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IR  A  I T  e'  dç  rOfficc  divin 

j  ^^    poar  les  Ecclefiaftiqucs  & 
\^  les  Laïques,  divisé  en  dçux 

parties;  La  i.  de  fa  liaiibn  avec 
rOtâifon  mentalç ,  &  d'autres 
prières  vocales,  avec  la  Icfturc 
des  Jbcritures ,  des  Pcres  &  des 
iVics  des  Saints.  La  i.  de  Tes 
origines  &  des  cbangemens 
qui  s*y  (ont  £iits  dansla^rçvor 
lution  des  fiédes,  in  oé^avo,  3 1. 

•r— Des  Fêtes  de  TEglife  divisa 
en  trois  parties  ;  des  Fêtes  en 
ctnerals  des^  Eêecs  en  particu;* 
Ser  ;  &  de  la  manière  de  les  ce- 
iébrer  (àïhtemènt^in  S.  3  liv, 

-: — Des  Jeunes  de  rfiglife  Se- 
conde Edition  »  corrigée  6ç 
augmentée ,  in  oSiàvo  y    3  Hv. 

—De  la  Vérité  &  du  Mcnfon- 
gc  ;  des  Juremcns  &  dps  Par- 
jures ,  in  9éiav0,  |  liv. 

•—Oc  l'Unité  de  l'Eglifç  k  de« 
moïens  que  les  Princes  Chré- 
tiens ont  emploïez  pour  y  faire 
rentrer  ceux  qui  en  étotent  €9^ 
■•  pacsL^divifez  eh  deux  parties^ 
La  1.  Qui  GûAtient  Ips  Loix  du 
Code  Theodofien^les  Conciles 
Se  les  Pères  anciens  qui  les  ont 
Soutenues.  Digrc/Iion  fur  la 
léânion  des  S ^es  Orientales. 
La  n.  Qui  contient  ladoôri- 
ne  des  autres  Pères  &  des  Con- 
.  ^les ,  â  laquelle  }u(Hnien  s*eft 
confb;  mé  oans  les  Loix  de  fbn 
Çodefiu^  rujct.  DigteHiop 
fur  la  Comniunion  fous  les 
deux  elpeces  ,1»  S.  t.  vol.  é  I. 

«Sr-Dc  l*Aumônç.,  ou  du  bon 
ufàeede^  biens  temporels, tant 
*pour  les  Laïques,  que  pour  les 


— Méthode  d'étudier  &  d'en,- 
(cigner  Chrétiennement  &  Ço^ 
lidement  l'étude  des  Pocccs , 
in  oBav0.  3.  vol.  ^  liv. 

Méthode  d'étudier  &d'en- 


feigncr  chrétiennement  &  uti-> 
lemenc  la  Grammaire ,  ou  les 
Langues,  par  rapport  à  l'Ecris 
ture  Sainte ,  en  les  reduifknc 
toutes  à  l'Hébreu  7  *•  vol.  in 
oStÀvo-  S  liv. 

■— :Methode  d'étudier  &  d'en- 
(èigner  chrétiennement  &  foli- 
dément  la  ]?hilo(bpliie  ,  par 
rapport  à  la  Religion  Chré- 
tienne &  aux  E^itures  ,  in 
oSiavo,  3  liv, 

•Méthode  d'étiidier  &  d'cn- 
(èigner  chrétiennement  &  fo li- 
dement les  Hidoriens  profa- 
nes ,  par  rapport  aux  Lettres 
divines  dc  a  l'Ecriturç  Sainte  ', 
iitoâavo,  z»  vol.  o  liv* 

r — Mémoires  fur  la  Grâce, où 
l'on  reprefentc  les  fcntimens  de 
•  S.' Auguftin ,  &  des  autres  Pe- 
rçs  Grecs  &  Latins,  de  S.  Tho- 
mai  »  Se  de  prefque  tous  les 
Théologiens  jufqu'au  Concile. 
de  Trente,  &  depuis  ce  Conci- 
U  des  plus  célèbres  Docteurs 
des  Univerfitez  d'Italie  ,  de 
Çjrauce,  d'tfpagne,  d'Allema- 
gne, des  Païs  bas ,  &  d'Angle- 
terre. Seconde  Edition ,  revue 
corrigée  &  augmentée  ,  in 
quarto.  S  liv» 

Ancienne  &  nouvelle  Discipline 
de  l'Églift,  tirée  des  S;S.  Percs, 
des  Conciles,  &  des  Hiiloriens 
du  tcms  ,  i>> /f /  j  vol. 

La  même  en  Latin  in  foU   3*  volji 
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AVERTISSÈMENtv 

£  Traité  9  qti  on  demande  de« 
puis  fi  long-temps  ,  peut  pâflc:^ 
pour  la  fuite  naturelle  de  celui 
de  l^ Aumône  dt  du  bon  ufage  dis 
Biens  Temporels ,  qui  à  été  imprimé  le  der- 
nier entre  les  Traitez  de  Morale  du  mê- 
me Auteur.  Car ils'agit icy  de Temploi  dû 
CCS  mêmes  biens  foit  en  négcfce  ou  en 
Ufiire.  Hé  quel  meilleur  négoce  que  ce- 
lui dé  Taumone,  qui  nous  Fait  acheter  auk 
dépens  d'un  peu  de  temporel  ,  les  biens 
incftimables  de  rJEternité  !  C*eft  en  mêw 
tac  temps  là  meilleure  ufure ,  pour  nie  fer- 
vir  des  tèjfmcs  confàcrez  dans  l'Ecriture 
inêmé ,  quand  elle  veut  exprimer  le  bon 
emploi  qu'on  doit  laîre  àts  talens  fpirî- 
tucls ,  par  rapport  au  Roïaume  du  Ciel^ 

I]  n'en  efl:  pas  tout-àfait  de  même  dit 
Négoce  &  derUfure  des  biens  temporels^ 
(comparez  enfemble  dans  les  deux  parties 
de  ce  Traité.  Les  Saints  Pel'fes  que  TÀu- 
téur  y  fuit  félon  fa  coûtunie  pas  à  pais,  ont 
misa  la  vérité  le  Négoce  au  dernier  rang 
deschofespermifôs,  du  m'oirls  pour  cer- 
taines perfofânes feulement  $  mais  fansdlf- 
fimulcr  pour  toutes  fortes  de  perfotinesj 
les  dangers  infinis  qui  Tàccomt^agiiçotî  1^ 

â  iij 


AVERTISSEMENT. 

principalement  du  côté  de  la  cupidité ^^ 
quieneftprerqueinreparabie.  Ils  aprcn- 
nént  en  même  temps  à  ceux  qui  s'en  m'ê* 
lent  >  comment  ils  fe  doivent  garantir  du 

{âégeparune  attention  continuellic,  fans 
eur  ôter  les  moïens  de  s'enrichir  encore 
davantage ,  mêmetemporellement. 

Mais  n  à  proportion  des  dangers  qu  on 
y  court)  les  Pères  ont  jugé  >  que  le  Négo» 
ceétoit  licite  ou  illicite  aux  Chrétiens  » 
félon  les  difFerens  états  qui  les  partagent  » 
&  qui  font  icy  diftinguez  (bigneufement  : 
ils  en  ont  conclu  à  plus  force  raifon  la  dé«* 
fenfe  générale  de  toute  ufure  ,  qui  ne 
trouve  plus  de  rang  parmi  les  chofesper- 
mifes  >  tant  à  l'égard  des  riches  qu'à  l'é^ 
gard  des  pauvres  indiâeremment,  C'efl: 
ce  qui  fait  néanmoins  le  rapport  afTez  j  u- 
fte  de  ces  deux  panies  >  dont  l'une  con« 
duit  infenfiblement  à  l'autre.  Et  l'une  Se 
l'autre  ne  pou  voient  pas  tpmber  plus  heu. 
l'eufement  que  dans  ce  temjs  de  la  Paixgé* 
nérale  i  &  au  rétabliiTcmeBt  du  Commer* 
ce  par  tout^  dont  nous  fommes  redevables 
à  Tamour  du  R  oi  pouries  Peuples. 

Un  des  dangers  le  plus  ordinaire  dans 
le  Négoce,  &  le  plus  propre  à  nous  faire 
voirenfuite  le  defordre  de  TUfarc  ,  cft 
celui  de  cette  efpece  de  monopole ,  qui 
,fait  acheter  quelquefois  à  bon  marché 
Jes  grains  pu  les  autres  fruits  de  la  Terre 


AVERTISSEMENT, 
de  tout  un  Païs  dans  le  tonps  de  Ta- 
bondance  ,  pour  les  revendre  enfuice  à 
un  prix  exoroicant  ,  ou  même  inférieur 
aux  autres  )  quand  ils  font  devenus  plus 
rares  dans  le  befoin  public  >  qu  elle  a  eau* 
se.  AfiTivreleraironneaientbumain  9  on 
demànderoit  où  eft  rinjuftice  de  ce  trafic^ 
Et  on  verra  en  effet  dans  ce  Traité  les  Mo- 
nopoleurs fe  défendre  fubtilenoent  par  des 
Apologies  fpccieufes,  que  les  £iints  Perei 
ont  pris  plaifir  de  mettre  dans  coût  leur 
jour ,  pour  les  confondre  enfuite  plus  glo-. 
rieufement.Il  ne  faudroit  peut*  être  point 
d'autre  réponre>  pour  détruire  un  raifon- 
Oement  fi  profane,  que  la  malédiâion  de- 
tous  les  Peuples  atteftée  par  TEcriturc 
contre  cedefordre  criant  &  fcandaleux. 

Il  en  eft  à  peu  prés  de  même  de  rUfu- 
re,  malgré  le  raifonnement  humain  8c  tout 
profane  de  ceux  qni  ont  voulu  s'y  trom-^ 
per  &  tromper  les  autres  ,  en  n*y  trouvant 
point  de  mal  ,  du  moins  dans  certains  cas 
palliez.  Ils  enflent  pu  fe  détromper»  s'ils 
cuilent  voulu  le  découvrir  à  la  faveur  du 
raïon  de  l'Ecriture  »  où  tous  les  Pères  ont 
reconnu  que  fon  injuftice  étoit  marquée 
clairement  :  ce  qui  fait  une  double  régie 
d'autorité,en  joignant  ainfi  l'Ecriture  à  I^ 
Tradition.  Il  n'y  a  que  Teforit  particulier- 
Iburce  féconde  de  toutes  les  erreurs  quib 

qIç  y  refiftçr., 
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AVERTISSEMENT. 

^4ais  pour  confondre  aup^r^vant  ce^ 
faifonnemçns  humains  par  leurs  propres, 
principes  ,  ne  fuffiroit-fl  pas  d.*obfervei:> 
que  j'Ufure  a,  étç  niêmc  condamnée  fou-f 
vent  dans  Içs  Etats  les  mieux  polifTez ,  qui 
jje  fe  gouvernoient  pourtant  que  par  la 
pure  raifon  naturelle:  &  qu'ils  en  ont  ainfi 
usé  particuliéreipent  au  tems  de  Içur  plus 
grande  politeflfe  >  &  à  Tégard  des  perfon- 
Oes  les  plus  raifonnables  de  leur  Republi- 

3ue.  Ç*eft  ce  qu'on  a  permis  de  fairç  voiç 
.  cpuis.  peu  dans  des  Ecrits  publics ,  contrç 
quelques  particuliers  plus  relâche:^  dans  Iç 
Chriftianifine  &  dans  le  Clergé,  que  n'é- 
tojent  les  Legiflateurs,  &  les  Jurifconful- 
tes  anciens  au  milieu  du  Paganifme,  quoî^ 
que  quelques-uns  de  ces  particuliers  fifï 
(ençmine  d'ailleurs  d'cmbraffer  une  Mo- 
rale auftere.  Qn  a  même  montré  que  c'a 
éété  une  gloire  encore  plu6  propre  à  nos 
Rois  d'enchérir  par  deflus  \çs  loix  de 
i'Em.pire,  parlçrefped  qu'ils  ont  toujours, 
porté  aux  Loix  divines  &  Chrétiennes. 
£t  s'ils  ont  usé  quelqaefoisdecondefcen- 
dance  ençettç  njatieredans  quelques  cas^ 
particuliers  ,  c'a  étç  pour  éviter  déplus, 
grands  maux^^ôc  f^ns  juftifier  rufure  en  cl-, 
îe-même  >  &  dans  la  confcieace. 

Si  cela  e  &  ainfi  des  meilleures  Loix  hu^ 
maines  ,  que  ne  doit-on  pas  attendre  ici 
4'unç  antiquité  toute  Chrétienne  &  Eç-5, 
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çlefîaftique  ,  foûçcnucpar  les  plus,  fagçs 
réglemcns  de  tous  les  fiécles  ,  que  nôcrç 
Auteur  dévelopc  avec  fpn  cxaditude  ot-r 
dinaire  d,^ns  ce  Traite.  11  y  établit  foli- 
dément  fes  principes  generau>ç ,  qu'il  ap. 
plique  enfuite  aux  efpçcçs  particulières  ^ 
avec  un  plus  grand  détail  d'exemples  iç 
d'hiftoires ,  qu'il  n*a  même  accoutumé.  Eç 
5*il  a  omis  quelques,  çfpecesfingulieres  ,  H 
fera  facile  d'en  juger  par  les  autres  de  mê- 
me nature  )  ou  qui  en  approchent  de  prés^ 
&  de  tirer  enfin  de  tout  cela  des  confç- 
quences  précifes.  Ce  font  autant  de  réfo* 
lutions  feurçs  &  évidentes  de  prefque  tous 
les  cas  qu'on  propofe  fur  cçitç  matière  tou§ 
les  jours. 

Je  ne  toucherai  icy  que  celui  des  trois 

Contrats  qui  fait  le  plus  de  bruit  dans  ces, 

derniers  temps.  C'eft  un  traité  de  focietci 

^mulée  dans  le  Négoce ,  dont  on  s*aflare  ^ 

auffi  toft  un  profit  certain,  &  on  fauve  en^ 

fuite  le  capital  >  fans  courir  aucun  rifquc. 

Ceux  qui  l'ont  condamné  comme  ufurai- 

re  ,  ne  l'ont  pas  crû  ancien  ,  ils  ne  l'ont 

jugé  que  du  dernier  fiécle.  Mais  nôtre. 

Auteur  l'a  décoavert  au  moîps  d^ns.  1q 

temps  moj(en  chez  quelques  Grecs  i:el$-. 

chez.  A  uffi  ne  lui  donne-t-il  cette  antiqui^- . 

té,  que  pour  en  faire  voir  la,  condamna-^ 

tionplus  ancienne.  Car  les  Canoniftes  Içs^ 

plus  nabjles  de  içur  EgltTe  ^  q^ui  ne  pafTçni;; 
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pas  pour  les  plus  fcvcrcs  ,  s'cicvcrcnt  en 
même  tçmps  contre  cet  abus ,  dont  ils  onç 
tnêtpe  remarqué  la  condamnation  dans  le 
premier  Cancilç gênerai  de  Niçceieplu& 
autorisé  de  tous  les  Conciles. 

L'Auteur  remarque  de  mêmerEpoqucf: 
du  Contrat  de  Conftitution,  dont  le  fort 
fut  bien  différent  :  car  autant  qu'il  parut 
douteux  d'abord  à  quelques  Théologiens 
Latins  ^accoûtumezà  la  feveritc  de  leurs. 
Canons  :  autant  fut-il  aprouvé  depuis  : 
&  nôtre  Auteur  en  juflific  les  raifons  paf^ 
des  exemples  &  des  réglemens  précèdent 
qui  font  encore  univcrfeilcment  aprou- 
vez  aujourd'hui.  Farces  échantillons,  ja- 
gezdu  reftc. 

Comme  toutes  ces  réfolutîons  font  fon- 
dées principalement  fur  les  décifions  de 
TEglife  ,  &  apuïées  des  loix  les  mieux; 
censées  des  Princes,elles  pourront  peut- 
être  fatisfaire  les  perfonnes  équitables  >^ 
qui  témoignent  dcfirer  quelques  défini- 
tions âutentiques ,  pour  réunir  les  cfprits, 
fur  ce  fujet.  Les  Voilà  ces  définitions  âu- 
tentiques en  grand  nombre  >  qui  doivent 
être  d'autant  plus  vénérables  ,  qu'elles;; 
font  plus  anciennes  de  plus  uniformes  dans^ 
tous  les  lieux  &:  dans  tous  les  temps.  Et  il 
on  ne  s'y  rend  pas ,  je  doute  fort  qu'on  eût 
plus  de  déférence  pour  celles  qu*onfaiç 
fi^mbUnt  de  fouhaîter  de  nos  jours^ 
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Qu  il  nous  foit  donc  permis  d'apliqucir 
kyquoi-que  dans  un  contre- fens  en  ap« 
parcncejarcponfcfijuftequc  donne  J  e- 
^sus-ChkisIt  même  >  fous  le  nom  d'A<^ 
braham  au  mauvais  Ricbe  ,  qui  deman* 
doit  que  quelqu*un  des  morts  reflurcitaft 
pour  aller  rendre  témoignage  de  la  veri^ 
té  à  Tes  frères  ^  de  peur  qu'ils  ne  vinflenc 
avec  lui  dans  le  lieu  de  courmens  ou  il 
àoit.  N'eft'Ce  pasreflufciter  en  quelque 
manière  nos  illuures  morts,  que  de  les  fai«- 
rc parler ,  comme  ils  font  icy  ,  parles  vifs 
témoignages  qu'ils  rendent  a  la  vérité  i 
Que  fî  on  ne  les  en  veut  pas  croire ,  com* 
me  l'a  voit  prévu  Abraham  dans  le  cas 
particulier  delà  Parabole: n'avons-nous 
pas  du  moins  autant  deralfon  d  appréhen- 
der qu'on  n'en  croïe  pas  ceux  qui  font 
yivans  3  quoi-quau  fond  ils  n'aient  pas 
moins  d  autorité  qije  lç$  Anciens  ?  Car 
c'eft  toujours  le  mhno  Elprit  qui  régit  Se 
qui  éclaire  TEglife  pour  lui  jcnfeigner 
toute  vérité  ^  félon  les  divines  promeflès 
de  J  E  sus-Christ.  Et  comme  on  n'y 
trouve  jamais  Tinconftance  du  4fuï  &  du 
M/i  >  a  la  différence  des  lojx  humaines  j 
nous  pouvons  bien  avancer  à  coup  feur» 
que  (es  décidons  ne  feroient  pas  difFeren*^ 
tes  des  précédentes  5  enforte  qu'on  peut 
s'aflcurer  encore  de  l'uni  formîtc  de  ce  cô- 
tc-ià.  Il  ne  tiendra  qu'à  ceux  qui  feoi- 
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bïcnt  faire  des  vœux  pour  l'uniformité  J 
de  Taugmentcr  cnfe  foûmcttâDt  àcesdi-^ 
vines  Régies  ,  qui  font  dés  préjugez  in- 
faillibles de  tout  ce  que  nos  laints  Prélats 
})ourront  déclarer  >  quand  il  leur  plaira 
à-  deflus. 

Nous  n'avons  pàsbèfoin  dé  nous  y  foû- 
mettre  icy  par  avance.  H  y  a  long  temps 
que  nous  en  faifons  proreilîon  ouverte 
avecrAutciir  >ainfî  que  nous  l'avons  ex- 
posé dans  fa  viè  Latine  >  à  la  tête  de  foti 
Gloflaire  Hébraïque  >  &  commenbusTéf^ 
ferons  faire  en  François  dans  peu»  à  la  tê* 
te  d'une  nouvelle  édition  Françoifédc  Ci 
Difcipliné  Ecclefiaftique  ï  febh  Pordré 
qu'il  a  fuivi  dans  la  Latine.  C'ëfl  ce  qui 
nous  difpenfe  d'en  dire  icy  davantage 
touchant  fa  vie.  On  fe  peut  contenter  de 
Tabregé  qui  en  a  été  déjà  donné  deux 
fois  avec  quelque  différence  >  dans  fbri 
Eloge  iâferé  dans  le  Journal  desSçavans» 
&  dans  le  Recueil  des  Hommes  liluflre^ 
du  ficcle.  Nous  avons  crû  le  devoir  ifaet-*- 
tre  encore  ieiun  peu  augmenté,  à  la  tête 
de  ce  premier  Ouvrage  François,  qui  paî* 
roît  depuis  fa  ûiort ,  après  avoir  encore 
averti  que  ce  ne  fera  pas  ici  le  dçrnier  dèt 
fes  Ouvrages* 
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DU     FEU 

P  THOMASSIN 

AUTEUR  DE  CE  TRAITE'. 

JE  Père  Loiiis  Thomaffin  PiÊtrc  de  l'O- 
latoiK ,  naquit  à  Aîx  en  Provence,  le  28. 
dumois  d'Aouft  l'an  ifiij.  d'une  Famil- 
le autrefois  dîllingu^e  par  la  ptofelHoQ 
Azs  Aimes  fous  les  Ducs  de  Bourgogne  ,  &  qui  de- 
puis s'eft  rendue  illuftre  dans  le  premier  &  le  fécond 
Ordre  du  Clergé  ,  Se  dans  tes  Cours  Supcrieutes. 
du  Parlement  Se  de  la  Chambre  des  Comptes  >  oà. 
l'on  compte  jufqu'à  vingt  BrcfideQS  qu  CojjftUlcrs  de 
cette  Maifon. 

Dés  Tes  pretaieres  années  d'émd&  ,  il  fîic  mis  en 
peolîon  dan$  une  Maiibn  des  Prêtres  de  l'Oratoire  , 
QÛon  élcvoitla  jeunçffc  ,  &  à  l'âge  de  tieiM  ans  & 
demi  ,  il  fitt  reçu  dans  leur  Congrégation.  Il  enfcî^ 
gna  les  Humanirez  &c  la  Philofophie  ;  toujours  ap- 
^iqué  à  choiHr  dans  ces  emplois  ce  qu'il  y  a  de  pliis 
utile  pour  les  Ecoliers  fie  pour  le  Maître.  Son  Efpric 
yîf  Se  pénétrant  ne  pouvoir  ttainer  une  matière,  qu'il- 
n'y  fit  de  nouvelles  oècouvencs. . 
j  Sa.  principale  inclination  le  poftoit  à  la  Theologïo 
&  à  la  traitter  uniquement  pat  TEcriture,  les  Percs  So  ' 
les  Conciles.  Il  l'enfeigna  de  cette  manière  à  Saumur,, 
où  il  y  a  toujours  rrenie  ou  quarante  Enidians  de  l'O^. 
WQW.  Etl«  Oogmcsdu  Pcïc  E«au  quiparurcift: 
■§-•■"■•" 
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t^lcri  y  fervircnt  à  te  fortifier  da^s  U  r^folutioni  qu^ 
ivoirprifc. 

Il  hàSz  \  ce  graad  Homme  la  gloire  d'avoir  pat* 
iaitemept  traite  l'Hiftoire  des  Dogmes  5  ^  ^ierit;| 
celle  d'avoir  aprofondi  &  mis  dans  leur  jour  ce  quç 
les  Dogmes  ont  de  plus  iiiblime  y  fur  tout  à  Tégarddç 
rincarnation*  Les  réflexions  qu'il  y  a  &itçs  pnt  mon- 
tré qi^elles étaient  (es  lumières  >  {^pénétration ,  (k re- 
ligion* Et  (ftfi  techerches  fiir  des  matières,  déjà  trai« 
|ées  ont  fait  voir  que  la  Tradition  eft  une  fource  iné^ 
pui  fable  de  riche(ies  fpiritueltçs* 

En  i^jA.  il  vint  enfeig^r  au  Séminaire  de  S.  VL^^ 
gloire  >  ou  il  eut  un  fort  grand  nombre  d'Audireuri^ 
Il  y  commença  des  Conf<?rences  fur  l'Hiftoire  EccFé-p 
fiaftique  >  fur  Tes  Pères  Se  fur  les  Conciles  ,  qu'il  coii- 
nnua  jufqu'en  16 6i.  à  la  réferye  de  deux  ou  trois  ^Uh! 
^écs  de  relâche. 

A  l'occupation  des  Conférences  fiiççeda  un  loifîr 
ui  ne  fut  jamais  vuide.  Connu  &  eftimé^  comme  ii 
toir ,  il  (lit  engagé  par  de  grands  Prélats  &  par  les. 
âuperiçurs  de  l'Oratoire  à  donner  au  pubhc  le  fruiç 
de  ks  travaux  &  de  fes  lumières.  M.  de  Péréfixe . 
alors  Atthevêque  de  Paris  fouhaita  qu'on  imprimât 
fes  Diflertations  fur  les  Conciles  ,  fc  fes  Mémoires 
fur  la  GTaCT)  défis  un  autre  ordre,&  pl^toft  qu'il  n'eu^t; 
voulu  iMi-mémc^ 

Spuslesaufpicesdefki  M.  deHarlay  fon  Succeil 
icur ,  on  vit  (^  fiilvre  d'uâêz  prés  les  Dogmes  Theo- 
logiques  y  les  Mémoires  de  la  tSracc  augmentez  ^  la 
Difcipline  de  rEgH&  ,  divers  Traiter  (ur  l'Unité  de 
H%\\(ty  fijir  les  Jeûnes  ^  les  Fêtes,  l'Office  Divin  1^ 
fur  la  Vérité  &  le  Menfonge>  fur  l'Aumône  &  le  boa 
pfage  des  biens  temporels.  < 

On  voie  dans  tous  ces  Traitez  un  aifemblage  fort 
înftrudkif  d'érudition  fàcrée  &  profane  •,  &  quand  les^ 
(ujecs  Iç  permettent  >  ^Auteur  rerr^onte  %vec  bea^r 
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C6up  de  pénétration  dans  tout  ce  (jae  la  Phiïo&pKid 
^cs  Piatonicieos  a  eu  déplus  fublime. 

CeU  feul  montroit  ailcz  au  putre  U  CQmiQiflanqD 
des  Pcres  &  de  l'Hiftoire  Ecclofialtique  >  le  Fere  Tfao«* 
tnaffin  pododoit  parÉutement  les  belles  Lettres  \  maijt 
ks  volumes  qu'oa  l'engagea  de  CQmpofer  Car  les  Let- 
tres humaines  Vqth  fait  voit  d'une  manière  encoro 
jplus  Icnfible. 

Peu  facisFait  des  remaifques  qu'il  avoit  £ûces  autre* 
&is  fur  les  Auteurs  profanes»  il  relût  de  nouveau  \t% 
Originaux  »  &  donna  la  méthode  d'étudier  chrécieti- 
hement  les  Philolophes  ^  \t%  Hiftorieiis  &  les  ÎPdëtesi 
Il  y  démêle  avec  loin  ce  que  la  fuperftiûon  &  l'ermii 
onr  répandu  dans  leurs  Ouvrages  d  avec  le)  Te nti^ 
inens  naturels  de  Religion  de  les  grandes  vcritez  qui 
ikur  avoient  découvert  la  lumière  hatUrslle  >  la  ua- 
dition  de  tous  les  peuples  i  la  communûeaâon  dea 
Ecritures»  ou  la  ccttiVerUtion  des  Hébreux* 

La  fageffe ,  la  mbderation  &  U  fûeté  folide  qui  re^ 
gnent  dw)s  tous  &s  Ouvrages  >  les  ont  fait  générale* 
ment  admirer  de  toute  l'ËUrope.  MeflSfurslcs  Nonces 
ont plufieurs  fois'donné  des  marques  de  l'eftime  quoii 
<en  uifoic  à  Rome  par  bs  vKiees^  dont  ils  onr  hoQOrS 
leur  Auteur* 

Le  Pape  Innocent  XI*  témoig^ia  qUdqiie  deûr  iA 
JTe  fervir  de  (on  Ouvrage  de  la  Difciplil^  »  pour  If 
gouvernement  derEglito^^  il  voulut  l'attiror  à  Ronde 
&  le  loger  dans  un  Palais  de  Cacdinal*  Fqu  M.  l' Ar^ 
chevêqiitt  en  parla  au  Roi  de  la  part  dp  M4<  Cardinal 
Ca:Unatta  Biolioi^equaic^  de  S.  S.  Je  la  répon&  &£ 
^u'uii  tel  (ujet  ne  devoitpas  (br^ir  du  Roïaume. 

La  répugnance  que  le  P.  Thomaifin  avoir  pmir  tour 
ce  qui  a  de  rècUt  dans  le  monde  ,  fiit  aiufi  toutTàr£ûc 
£itisfaite.  Et  il  auroit  Souffert  une  très  grande  Violence 
fi  ce  S.  Papef  eût  fait  Cardinal  >  comme  on  aflTure 
qn  il  en  a  parlé  plufieurs  fois»  La  vie  privée  &  retirée 
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&ilbic  toutes  fes  délices.  Cependant  pour  tSmôi^ 
gnct  au  S.  Père  (à  gratitude  &  le  dcur  qu'il  avoic 
de  rendre  un  plus  Jgrand  fervice  à  TEglife  >  il  tra* 
duiât  en  Latin  les  crois  tomes  de  la  Difcipline ,  comr 
me  on  le  fouhaittoit  dans  tous  les  Païs  étrangers* 

Quelque  fatiguant  que  fût  ce  travail  3  il  ne  le  finit 
que  pour  en  reprendre  un  autre  qui  n'écoit  pas  moins 
pénible.  Cultivant  l'Hébreu  depuis  plus  de  cinquan- 
te ans  >  il  eut  toujours  en  vue  de  faire  (èrvir  cette  étu- 
de à  prouver  l'antiquité  &  la  vérité  de  la  Religion* 
II  voulut  faire  voir  que  la  langue  des  Hébreux  eft  la 
mère  de  toutes  les  autres  »  Se  qu'il  faloic  par  confè- 
quent  chercher  dans  l'Ecritute  ,  qui  conferve  ce  qui 
nous  en  refte  »  THiftoire  de  la  vraie  Religion  aum-« 
bien  que  la  première  langue* 

Il  tut  confirmé  dans  ce  (èntiment  par  quelques 
Gloflaires  particuliers  qu'il  fit  imprimer  avec  (à  aer- 
niere  méthode  d'émdier  les  Grammairiens  :  &  enfuie 
te  (ur  d'autres  monumens  en  grand  nombre  3  un  GloC- 
(àire  univerièl  »  où  toutes  les  langues  font  rappoiées  i 
THebreu.  On  Ta  achevé  d'imprimer  au  Louvre  de- 
puis (à  mort» 

Quelque  temps  après  cet  Ouvrs^e  >  (es  forces  di- 
minuant fenfiblement  ,  il  ne  fè  crut  plus  capable 
d'aucune  émde  pénible  »  &  il  fit  à  Dieu  de  cet  état 
im  âcrifice  »  qui  édifioit  encore  plus  le  Séminaire  de 
Saint  Magloire  où  il  étoit  ,que  ne  l'avoit  pu  &ire  (on 
travail  continuel.  On  lui  a  fouvent  entendu  dire  qu'on 
l'avoit  toujours  plus  aimé  &  plus  confideré  qu'il  ne  le 
meritoit,  &  qu'il  remercioit  te  Seigneur  de  faire  pa« 
xoître  avant  (a  mort  ^  qu'il  étoit  inutile  à  toutes  çbo« 
iss.  Son  épuifement  a  toujours  augmenté  durant  prés 
d^e  trois  ans  ju(qu  à  ce  que  la  parole  &  les  forces  lui 
manquant  peu  à  peu  >  il  ceUà  de  vivre  la  nuit  de  Noël 
Tan  16^^.  âgé  de  foixante  &  dix-fepc  ans  com<- 
mancez. 
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Xi.  îc  Curé  de  S.  Jacques  dii  Haut  pas  prés  S.  Xïâ- 
gloire  fie  (on  éloge  au  Prône  dés  le  matin  du  jour  de 
Noël  qui  étoic  un  Dimanche.  Il  déclara  ce  qu'il  avoit 
été  obligé  de  tenir  caché  jufiju  alors  ,  que  le  P.  Tho- 
tnaffin  lui  donnoit  tout  les  ans  pour  les  pauvres  la  moi- 
tié  de  tz  penfion  de  mille  livres  quïl  recevoit  dil 
Clergé. 

A  ces  charitet  fecretes  fe  joignoient  plufieurs  au-^ 
très  vertus  qu'il  ne  cachoic  pas  avec  moins  de  foin. 
Qaoi-qu'il  fut  namrellemeiit  propre  y  il  aimoit  la  pau- 
vreté dans  Tes  habits  >  dans  (es  meubles  y  Se  dans  tout 
ce  qui  le  regardoit ,  Se  il  auroit  voulu  n'être  jamais  té-^ 
moin  des  diftinâions  que  les  dignitez  de  quelques^  uns 
de  Tes  parens  leur  donnent  dans  le  monde. 

Sa  vie  fut  toujours  réglée  SC  Uniforme.  Qui  le  Vbioiî 
Un  jour  ^  fça voit  comme  il  emploïoit  tous  les  autres. 
Quatre  heures  d'émde  le  matin  s  autant  rapré(dînéei 
jamais  d'étude  ferieufe  après  les  repas.  Ses  prières  aux 
mêmes  heures  :  nulle  viâtequidétàngeat  fes  exercices 
iknsunpce(]&nt  befoin.  L'Innocence  de  (à  vie  ne  lui 
laiflbit  voir  que  le  bien  par  tout.  Il  ne  pouvoit  (boffrir 
k  moindre  médifance  y  ni  les  difputes. 

Sa  conver(ktioh  écoit  douce  y  agréable ,  itinCfCenti. 
Pénétré  de  la  Religion ,  il  la  trouvdit  6c  lafai(bittroa-' 
ver  par  tout.  Son  talent  étoitde  le  fkire  fanscontrain^-^ 
te.  Les  pensées  les  plus  édifiantes  naiflbient  agréable^ 
ment  dans  (es  entretiens  audi-bien  que  (bus  fa  plume* 
Ce  cpùl  y  a  de  profane  dans  les  Auteurs  ne  paflbîc 

Ç>intpat  Tes  mains  qu'il  n'y  prît- un  tour  édifiante 
out  marquoit  qu'il  portoit  Jesus-Chri^t  dans  le 
cœur  ,  Se  qu  u  ne  recherchoit  que  la  gloire  de  foa 
Eglife. 

On  remarqua  toujours  en  lui  une  vivacité  d*efprit  > 
une  candeur  &  un  fond  de  pieté  qui  le  firent  égale* 
ment  aimer  Ôc  eftimer  de  rout  le  monde.  Sa  douceur 
&  (oïX  humilité  lui  faifoient  craindre  ordinairemenc 
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éc  clécider ,  de  préférer  (on  remimenc  à  crelûi  âts  att^ 
très  &  de  faire  peine  à  qui  que  ce  fut. 
Il  ne  fouhaicoic  rien  tanc^fuivant  i'exhoràtion  de  l'A- 
tôcre^que  de  ménager^s'il  eft  poflibleila  paix  avec  tout 
le  monde.  Il  Ta  procurée  à  tous  ceux  qu'il  a  pu  par  Ton 
crédit  >  fes  hoïis  avis  3  (on  étude  Se  l  an  des  tempera- 
mens  y  qu^il  pofTedoit  dans  un  degré  éminent*  Il  Ta 
(K>rté  julqu'au  milieu  des  difputes  indifférentes  de  l'E- 
cole ,  en  conciliant  les  difierentes  opinions  >  aurant 
Iju  elles  en  étoient  capables  |  mais  en  (àuvant  toujours 
le  dogme  capital  de  la  Religion  »  auquel  il  n'a  jamais 
donné  la  moindre  atteinte  >  comme  on  le  voit  en  par- 
ticulier ici  jpour  la  Morale  j  &  dans  tous  Tes  autres 
Traitez.  Il  le  proporoic  pour  modèle  la  conduite  des 
Pères  le&plus  fages&  les  plu$  éclairez^  dont  il  a  mon- 
tré Taccord  cntr'eux-mêmes ,  félon  leurs  defirs  »  eii 
Une  inanité  de  rencontres  >  aufquelles  on  ne  $9Xt9a* 
doit  pas. 

AVêgarddelaDifcipline  de  TEglife ,  qui  roule 
toute  fur  ^économie  &  la  diCpenfatioh  >  xommtf 
elle  varie  (elon  les  diflèrens  beloins  des  lieux  &c  àa 
tenis  >  il  a  crû  du  en  la  ttaittant  il  ÉiUoit  txpofer  fîm- 
^ment  ce  qui  fe  trouve  dans  les  Auteursi  biCmt^Sct 
voir  par  des  réâexions  judicieufesdequel  côté  il  pan*, 
^hoit.  Ces  ré^exions  font  fréquentes  dans  (es  Owftà^ 
ges  »  &  on  y  trouve  par  tout  beaucoup  de  fcience,  dt 
2iblimité^  Se  d'onâion.  Ce  tour  d'ei^rit  Ci  élevé  &  fi 
Chrétien  ^  joint  à  uhe  profondeur  de  k:iences  pre(qut 
uns  limites  i  Eût  le  caraâerc  particuliei:  de  Ut  excel« 
Icnthommc^ 
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DU    NEGOCE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Quels  onteftë  les  (èntimens  des  Pères lîir 
lé  Négoce,  Qu'ils  l'ont  crû  licite ,  mais 
dangereux.  Sentimens  de  Tercullien  , 
de  (aint  Cyprien ,  de  Ladance ,  Se  de 
Minucius  Félix. 

/■  SefuuiUn  de  crux  qui  iiftnt  que  TtrtuUiiK  nvtit  c«t. 
itmaé  il  Htgeit ,  par  TtriuUUn  mijuK, 
II.  Uni  défini  l'ai  It  ne^tce ,  m»tt  U  avtrtit  Itt  Tiitltt 


1  .Traité M  NtgùCté 

éis  purtÊiuus^  dis  p^jfUi^Sm 

ÎÏU  UmattntUiu^^tfiaite9ef0fiÀfidéjMutfSfk 
a  fimmîffifu  id  méUkfi  dts  furifices  &  defhétm^Aêfn» 

fkte^. 

IK  CemmemPânddmeidQiatrktfidBtméùmtaidmté 
du  mênde,  la  plMjfdri  des  -grûnis  vices  femhtent  ty  re\ 
veUer^  &  y  faire  Jervir  une  partie  des  fuferflmte\  in 
goce. 

K  Les  dr titans  auffi  bien  que  les  Manhanis^qui  ne 
^aiHentqu'à  ce  quijert  an  ^vice ,  doivent  en  appréhender 
fgéiion. 

FI.  Aéfonre  â  ceux  qui  difeht»  qn  autrement  ils  nUuh 
pas  de  quoy  vivre. 

Fl  /.  ^utre  reponfe  à  la  mefme  excufe, 

FUI.  Nous  formes  otiigt\d*éviter  le pecbé ^  &  to, 
qui  noHS  y  engage. 

IX.  Saint  cyprien  ne  défend  le  regoce  qu*aux  l 
ques&aux  Bcclefiaftiques^  §luelefioit  alors  quelquefois 
négoce^ 

X.  Avertiffement  important  qUefaint  Cyprien  donne  et 
MX  Laïques, 

XL  LaSlance  ne  condamne  pas  le  trafic  >  quoy  qu'il  e 
flore  quelquefois  la  vanité  &  la  fuperfiuiti  s  il  en  cond 
ies  rufes  &  les  perfidies  i  quoy  qu'elles  fe  voyent  entre  les 
maux  inca fables  defufiice&dejagejfe. 

XII.  Sagejfe  (3  modération  des  premiers  Chreftiens 
pas  condamner  le  trafic ,  &  i  n'en  déguifif  paé  les  da^ 
{$les  défauts* 

XIII.  Preuves  de  tout  ce  qui  a  efté  dit  >  tirées  de 
nutius  Felix^ 

t    f^^^l  Ê  s  ï'^crcs  de  TÈglife ,  prihcipaïci 

ceux  des  premiers  fîecles  ont  crû  l 
goce  fi  dangereux ,  que  quelques 
de  ceux  qui  n*avoient  pas  allez  ap 
fondy  leur  doftrinc^  dtat  penfè  qu'ils  l'avoieni 
iBicite.  Nous  tâcïierons  de  juftiner  ici  le  conti 
&de  faire  voir,  que  s'ils  ont  cftimé  qu'il  eftoit 
ficile  de  trafiquer  &  de  f^re  fbn  falut ,  ils  n'or 
mais  dit  qu'il  fuft.impôtÊble.  Je  commencera^ 
TertuUien>  qui  eft  celuy  que  pluikuarsonc  crû  ; 
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le  fhs  outré  les  niasùmes  révères  de  l'Evàngilir«  Ce 
(ont  deux  écueils  également  dangereux ,  d'àâfbiblk 
la  morale  Chreftienne  Se  de  Toucrer,   On  accufbic 
£;$  premiers  Chreftiens  d'abandonner  &  de  con^ 
damîher  le  trafic  y  8c  de  Ce  rendre  entièrement  inutî« 
les  à  la  République,  en  s'éloignaiit  comme  par  une 
ilélicatedè  de  confcience ,  de  tous  les  Arts ,  des 
Meftiers,  &  des  occupations  ordinaires  de  la  vie. 
tertullieii  repouflà  cette  calomnie  dans  ion  Apo- 
logétique ,  &  protefta  aux  Gentils  que  les  ChreC- 
ricns  avoieht  trop  de  reconnoiflànce  pour  la  Ma- 
jefté  du  Saint  &  tout  puiflànt  Créateur  du  Ciel  St 
de  la  terre ,  pour  ne  prendre  pas  de  part  aux  fruits 
de  iès  ouvrages,  quby-qu'ils  en  ufàflent  avec  une 
fagc  &  religieufe  modération.    Qu'ils  eftoient  mê- 
lez &  habitoient  avec  eux  dans  Tu^ge  des  méfme^ 
places  publiques,  des  marchez,  des  bains,  des  ho& 
teleries ,  des  boutiques ,  des  foires  :  enfin  dans  tous 
les  commerces  communs  de  la  vie.  Qu'ils  s'embar- 
qooient  dans  les  mefines  navires  ,  qu'ils  s'enrôl-^ 
loichtà  leur  milice,  qu'ils  diltivôient  les  terres^ 
qu'ils  exerçôient  auflî  U  marchandifè^  qu'ils  em-; 
iraflôient  les  mefmes  meftiers.  Qu'ils  taichoient  dé 
rendre  leurs  travaux  utiles  au  genre  liumain*    Que 
t'eftoit  donc  à  tort  qu'on  les  accufoit  d'eftrc:  inu-* 
dles,  &  de  ne  rien  contribuer  au  négoce  des  autres^ 
memitiimus  grattant  dtheu  nos  Deo  i  t)omino  »  feriuttîa. 
Çnatori:  nulinm  ftnSlHm  àperum  efus  tefudiamus.  ^!t^  ^^l^^* 
fUfte  temferamm ,  ne  vkra  màdum ,  aut  perpe^  Apùloiiti' 
ram  ufamùr,   Itaqne  hênfinefpro^  tiénfine  maeeLekfétg.^i. 
hf  MêHfine  bahch itahernU yofficinisi ftabtilis^  nun^ 
àttis  vcfiriSt  ceterijcfue  commerças    cohabitamsis 
hscfunUsm  i  navigamus  (^  nos  vobifcttm  »  (^  vo^ 
hifcum  militamus  .^  &  rufiicamur*  &  m&rcamur. 
froinde   mifcemus  artes^  opéras  nafitas  pttblfça'  * 
m$$s  ufui  viftro  ;  ^^omodo  infruilHofi  videamur 
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4  Traité  dtê  Négoce. 

negotiis  veftfis^  cum  quitus  y  &  dâ  fuihuâ-vivi'^ 
■mus y  nonfcio. 

1 1.  Voilà  .une  confeffion  fort  finccre  &  fort  or- 
.thodoxc.  On  y  croit  licite,  on  y  approuve,  on  y 
'  .  pratique  mefme  le  négoce  &  la  marchandifè,  prefque 
de  toutes  les  manières  j  mais  on  y  apporte  une  gran- 
'  de  modération.    Plane  tetnferamu^  ,  ne  ukréuno^ 

dum  >  aut  perpcram  utamur.  Nous  apprendrons 
dans  fbn  Livre  de  ildoiâcrie ,  quelles  font  les:  ex- 
.trêmitez  ,  quels  font  les  dangers  qu'il  faut'éviter,  fi 
on  veut  ufer  de  la  mefine  retenue.  Quant  au  né- 
goce ,  dit-il  ailleurs ,  voyons  quels  font  les  péchez 
qui  en  peuvent  naiftre  ;  premièrement  la  convoitifc 
ou  l'avarice,  qui  ell  la  racine  de  tous  les  maux ,  fé- 
lon l'Apoftre,  &  qui  a  fait  faire  naufrage  à  quel- 
ques-uns qui  s'y  eftoient  engagez.  Le  mefine  Apô- 
tre nous  apprend,  que  la  convoitifè  eft  une  efpecc 
d'idolâtrie.  Il  y  faut  encore  ajouter  le  menfi>nge  qui 
cil  le  miniftre  de  la  convoitife.  Je  ne  dis  rien  des 
parjures,  puis  qu'il  ne  nous  eft  pas  mefine  permis 
de  jurer.  Un  fèrviteur  de  Dieu,  un  Chreftien pour^ 
ra-t-il  donc  s'accommoder  du  trafic  ?  Car  fi  on  eft 
exempt  de  convoiti/e,  quel  fujet  aura-t-on  de  vou- 
loir acquérir  du  bien?  Et  fi  on  n'a  point  de  pafiîon 
pour  acquérir  du  bien ,  il  n'y  aura  nulle  neceiSîté 
Uém  l  de  de  s'embarraflèr  du  negope.  De  negotiatïonibus  C€^ 
I  itiolat.  c.  tera  deUHorum  recoghemus^in  primts  cupidieafem, 
^  ï'  radicem  omnium  malorum ,  i]ua  quidam  irreeiti  » 

circa  fi  Je  m  naufréigium  funt  paffti  quamvis  (^  ido» 
latrie  Ah  eodem,  jûpoftolo  di^id  fit  cup/dttas,   Tum 
mendacium  cupiditatis  minifirum.    Taceo  de  perju-^ 
t^l.xio»^    riot  quando  ne  jurare  quidem  liceat.    JVegotiatiê 
fervo  Dei  apta  efi  ?  Caterum  fi  cupsditas  ahfièdat, 
qua  eficaufa  adijuirendi?  ceffante  caujk  adquireUm 
'    di  9  non  erit  nesejfitas  negetiandi. 

.Ce  n'eft  pas  condamner  la  marchandifè,  mais  c'eft 
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n'en  pas  déguifer  le  péril ,  de  dire  qu'il  n'y  a  nulle 

neceflîté  d'en  faire  profeffion,  fi  on  n'a  point  d'ar-^ 

deur  pour  le  bien  ;  &  que  fi  on  a  de  la  paffion  pour 

en  acquérir,  on  doit  (è  donner  de  garde  de  tomber 

dans  les  vices  qui  l'accompagnent  ordinairement , 

les  menfbnges,  les  juremens,  les  parjures,  l'avarice,^ 

que  S.  Paul  appelle  une  idolâtrie,  parce  que  les  a— 

vares  font  comme  idolâtres  de  leur  argent ,  &  font 

comme  leur  Dieu  de  leur  trefor. 

III.  -Cet  Auteur  ajoute ,  que  quand  il  y  auroit 

un  jufte  fiijet  de  vouloir  gagner  &  augmenter  fbn> 

bien ,  &  qu  on  n'auroit  rien  à  craindre  de  la  con- 

voitife  &  du  menfbnge,  cefèroit  toujours  s*expo-> 

fera  l'idolâtrie  véritable ,  en  fourniflànt  aux  Payens 

ic  quoy  exercer  leur  impie  fuperftition  &  le  culte. 

des  Idoles.    Car  ce  font  les  mcfmes  marchandifès ,» 

les  parfums,  &  je  ne  fçay  combien  d'autres  fuper-- 

fluitez  qu'on  va  chercher  au  delà  des  mers,  &  qui 

font  ici  employées  à  orner  les  Temples ,  les  Sacri-^ 

ficateurs  &  les  Sacrifices  des  Idoles ,  dont  par  con- 

fequent  les  Marchands  fèmblent,  /ans  y  penfer,  eftre 

devenus  les  Procureurs.    Sit  ntinc  ali^uM  jtifiitiéi 

jtfeftus  j  ficura  de  cupidhdtis  cJ-  menâdcii  obfervÀ^ 

fi9Htz  in  crimen  êjfendete  idolcUtrU  eam  opinory^ua 

âd  iffam  idoUrum  ammam  ^  fpiritum  fertinet  9 

fM£  Qfnne  détmonium  fagtnat.    Sane ,  non  iUa  prin^ 

cipalis  idoUlatria  i  f^iderint  fi  eddem  merces ,  tnra 

dieOf  (fr  Cdterd  p^rigrinitdtis  dd  fdcrificmm  idolo^ 

mm-^  etiam  hâminibus  dd  pigmentd  medicindlid  y 

nohis  éjHOtjme  infuper  dd  foldtidfepukurd  ufm  fnnt. 

Ctrte^  cum  pompdy  cum  fdcerdotidy  cnm  fAcrifictd.ihîdemi 

ido/orum  de  pericnlis  y  de  ddmnis ,  de  incomnMdis^ 

de  cogit^tionihns  y  de  difcurfibus  y  negottdtionibupve 

injhnuntury  ifuid  dlmd  qudm  frocnrdtor  idolarnm 

iemonjhdris  ? 

I  V.   Ce.  culte  des  Idoles  n*efl:  plus  à  craindr 

A  iij 
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parmi  les  Fidèles  :  mais  on  ne  peut  nier ,  que  ii^ 
fournir  la  matière  au  luxe,  à  la  vanité,  à  la  pom-* 
pe  4u  (iècle ,  à  l'ambition  >  à  la  mpUelIè  ,  aux  dé- 
lices ,  aux  d^[>^uçl^ês ,  ^e  fbit  en  quelque  manière 
!fb rpn dire  poirnjplice  de  tous  ces  vices,  &  retomber 
(dans  une  auçre  efpece  d'idolâtrie  -y  piiis  que  ce  (ont 
ces  vices  mefmes,dah8  lefqiiels  les  Démons,  ces  en^ 
inemis  irréconciliables  des  Fidèles,  trouvent  toute^ 
leurs  délices ,  &  s^en  repaiflènt  comme  d'un  culte 
qui  leur  cft  rendu.  Ceux  donc  d'entre  les  Mar- 
chands ,  qui  ne  travaillent  pas  pour  les  chofès  ne- 
ceffidres  à  la  vie ,  mais  pour  les  délicatefles  &  le^ 
jlùperflUitez,  dont  les  vices  fè  nQurriflènt,  ont  beau- 
coup db  (iijet  d'appréhender  d'eftre  devenus  les  Mi- 
jniffres  &  les  procureurs  de  tous  ces  vices.  Plus  ces 
crimes  font  grands ,  dit  Tertullien  enÇiite ,  plus  il 
faut  apporter  de  fbih ,  non  feulement  à  s'en  éloi-f' 
^ncr ,  mais  à  n'y  rieh  contribuer  du  tout,  Quoy- 
que  ce  foît  u^  autre  qui  les  commette,  vous  helait- 
&z  pas  d'en  éftre  coupable,  fi  ç'eft  par  vous  qu'il 
les  commet.  Il  ne  faut  pas  que  nos  fervices  fqienç 
necèllaires  à  ceux  qui  font  ce  qu'il  noUs  eft  déftndi^ 
de  faire.  £>és  qu'il  vous  eft  défendu  de  faire  qucU 
que  chofe,  vous  devez  comprendre  ^qu^  fi^  vous 
left  pas  perniis  d^aider  les  autres  à  le  faire.  Qravh^ 
ra  deliâa  ^^éifut^  fro  magfiitndint  ftVictMy^àM^ 
gentiam  txteniuni  otfirvdtionù  ;  $^»9h  johhh  tmt'^ 
tuin  inhfcedamns  »  fii.  àb  iis  fer  fus  fmnt.  l^ieèi 
emm  àh  dliisfiéit^  mn  iittfrtft^  fi  fer  me.  In^mfM^ 
necejjairiiis  ejfe  deho  diii ,  cmm  facit  qnêd  mHfi  m^m 
hceu  Ex  hoc  tjaod  vetor  fécere^  mteSi^erc  dckei 
ÇHrandfim  mihi  effe\  ttefim  ferme. 

V*.  Selon  ce  raifonnément  de  TêrtuUien,  on  peut 
en  quelque  manière  imputer  àiix  Marchands  tous 
les  crimes ,  qui  fè  commettent  par  le  mauvais  u(kge 
4e$  fiiperfluitéaç  qulls  apportent  &  qu'ils  debitenç* 
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Car  comme  le  débit  de  tout  ce  qui  ne  fèrvoit  qu'au  ■"" 

culte  des  Idoles ,  rendoit  ceux  qui  faifbient  ce  debic  ' 
pardcipans  de  l'idolâtrie  :  aufE  le  trafic  de  tout  ce 
qui  ne  fcrt  qu  au  luxe  ,  à  la  vanité ,  à  Tintemperan- 
ce,  &  à  la  débouche,  rend  tous  ceux  qui  font  ce 
trafic^  complices  de  tous  ces  defbrdres.   NftUa  igi^ibU^ 
tnr  ars ,  nulU  profejjio ,  nffUa  negctiatio  y  qud  tjutdy 
pêt  ifÊjftrftcftdis  y  aut  fofmandis  idolù  admtmjiréU  ^ 
urcre  fourit  titaU  id^Matria  :  wjt  fi  alind  emni* 
n9  intcrfrctemur  idoUlatriam  ^  tjuam  faMulatum 
idùUrum  colendêrum^   Ce  n^  (ont  pas  feulement  les 
•    Marchands ,  qui  font  menacez,  de  participer  à  tous 
i     (CCS  vices,  mais  auflî  tous  les  arçifàns  &  tous  les  gens 
de  meftier,  qui  donnent  leur  travail  &  leur  induftrie 
à  ce  qui  ne  fert  qu  a  les  entretenir. 

V  L   Si  ceux  qui  s  adonnept  à  ces  fortes  de  tr^-* 
fic),  nous  répondent,  qu'ils  n'one  pas  d ailleurs  de 
quoy  vivre ,  &  qu'ils  tomberoient  dans  l'indigence , 
s'il  ÉiUoit  s'en  ab  ftenir  :  TertuUien  a  prévenu  cette 
'  défaite,  en  oppofànt  les  maximes  de  l'Evangile  à  ces 
frivoles  excuies.  Vous  tomberez  dans  la  pauvreté } 
ne fçavez- vous  pas,  dit-il,  que  Jefiis-Chrift  a  dé- 
claré, que  les  pauvres  eftoicnt  heureux?  Vous  n'au- 
rez pas  de  quoy  vous  habiller  :  ne  (çaveaj-vous  pas 
que  le  meime  Fils  de  Dieu  nous  a  appris  à  ne  pas  ibid\c.  it« 
nous  inquiéter  for  nos  veftemens ,  8c  nous  a  donné 
l'exemple  des  Lys  ?  Vous  avez  bcfoin  d'avoir  du 
Ken  ?  Or  Jefos-Chrift  vous  convie  à  vendre  tout 
ce  que  vous  avez  df  à  le  donner  aux  pauvres.  Mais 
vous  eftes  obligé  de  prendre  foin  de  vos  enfens  & 
de  voftre  poflerité.  Ne  (çavez-vous  pas  que  Jefus- 
Chrift  a  prononcé  ,  que  celuy  qui  met  la  main  à  la 
charrue ,  &  regarde  derrière  luy ,  n'eft  pas  propre 
au  Royaume  du  Ciel.    Cette  doâ:rine  de  Tertullicn 
lie  paroiftca  pas  ii  auftere,  fî  on  confîdere  qu'il  trai«f 
(c  de  ces  Arts  &  de  ces  profelEons ,  qu'on  ne  pei^ 

A  lui 


/ 


8  Traité  du  Négoce. 

ejcerccr  fans  péché  :  car  dans  ces  occafions ,  îl  cft 
certain ,  &  tous  les  Saints  Pères  en  conviennent  ^ 
qu*on  eft  obligé  d'y  renoncer,  &  de  s'cxpofer  plû- 
toft  à  Tindigence,  fby,  &  (es  enfans,  que  de  pé- 
cher. Cette  vérité  eft  inconteftable,  &  il  eft  {kiA^T. 
ment  queftion ,  fi  on  peut  fans  crime  fournir  ,  pré- 
parer ,  vendre ,  diftribuer  ,  la  matière  &  les  inftru- 
niens  du  crime  j  je  dis  la  matière  qui  ne  fèrt  qu'au 
crime ,  &  fans  laquelle  le  crime  ne  fè  commettroie 
point  ;  comme  on  fçait  qu'il  fc  débite  plufieurs  mar- 
chandifès  qui  font  de  cette  nature  :  voicy  les  paro- 
les de  TcrtuUien  :  MaU  nobis  deneccjfttatibus  hu^ 
manét  cxhibitionis  fufpUHdtmHSy  fi  fojl  fidém  obp' 
^b'i.fag.  gnatam.dtcimus^  non  habeo^  quo  vivam.  Et  an  peu 
i<ï«  plus  bas  :  ^Qfùd  enim  dicis}  Egebo.  Sed  felices  ege» 

r*os  DowinHs  apptlUt.  ViElum  non  habfbo  :  fed  no^ 
lite ,  inejtiit^  cogitare  de  vi^u.  Et  veftitHs  habemus^ 
exewflfim ,  lilta.  Sfibftantia  mihi  opus  erat  :  -/ft- 
^in  omnia  vtndenda  fnnt ,  ^  egentibus  dtvideu^ 
da.  Sedfiliis  (^  pofleritdti  providtndum  :  Nemo  a^ 
r4iro  manum  smponens ,  e^  rétro  fpeSlans^  àptns  efi 
operi, . 

VII.  Il  n'eft  pas  nouveau ,  dit  TertuIIien,^  qu'on 
quitte  fès  enfans ,  fbn  meftier  ,  fbn  négoce  pour 
Jefiis-Chrift,  puis  que  faint  Jacques  &  faintjean  à 
la  première  parole  deJefus-Chrift  qui  lesappelloit, 
quittèrent  leur  père  &  leur  barque  ;  puis  que  fainc 
Matthieu  fut  retire  de  fon  comptoir  ;  puis  que  ce 
nouveau  Difciple,  qui  voulut  fuivre  Jefus-Chrift  ,^ 
ne  put  obtenir  de  luy  le  moindre  delay ,  pour  aller 
enterrer  fon  père.  Aucun  de  ceux  qu'il  choifit  ôc 
qu'il  appella  ,  ne  luy  dit  :  Je  n'ay  pas  de  quoy  vi- 
vre. La  foy  n'appréhende  pas  la  faim ,  parce  qu'el- 
le fçait ,  qu'il  ne  faut  non  plus  craindre  de  mourir 
de  faim,  que  de  toute  autre  forte  de  mort.  Elle  a 
appris  qu'il  ne  feut  pas  fe  mettre  en  peine  de  la  vie  3 
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bien  moins  de  la  nourriture.  Vous  me  direz  :  Mais 

qui  eft-ce  qui  remplit  ces  devoirs  ?  Je  réponds,  que 

ce  qui  cft  difficile  aux  hommes  ,  eft  fort  facile  à 

Dieu.  lAtn  tune  demonftratum  eft  nobis  &  pig^fora^i^j,  f.  ii; 

&  arttficiay  ^  negotia  propter  Deminum  dertltn'^ 

<ptenda\CHm  lacohus  (fr  loannes  vocati  k  Domino^ 

(^fatrem  navemijHe  dtreUvKjuunt,  Cum  Matth^ns 

de  teUneo  fiâfcitatur.    Cum  ettam  fcf  élire  patfem 

HrâHmfuitfidei,  Nemo  eorum  quos  Dominus  4/- 

Ugit^Nonhabeo^  dixity  ^uod  vivdm,  Ftdes famem 

non  timet.    Scit  etiam  famem  non  minus  phi,  ccn^ 

îtmnendam  propter  Deum^  quam  omne  mortis  ge^ 

tms,  Dtdictt  non  refpicere  vitam^  cjuanto  magis 

viBum  ?  ^^^otufjuifsfue  hac  adimplevit  f  Sed  quét 

fenes  homines  difficilia^  pênes  Deumfacilia. 

VIII.  On  ne  jugera  peut-eftre  pas,  que  ce 
foie  pouflèr  les  chofes  trop  loin ,  &  traiter  de  préce- 
pte, ce  quincft  que  de  conftil ;  Si  on  penfe  lèricu- 
fement  à  ce  que  nous  avons  dit,  &  à  ce  qui  a  efté 
marqué  plus  d'une  fois  dans  les  paroles  de  Tertul- 
lien,  qu'il  n'eft  ici  qucftion  que  des  Négoces ,  des 
Arts,  des  Profeflîons,  qu'on  ne  peut  exercer  (ans 
péché,  ou  fans  un  péril  manifefte  de  tomber  dans 
le  péché.  Parce  qu  on  eft  obligé  en  confcience  d'é- 
viter le  péché ,  &  de  quitter  tout  pour  cela  :  on  eft 
oblige  de  préférer  le  falut  éternel  &  ce  qui  eft  ne- 
ceflàire  pour  y  arriver,  à  la  vie  du  corps ,  &  à  ce 
qui  nous  la  conferve.  Enfin  on  eft  obligé  de  s'ex- 
pofcr  plûtoft  à  la  perte  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  tem- 
porel ,  qu'à  la  perte  de  fon  ame  &  de  la  vie  éternel- 
le. C'eft  ce  que  Tertullien  dit  enfuite ,  qu'il  ne  faut 
pas  nous  flater  trop  de  l'efperance  de  la  bonté  & 
de  la  mifèri  corde  de  Dieu  5  mais  qu'eftant  perfiisu- 
dez  que  l'idolâtrie ,  &  tout  autre  crime  eft  une  per- 
te tres-daneercufc ,  il  faut  nous  en  éloigner  autanc 
qu'il  nous  tora  poiHble.    Sic  tamon  nohis  m^nfuerl^i^^^^-ll* 
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tudiffe  c^  cUmentU  De$  bUndiamur^  ut  nonuffm^ 

^  idûMétrid  adfinitates  necejJitéUibus  Urgiéimur  ^ 
fed  ommm  ndjUtum  $JHs  via  feftis  etiam  de  Iqh^ 
gin^Mê  deviumus. 

l  X.  Saint  Cyprien  n'a  déclaré  la  marchandife 

incompatible ,  qu'avec  les  dignicez  Ecclefîaftiques  ^ 

&  avec  la  Clehcacure  :  lorfque  recherchant  la  caot 

(è  de  La  cheate  de  tant  de  Fidèles  au  premier  bruic 

de  la  perfècucion,  il  dit  que  plufieurs  Evefques,  qui 

dévoient  eftre  Texesnple  &  la  gloire  des  fimpks  fi* 

deles  y  s'adonnoient  au  trafic.  La  fâinteté  de  leur 

Miniftere  eftoic  comptée  pour  rien^  ils  (è  char- 

geoient  de  l'adminidration  des  biens  &  des  aâfàires 

des  perfbnnes  fèculieres  ^  ils  laiflbienc  leurs  Eglifès 

ic  leurs  Chaires,  pour  courir  de  Province  en  Provia* 

ce ,  &  exercer  un  négoce  indigne  de  leur  caraâere  ; 

onuflèr  de  grandes  fommes  d  argent,  pendant  qjue 

les  pauvres  de  TEglife  manquoient  de  pain  ;  ufèr 

memie  quelquefois  de  fraude  pour  enlever  les  fendsi 

des  autres  :  enfin  ne  s'abftenir  pas  mefme  de  faire 

fjprianus  Tufiirç  pour  augmenter  leurs  trefbrs.  Efifcopi  flu^ 

^f  laffis»    rimiy  fUês  (^  ùrHMmcfttâ  fffe  ofêrtet  Cétcris  &  cxem* 

fh  ,  divifia  frêcuratiêne  eefttemptd  ;  procuratêres 

nrmm  ficHlarium  fieri  ^  dereliUâCéuhedrâi  pUkê  Jlir* 

fertéf  fer  dlienas  frêvincias  oherrkmes  y  negotktm 

tioms  qudfittâpe  HU^diHds  aHC9êfdri.    EfHrUntib^s 

m  Ecelejiéi  frdtrihtés  >  hdbere  argentum  Urgitir  ^ 

Ville  fundos  infidiips  frdudibtês  rdfen^  9ifrriSr  mtiU 

pfli€dntib$ts  fœnus  dugere. 

,    .    Ce  Père  ne  s'en  fèroit  pas  pris  aux  Evefoues ,  ou 

aux  Ecclefîaftiques  (èuls,  fi  le  commerce,  à  ion  avis^ 

eut  au(Ii  efté  défendu  aux  Laïques,  &  à  tous  les  Fi^ 

deles.  Il  auroic  dk  bien  plus  à  propos^  que  Tapoftait 

fie  de  tant  de  lâches  Chreftiens ,  venoit  de  leur  at-^ 

lâche  demefiirée  au  trafic,  &  aux  grands  profit 

gW&  y  recherchoient,  Cef^  donc  une  preuve  nuK 


I.  Partie.   Chapitre  I.  îi 

/lifefte  y  qu'il  eftimoic  le  commerce  licite  aux  fim- 
jples  Fidèles^  mais  illicite  aux  Eyefques^  ôc  tout  au 
plus  encore  aux  Ecclefîaftiques^ 

X.  Mais  il  j&ut  en  merme  temps  confiderer ,  quo 
fiinc  Cyprien  ne  s'emporte  pas  ici  contre  les  Evet- 
ques,  quoy-qu^il  eut  bien  pu  le  faire,  par  ce  quiU 
fai/bienc  contre  les  dé^nfes ,  ou  4e  TEcriture ,  ou 
des  Canons  5  mais  parce  qu'ils  çouroient  les  Provin* 
CCS  avec  un  emptellèment  qui  n'eftoit  pas  pardon-» 
hable ,  pour  ainaflèr  de  jour  en  jour  de  plus  gran-^ 
des  richellès  :  parce  qu'ils  encaUbienc  toujours  dçf 
nouveaux  trelbrs  ^  au  lieu  de  les  diftribuer  aux  pau- 
vres :  parce  qu'ils  aimoicnt  mieux  eftre  riches  en 
«argent  qu'en  bonnes  oeuvres  :  parce  qu'ils  eftoien^ 
dans  Tabondaitice ,  pendant  que  les  pauvres  gemifl 
foietit  dans  la  mandicité  :  enfin  parce  que  trafi-^ 
quant^  ik  (ê  lâifloient  aller  aux  fuites  ou  aux  corn- 
pagnes  ordin^res  du  trafic ,  les  fraudes  Se  Tufiire^ 
Les  Laïques  doivent  s'examiner  dans  la  pleine  li-^ 
berté  qu'ils  ont  de  trafiquer ,  s'ils  ne  tombeiït  pas 
dans  ces  mefmes  vices.    Ce  font  des  vices  encore 
plus  damnables  dans  lesEvefques  &  dans  les  Clercs^ 
que  dans  les  Laïques .'  mais  enfin  ils  font  auffi  dam-» 
nables  dans  les  Laïques.  Et  fi  ces  vices  font  fi  diffici^ 
lement  fèparables  du  négoce,  que  les  Èvefques  mefl 
me  qui  trafiquoient  n'en  eftoient  pas  exempts ,  que 
peut-^on  cfperer  des  Laïques }  Je  vpy  bien  que  plu- 
fleurs  d'entre-eux  promettront  de  ne  s'engager  ja- 
mais ni  dans  i'ufiire^  ni  dans  les  fraudes  :  mais  pour* 
ront-ils  facilement  s  affranchir  de  la  cupidité  exç:efl 
five  de  ces  biens  terreftres  8c  de  la  dureté  envers  le» 
pauvres ,  qui  manquent  fi  fouvent  du  necefl&ire , 
pendant  que  les  riches  pqflèdent  tant  de  richef&s  lis* 
perfliifesv  &  w  penfcnt  qu'à  les  augmenter? 

Cfcft  i'avertillemem  que  S.  Cyprien  donne  aufïï- 
^oft  aux  Laïques  >  ^  û  plufiiturs  d'entre-^eux  ont 
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manque  de  conftance  dans  Tardeur  de  la  perfècu- 
tion ,  ce  n  a  efté  que  parce  qu'ils  eftoient  attachez 
&  comme  enchaifiiez  à  leurs  biens.  Ce  (ont  ces  liens 
qui  les  ont  empefchez  de  quitter  leur  patrie  &  de 
s*enfuir  pour  fe  mettre  à  couvert  d'une  tempefte ,  à 
laquelle  ils  n'eftoient  pas  capables  de  refifter.  Si  Ta-» 
mour  du  patrimoine  déjà  acquis  aveugla  ces  Fidèles; 
&  les  précipita  enfin,  que  peut-on  penfer  de  la  paf^ 
fion  qu'ont  le  plus  fouvent  pour  les  richeflès  ceux 
qui  fè  meflent  de  trafic  ?  Decepit  multos  pAtrimcmà 
fm  amor  cachs  :  nec  ad  recedendum  paratiy  aut  ex- 
f^diti  ejfe  potHcrunt^  ijHOs  facultpites  fuA  uelut  comm 
fedcs  ligaverHnt.  Illafuer$$Ht  remanentibHS  vmcH^ 
U^  $IU  cateft<ey  quihus  (^  virtus  retardata  efty  (^ 
fides  frejfny  cfr  mens  vinSla^  (fr  animd  fraclufai  ut^ 
firpemi  terréimyfccundHm  Dei  fententiam  devoréM'* 
tfyprdda  cfr  cibus  fièrent  y  qui  terrefiribus  inhare^ 
rent.  Etidcircù  Dominns  bonêrummagifterydr  fr£-^ 
monens  infutHrum  :  S$  vis  perfeEins  ejfe^  vade,  "venÀ 
de  omma  tua  y  ^  da  péiuperibusy&  babebis  thefau^ 
rum  incdlis^  çfr  vent  fequere  me.  Si  hoc  divites  fa^^ 
cerent ,  &  per  divitias  non  périrent  y  thefaurum  im 
Cdlp  reponentes  >  hofiem  nunc  (^*  expugnatorem  do^ 
mefiicnm  non  haberent.  EJfet  in  cdlo  cor^fb"  onimHs^ 
&fenfHSyfi  thefanrns  ejfet  in  cœh.  Nec  vinci  ^fe^ 
cnlo  pojfet  y  qui  unde  vinceretur  infeculonon  habt^ 
retijfequeretur  Dominum  folutus  (^  liber  ;  ut  Apof^ 
tolii^r  fub  uipofiolis  multiy  efr  nennulli  ftpe  fece^: 
runt\  qui  e^  rébus  fuis  (^  parent  ibusdereli£Hs,  in^ 
dividuis  Chrifio  nexibus  adhaferunt,  Sequi  dutenp\ 
Çhrifium  quomodo  pojfunt ,  qui  patrimonii  vinculê; 
detinentur  ?  aut  quomodo  calum  petunty  &  adfu^ 
blimia  ç^  alta  confeendunt ,  qui  terrenis  cupiditati^K 
bus  àegravantur  ?  Pogîdere  fc  credunty-qui  potius: 
poffi^entury  cenfus  fui  fervi  \  nec  ad  pecuniamfuanî 
P<^mini ,  fed  magis  pecunia  mançipati.  ^ 
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Ce  Père  parloit  à  des  Laïques ,  &  il  leur  diibic 
néanmoins ,  qii'cftant  aveuglez  par  l'amour  de  leur 
patrimoine  &  attachez  à  la  terre  par  leur  avarice  , 
ils  eftoient  eux- mefmcs  comme  la  terre,  dont  le  fer. 
pent  infernal  fè  repaiffoit.  Que  le  Fils  de  Dieu  leur 
avoir  donné  un  confeil  iàlutaire  pour  fbrtir  de  ces 
liens  &  fc  délivrer  de  ces  mifcres ,  de  vendre  tout  & 
tout  donner  aux  pauvres,  &  ne  fe  faire  des  trefbrs 
que  dans  le  Ciel,  comme  tant  d'autres  ont  fait  après 
les  Apoftres.  Mais  le  moyen  de  fuivreJefiis-Chrift, 
h  on  â  le  cœur  attaché  à  conferver ,  ou  à  augmen- 
ter (on  patrimoine.  Sequi  autem  Chriftam  qnomo^ 
do  pojfnnt^  qni  fatrimonii  vinculo  detinentur?  Ces 
riches  Laïques  croy oient  poflèdcr  leurs  biens,  ik  en 
cftoiçiit  poflèdez  :  ils  s'en  croyoient  maiftrcs ,  &  ils 
en  eftoient  les  efclaves. 

X  L  Ladance  aflcure  que  le  Jufte  n'a  point  d'en- 
nemi, &  qu'il  ne  dcfire  jamais  ce  que  les  autres  poC- 
lèdent.  Pourquoy  fe  mettroit-il  mr  mer ,  ou  qu'i- 
roit-il  chercher  dans  les  pays  étrangers ,  puis  que  le 
fien  propre  luy  fuflît  ?  Pourquoy  fe  plairoit-il  à  des 
marchaiidifes  apportées  de  loin  ;  luy  qui  n'eft  nul- 
lement amateur  du  gain ,  &  à  qui  il  fiiffit  de  ne 

.  manquer  point  des  alimens  neceilaires  ?  IhjIhs  nh  LiSiantîns 
que  cuiquam  nato  immicHs  eflyneque qmdquam ommi*  ).c.  17. 

'  ftino  éif petit  étUcMum.  Cur  enim  n^viget^  4Ht  ijHid 
petat  ex  attend  terra ,  cni  fiifficit  fna  ?  Scilicet  fe-- 
regrinis  mercihus  deleSabitur^  qni  nec  hcrnm  fiiat 
mppetere  ,  cuifiêffictt  viUus  ?  Laftance  ne  dit  pas  , 
qu'il  fbit  défendu  aux  Juftes ,  ou  de  faire  quelque 
négoce ,  ou  de  fe  fervir  de  plufieurs  commoditez  de 
la  vie ,  qu'on  tranfporte  des. pays  éloignez  ;  ni  qu'il 
s'éloigne  de  faire  luy-mefine  ce  tranlport ,  comme 
£  c'eftoit  un  crime.  Il  ne  dit  rien  qui  approche  le 
moins  du  monde  de  cela  ,  mais  feulement  que  les 

Juftes/nç  s'embiarralIèQt  pas  (buvenc  de  ca^t  de  fu^ 
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perfluicez,  pour  lefquelles  le  commun  des  hommes  a' 
4  autant  plus  de  paîfion,  qu'on  les  v^  chercher  bieiif 
loin  avec  beaucoup  de  éitigues ,  fans  autre  recoior- 
mandaaon ,  que  d  avoii:  çoufté  beaucoup  de  peine  i 
car  au  refte  les  Sages  &  les  Juftes  fe  font  toujours 
contentez  du  nece&ire»  qui  fe  trouve  par  tout.  Se 
qui  devroit  eftre  d'autant  plus  eftimé  qu  il  éft  plus 
proche.  La  fkcilitf  d'avoir  un  bien  en  augmente  le 
prix  dans  l'eftimc  des  Sages ,  au  lieu  qu'elle  le  CadJt 
mépriièr  parmi  tes  perâ^nnes  vaines  &  inconfide- 
xees.  Mais  Laâance  Aie  dit  pas  que  les  Juftes  y  qui 
font  ainfi  difpoièz^  condamnent  les  autres  ^  il  diroir 
hkn  plûtoft  qu^ils  les  plaignent. 

Mais  après  ceïa  il  te  déclare  beaucoup  plus  oii-^ 
vertement,  pour  ne  condamner  que  les  abus  6c  Id 
tromperies  qui  fe  commettent  parmi  les  Marchands/ 
fans  bleflèr  en  façon  quelconque  cette  profeflîon. 
Ce  n'eft  pas  eftre  {kgé ,  dit-il ,  ccônme  Cameade9 
le  prétendoit ,  quoy'  que  ce  {bit  eftre  fin  &  rufe,  de 
fie  pas  avertir  le  vendeur  quand  il  £e  trompe  luyrr. 
meènçy  ne  connoilÊunt  pas  la  valeur  de  ce  qu'iT 
vend,  quand  il  donne  de  l'or  à  vil  pri^C  5  ou  de  ven- 
dre un  efclave  fogitif,  du  une  maifbn  empeftée  fàils- 
avertir  l'acheteur  de  ces  défauts  ;  c'eft  avpu:  plusf 
d'amoftr  pour  Tint^eft  &  pour  le  parofit  q^e  pour 
1^  iàjgeile.  Ces  rufès  {è  trouvent  me%e  d^ins  les  anv 
m^u^  deftitu^z  de  taiCox^y  comme  quand  Us  Ce  dreil 
&nt  d^  e9).bu(cfaes  les  uns  ont  autres  «  &:  qu'ils  Ce 
fWprennent  &  &  dévorent  ;  ou  quand  ik  évitent  les' 
pi^es  qu'on  leur  a  tendu  en  tant  de  difièrentes  ma- 
jQtieres.  Mjùs  l'homme  iêul  e&  capajble  de  fàgellè  : 
car  la  ifâgeâEè  con/^e  à  connoôâre  le  bien  Se  à  Icf 
pratiquer ,  ou  à  s'abftenir  des  aâions  Se  des  paro- 
les mauvaiies.  Mais  le  Sage  ne  donne  jamais  Con 
afifèétion  an  gain,  parce  qnïl  mépriiè  tous  ces  biens 
terreftres^  &  iie  peut  fbuâîir  .qu'on  trompe  perioiK 
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hc  ;  convaincu  qu'il  eft  du  devoir  d'un  homme  de 
bien ,  de  recirer  les  hommes  de  Tégarement  &  les  ra. 
mener  au  bon  chemin.  Et  tout  cela  vient  de  ce  que 
la  nature  de  l'homme  ejR:  d'elIe-meCne  portée  à  la 
fbcieté ,  &  bien  faifinte,  en  quoy  ieulement  elle  eft 
comme  liée  de  parenté  avec  la  nature  divine.  Hâm  ItitL 
ijuivendentis  errorcm  non  redarguityUt  durumparm 
vo  €m4t'y  4$tt  fui  non  frofiteturyfngiHtnm  fervum^ 
vel  pejtilentem  fe  domnm  vcndercy  lucro  i  &  com^  • 
modojko  confnlensf  non  ofi  iliefapïenSy  m  Carnea-» 
des  videri  voUbat^fed  cMtdus  y  &  afintus.  Calli^-  . 
eus ,  (^  afintia  in  mutis  (jt^oque  animalibnsfunt^ 
vel  cnm  inpdiantur  alih ,  &  dolo  cAfiunt  9  ut  de^ 
iforenf'j  velcum  infidias  âliornm  vario  génère  delu^ 
dnnf.  Sapientid  vero  in  hominem  folum  cadit.  ^4- 
pUntia  efi  enim  intelligentU  »  vel  ad  bonnm  »  re^ 
Snm^He  fdciendum  :  vel  dhftinentia  di^omm^  fa^ 
QêrumtjMe  improborum.  Lucro  aupem  nunquamfa^ 
piens  flndet  i  quiabona  héc  terrena  contemnUi  nec 
quornifetam  fatti  pMtifnry  quia  boni  viri  officinmefi. 
Orrons  hominum  eorrigere  s  eofqne  in  viam  rednce^ 
re.  Siqnidem  foeialis  eft  hominiSy  ac  benefica  natst^ 
ra-f  quofolo  cognât io nom  cnm  Deo  habet. 

XII.  Ce  difcours  de  Laâance  eft  admirable,  ÔC 
montre  clairement  quels  fèntimens  avoient  les  pre- 
miers Chreftiens  du  Necoce ,  dans  ces  fîecles  heu- 
reux, ou  le  (ang  de  Jems-Chrift,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi,  eftoit  encore  tout  bouillant,  &  Telprit 
du  Chriftianifme  dans  Gl  première  ferveur.  Ils  ne 
condamnoient  point ,  ils  ne  blafmoientpas  le  négo- 
ce ;  mais  ils  découvroient  avec  beaucoup  de  lumiè- 
re les  vices,  qui  s'y  attachent  le  plus  fbuvent ,  &  les 
^toient  avec  une  grande  exafbitude  ;  &  s'ils  pré- 
voyoient  qu'il  leur  feroit  trop  difficile  de  les  éviter^ 
ils  s'éloignoient  abfolument  de  cette  profeflion ,  8C 
rabandonnoient  a  ceux  qui  auroient^  pu  plus  de  fée* 
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meté  qu  eux ,  ou  moins  de  foin  de  leur  fàluc  Ccflfc 
là  certainement  la  jufte  médiocrité ,  où  il  faut  (è  te- 
nir -,  où  nous  voyons  encore  prefcntement  que  plu- 
fieurs  fidèles  &  pieux  Marchands  s'arreftent,  &  où 
un  bien  plus  grand  nombre  de  Laïques  fidèles  s'af- 
fermiflbient  au  temps  de  TEglife  naiflîante.  Quoy-que 
Vay e  dit ,  que  pluueurs  en  ufoient  &  en  ufent  enco* 
re  de  la  forte ,  il  faut  néanmoins  avouer  de  bonne 
foy,  que  ces  vertus  fi  exaftes  font  toujours  rares. 
Il  on  jette  les  yeux  fiir  la  multitude  des  Fidèles.  Conw 
bien  peu  y  en  a-t-il  qui  avertillènt  les  acheteurs  de 
tous  les  défauts  de  ce  qu'ils  vendent  ?  qui  craignent 
de  trop  vendre?  qui  aiment  mieux  vendre  moins, 
que  trop  ?  qui  {cachent  la  différence  de  la  (àgeflê  & 
*de  la  rufe?  quireflèntenten  eux-mefines  quelafà- 
geflè  Chreftienne  n'a  nulle  paffion  pour  le  gain  ? 
qui  méprifent  au  fond  du  cœur  tous  les  biens  de  la 
terre?  qui  ne  puilïènt  fouffrir  qu'on  trompe  les  au^ 
très  en  vendant ,  ou  qu'on  fè  trompe  foy-mefine  en 
achetant  :  enfin  qui  dans  le  trafic  mefine  faflènt  é- 
clater  cette  nature  bien- f  ai  faute ,  que  Dieu  a  don- 
née à  tous  les  hommes ,  comme  (à  propre  image,  & 
que  les  hommes  ont  défigurée  en  tant  de  dif^renr- 
tes  manières  ?  Trafiquer  de  la  forte ,  eft  quelque 
chofe ,  qu'on  peut  dire  n'eftre  pas  indigne  des  pre- 
miers Chreftiens  :  car  c'eft  ne  faire  pas  naufrage  au 
milieu  des  écueils ,  c'eft  au  milieu  de  la  corruption 
fe  confèrver  incorruptible. 

XIII.  Je  n  ajoûteray  plus  ici  que  Minutius  Fé- 
lix, qui  nous  apprendra  les  principes,  dont  il  fera  fa- 
cile de  tirer  les  mefines  conclufions  ;  qu'on  ne  coru 
damnoit  point  le  négoce,  mais  qu'on  s*y  portoit  ra- 
rement ,  par  l'ardent  amour  qu'on  avoit  pour  la  pau- 
vreté, pour  la  liberté  d'efprit ,  pour  l'application  e»- 
tiere  de  l'efprit  &  du  cœur  aux  biens  de  l'éternité. 
Car  ce  font  là  des  vertus  qu'il  n  eft  pas  facile  d*al-r 

lier 
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fer  avec  le  négoce ,  quoy-cju'il  lie  fôic  point  im- 
poiEble  y  ôc  que  la  grâce  de  Dieu  &  la  ckaficé  puifl 
iènt  tehdre  ùjcilc  y  ce  qui  eft  inlpôflible  aux  forces 
de  la  nature.  Si  vous  nous  ôppofèz ,  difoit  Mi^u- 
tius  Félix  aux  Geiitils ,  que  la  plufpart  des  ChrcC*-  tHôl  -a- 
tiens  font  pauvres  ^  c'eft  plûtoit  un  fujet  de  gloire 
que  d'infamie  -,  Teiprit  s'amôlit  datis  le  luxé  ^  &  (e 
fortifie  par  la  frugalité.  Et  neatimbins  cbmmeui: 
poUvez-vous  dire,  que  ce  fbit  eftre  pàùyre,qiiand  ou 
ne  manque  de  rien ,  quand  ôh  ne  defire  rien  de  ce 
que  les  autres  ont,  quand  on  poûede  eh  Dieu  la  four- 
ce  des  vrâyes  richelles  ?  Ccft  Bien  plutbft  eftre  pau- 
vre, quoy-qu  fan  ait  beaucouf)  de  biens,  quand  on  eu 
defire  encore  davantage.  Je  Vbiis  diray  néanmoins 
ce  que  je  penfe.  Il  n*y  a  perfonhe  qui  puiflè  eftre. 
pendant  (à  vie  auflî  pauvre,  qu'il  ettoit,  quand  il  cil 
né.  Les  oifèaux  vivent  contens  (ans  patrimoine ,  la 
terre  leur  fournit  leur  nourriture  au  jour  la  journic. 
Tous  CCS  biens  n'ont  efté  créez  que  pour  noas  ; 
nous  les  poflèdons,  fi  nous  n'en  avbhs  point  de  côu- 
voiti(è«  Càterum  qmd  fleriqne  faHperts  dicimurt  ^''■''•-  "^ 
Mm  tft  if$famh4  nofllra  ^  fed  gloria  :  aitimus  cnim. 
m  luxH  fhlvitur  »  ita  frugalitate  firmatur.  Et  ta  ^ 
j»f»  ijfêî  fotefi  f40per  ejfe^  qui  non  egtt  ^  qui  non 
inhiat  aliénai  qui  Deo  div9S  ejl?  m4gis  fMper  ilU 
efi»  qui  cum  mtêka  habeât^  f Itéra,  dejtaèrat.  Dicaf/A 
tandem  ,  quemadmodum  fcntié  :  ntmo  tam  paupcr 
f^f^fi  effe^  qnam  ndtus  efi.  Avesfine  fatrimomo  -j^/- 
vnnty  ^  in  diem  fofcua  pafcnntHf  :^  ha^  fioh.  ^ 
tamen  nata  funt  :  qnét  omnia  fi  non  çoncupij'a-^, 
muê ,  pojftdemM» 

Voilà  la  peinture  naïve  des  Chreftiens  des  pre- 
miers fîecles.  Eftwint  pénétrez  de  ces  difpoficiohi^ 
il  eftoit  difficile  qu'ils*  enueht  de  l'emprcllcjmrt 
pour  le  trafic  &  pour  tous  les  Arts ,  où  on  ne  u  \^ 
▼aille  que  pour  s'enrichir.    Us  eftoient  pauvre.:, 

B 
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mais  ils  aimoienj:  la  pauvreté.  Il  y  en  avoit  pam 
eux  de  riches  ;  mais  ils  fè  croyoient  eftre  dans  u 
danger  d'autant  plus  grand  de  leur  falut  ;  ils  travail 
loient  à  s'appauvrir  tous  les  jours  par  les  aumônes 
afin  de  n'avoir  rien  qui  les  attachaft  à  ce  monde 
&  les  privaft  de  la  gloire  du  martyre ,  que  les  pei 
fccutions  leur  faifoient  efperer* 

Aufli  cet  Auteur  continue  de  dire ,  que  comn: 

ceux  qui  ont  du  chemin  à  faire ,  (ont  d'autant  pli 

heureux,  qu  ils  font  moins  chargez  :  auffi  dans] 

cours  de  cette  vie  paflagerc ,  les  plus  heureux  foi 

ceux  que  la  pauvreté  a  dcchatgez  du  fardeau  pefài 

des  richefles.    Si  nous  penfîons,  dit  cet  Auteui 

que  les  richeflès  fuflent  utiles ,  nous  les  dcimandc 

rions  à  Dieu.  Il  pourroit  nous  en  donner  une  poi 

tion  ,  puiifqu'il  pollède  tout.    Mais  pour  nous 

nous  trouvons  noftre  avantage  à  méprifèç  les  .r 

cheflcs  plûtoft  qu'à  les  pofleder  ;  nous  aimons  miei 

l'innocence ,  nous  aimons  mieux  demander  à  Di( 

la  patience  :  enfin  nous  aimons  mieux  eftre  vertuçi 

lili.        que  riches  ou  prodigues.  Igitur  ut  qui  viam  tfiri 

€0  félicior^  quo  levior  incedit  :  ita  beatior  in  h 

itinere  vsvendi^  qui  paufertate  fe  fublevat^ucn  ft 

divitiarUm  onere  fufpirae  :  (^  tamen  fâcultates 

utiles  putaremué  ;  4  Dec  pofceremus ,  utique  indu 

gère  pojfet  aUquantum,  eu  jus  efi  totum  :  [ed  n 

contemnere  malumus  opes  ,  quam  continere  :  iun 

centiam  fitagis  cupimus,  magis  patientiam  fUgit 

mus  :  mdlumus  nos  bonos  ejfe  >  quâm  prçdigos^ 
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CHAPITRE    il. 

La  dbâxine  de  faiht  Ambroife  fur  lé  tttefl 
me  fujet  ^  que  la  profeffion  des  Mar- 
chands eft  licite ,  mais  qu'elle  eft  envi-, 
ronnée  de  tentations  &  de  dangers. 

f ,  Saifgns  particulières  d^tftimer  &  révérer  la  doUriMi 
^U  morale  de  faim  Ambroije. 

II.  Extrîme  différente  de  la  morale  des  Pbilofophes  é^ 
ieceSe  des  chnfiiens.  T^ien  ne  mus  e fi  honefie  ^  utile  i  com^^ 
iKodey  que, dans  les  veû^s  de  l'éternité.  • 

III.  Les  fias èclairei, des  Pbilofofbes  mime  efioijtni  dfiVJ 
us  fentimens  fur  tout  cela, 

iVi  £n  quelfens  le  négoce  efi  licite^  &  mime  louable  i 
)»'0S  ne  manq\ie  fi$s  d^exemples  de  trafiquer  vertueujement. 

V.  Vhonîteté  Çeule  efi  un  biin ,  le  vray  bien  i  la  vit 
tjfnheureufe. 

Vu  Ces  vérité^,  eftoient  propofées  par  faint  jimbroife  k 
tns  les  Cbrefiiens  fans  en  excepter  un  feul  »  &  ils  en  eftoient 
ttus  prévenus  par  les  maximes  fondamentales  de  la  Keli^)g 
(S  de  r Ecriture. 

FI  /.  Nouvelles  preuves ,  que  rien  rCefi  vraiment  Utile 
f«f  ce  qui  nouê  apfrocbe  de  la  vie  êtemellek 

VîH.  .Autres  preuves  t  que  CÈgllfe  n'appelle  Utile  que 
it  qui  eft  bonite  (g  utile  pour  l-étetnité. 

IX.  L'avarice  ou  l'amour  èxcejjif  des  ricbeffès  oppofik 
Uue  tts  préceptes  divins. 

X.  "Point  d'utilité  que  l'honnêteté  &  la  charité. 
XL    Avertijfem^nt  aux  *^iarcbands. 
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XI II.  Ne  point  augmenter  fes  biens  en  diminuant  ceujè 
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nefûj  %  doit  prédominer  même  dans  les  'ventes  t  les  achâtti 
Us  contraSs,  &fkrtouUs  les  HÙim\,farticuliires. 

I.  A  Prés  avoir  examiné  les  (entimens  des  plus 
JLV  anciens  Pères  &  des  premiers  Apoldgiftet 
de  la  Religion  &  de  la  Morale  Chreftienne  dans 
TEglifè  Latine  :  il  faut  pafler  aux  autres  Pères  ,  Se 
commencer  par  faint  Ambroifè  qui  a  efté  un  des 
plus  anciens ,  &  des  plus  confiderez  dans  les  fiecles 
liiivans,  pour  avoir  efté  le  Maiftre  de  fàint  Augus- 
tin. Il  a  écrit  trois  Livres  des  OfEces ,  c'eft  a  dire 
des  devoirs  de  la  vie  Chreftienne.  Nous  n'oibns 
prefque  le  dire ,  mais  on  peut  bien  le  penfer ,  que 
ce  Père  eft  comme  le  Cafuifte  du  quatrième  iîede , 
&  que  cet  ouvrage  des  Offices^  eft  comme  une  Som- 
me de  cas  de  Confcience  y  qui  euft  cours  dans  ces 
premiers  temps ,  où  la  Religion  Chreftienne  fut  fi 
lloriflante ,  Scùl  morale  fî  pure. 

Il  ne  faut  pas  oublier  cet  autre  avantage  de  fàint 
Ambroifè ,  qu'il  écrivoit  en  un  temps  où  TEglife  a^* 
bondoit  en  richeftês ,  &  où  les  riches  du  fîeclé  e£* 
toient  déjà  la  plufpart  entrez  dans  fbn  fèin.  Les 
quatre  Apologiftes  dont  il  a  cfté  parlé  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  vivoient  en  un  temps  où  la  pau- 
vreté &  la  perfècution  continuelle  pouvoient  con^ 
tribuer  quelque  chofè  à  former  les  fèntimens  qu'ils 
nous  ont  débitez.  On  ne  peut  pas  avoir  la  niefme 
penfée  de  fàint  Ambroifè.  Son  fîecle  approchoic 
oièn  plus  des  richefTes  des  fîecles  fuivans  &  du  nofl- 
tre  mefme  y  peut-eftre  mefme  les  fîii  paflbit*il.  La 
doArine  de  ce  Père  fur  cette  matière  aura  donc 
d'autant  plus  de  poids  fiir  nos  efprits ,  &  nous  in>- 
primera  d  autant  plus  de  refpeÂ  pour  les  règles 
qu  il  a  prefcrites. 

1 1.  Ce  Père  dit  que  les  Philosophes  parlant  des 
devoixsy  les  ont  divifez  çn  trpis,  Thonncfte^irutile^ 
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&  le  jugement  qu'on  porte  de  l'un  &  de  Tautre  5  & 
qu'en  (Uftinguant  deux  degrez  d'honnefte  &  d'uti- 
le ,  felon  leur  plus  ou  moins  grande  perfcûion ,  on 
peut  ^rc  qu'ils  en  ont  fait  cinq  membres.    Que 
rhonnefte  regarde  la  bienfeance  &  Thonnefteté  de 
la  vie:  l'utile  regarde  les  commoditez  de  la  vie, 
les  biens,  les  richellès.  Enfin  que  le  jugement  con- 
fifte  au  choix  qu'on  fait  de  ces  choies.  Voilà  pour 
les  Philofophes  Payens.  Mais  pour  les  Chreftiens, 
ils  n'eftiment  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bon ,  que  ce 
qui  eft  bienfeant  &  honnefte ,  ce  qui  le  doit  mefii- 
rer  par  les  veûcs  des  biens  futurs ,  plûtoft  que  des 
preiens  ;  ni  qu'il  y  ait  rien  d'utile ,  que  ce  qui 
contribue ,  non  aux  plaifirs  de  la  vie  prelènte ,  mais 
de  l'éternité  bien-heureulc.   Ils  n'eftiment  pas  non 
plus  que  les  richellès  (oient  des  commoditez  ;  ils 
aoyent  bien  plûtoft  que  ce  (ont  des  charges  in-»- 
commodes,  fi  on  ne  s'en  décharge  •,  que  de  les  ad^ 
miniftrer ,  c'eft  un  fardeau  ;  mais  que  ce  n*eft  point 
faire  une  perte  de  les  répandre  lîir  les  pauvres.  Pri-  Ambrof. 
mnm  igitur  in  très  partis  êfficium  d$viditt$r,  honef»  ^^-  '•  '• 
tnm  f!r  nttU  »  rfr  ^ftid  frétfiantius.  Deinde  h€C  tris 
in  quinque  gênera  diviferunt  :  in  due  honefia,  (^ 
duQ  mtilia ,  (^  eligendi  judicium*  Prima  tgiturfer* 
tinere  dicnnt  ad  deens  honefiatem^ne  vna.  Secun* 
da  ad  visa  cemmoda  ,  cepioâ ,  epet ,  facultates.   De 
fis  eligendi  fubeffe  jndicinm.    Héc  illi  :  nos  antem 
nihil  omnino ,  nijt  qucd  deceat  ffr  heneflnm  Jit^fu'm 
turetrum  magie  qudm  frafefitium  metimnr  fermn^ 
la  :  nihiléfue  utile  ^  nifi  quod  ad  vita  illins  aterna 
ftofit  gratiam  definimns  f  non  quod  ad  deleltatio'- 
nem  frafentie.  Neqne  aliijna  commoda  infacultOm 
tihus  &  cofiis  opnm  confiitnimns  ;  fed  incommoda 
bac  futamus  »  /  non  rejiciantnr  ;  eaqne  oneri  ma'» 
gif  cum  jpht  afiimari^y  e^nam  dtfpendie  eum  ero^, 
tantnr^ 
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1 1 1.  Ceux  qui  font  profeffion  de  marchandife/ 
doivent  s'examiner  par  ces  maximes,  pour  recon^» 
poiftre  s'ils  font  Chreftiens ,  ou  s'ils  ne  font  poinç 
plûtoft  les  difciples  &  les  ftdateurs  de  ces  Philo- 
jbphes  Payens  ;  c'eft  à  dire  des  moins  éclairez  d'ent 
trc  les  Philofbphes  de  la  Gentilité,  Car  j'ay  fait 
voir  dans  la  Méthode  de  lire  &  d'eftudier  les  Phi- 
lofbphes, que  les  plus  célèbres  d'entre-eux,  tous 
ceux  qu'on  appellpit  Platoniciens  &  Stoïciens,  fans 
parler  de  plufieurs  autres ,  eftoient  dans  les  mefmes 
^ntimens  que  iàint  Ambroifè  ;  que  ce  qui  eftoit  hon-* 
nefte  eftoit  toujours  utile  :  &  que  rien  ne  pouvoit 
pftrp  utile ,  qui  ne  fuft  en  mefmc  temp  bonnette, 
H  eft  bien  honteux  à  des  Chreftiens ,  s'ils  ne  font 
pas  auffi  honneftes  gens  que  des  Philofophes  Payens^^ 
ç'cft  à  dire  auflî  amateurs  de  l'honnefteté ,  &  auffi 
convaincus ,  que  riçn  pc  peut  eftre  utile ,  s'il  n'eft 
honnefte  5  &  que  rien  ne  peiit  eftre  honncftc ,  qu'il 
ne  foit  en  mefine  temps  utile  5  j'entends  de  cette 
litilité  qui  regarde  rçternité, 

I V^  Il  n'eft  donc  nullement  défendu  à  des  Chre£ 
tiens  de  s'adonner  au  commerce ,  mais  il  ne  leur 
eft  pas  pertnis  de  (è  conduire  par  d'autres  maximesi 
que  par  celles  que  (àint  Ambroife  propofè  ici ,  com* 
me  le  caractère  du  Chriftianifme ,  qui  nous  diftin-« 

Pue  d'avec  les  Philofophes  prophanes  y  fçavoir  que 
utilité  mefrne  fè  me|ure  par  les  confîderations  de 
la  vie  éternelle  ;  que  riçn  n'elt  utile  que  ce  qui  y 
contribue  5  que  ce  qu'on  appelle  les  commodité» 
fie  la  vie ,  font  pour  les  Chreftiens  des  incpmmo^ 
direz  &  des  charges  pcfantes ,  qu'on  doit  ou  rejet- 
ter  avec  joye ,  pu  diftribuer  &  répandre  fans  croi- 
re qu'on  faiïc  ur^  perte.  Nihil  utile ,  ni  fi  quod  ad 
vi^4  illius  4t^rné  profit  gratiam.  Et  enfùite  :  JV<rc 
Ç0mmodéi  alifua  in  facultatibus  ^  cofiis  êfunn  çomJ\ 
ptHimm  9  fid  inçqnstmoda  hdc  futawHs^ 
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Si  on  Ce  perfîiadoit  que  ces  maximes  de  morale 
(uflènc  irréconciliables  avec  la  profèflion  des  Mar« 
chands  ,  je  feray  voir  plus  bas  quand  il  en  fera 
temps ,  que  ce  feroit  fe  tromper  groffierement  :  je 
donneray  des  exemples  de  ce  trafic ,  non  feulement 
licite,  mais  vertueux,  &  abfblument  réglé  fur  la 
morale  fàinte  &  exadte  de  l'Evangile,    Saine  Am- 
broifc  nous  anime  à  ce  travail ,  quand  il  dit  cnfui- 
le,  que  Con  Traité  des  Offices  pourra  eftre  utile, 
quoy-qu*il  Teftàbliflè  liir  des  principes  diamétrale- 
ment oppofez  à  ceux  des  Philofophes  :  parce  qu'ils 
donnoient  rang  entre  les  biens  aux  commoditez 
temporelles,  au  lieu  que  les  Chreftiens  les  compteat 
eatre  les  pertes  ;  parce  que  Jefiis-Chrift  leur  a  ap- 
pris que  Lazare,  qui  fut  fi  pauvre  en  ce  monde,  fe 
trouva  après  cette  vie  dans  la  joye  &  dans  Tabon- 
dance  ;  &  le  mauvais  riche  au  contraire  dans  les 
toormens.    Nou  fmferflfium  igitur  fcriftionis  »0flr4  i^^^j 
ifiêfusy  éfuia  offiemm  diverfa  ét^imamus  régula  ^ 
âtijHe  illi  éftimavernnt.  Illi  ftculi  commêda  in  bom 
nis  dncHnty  nos  héc  etiam  in  detrimentiéx  ^noniam 
fjvi  hU  récif  it  bona%  ut  ille  dtves  ^  illic  cruciaturi 
fè-  Létx»arMs  qui  msla  hîc  fertulitt  iltic  confoUfi^t^ 
uem  iuvinit. 

V.  Dans  un  autre  endroit  faint  Ambroifè  dit  Officlorum 
que  rhonnefteté  eft  la  vie  éternelle  mefine ,  &  que  '•  *••  ^*  ^s 
c'eft  la  doétrine  des  Écritures.  Que  l'éclat  de  Thon- 
nefteté  eft  fi  grand,  que  pour  joiiir  de  la  vie  bien- 
heureufe,  la  bonne  confeience,  l'innocence,  &  la 
tranquillité  d'efpric  qui  en  revient  fiiffifent.  Car 
comme  le  Soleil  n'eft  pas  plûtoftlevé,  qu'il  obfeur- 
dt  &  fait  difparoiftre  la  Lune  &  toute  la  fplendeuc 
des  Etoiles  ;  auffi  la  lumière  éclatante  de  ThonneC- 
teté,  de  la  vertu,  &  de  la  fàgeflc ,  quand  elle  fe 
montre  avec  la  pureçé  incorruptible  de  fes  rayons  ^ 
nous  Eût  regardée  CQim)^  de$  ombres  &  des  tenc«^ 
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brcs  tous  les  autres  biens  qui  entretiennent  les  Vo-^ 
ïuptez  des  fèns ,  quoy-que  Içs  hommes  y  mettene 
Souvent  leur  gloire  &  leur  eftime.  La  beauté  &  le 
prix  de  rhonneftecé  ne  dépend  point  du  jugement 
que  les  hommes  terreftres  en  font  :  çUe  trouve  des 
yeux  autres  que  ceux  du  corps  qui  peuvent  la  re- 
garder ,  Tadmircr ,  &  comprendre  ce  qu  elle  vaut, 
i^  f«  Stiferi$r$  libro  de  Officiis  trà^avimHS  ^  quét  convt'* 
vire  hoftefian  arbitrabamHr ,  in  quiè  vit4m  bfatdm 
jofitam  ejfe  miniwè  dubitéibéimus ,  quéim  firiptura 
4ippellat  vitéim  dtern4m.  TamtHS  enim  fflendor 
honeftatis  efi^  $$p  vitam  beat 4m  efficient  tran^ftil* 
lit^â  cofgfçiefftiét  »  ^  fecuritas  inHocentia-  Et  tàcê 
ficHt  ex^rtusfol^  ^  luna  gUbnm  &  catirs  fielU^. 
rum  abfeondtt  Inmina ,  ita  fulgor  honeftatis  :  ubi 
vcro  fèr  incerrupta  vibrât  décore  ,  çatera ,  fun  pu^ 
tantur  bo^afecundum  fecnlum  clara  &  illnftria  , 
cbumbraf.  Beata  plane  »  quA  non  alienis  éftimaenn 
jndiciis  yfed  domefticis  percipitnr  fenftbns  %  tam^ 
quam  fui  jftdex. 

V I,  Ce  ferait  s  abufer  de  croire ,  que  c«  futr 
fcnt  ici  de§  veritez  fpeculatives,  au-deflus  de  la  por-i 
tée  du  vulgaire  des  Chreftiens.  Saint  Ambroife  les 
propofbir  a  toute  TEglife ,  les  publioit  au  commun 
des  Fidèles,  Cette  honncfteté ,  dont  il  parle ,  eft  la 
vertu  me{me ,  la  Juftice ,  la  fageflè ,  dont  non  feu-r 
lement  les  Chreftiens ,  mais  tous  les  hommes  ont 
une  çonnoiflànce  fort  çla;re  ^  fort  diftin&e ,  fi  le 
vice  ne  les  a  abbrutis. 

Un  peu  plus  bas  fàint  Ambroifè  dit ,  que  parmi 
les  Fidèles ,  le  gain  &  Tutilité  s'cftime  par  les  nou- 
veaux progrés  qu'on  fait  dans  la  pieté,  &  non  dans 
les  richellês.  Car  T  Apoftre  dit  clairement,  que  c'eft 
I^  pieté  qui  çft  utile  en  toutes  e^ofcs ,  eftant  foute- 
nue  des  promeflès  divines  pour  I^  vie  prefente ,  &c 
ppur  ççlle  qui  ej[k  à  venir^  Ainfi ,  dit  ce  Pçirc  ,  fi 
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iious  pénétrons  un  peu  avant  dans  les  Ecritures  » 
BOUS  trouverons  (buvent  que  c*eft  ce  qui  eft  hon- 
Aefte  qui  y  eft  appelle  utile.  Tout  eft  en  mon 
pouvoir,  dit  TApoftre,  mais  tout  n'eft  pas  utile. 
Comme  s'il  difbit ,  je  puis  pécher  :  car  x:*eft  des  pé- 
chez qu  il-parloit  un  peu  auparavant  :  mais  il  n'cft' 
pas  feant  de  le  faire^  J'ay  la  liberté  de  pécher,  mais 
û  n'eft  pas  honnefte  de  le  faire.  Il  eft  libre ,  maisi 
U  n'eft  pas  }ufte  de  s'abandonner  aui  plaifirs  de  la 
chair  :  car  ce  n*eft  pas  pour  le  ventre,  mais  pour 
Dieu  que  nous  vivons.  Donc,  parce  que  ce  qui  eft 
utile',  eft  auffi  jufte ,  il  eft  jufte  que  nous  fervions 
Je(ùs  qui  nous  a  rachetez.  VtUitAtem  autem  moh  Offie.  L  %i 
fecHniarii  lucri  éftimdtiont  fubdMcimuâ  ,  fei  acqui»  ^*  ^/ 
ftiêne  fietatù  ;  Jtcut  jipofioliêi  ait  :  Pietas  autem 
âd  cmitia  utilis  eft  »  fromijjionem  babens  vita  pra^ 
fentis  &  futur  a.  Itaque  infiripturis  divines  ^fidi^ 
Ugentit  ijuaramuSy  fepc  invenimus  tjuod  houeftum 
efi^  utile  vecari.  Omnia  mihi  licent  yfed  non  «m* 
nia  utilia  funt.  Supra  de  vitiis  locfuebatur.  Nunc 
erge  dicit  :  licet  peccare  >  fed  non  decet ,  in  poteftate 
funt  peccata^fed  non  funt  honefta.  Luxurtari  prem-» 
ftum  efiffed  non  jufium.  Nonenim  Deo  efca^fed 
ventri  coUtgitur.  Ergo  tjuia  quod  utile ,  id  etiam 
jufium  :  jufium  ejt^  utferviamm  Chri^o^qui  nos 
redemit. 

VII.  C'eft  vraiment  expliquer  l'Ecriture  en  Pè- 
re de  TEglifè ,  par  le  mefine  Efprit  qui  l'a  didée , 
qui  eft  un  Efprit  de  détachement  de  toutes  les  cho- 
fes  temporelles.  Il  femble  d*abord  qu'il  y  a  quel- 
ques-uns de  ces  paflàges ,  dont  le  fens  eft  un  peu 
tiré  de  loin ,  mais  il  y  en  a  d'autres  très- clairs ,  & 
qui  ne  fbuflrent  pas  qu'on  donne  un  autre  fèns  aux 
premiers.  Ceux  qui  feront  un  peu  de  réflexion  fiir 
la  vie ,  ou  de  Jefus-Chrift ,  ou  de  fès  Apoftres,  ou 
fie  leurs  anciens  difciples  qui  prefcherem  l'Ëvan-^ 
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gile  par  tottte  la  terre ,  &  qui  commençoîent  fàu-^ 
vent  comme  leur  premier  &  divin  Maiftre ,  en  di-» 
Iknt  :  Bienheureux  font  les  pauvres  ,  malheur  aux 
riches  j  ceux  qui ,  dis  -  je ,  feront  un  peu  de  re^ 
flexion  fîir  leur  vie  &  iîir  leur  doâirine,  ne  croiront 
pas  facilement ,  non  plus  que  laint  Ambroife,  qu  ils 
ayent  pâ  appeller  utiles  les  chofès ,  qui  éloignent 
plus  les  hommes  du  falut  éternel ,  qu  elles  ne  les  en 
approchent.  Si  les  richef&s  eftoient  utiles  félon  TE^ 
criture,  comment. diroit-elle.  Malheur  aux  riches^ 
Comment  dîroit-elle.  Heureux  les  pauvres?  Com^ 
ment  les  appelleroit-cllè  richeflès  d'iniquité ,  Atam* 
mo»a  imquitMtis  î  Ce  n'efl:  pas  qu  on  n'en  puiilè 
tirer  de  Tutilicé^  mais  c'eft  en  les  abandonnant  » 
ceft  en  ks  méprifant ,  c'eft  en  les  donnant  aux  pau^ 
vres^  &  ne  les  employant  qu'en  de  faims  ufàges^ 
En  quoy  il  efl  évident  que  ce  ne  font  pas  elles  qui 
fent  utiles  y  mais  les  bonnes  œuvres  »  &  le  fàint  uiliu 
ge  qa*on  en  fait. 

•  V 1 1  L  Ce  n'cftoiept  donc  pas  des  explication» 
forcées,  que  fàint  Ambroifè  donnoit,  mais  le  fens, 
naturel  de  I*Ecriture ,  conforme  à  tout  le  corps  de 
la  dodrine  &  de  la  vie  Evangclique.  Mais  voicy 
encore  quelque  chofe  de  plus  iformcL  II  faut  donc 
parler,  dit  faint  Ambroifè,  de  cette  utilité  qui  elfe 
tout  enfèrable  pleine  d'honnefteté ,  comme  TApô- 
tre  la  dit  expçefTément.  Je  dis  cela  pour  nofhre  uti- 
lité, non  pas  pour  vous  tendre  un  piège,  mais  pour 
vous  porter  à  ce  qu'il  y  a  d'honnefte.  Ce  font  là 
lés  paroles  de  TApoftre.  Il  efl  donc  clair  que  ce 
qui  eft  honnefle ,  efl  ce  que  nous  appelions  utile  &; 
jufle  :  &  que  ce  qui  eft  utile ,  eft:  ce  que  nous  nom- 
mons honncfle  &  juftc  :  enfin  ce  qui  efl  jufle ,  effc 
ce  qui  pailè  parmi  nous  pour  utile  &  honnefle.  Car 
je  ne  parle  pa$  ici ,  dit  ce  Père,  à  des  Marchands,  que 
llil^aflîanda  gain  a  pendus  av^es  ;  omis  aux  enéns 
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ifc  Itglifè ,  &  aux  Ecclefîaftiques  que* j*ay  choiiît 
pour  le  roiniftere  de  Jefiis- Chrift ,  &  je  leur  parle 
des  devoirs  du  Chrçftien ,  &  je  tafche  de  les  leur  in» 
culquer,  &  de  les  leur  imprimer  bien  avant,  afin 
que  quand  ils  les  auront  eux-mcfines  fortement  im- 
primez dans  leur  cœur,  ôc  dans  toute  leur  condui- 
te, ils  répandent  la  mefme  doftrine  Se  la  mefmc 
morale  parmi  les  peuples.  De  hac  igitur  traEtan^  ibidn 
dum  efi  Mtilitate  t  qua  fit  flena  honefiatis  >  fient  tp^ 
fis  veybis  definivit  jifojioliu  dicens  :  Hoc  antem 
éid  mtilitdtem  veftram  dico ,  nom  ut  Uqueum  énjim. 
âam  vobù  »  fed  dd  id  quod  honeflum  efi.  Liqnet 
igitur  quod  honefium  eft^  utile  ^  jufium  ejfoy  ^ 
quod  utile  honeflum  &  fufi-uu$i  (^  quod  jufium^ 
utile  e^  honefium.  Neque  enim  mshi  ad  mercatê- 
tes  lucri  cufidine  4varos  »  fid  dd  filios  fermo  efi  » 
X^  fermo  de  Officiis^  &  tjud  vohis  quos  elegi  in  mi^ 
tiijterium  Dominé  inculcare  gefiio  âtque  infnndere  ^ 
ut  04  quémentibus  dcmoribus  vefiris  ufuatque  in  fi 
titutione  inclita  atque  imfrefikfunt  yOtiamJfermonè 
dc  difciflinn  aperiantur^ 

Voilà  comment  fàint  Ambroife  déclare  luy.meC 
ipe,  que  dans  fès  Offices  il  a  renftrrtié  les  préceptes 
&  les  règles  de  morale ,  que  fès  Ecçlefiaftiques  de-» 
voient  premièrement  apprendre  deluy  pour  les  pra^ 
tiquer,  &  tant  par  leurs  difcours  que  par  leurs  exem- 
ples les  faire  paflèr  dans  les  eiprits  &  dans  les  mœurfl 
de  tous  les  Fidèles,  Il  ne  parloit  pas  à  des  Mar- 
chands ,  que  la  paflîon  du  gain  rend  avares  , 
inai  cupédine  dvarosi  mais  à  ceux  qui  dévoient  en. 
«ftre  les  maiftres  ,  &  leur  apprendre  avant  toutes 
cfaofès  cette  importante  leçon ,  que lutile  ,  Thon- 
nefte,  le  jufte,  font  trois  noms,  qui  nefignifient 
qu*une  mefme  chofè  félon  le  langage  des  vrais 
Chrefliens,  Si  ceux  qui  trafiquent  ont  ces  maximes 
iprofondçmem  gravées  d^p»  le  cççùr  3  fi  ïmii^ié  Se 


iS  Tfâïte  du  N igùCi. 

le  profit  qu'ils  fe  propoftnt ,  cft  la  juftîce ,  rtioSS 
nefteré,  la  vertu,  la  pieté,  le  jfalut  éternel ,  ou  du 
moins  tend  iîncerement  à  cela  ,  ils  ne  doivent  pas 
craindre  <}ue  le  trafic  blellè  tant  foit  peu  leur  con* 
fcience.  Mais  fi  c  eft  uniquement ,  fi  c'eft  principa- 
lement le  defir  des  biens  tcrreftres ,  &  l'amour  des 
richeflcs  au  delà  d'une  honnefte  médiocrité ,  qui  les 
pouffe,  c'eft  ce  que  l'Ecriture  appelle  l'avarice  &  la 
cupidité ,  racine  de  tous  les  maux. 

I X.  Ce  Pcre  remarque  enfiiite  que  dans  cette 
prière ,  où-  le  Pfàlmifte  demande  à  Dieu  qu'il  pan- 
che  fbn  cœur  à  l'accompliffement  de  fes  comman- 
démens,  &  non  à  l'avarice.  Inclina  tor  memn$ 
X>e$iS  in  tefitmoniâ  tna ,  &  non  in  avâtitism.  L'a- 
varice eft  oppofèe  à  tous  les  commandemens  di- 
vins, comme  fi  c'eftoit  une  révolte  générale  con- 
tre toutes  les  loix  divines.  Si  l'avarice  eft  une  ido- 
lâtrie, c'eft  auflî  un  fbulevement  contre  Dieu  & 
contre  toute  robéïflance  que  nous  luy  devons.  Or 
(àint  Ambroife  déclare  que  l'avarice  eft  cette  paC- 
fion  ardente  &  infàtiable  qui  cherche  à  profite?  xlc 
tout,  à  trafiquer  de  tout,  &  à  entaflcr  toujours  de 
nouvelles  richefles ,  ce  que  les  hommes  charnels  ap- 

{)ellent  communément  gain  &  utilité  :  au  lieu  que 
e  profit  &  l'utilité ,  félon  les  principes  du  Chrit- 
tianifine ,  confifte  à  quitter  &  à  perdre  plûtoft  tou- 
tes chofes  pour  gagner  Jefiis-Chrift,  &  ne  prendre 

^hîi.  f0g.    ^^^  '^^^^^  ^^  c^^^^  vie  que  ce  qui  eft  neceflàire.  De 
17/.  ntiUtate  diUurus ,  ntar  iHo  verjiculâ  Prophaico  i 

Déclina  cor  meum  in  tefiimonia  tua^  &  non  in  ava^ 
ritiam  :  ne  utilitatis  fonus  excitet  peennia  cufiditdm 
tem.  Denique  aliqui  habenu  Déclina  cor  meun^ 
in  tefiimonia  tua^  (^  non  ad  uttlitatem  :  hoc  eft  » 
illam  efHaflnum  nnndinas  ancupanttm  utilitatem , 
iUam  nfii  hominum  ad  peeunia  ftudia  inflexam  ac 
derivatam.  Fnlg^  $nim  bec  folnm  dicnnt  utile  ^ 
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^uoi  4juàft$tof$$m^  Nês  autcm  de  ta  trâÙâmMs  uti^ 
htâte^quA  damnis  qfiéritHr^  ut  Chriftum  iHcremur^ 
CHjm  qudflHs  ifi  fi€tdi  cum  fufficientia. 

X.  L'utile  &  rhonneftc,  ajoute  ce  Père  ,  n'efl: 
qu*uiic  mefine  chofe  ;  d'où  vient  que  T  Apoftre  vou- 
lant faire  entrer  tout  le  monde  dans  le  Ciel ,  ne 
chetchoic  pas  ce  qui  luy  eftoit  utile  en  particulier, 
mais  à  tous  en  commun.  Car  ce  qui  cft  utile  à  tous, 
cft  vraiment  utile ,  &  non  ce  qui  fait  le  profit  de 
l'un  &  la  perte  d'un  autre.  Et  pour  nous  élever  un 
peu  plus  haut ,  difbns  qu'il  n'y  a  rien  de  (î  utile  que 
de  fè  faire  aimer^  rien  de  Ç\  contraire  à  l'utilité  que 
de  n'eftre  point  aimé  ;  rien  de  fi  dangereux  que  d'eC 

tre  haï.  Efi  igitur  non  fclum  familian  contuberm  tbid\  €.  7j 
ninm  honeftatis  çè'  utilitatisy  fed  eadem  ^Hoque  uti^ 
Utds  ifU£  bonefiéu.  Ideo  (^  itte  qui  rtgnum  ctlorum 
volihat  êmnibm  éferire%  non  qnodfihi  utiU  ^Hétnm 
hât ,  fed  tfuod  omnibsu.  Vndt  ordê  tjmdém  ptcbis  (^ 
graduâ  faciendm  efi^  etiam  ab  his  ufitaHs  çfr  cem» 
munibust  ad  ea  ^U4  funt  frdcellentid  ^  uiexpluri^ 
bus  utilitatis  colligamHs  frofitlam.  jicprimùm  nom 
^mmtiê  nihil  Um  utile  tjuém  Mligi  y  nikil  tam  intù 
tiUi  tjHkm  non  amari.  Nam  êdiê  hdbfri  »  exitisle 
4c  nimis  capitale  arbitrer. 

X I.  Ceux  qui  vendent  &  qui  trafiquent ,  doi- 
vent donc  s'examiner,  pour  (çavoir  fi  la  profit  qu'ils 
fc  propofent  eft  celuy  que  wint  Ambroifc  prouve 
par  les  Ecritures  pouvoir  eftre  recherché  par  les  Fi- 
dèles, la  pieté ,  le  bien  commun ,  aimer  &  eftre 
aimé  de  tous  ,  (è  contenter  du  necefiàire,  n'amaf^ 
fer  rien  de  plus ,  ou  ne  Tamafier  que  pour  en  Eure 
des  charitez.   Quand  iàint  Paul  a  dit ,  que  le  (èul 

I)rofit  auquel  il  cft  permis  d'attacher  fbn  cœur  eft 
'honnefteté ,  la  vertu ,  la  pieté  ,  la  modeftie  qui  fe 
contente  du  neceflaire  \  il  a  fans  doute  compris  lei 
|vnillcs  enâcres  avec  Ic$  particuliers.  Car  fi  un  Fi^ 
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delc  cft  obligé  de  fuir  Tavarice ,  &  de  fe  coiitehte£ 
4'une  hotinefte  médiocrité  ^  cela  s'eftend  à  toute  ia 
famille  ,  &  la  comprend  toute  entière.  Il  ne  lay 
cft  non  plus  permis  d'avoir,  un  amour  démefiirc  des 
biens  de  la  terre  polir  fes  enfans  que  pour  luy.  J£ 
cft  Chrefticn ,  &  les  enfens  àùflîé  II  doit  fè  ednfor- 
j?icr  aux  préceptes  de  l'Evangile,  &  fes  enfans  auHL 
l^a  modération  dans  Tamas  &  dans  la  jouiilànce  des 
biens  de  la  terre, cft  un  bien,  &  tm  héritage  tout 
autrement  précieux  que  ces  biens  mefmeSé 

XII.  L'Ecriture  nous  apprend ,  que  comme  To- 
bie  diibit ,  les  enfans  feront  aftèz  riches  s'ils  ont  la 
crainte  de  Dieu  \  Se  comme  difoit  le  Sage ,  tous  le^ 
biens  nous  viennent  avec  la  iàgeflè  ;  non  avec  la  (à. 
gellè  populaire ,  mais  avec  celle  qui  cft  parfaite  ^ 
iièlon  laint  Ambroifè*  La  (àgeflè  populaire ,  dit  ce 
(aint  Do£teur ,  confifte  à  avoir  de  l'amour  &  de 
1-adrefle  pour  les  chofès  temporelles,  pour  fby-mell 
me,  pour  avoir  quelque  chofe  du  bien  d  autruy,  fiC 
l^ajoûter  au  iteh.  Mais  celuy  qui  a  la  fàgefle  Chre£! 
tienne ,  ne  (çait  ce  que  c'eft  de  penfer  à  fes  inte-. 
refts  propres  j  il  ne  penfè ,  &  n'a  d'attache  qu'à  ce 
qui  cft  éternel  ;  toute  fon  afïèdKôn  fè  porte  à  ce 
qui  cft  vraiement  honnefte,  recherchant  ce  qui  eflfe 
utile,  non  à  luy  eh  particulier ,  mais  à  tous  en  com^ 
mun.  Voilà  donc  la  règle  qu'il  faut  fùivre  pour  ne 

foint  s'égarer  dans  le  difcernement  qu'on  fera  de 
honnefte  &  de  l'utile ,  parce  que  le  Jufte  ne  juge 
pas  devoir  jamais  rien  prendre  du  bien  d'autruy,  nî 
augmenter  fes  commoditez  en  incommodant  les 
ffi^.'L  $,   autres,    ^j^i  communiter  fafit  ^  pro  temporéiUbui 
*•  fiipityfrofefafit(^Ht  alteri  aliqHid  dnrshatf  (^, 

fibiadjung4t,  ^^i  perfettefapiti  pfefchfiiafpeUét^ 
re  commodu  yfedadillud  quod  sternum  efi^  ^uçâ 
décorum  atqtu  honeftum  têto  affeSlM  intendit  ;  qud'^ 
nns  mn  fHçdfibi  utile  efi%  fed  quod  omnibus.  Ité» 
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fiv#  hâc fit formmU ^  ut  inter  du9  illa  hêuifhtmat^ 
i/iff  utile  ertétre  nequedmus  \  eo  tfuêi  juftus  nshit 
âlteri  detruhendum  futet  f  uec  ahcrius  incommoda 
fuum  têmmodum  augeri  velit» 

XIII.  C'eftoient  là  les-  enfeignemens  que  (aint 
Paul  donnoit  à  tous  les  Fidèles  eu  général*  Que 
pcribnne  ne  cherche  (es  interefts  propres,  mais  ceux 
des  autres  ;  que  perfonnc  ne  cherche  fès  commodi- 
tez,  mais  celles  des  autres.  Ntmê  ^uod  jnum  ejtihH. 
^Hétrdtjfed  tjHod  aherius.  Hoc  efi^  nemo  commo'^ 
dfêut  fuum  qudrati  fcd  aluriust  Si  quelqu'un  donc, 
dit  fàint  Ambroife ,  veut  plaire  à  tous ,  comme  TA- 
poftre  Tordonne ,  qu'il  recherche ,  non  fès  propres 
avantages ,  mais  ceux  des  autres.  C'eft  comme  en 
ufoit  faint  Paul ,  &  c'eft  Ce  conformer  à  Jcfus- 
Chrift,  ne  defîrer  point  le  bien  des  autres,  ne  vou-. 
loir  rien  diminuer  de  leurs  profits  pour  fbn  profit 
propre.  Jefiis-Chrift  (è  dépouilla  de  fès  grandeurs 
divines  pour  nous  en  reveftir.  Voulez- vous  dépouil- 
ler de  fès  biens  celuy  que  Jefîis-Chrift  a  reveftu  de 
luy-mefme }  Car  c'efi  ce  que  vous  faites  quand  vous 
cherchez  jà  profiter  des  pertes  d*autruy ,  &  par  la 
diminution  de  leurs  profits  augmenter  les  voflres, 
Confiderez  que  l'homme  a  tiré  fbn  nom  de  la  ter-ff«ir99  /li- 
re, qui  ne  prend  rien  à  perfbnne,  &  qui  donne*»»*»  *»- 
tout  à  tous.  C'efl  de  là  qu  eft  venu^  le  nom  d'huma^  maims. 
.  nité ,  qui  eft  la  vertu  propre ,  &  comme  naturelle 
à  l'homme»  Si  quis  vultfUeere  omnibus  ^  fcr  om»  ibii.  r-f. 
nia^Uétrat  uon  ^uodjthi  utile  eft  ^fed  fuod  multis^ 
fcut  quétrebat  &  Paulus.  Hoe  eft  enim  conforma^ 
fi  Chriflo^  alieuum  uon  ^Udrere^  uihil  alteri  ditrd^ 
hère  y  ut  ue^uiratfibi  :  Chriftus  enim  Dominus  càm 
ejfet  in  formé  Dei  y  exindnivit  fe  ,  utformamfuj^ 
aperet  hominisy  quam  operum  fnorum  locupletaref 
virtutibus.  Tu  ergo  fpoliéu^  quem  Chriftus  induit  t 
Tu  exuis^  quem  veftivit  Chriftus  ?  Ho€  enim  égis^ 
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éjuaniô  aUerim  detrimenta  tua  comm^da  âifigert 
rxpetiS.  ConJiderSi  o  homoy  unàe  ncmCM  fumpfiris  t 
dt  humo  utiéfue ,  ^ud  nihil  cui^Hém  irifitjfed  ^w. 
nia  Urgttmr  omnibus ,  C^  divcrfos  in  ufum  omniun$ 
animantium  fruHus  miniftrât.  Inde  appeûata  hu^ 
fnanitéUyffecialis  (jr  dcmeftica  virtus  hominis^qué 
conforttm  adjuveté 

Il  eft  aifë  de  comprendre  à  quelles  tentations 
font  expofèz  les  Marchands ,  qui  ne  profitent  ordi-f 
nairement  que  du  malheur  des  autres  ;  qui  ne  peo^ 
vent  gagner ,  fi  les  autres  ne  perdent  y  qui  dans  la 
pourmite  de  c^es  biens  fugitifs,  tafcbent  toujours  de 
prévenir  les  autres,  craignent  d'en  cflre  prévenus^ 
s'attrifleilt  s'ils  Tont  eflé.  Je  confcflè  que  ce  ne  font 
pas  des  vices  infèparables  de  cette  profèfEon  ;  )  a-i 
voue  que  ce  font  les  défauts ,  non  du  trafic  en  luy-i 
mefme ,  mais  de  ceux  qui  l'exercent^  Mais  noftre 
nature  eflant  aufli  corrompue  qu'elle  eft ,  &  nos 
convoitifcs  fî  enflammées  ,  qui  peut  eflre  toâjours 
fi  bien  fur  fès  gardes,  qu'il  ne  fbit  point  furpris  pat 
tant  d'ennemis  domefliques  ?  qui  peut  aimer  autant 
le  gain  des  autres  que  le  (îen  ?  s'afHiger  autant  des 
pertes  des  autres  que  des  fiennes ,  puis  qu'il  aime 
fbn  prochain  comme  luy-mefme  î  n'envier  jamais 
les  profperitcz  &  les  bonnes  fortunes  des  autres  ? 
s'arrefter  dans  ces  jufles  bornes  de  ne  rien  defirer, 
rien  chercher  de  fiiperflu }  quand  il  nous  vient  du 
fùperflu ,  le  regarder  comme  le  patrimoine  des  pau- 
vres ?  Ceux  qui  trouvent  en  cela  quelque  choie  de 
difficile ,  n'ont  pas  encore  bien  compris  qu'ils  font 
cnÊms  de  l'Eglifè ,  de  qui  le  premier  enfeignemcnt 
efl  :  Bienheureux  les  pauvres ,  malheur  aux  riches  5 
le  Royaume  du  Ciel  efl  pour  ceux-là  :  il  efl  auffi 
difficile  d'y  faire  entrer  ceux-cy,  que  de  faire  palFcr 
un  chameau  par  le  trou  d'une  aiguille. 

Tous  les  Fidèles  ne  compofènt  qu^un  corps,  dom 

ils 
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lis  émt  les  membres  ;  d'où  ils  s'enfuit  ncccflairc- 
tnent  ,  félon  faim  Paul  &  (àint  Ambroifè  ^  qu'ils 
doivent  tous  regarder  &  aimer  les  de(irs ,  les  ince^ 
refts ,  les  profits  de  leurs  frères  ,  comme  les  leurà 
propres  :  car  Un  membre  reffcnt  les  avantages  Si 
les  defavantages  de  tous  les  autres ,  comme  les  fièns 
propres.  C'clt  la  loy  de  la  nature,  c'eft  celle  de 
l'Evangile.  Hdc  utique  lex  ndtura  eft ,  tjué  ffûs  adibidi 
êmnem  ftringit  httmanitatem  ,  ut  alter  àlteri  tân^ 
tfunm  unius  partes  corforis  invicem  defcramusi 
Ncc  detrahendum  qulcquam  pHiemH%  i  eftm  contra 
nàtura  legem  fit ,  non  juvard 

C'eft  l'avantage  de  l'homme  fur  tous  les  autres 
animaux ,  que  les  autres  ne  font  pas  capables  de 
fe  communiquer  ,  ou  de  fë  donner  quelque  chofe 
les  uns  aux  autres.  Les  beftes  raviflcnt ,  les  hom- 
mes dôimenti  D'où  vient  ce  que  dit  le  i?falmifte , 
le  jufte  eft  touché  de  compaffion ,  &  donne.  Il  y 
a  néanmoins  quelque  communication  de  biens  mê- 
me entre  les  beftes  :  car  que  i>e  font-elles  pas 
pour  nourrir  leurs  petits  ?  Les  oifeaux  fe  privent 
d  une  partie  de  leur  nourriture  pour  leurs  pouffins. 
L'homme  fcul  à  l'avantage  de  nourrir  tous  ceux 
qui  font  dans  le  befoin,  comme  s'ils  eftoicnttous  (es 
enfans.  C'eft  une  dette  que  la  nature  les  oblige  d'ac- 
quiter.  S'il  n'eft  pas  permis  de  ne  point  donner, 
comment  fèra-t-il  licite  d'ofter.  Hoc  fraftamHSjbU.  cl  $: 
uteris  anivnantibtis  i  quod  alia  gênera  ammantium 
CMfcrre  aliquid  nefciunt.  Fer  a  antem  eripiunt^  ho-^ 
mines  tribuHnt.  Vnde  çjr  Pfalmifta  ait:  lu^ttis  mim 
feretur  ç^  trihuit.  Snnt  tamen  qmbm  dr  fera  con^^ 
f cranta  Siquidem  co/latipne  foholem  fnam  nntriunt^ 
&  aves  cibo  fito  pullos  fattant  fuosx  homini  antemi 
fin  tributum  efi,  ut  omnes  tanquamfnos  pafcatm 
Dehetmr  illud  ipfo  natura  jfsre.  ^Hod  fi  non  Itcet 
non  dare  ,  quomodo  detrahere  licet  l 

C 
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XIV.   Il  eft  vray  que  faint  Ambroifc  i'adred 
foit  en  particulier  à  {es  Ecclefiaftiques,  quand  il  di^. 
foit ,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  honteux  que  de  n'a- 
voir point  de  gouft ,  ni  point  d'amour  pour  Thon- 
netteté ,  &  par  Tufagc  peu  honnefte  du  négoce,  ne 
penfer  qu'au  gain  ,  brûler  d'une  damnablc  paflîon 
d'avarice  jour  &  nuit ,  penfer  à  diminuer  quelque 
chofe  du  bien  des  autres ,  n'élever  pas  (on  cfprit  à 
la  beauté  &  aux  richdlès  de  Thoniieftetc  j  n*avoir 
point  d'eftime  pour  les  vrayes  louanges  que  la  feu- 
le vertu  mérite.  De  là  viennent  ces  mauvaifes  adred 
fcs  pour  attirer  à  foy  les  héritages  d'autruy,  (bus  les 
apparences  d'une  continence  &  d'une  gravité  affc- 
âée.    C'eft  bien  s'éloigner  de  la  fimplicité  Evangei 
lique ,  d'ufer  de  ces  fortes  d'artifices.  Ceux  meUne 
qui  ne  font  jamais  entrez  dans  la  Clericature,  font 
juftement  blafinez,  quand  ils  travaillent  à  ïe  faire 
Ihli.  U  f.  nommer  héritiers.    Nihil  itaque  defêrmim  ,  ^ludm 
f.  p.  nullHin  habere  amorem  hêneftatis  ;  &  ^fr  quodâm 

de  gencris  mercdtHrA  quétftn  foUcitari  ignobilh  avSm 
ro  ésftuare  Cârde^  ditbus  de  noUibus  inhidre  in  alic' 
m  detrimenta  patrimomi  ;  non  elevare  animum  ad 
honeflatïs  nitorem ,  non  conjtderare  vera  tandis  fnU 
chritndinem.  Ht  ne  nafcunfur  ancupia  qntfita  Arf- 
Tiditatis ,  continentid  atque  gravitatis  fimnlatione 
captatd^  (jHod  dbhorret  a  propofito  Chriftiani  viré» 
Omne  enim  qnod  arte  elieifnm,  (^  fraude  compofi-^ 
tum  efi ,  caret  merito  Jtmplicitdtis.  In  ipfis  ^  qni 
nnllum  EcclefidfUci  ordinis  officium  receperint ,  i«* 
congrua  judscatur  affèSiata  ambitio  hétreditatis. 

On  ne  m'accufera  pas  d'eftre  forti  de  mon  fiijet, 
fi  on  confidere  que  c'eftoit  auflî  une  eipece  de  né- 
goce que  faifoient  alors  quelques  Ecclefiaftiques  à 
Pexempic  des  Laïques ,  de  donner  leurs  civilitez  ^ 
leurs  complaifànces ,  leur  aflîduitc ,  leurs  fervices  à 

«ux  de  ^ui  iU  çlpcroicm  les  hcritagcs.  Les  mcfincjs 
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^nndpes  de  la  doârine  de  iaint  Ambroiiè*  Ôc  des 
Ecritures  condamnoient  ces  pratiques  intereilées , 
ces  defîrs  du  bien  d'aatruy  ,  ces  paflions  de  devc^ 
hir  riches ,  ces  intrigues  pour  fupplanter  leurs  com- 
pétiteurs ,  ce  rabailiement  indigne  de  le/prit  &  du 
cœur  à  la  recherche  des  biens  trompeurs  de  ce  mon- 
de periflàble  ,  au  lieu  de  s'élever  à  Tamôur  ^unique 
des  biens  véritables  &  éternels.  Ceftoit  un  trafic 
encore  moins  fupportable  que  celuy  des  Mar- 
chands 'y  car  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  ^ 
TEgliie  permettoit  aux  Etclefialtiques  mefines  un 
petit  trafic,  &  innocent  ;  mais  elle  a  toujours  de- 
teftc  ces  artificieufes  pourfuites  des  héritages  d'aii- 
cruy. 

X  V,  La  raifbn  qu'en  donne  S.  Ambroife  imhiedi^- 
tcment  après,  c'cft  que  la  chofè  du  monde  la  pluis  im- 
portante eft  qu  un  homme  ait  aux  derniers  momens 
de  ûl  vie  la  liberté  de  tefter  félon  qu'il  le  juge  conve* 
nable ,  puis  qu'après  cela  il  n'y  a  plus  de  retour.  Il 
eft  aum  fort  mal  bonnette  de  détourner ,  &  d'atti- 
rer à  (by  les  avantages  qui  font  déus ,  ou  deftinez 
a  d'eutres  j  parce  que  les  Miniftres  facrez  doivent , 
s'il  fe  peut ,  cftre  utiles  à  tous ,  i&  ne  nuire  à  per- 
fonne»  Enfin ,  fi  on  ne  peut  fervir  les  uns  (ans  defl 
obliger  les  autres ,  il  vaut  mieux  n'aider  ni  l'un  ni 
l'autre^  que  de  faire  tort  à  l'un  ou  à  l'autre  des  deux, 
Ccft  pour  cela  que  dans  les  caufes  pécuniaires ,  Its 
Evefques  ne  fe  portent  jamais  pour  médiateurs,  par- 
ce qu'ils  ne  pourroient  le  faire  lans  caufer  déplaiiîr 
à  celuy  qui  demande  qu'on  le  fatisfalïc  ;  &  qui  im- 
pute à  l'interceflèur  le  delay,  ou  le  refus  de  le  faire. 
InfHpremù  fine  vit  a  pojitos  fuum  habere  jfêdicîHm ,  ii>i.  ç.  9. 
ut  libère  teftentur^  ijHod  fentiunt  »  qui  pojlea  non 
funt  emendatnri.  Cnm  honeftum  non  fit  compendta 
4liisj  vcl  débita  9  nj  et  parât  a  avertere  -,  cum  velfa- 
ccrdotis ,  vcl  minifitri  fit  prodejfe ,  fi  fieri  poteft^  cm* 
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mbns^  obejfe  nemini.  Dsntque  ^  fi  non  potefc  alteri 
fubveniri  ,  nifi  alter  Udatur  ^  commodius  eft  neu- 
trnm  jHvari ,  cjuam  gravari  alterum.  Ideotjne  in 
canfts  fecuniariis  intervenire  non  eft  facerdotts ,  in 
ijuthns  non  potsfi  fieri ,  éfm»  fréquenter  Udatnr 
alter  ,  qui  vincitHr  ^  quoniam  intercejforis  bénéficia 
fie  ViQurn  arbitratur. 

XVI.  Voilà  jufqu'oii  alloit  le  defintereflemenc 
des  Ecclefiaftiques ,  fondé  fur  des  piincipes  qu'on 
apf3liquoit  auflî  tres-fbuvcnc  aux  rideîes  Laïques. 
Saint  Ambrpife  pallè  aiiffî-  toft  après  aux  ventes , 
aux  achats ,  aux  tranfadions  &  aux  contrats  ;  &  il 
fait  voir  que  ce  n  eft  pas  l'amour  du  profit ,  mais 
de  la  bonne  foy  &  de  Thonneftcté  qui  doit  y  pré- 
dominer. Les  loi^c  civiles  mefme  ne  veulent  pas  que 
la  fraude  y  puilTè  jamais  intervenir  j  celuy  qui  en 
fèroit  l'auteur  fèroit  condamné  au  double.  Le  prin- 
cipe d'oil  ces  loix  font  émanées  ,  eft  la  fplendeur 
de  l'honnefteté ,  l'éclat  de  la  bonne  foy  ;  c'eft  ce 
qui  l'emporte  fur  toutes  les  militez  qu  on  pourroic 
le  plus  (buvent  (è  procurer,  fi  on  ufoit  demauvai- 
Ibli,  f.  II.  fê  foy.  ^j*id  autem  loquar  de  contra£Hbns  cttteriSf 
éic  maxime  de  coemptione  pr^dtorum  ,  vel  tranfi$^ 
Biombns  »  atque  paSlis.  Nonne  honeftatis  formulée 
funt ,  dolnm  malum  akejfe  :  eumque  ch\hs  dolue 
fuertt  dephhenfns  ,  dnplîci  pœna  obnoxium  fore  f 
Vbïque  igitur  honeftAtïs  prétponderat  confideratio  9 
(jfiét  dolnm  exclndtt ,  frandem  epcit. 
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CHAPITRE    III. 

Suite  du  me/me  fujet,  que  le  commerce 
quoy-que  licite  eft  environné  de  dan- 
;ers.   Saint  Auguftin,  laint  Léon  con- 
formes à  faint  Ambroife. 

r.  Saint  JiugHjiin  par/e  (Cabord  du  négoce  y  oii  contre  ie 
négoce 9  à  peu  prh  comme  les  anciens  Peres^ 

l  /.  Il  fait  enfuite  parler  les  Marchands  (^  propofer  leurs 
purifications  :  que  les  menfonges ,  les  jmemens  i  les  paftons 
de  trop  gagner  {ont  les  défauts  de  ceux  qui  font  le  négoce ,  & 
non  du  négoce. 

III.  Ce  Père  en  demeure  d^ accord ,  &  fans  abandonner  la, 
doSirine  des  Anciens ,  //  f  explique  plus  précifement  &  plu$ 
flaupblement. 

I V  Combien  ,  fi  les  Marchands  fe  refolvotent  à  n^ avoir 
qu*un  mot,  à  ne  mentir  &  à  ne  déguijer  jamais  ,  à  préférer 
la  bonne  foy  au  gain  %  ils  jeroieni  plus  rechercbc^,^  0  g^gnt'^, 
roient  d'avantage. 

K  Sutte  du  difcours  de  faint  Auguftin  3  où  il  fait  voir  , 
que  les  vices  ne  font  pas  les  vices  des  mefticrs,  mais  de  ceux 
qui  les  exercent  ^  &  qu'ils  pourroient  les  exercer  innocem^ 
ment. 

VI.  Il  en  eft  des  Laboureurs  à  peu  prés  comme  des  Artl' 
[dis  0  des  Marchands  ;  /  s  vices  font  les  vices  des  hom^^ 
mes  y  &  non  des  profeffions. 

FI  I'  Pour  exercer^  ou  un  meftieryou  le  négoce  fans  cri-' 
me  y  il  faut  cfire  difpofé  à  tomber  flutofl  dam  la  pauvreté^ 
qu'à  tromper  >  ou  à  mentir. 

VIII.  Le  négoce  ejloit  abfolument  interdît  a  tous  les  pc 
nilens  à  caufe  des  dangers  >  qui  fouvoient auffi  donner  de  la 
terreur  k  tous  les  Fidèles  ,  félon  faint  Léon  Pape ,  &les  Ca^ 
fitulaires. 

IX.  Hijîoire  mémorable  du  faint  y reflre  Marcîenifeur 
confirmer  tout  ce  qui  a  efié  dit. 

X.  Autyt  exemple  merveilleux. 

ï,  ^  Aint  Auguftin  va  donner  un  autre  tour  à  U 
J^  àoâtinc  de  fàinc  Ambroife,  fans  y  rien  chaa- 
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gcr  néanmoins.  Il  s'expliquera  encore  plus  claireJ 
nient  fîir  le  premier  point ,  que  le  négoce  cft  licit^ 
&  peut  eftre  exerce  innocemment  :  mais  il  ne  laiC- 
fèra  pas  de  nous  fkire  remarquer  les  dangers  qui 
l'environnent ,  &  les  règles  qu'il  faut  obfcrvçr  pour 
ne  s'y  pas  laijfer  furprendre.  Ceft  fiir  cet  endroit 
du  Plcaume  où  le  Prophète  (cmble  dire ,  qu'il  a 
béni  Dieu  tout  le  jour ,  parce  qu'il  ne  s'eft  jamais 
embarqué  dans  aucune  efpece  négoce,  ^uoniam 
ftfH  cognovi  negçciétïonfs  ^  totd  die  laud^m  tuam. 
Quel  eft  ce  négoce  ,  dit  (aint  Auguftin  ?  Que  Ie$ 
Marchands  écoutent ,  &  qu'ils  changent  de  vie  j 
s'ils  l'ont  efté ,  qu'ils  ne  le  loient  plus  ;  qu'ils  ou- 
blient ce  qu'ils  ont  efté ,  qu'ils  l'improuvent ,  qu'ils 
le  condamnent ,  fi  le  négoce  eft  un  péché  :  car  de 
la  vient,  que  par  je  ne  içay  quelle  avidité  infàtia- 
b  le  d'acquérir  du  bien ,  quand  un  Marchand  a  fait 
quelque  perte ,  il  blalphêtpe ,  &  on  ne  pçut  pas  di- 
re de  luy  qu'il  a  béni  Dieu  tout  le  jour.  Mais  lorli 
que  pour  augmenter  le  prix  de  ce  qu'il  vend  ,  il 
ment,  &  il  fè  parjure,  comment  eft-ce  que  (à  bou- 
che fait  retentir  pendant  tout  le  jour  les  louanges, 
divines  ?  Et  quand  eftant  Chreftien  vous  blafphê- 
mez  le  nom  de  Dieu ,  &  vous  le  faites  bta(phêmer 
aux  infidèles,  qui  difènt,  voyez  quels  font  les  ChreC 
tiens  :  fî  c*eft  parce  que  vous  eftes  Marchand,  que 
vous  ne  pouvez  pas  avoir  toujours  les  loiîanges  de 
Dieu  dans  la  bouche ,  il  faut  que  les  Chreftiens  fe 
t/?.  ;;,  corrigent,  &  qu'ils  ceflènt  d'eftre  Marchands.  J^^- 
70.  niam  nane^gnovi  negùtinthnes.  Ideo  »  inquit^  tôt  A 
die  falutem  tuam  ,  tjuoniam  non  cognovï  negotia^^ 
tiones.  ^jiét  funt  iftét  negottAtiones  \  Audiânt  «r- 
gotiâtores  ,  ^  mutent  vitam  :  (fr  fifuerunt  »  non 
Jtfit;non  cognûfcant^  (jHodfuerunti  oblivifcanturi 
po(lr£mo^  non  apfrobent^  non  Uudent ,  improkent^ 
darnaent ,   rnupentHT  i  fi  peccatum  <ft  negotiêti^ 
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JSnctnim  aviditâte  nefcio  qui  ac^uirendil  0  ne* 

gotiâtor,  ^fUândê  dainnum  fajfiu  fueris  ,  hUffhf' 

fffdts  &  non  erit  in  te^  qnêd  diElum  eft^  totd  die 

Undem  tmam.   .^uandc  antem  pro  precils  rernm  f 

qndi  vendu  f  nonfilum  mentiris^  veram  etiamfal^ 

fum  jurdi  >  quornodo  in  ore  tuê  tota  die  Uns  Dei  f 

vel  qmando^fi  Chriftianus  es^  eùam  ex  ore  tno  bUf* 

fhematur  nom  en  Dei,  ut  dicatur.  Ecce  quâlesfunt 

Chrifiiani  ?  Ergo  fi  propterea  ifie  tota  die  lâudem 

Dei  dtcit ,  efuia  non  cognovit  negotidtiones  ,  Corri^ 

gdntfe  Chrifiiani ,  non  negotientur. 

1 1.  Maia  ccluy  qui  s'occupe  au  négoce ,  me  di- 
ra ,  continue  ce  Pcre ,  j'apporte  de  loin  les  mar- 
chandifès  ,  que  je  vends  dans  les  lieux  où  elles  ne 
fè  trouvoient  pas ,  &  afin  d'avoir  de  quoy  vivre,  je 
vends  un  peu  plus  cher  que  je  n*ay  achecté  j  celuy 
qui  travaille  n  eft-il  pas  digne  de  vivre  de  fon  tra- 
vail ?  Si  vous  nous  accufèz  de  menfbnge  &  de  par« 
jure ,  ce  font  là  les  vices  des  Marchands ,  &  non 
de  leur  profeiEon  :  fi  nous  voulions  nous  pourrions 
bien  nous  abftenir  de  ces  péchez.  Si  je  ments,  c*eft 
moy  qui  ments ,  &  non  le  négoce  :  car  je  pourrois 
dire  de  ce  que  je  vends ,  je  l'ay  achetté  tant ,  &  je 
veux  le  vendre  tant ,  achettez-le ,  fi  vous  l'agréez. 
Ce  langage  ne  rebuteroit  pas  les  acheteurs  :  au 
contraire  Us  y  accourroient  tous  ;  parce  qu'ils  aime- 
loient  encore  mieux  la  bonne  foy  &  ta  fincerité 
que  la  marchandifc.  Avertilïcz-moy  donc  de  ne 
point  mentir  &  de  ne  point  j^urer  :  &  non  pas  de 
quitter  le  négoce.  Sed  ait  mihi  negotiator ,  ecce  jy^ 
ego  affero  quidem  ex  longinquo  merces  ad  ea  loca^ 
in  quitta  nonfunt:  ea  qua  attulero,  unde  vivam^ 
tanquam  mercedem  laborU  mei  peto^  ue  carius  veu' 
dam  ^quim  emerim.  Vnde  enim  vivam^  cumfcrip^ 
tumjit  :  dignus  ef  operarius  mercede  fua  \fed  agi^ 
fttr  de  mendaii^  y  de  pcriurio  ,  hoç  vitium  met^m 

r^     .... 
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ift  ynou  negotiatiimis  :  neque  enim  non  yjî  vettem^ 
fojfsm  agere  ^ne  ijlo  viti9.  Non  ergo  culpam  antar 
^d  ncgotium  transfero  iftdfi  menttory  (go  mentior^ 
pon  negotium.  Toffcm  enim  dicere  tanto  cmij  tanto 
iuendam  ,  fi  f  lacet  eme  »  non  enim  iflam  veritatem 
éiudiens  emftor  refelleretnr ,  (jr  non  omnes  potins 
^ccnrrerent  ?  ^nta  fins  fidem  qnam  mercedem  di^ 
ligerent.  Hoc  ergo  ,  inquit^  nte  mone^^  ne  mpntiar^ 
pe  perjurem  ,  non  Ht  abjiciam ,  nnde  me  tranfigo. 

1 1 1.  Il  cft  fans  doute  que  j'aurois  bien  pu  5>re-. 
ger  ce  Dialogue ,  mais  il  m'a  paru  ncccflàire  de  Iç 
lapportcr  au  long ,  pour  faire  mieux  connoiftrc  le 
caradere  du  fiecle  &  Teftat  des  queftions ,  le  pro- 
grés qu'on  y  faifbit,  &  les  nouvelles  lumières  qu'on 
àcqueroit  de  jour  à  autre  :  je  voudrais  pouvoir  di- 
re les  nouveaux  degrez  de  vertu ,  de  pureté  &  de 
(defintercflèment  où  on  s*élevoit.  Car  faint  AuguCr 
pn  afïèéte  de  parler  ici  du  trafic  comme  un  EveC- 
que  des  trois  premiers  fiecles ,  ou  peu  s'en  faut  j 
mais  il  met  dans  la  bouche  des  Marchands  des  preu- 
ves fi  fortes  pour  juftifier  le  négoce,  qu*il  cft  obli- 
gé de  s'y  rendre  luy-mefme ,  &  de  confeflèr  que  le 
négoce  eft  licite,  &  que  les  défauts  fur  lekjuels; 
pn  le  condamnoit ,  eftoient  les  défauts  des  Mar- 
chands particuliers ,  &  non  de  la  profeflîon  mefme, 
P'eftoit  donc  avoir  acquis  des  connoifïances  plus 
precifcs  &  plus  exaftes ,  c'eftoit  au  moins  s'y  eftre 
mieux  eftabH ,  &  s'en  expliquer  plus  nettement, 
Mais  pn  peut  encore  douter  fi  cette  augmentation 
de  lumière  apporta  auflî  un  fiircroift  de  vertu  :  car 
on  pourroit  fè  perfiiader  avec  beaucoup  de  vray- 
femblancc,  que  les  premiers  Çlireftiens  dans  les  fer- 
veurs de  leurs  commenccmens  ne  fe  donnaient  pas 
le  loifir  de  tant  confulter ,  ou  de  tant  difputer-  j 
piaig  voyant  combien  il  eftoit  difficile  de  ne  pas 
^pm^er  quelquefois  dans  de  fi  fréquente^  pçcafîons 
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détromper,  de  mentir,  de  jurer  à  faux  &de  vou-* 
loir  trop  gagner ,  ils  prenoient  le  moyen  le  plus 
court  &  le  plus  feur  de  ne  point  s'cxpoier  ni  au  né- 
goce, ni  auxécucils  qui  Tenvironncnt,  quoy-quil 
ne  fut  pas  impoflîble  de  les  éviter  tous.  C  eftoit 
peut-eftre  avoir  un  peu  moins  de  lumière  ou  d'exa- 
ditude  à  parler  :  mais  beaucoup  plus  de  ferveur  & 
d'ardeur  à  faire  pour  le  fàlut  &  pour  la  perfedion 
Chreftienne.  Cette  ferveur  vint  peu  à  peu  à  lè  raU 
lentir ,  &  les  Pères  ne  lè  cruient  plus  en  ettat  de 
pouvoir  fi  fort  détourner  les  Laïques  de  toute  for- 
te de  trafic:  ils  ne  les  y  exhortoient  pas,  mais  ils 
le  leur  diflùadoient  plus  foiblement ,  comme  il  pa- 
roift  ici  dans  iaint  Auguftin  ,  qui  aima  mieux  Ce 
laiflèr  arracher  cette  permiffion  que  de  la  donner. 
Les  Pères  qui  dilliiad oient  donc  autrefois  le  négoce, 
quoy-qu'ils  ne  le  défendillent  pas  abfolument ,  lè 
delîfterent  dans  le  V.  fiecle  de  le  diflîiader ,  &  lè  re- 
duifircnt  à  en  faire  voir  les  périls ,  &  à  donner  les 
avis  necellaires  pour  ne  s'y  pas  perdre. 

I  V.  Il  ne  faut  pas  palier  trop  légèrement  ce  que 
ûint  Auguftin  a  dit  en  palïànt ,  que  fi  les  vendeurs 
fe relblvoient  de  n'avoir  qu'un  mot,  de  ne  mentir 
jamais,  de  dire  fimplement  le  jufte prix,  Inns  varier 
l'amais,  non  feulement  les  acheteurs  n'en  lèroient  pas 
rebutez ,  mais  y  accourroient  de  toutes  parts  ;  par- 
ce que  les  hommes ,  le  peuple ,  les  plus  groffiers  ai- 
ment plus  la  fidélité  que  les  marchandilès.  ^^uia 
fins  fidimj  quam  mercedem  diligerent.  C'eft  cette 
honneftcté ,  dont  Iaint  Ambroife  nous  a  tant  parlé  j 
elle  a  un  éclat  ^  duquel  tout  ce  que  le  monde  cor- 
porel a  de  plus  beau,  ne  peut  approcher.  Le  vul- 
gaire void  &  aime  la  fidélité,  la  fincerité ,  l'honneC 
teté ,  &  ceux  mefme  qui  ont  des  vices  &  des  habitu- 
des contraires ,  ne  peuvent  s'empelcher  d'eftimer  & 
d'admirer  ces  vertus,   C'cft  fijr  quoy  tous  ceux  qui 


f^z  Traite  du  Négoce: 

vendent  ~  qui  achètent ,  qui  trafiquent  doivent  s'e-^ 
xaminer  ;  s'ils  aiment  mieux  la  bonne  foy  que  le 
profit,  quelque  grand  qu'il  puiflè  eftre  5  (î  la  fince- 
rite ,  Thonnefteté ,  &  le  bien  commun  des  hommes 
les  louchent.  Si  cela  eft ,  le  commerce  leur  eft  libre. 
Se  ils  y  trouveront  la  matière  de  beaucoup  de  ver^ 
tus  :  mais  s'ils  apperçoivent  en  eux  des  racines  d'à* 
varice ,  d'intereft  propre ,  d'amour  violent  pour  le 
gain,  de  duplicité,  de  déguifèment ,  d'inclination  à 
tromper ,  à  fùrfàire ,  à  mentir ,  le  négoce  eft  tres- 
liangereux  pour  eux ,  &  c'eftoient  ces  dangers  qui 
en  éloignoienc  les  premiers  ChrefHens ,  &  qui  por- 
toient  les  fàints  Pères  de  leur  temps  à  les  en  diflua* 
der. 

V.  Il  faut  maintenant  reprendre  le  difcours  de 
faim  Auguftin ,  qui  fait  parler  les  Marchands  en 
cette  forte  :  Où  m'appellez-vous ,  quand  vous  me 
détournez  du  trafic  ?  Scray-je  Cordonnier ,  feray- 
je  des  fouliers  aux  hommes  ?  Les  Cordonniers  ne 
font-ils  point  auflî  fùjets  à  mentir ,  Se  à  jurer  à 
faux  >  C^and  ils  fo  font  engagez  à  faire  des  fou* 
liers  à  quelqu'un  ,  fi  un  autre  leur  donne  de  l'ar- 
gent ,  quoy-qu'ils  euflènt  promis  de  travailler  au 
{)Iûtoft  pour  le  premier,  ne  le  quittent-ils  pas  pour 
e  fécond  ?  Ne  difcnt-ils  pas  fouvent ,  je  travaille- 
xay  aujourd'huy  ;  j'acheveray  aujourd'huy.  Ils  font 
je  ne  fçay  combien  de  fraudes  dans  leur  travail  mefl 
me  'y  ils  difènt  une  chofe  &  en  font  une  autre  :  mais 
c'efîleur  fraude,  &non  celle  de  leur  meftier.  C'eft 
donc  une  chofè  commune  à  tous  les  gens  de  mei% 
tier,  qui  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu,  de  mentir, 
&  de  fè  parjurer  pour  le  gain ,  pour  la  crainte  de 
foufïrir  quelque  perte,  ou  de  tomber  dans  la  men- 
dicité. Ainfi  la  louange  de  Dieu  n'eft  pas  continuel- 
le dans  leur  bouche.  Comment  nous  détournez-^ 
t^pvs  àqnç  partiçulieremcut  di) négoce?  ^uq  euim 


I.  Partie.  Chapitre  III.  i^j* 

mecâs  »  ^Hando  hinc  rcvocéu  f  Forte  ad  Artem  4/#-* 
ijuam  ?  Er9  futor ,  €alcidme»ta  faciam  hùminibMSm 
Mendaces  enim  (^*  ifji  non  funt  ?  Perjuri  dr  ipfi 
nûn  fient  \  Nonne  locatif  ah  alto  calciamentù ,  cuno 
acce forint  ab  alto  f rectum ,  dimittunt  efuod  facte^ 
hant  9  <^  fiêfiipimnt  alteri  facere ,  e>*  fallnnt  enno 
CHi  promiferant  cito  fi  faÙnros  ?  Nonne  fitpe  di^m 
cunt9  hûdie  facto  >  hodie  impleo  )  Deinde  in  ipfiê 
ffttura  tantas  fraudes  non  faciunt  ?  Facinnt  ifla  , 
&  dicHnt  ifta  :  fid  ipfi  malt  funt  ^  non  ars  quam 
proftentur.  Omnes  ergo  artifices  malt ,  Demm  nom 
timentesy  vel  prolncrof  velpro  timoré  damni^  aut 
egefiatis  »  mentinntur  j  per jurant  ;  non  efi  continua, 
Bei  laus  in  eis.  Qjtomodo  ergo  revocas  à  negotia^^  ' 
tione  ? 

Voilà  comme  il  en  eft  des  arti&ns  comme  dci 
Marchands.  Quelques  innocents  que  paroiflènt  & 
que  fbient  en  efftt  les  mcftiers ,  ceux  qui  les  exer- 
cent tombent  par  leur  propre  malignité  dans  les 
mejfmes  défauts  que  les  marchands  ;  aulfi  tout  med 
tier  eft  une  efpecc  de  négoce.  Tout  leur  malheur 
vient  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu  pro- 
fondement gravée  dans  le  cœur ,  de  ce  qu'ils  ont 
trop  d'ardeur  pour  le  gain  ,  de  ce  qu'ils  appréhen- 
dent trop  de  perdre  quelque  chofe  de  ce  qu'ils  ai- 
ment paflionnement  dans  les  biens  temporels.  Om^ 
nés  ergo  artifices  mali  ^  Deum  non  timentes^  vel 
pro  lucro  ,  vel  pro  timoré  damni ,  vel  egefiatis  ? 

V I.  Les  Laboureurs  paroiflcnt  d'abord  moins 
cxpofez  à  ces  inconveniens.  Mais  ne  murmurent- 
ils  pas  (buvent  contre  Dieu  quand  il  tonne ,  &  que 
1  orage  menace  tous  leurs  travaux  ?  Ne  confiiltent- 
ils  pas  quelquefois  les  enchanteurs  contre  la  grefle  ? 
ne  defîrent-ils  pas  en  fecret ,  que  la  difètte  publi- 
que, ou  que  la  feminc  leur  donne  occafipn  de  ren-i 
ire  ce  qu'ils  ont  amaflc }  £ft*-çe  lît  jà  quoy  vous 
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voulez  m'appliquer  ?  Mais  les  bons  Laboureurs 
font  exempts  de  ces  defeuts  ?  Je  réponds ,  que  les 
bons  Marchands  s'éloignent  au  ffi  des  vices  que  vous 
!eur  imputez.  Quoy  ?  iera-ce  donc  unechofè  mau- 
vaifc  d'avoir  des  enfans ,  parce  que  quand  ils  ont 
mal  à  la  tefte,  leurs  mères  manquant  de  Religion 
&  de  fidélité  à  Dieu ,  vont  chercher  des  charmes  & 
des  enchantemens  pour  les  guérir  }  Ce  font- la  les 
péchez  des  hommes ,  &  non  pas  de  la  profeflîon 
qu'ils  exercent.  Voilà  ce  que  peut  dire  un  Mar- 
chand. An  Ht  ngric^U  fim^  ^  adverfus  Deum  to- 
ftàntem  murmurent  f  ut  grandinem  tintens  fortsU* 
gum  conjulam  \  ut  cfUdram  tjuid  fâ,cUm  contrée  ca* 
tumy  ut  oftem  pauperihus  fAmcm  ^  4jfêo  pojjtm  ven^ 
dere  <]Modfervdvt  ?  Ad  hoc  mt  ^dducts  ?  fed  non 
€à  faciunt^  inquts  ,  Agricole  boni  :  nec  tlU  negotia^ 
tores  boni,  ^nid  enim  ?  Etiam  ,  (^  filios  habere 
malumefif  ^juia  cjuando  eu  caput  dolet ,  maU  (^ 
infidèles  watres  ligaturas  facnlegas  &  incantation» 
fies  quarunt  ?  Ita  hommum  ^  non  rerum  peccata 
funt,  Potefi  mthi  hoc  dicere  negotiator. 

Et  un  peu  après  :  VnUm  fcio  (juiafi  malus  fue- 
ro  >  non  negotiatio  mihi  factt ,  fed  ini^uttàe  mea. 
^uando  verum  dicitury  non  eft  ejuod  contra  dica^ 
tnr.  C'eft  la  conclufîon  de  ce  Diaiogue  ,  où  faint 
Auguftin  établit ,  que  fi  les  Marchands ,  les  Arti^r 
fans ,  les  Laboureurs ,  pèchent  fbuvent  &  en  plu- 
fieurs  manières ,  c'eft  leur  faute ,  &  non  le  défaut 
de  leur  profeflîon  à  laquelle  on  ne  peut  plus  s'op- 
pofer ,  quand  ils  la  juftifient  de  la  forte ,  puis  qu'on 
ne  peut  s'oppofèr  à  la  vérité  :  ^uando  çerum  di» 
€itury  non  eft  quod  contra  dicitnr.  Voilà  une  jus- 
tification pleine  &  manifefte  de  toutes  ces  fortes 
de  négoces  en  eux-mefines ,  quoy-.que  les  hommes 
y  méfient  tres-fbuvent  par  leur  propre  malice  les 
gicnfonges  j  les  f^JMfÇ?  *.  l'.^vag^^»  i^5  Ç"P^4I^^  ^h 
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réglées ,  les  fraudes ,  l'envie ,  &  d  autres  défauts, 

VII.  En  un  autre  endroit  ^  le  meCiie  fàint  Au-^ 
guftin  fc  plaint  de  ceux  qui  veulent  vivre  dans  la 
aaintc  de  Dieu  &  dans^robfervance  defcs  Com- 
mandemens^afin  de  ne  pas  manquer  des  choies  ne- 
ceflaires.  Nous  leur  difons ,  dit  ce  Père ,  ne  trom- 
pez perfbnnc  :  &  ils  nous  répondent ,  d'où  eft-ce 
donc  que  nous  aurons  du  pain.  Noftre  meftier  ne 
eut  pas  s'exercer  fans  tromper ,  on  ne  peut  faire 
e  négoce  fans  tromperie.  Dieu  punit  les  fraudes  j 
craignez  donc  Dieu.  Mais  fi  je  crains  Dieu,  je  n*au- 
ray  pas  de  quoy  vivre.  Le  Pfàlmifte  nous  répond 
du  contraire  quand  il  dit  ^  que  tous  les  Juftes  crai- 
gnent Dieu ,  parce  que  rien  ne  manque  à  ceux  qui 
le  craignent.  Dieu  vous  nourrifloit  quand  vous 
l'offènuez  :  comment  vous  abandonnera-t-il  donc 
maintenant  que  vous  le  craignez  ?  Timete  Domi"  In  Pfîd*  %il 
Mum  omnes  fsnEti  ejus  ^  efuta  nihïl  dccfi  timcntu 
bus  eum,  Multi  enim  p9furta  volunt  timtre  Dom 
minumj  ne  famem  f^tiantur.  DUitur  iUù  :  NolU 
ufraudemfacere.  Et  dicunty  unde  me  pdfco}  Nom 
fotejl  4rs  fine  impâftura  ejfi  ,  non  fotefl  negotimm' 
ejfe  fine  fraude,  Sed  fraudent  punit  Deus  ,  Timt 
Deum,  Sed  fi  timnero  Deum^non  habebo  unde  vi^ 
Vâm,  Timete  JJominum  omnes  fanElt  ejus^  quo^ 
niam  nihil  deeft  timentibus  eum.  Copiam  pr$mitth^ 
Trépidât ,  (^  dnbttat ,  ne  fi  forte  timuerit  DomU 
num ,  defideret  iUe  fuperflua  ?  Pafcebat  te  Demi* 
ntu  contemnentem  fe  ,  &  deferet  te  timentem  fe  \ 

Après  cela ,  ce  Père  ne  laille  pas  de  reconnoiftre, 
qu'un  pauvre  vertueux  ptilïè  quelquefois  (à  vie  dans 
la  mendicité,  &  qu'un  riche  chargé  de  crimes  abon- 
de de  toute  forte  de  biens  &  de  plaifirs.  Mais  que 
le  pauvre  doit  fe  confbler  dans  la  vertucufc  tranquil- 
lité de  fbn  ame ,  &  dans  l'efperancc  des  biens  éter- 
nels. De  ce  difcours  on  doit  inférer^  que  pour  exer« 
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cer  chrefticnnemetic  quelque  meftier ,  ou  quelque 
négoce  que  ce  fbit  y  il  faut  s'éloigner  des  moindres 
fraudes ,  qutnd  on  devroic  iè  réduire  à  la  pauvreté. 
II  eft  licite ,  felon  fàint  Auguftin ,  d'exercer  le  né- 
goce dans  cette  refblution ,  de  tomber  plûioft  dans 
la  mendicité  que  de  mentir ,  ou  faire  les  moindres 
tromperies. 

VIII.    Le  gtand  fàint  Léon  Pape ,  donna  des 
tefolutions  toutes  fèmblables  aux  Confùltations  de 
rEvefque  de  Nar bonne  Ruftique.  La  qualité,  dit- 
il,  du  gain  excufè ,  ou  condamne  celuy  qui  exerce 
le  négoce  \  parce  qu'il  y  a  des  gains  honneftes ,  Se 
*•  il  y  en  a  de  honteux.   Mais  pour  les  penitens,  il 
leur  eft  plus  utile  de  fbufEcir  la  perte ,  que  de  s  ex-^ 
po(èr  aux  dangers  du  trafic  ^  parce  qu'il  eft  difficile 
que  le  péché  ne  fè  glifle  dans  le  commerce  de  ceux 
leû  Af«-     qui  achètent  &  qui  vendent.    ^^MitM  lucri  ne^ 
gnus  Epift.  gotiântem  y  atit  excufatf  aut  arguit  :  quia  eft  &  Ap- 
^^-  ^*  ^'^     neftns  qu^ftHs  &  tnrfii.  Veruntâmen  féniienti  uti^ 
IsHS  eft  ciiam  difptndia  fati  9  qukm  fcriculis  ne^ 
^otUtiomis  ohftrimgi  \  qnià  difficile  eft  >  inter  ementis% 
vendentifque  commercium  n§n  intemenire  fecca^ 
tum. 

Ce  Pape  parle  de  ceux  qui  pour  leurs  crimes  a- 
voient  efté  mis  à  la  pénitence  publique.  Or  le  com* 
merce  eftoit  abfblument  interdit  à  ces  penitens. 
On  peut  conclure  de  là  mefine,  qu'il  eftoit  par  con- 
fcquent  libre  à  tous  les  autres  Fidèles.  Cette  poli- 
ce a  duré  environ  douze  cens  ans  dans  FEglife.  La 
raifbn  en  eft  évidente,  fçavoir  que  ceux  qui  cftoicnt 
une  fois  tombez  dans  de  grands  crimes ,  &  qui  en 
faiibieht  une  fèrieulè  pénitence ,  dévoient  ufer  de 
bien  plus  de  précautions  que  les  autres  :  &  éviter 
non  feulement  le  péché,  mais  les  occafîons  mefinc 
du  péché.  Or  acheter  &  vendre,  donne  fouvent  oc- 
cafîon  de  pcchcr.  Ce  Pape  ne  dit  pas^  que  les  pc-^ 
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hitem  doivent  s'abftenir  du  gain  &  du  commerce 
Coûteux ,  car  c'eft  le  devoir  commun  de  coiïs  le^ 
Fidèles.  Il  veut  qu'ils  s'éloignent  de  toute  forte  de 
trafic ,  quelque  honnefte  qu'il  puillè  eftre  j  parce 
que  bien  qu'il  (bit  honnefte ,  il  eft  toujours  dange- 
reux. Car  enfin  il  faut  toujours  acheter  Zc  vendre  ; 
or  il  y  a  toujours  du  danger ,  qu'en  achetant  Se 
vendant ,  on  ne  mente,  on  ne  jure ,  on  ne  talche 
de  tromper ,  on  ne  fbit  trop  paflîdnné  pour  le  gain. 
Cette  défènfc  de  faire  aucun  négoce ,  ne  regardoic 
donc  que  les  penitens  5  mais  les  raifons  que  ce  Pape 
en  allègue ,  pouvoient  auffi  donner  de  la  retenue  &  . 
de  la  crainte  à  tous  les  Fidèles.  Car  il  eft  bien  vray 
que  les  Fidèles ,  qui  n'eftoient  jamais  tombez  dans 
le  crime,  eftoient  comme  des  perfonnes  faines,  qui 
avoient  toutes  leurs  forces  :  Se  que  les  penitens 
eftoient  comme  des  convalefcens ,  qui  n'avoient  pas 
encore  recouvré  leur  parfaite  fanté ,  ni  leurs  pre- 
mières forces ,  &  ne  dévoient  pas  par  confëquenc 
s'expofèr  fi  facilement  au  danger.  Mais  ce  Pape  die 
en  gênerai ,  &  la  vérité  eh  eft  notoire ,  que  le  né- 
goce eft  dangereux ,  firiculis  negotUtionis  obftrin^ 
gt  s  Se  qu'il  eft  difficile  que  le  péché  n'y  intervien- 
ne. Cela  regarde  également  tous  les  Fidèles.  Ce 
Décret  du  Pape  Léon ,  qui  contenoit  la  pratique  de 
toute  l'Eglifè  ,  fut  inféré  dans  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Nulla  lucra  negotiâtUms  pétmUM^  Câph,  Cârl 
tihus  exerctre  cùnvemity  quia  décile  eft  inter  vett"  *^-i*  7»^» 
éleutif  emintifque  çommtrcmm  y  non  intervenir€^^^ 
ficcatnm. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  que  quand  cette 
loy  de  la  pénitence  commença  à  s'établir ,  les  Fi«. 
deles  en  gênerai  eftoient  dans  un  grand  éloigne^ 
ment  du  commerce ,  que  les  plus  vertueux  s'en 
abfteuoient ,  &  que  de  ce  qui  eftoit  un  confèil  de 
perfeâion  pour  les  autres  Fidèles ,  on  en  fic  un  ftc^ 
ceptc  pour  les  penitens. 
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I  X.  L*  Auteur  ancien  qui  a  écrit  la  vie  du  ém 
meux  &:  famt  Prcftre  Marcicn ,  raconte  qu'il  alloii 
(buvent  la  nuit  chez  un  Banquier  pour  changer  des 
écus  d'or  &  prendre  de  la  petite  monnoye  ,  qu'il 
diftribuoit  auflî-toft  aux  pauvres.  Le  Banquier  fe 
lèrvant  de  l'occafion  de  la  nuit,  ufbit  de  faux  poids 
&  trompoit  le  Saint ,  qui  ne  s'en  plaignit  jamais , 
&  ne  s'en  défia ,  ou  ne  s'en  apperceut  peut-cftre  pas 
noefine.  Le  Banquier  en  fut  mrpris,  &  le  fit  obfer- 
ver  une  fois  loilqu'il  for  toit  de  fa  maifbn  à  mi- 
nuit. Cet  ob(crvateur  le  (iiivant  de  loin  ,  luy  vid 
"BùVand.  Élire  des  aftions  de  charité  admirables.  Le  Ban- 
Tom^i*Jd-  quier  les  ayant  appnfes  en  fut  vivement  touché,  fe 
liniir.p.^î6.  jettaaux  pieds  deMarcien  la  première  fois  qu'il  re- 
tourna chez  luy ,  &  luy  confellà  toutes  fès  fraudes 
palfécs.  Ccft  ainfi  qu'une  bonne  aûion  fait  plus 
par  fon  (ilence,  dit  cet  Auteur ,  que  les  difcoursles 
plus  éloqucns.  Marcien  répondit ,  qu'on  ne  luy 
avoit  point  fait  de  tort ,  &  ne  voulut  point  rece- 
'  voir  la  reftitution  ,  ni  revoir  celuy  qui  la  vouloir 
f  lire.  Voilà  d*un  cofté  la  tromperie  du  négoce ,  de 
l'autre  la  fimplicité,  la  canJeur ,  la  bonté,  la  cha- 
rité dun  Chrefticn  qui  trafique  chreftiennement , 
qui  aime  mieux  eftre  trompé ,  j^*  ne  dis  pas  que  de 
tromper;  mais  que  de  iè  défier  qu'on  le  trompe j  ou 
de  croire  facilement  qu'on  l'ait  trompé^  :  &  qui  en 
tout  cela  ne  perd  rien ,  &  gagne  tout  3  puifque  non 
feulement  il  gagne  le  Ciel ,  mais  il  gagne  auffi  le 
cœur  de  ion  trompeur ,  &  le  convertit. 

X.  Il  eft  raconté  dans  la  vie  d'un  des  premiers 
compagnons  de  fàint  François  d^Aflîfè,  nommé  Gil- 
les ;  qu'il  vivoit  du  travail  de  fcs  mains  ;  qu'il  cou- 
poit  du  bois  ,  &  en  vendoit  pour  vivre  ;  qu'une 
femme  pieule  ayant  voulu  luy  donner  un  peu  plus 
que  le  prix  ,  en  confidf ration  de  fa  fàinteté ,  il  le 
refufà ,  &  protcfta  qu'il  ne  vouloit  pas  que  l'ava- 
rice 
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iièc  demeuràft  viftorieufe  de  luy  :  NùU  'vinci  at 
49âfitt4*    Quelque  travail  qu'il  fit ,  il  ne  prenoic 
jamais  que  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  vivre.  jVÏ-  Suriat 
iilfrp  lahre  nifi  Mcejfarid  ucifiins.  Àpr$Ldifli 
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Sentimens  des  Pères  Grecs  fur  le  négoce  ^ 
toujours  licite,  mais  dangereux. 

ï.  Saint  Irenéâ  parle  des  ricbcjfes  &  du  négoce  avec  tente 
Ufiveriii  des  premiers  fiecies  ,  aufq^els  ilviveit. 

l  /.  Saint  Epipbane  dit ,  que  rBgufe  n'approuve  pat  bean^ 
C9up  le  négoce ,  (^  met  les  Marchands  an  dernier  rang  des 
ïiietes.  Explication  »  deux  fortes  de  négoce, 

lll.  Saint Maple propofe  &  décide  la queftion  »  fi  les Com^ 
nmauieX^'^Hgieufes  peuvent  contraSer  entre-ellés,  ^eSet. 
mditions  il  y  exige. 

IV-  Tourquoy  [aint  Bafile  décide  ce  cas, par  les  règles  dé 
tEvangiUy  communes  à  tous  la  Fidèles, 

F.  Autres  remarques  fur  cette  refolution  de  faht  Bafile. 

VL  cbàriti  &  defintereffement  admirable  entre  ces  Com^ 
munauttx,faintes  dans  leurs  ventes,  ou  contrats. 

FI  I.  infiruHions  excellentes,  que  les  Latques  peuvent  ri- 
m  de  là.  ^ 

Fui.  Exemples  d'une  baute perfeStion dans  des  Marcbands 
&  des  gens  de  négoce.   Reflexions  fur  cela. 

IX.  Autres  exemples  èS  préceptes  des  Solitaires  ^  qui  n- 
éetoient  &  vendoient. 

X,  Exemple  defaint  Paul. 

L  Q  Aint  Irenée  dit ,  que  nous  avons  tous  une 
O  portion  des  biens  de  la  terre ,  les  uns  plus 
grande,  les  autres  plus  petite  j  mais  qui  a  efté  ac- 
quifè  par  les  uns  &c  les  autres  des  trefors  d'iniqui- 
té. Car  d'où  nous  viennent  les  maifons  où  nous 
habitons  ,  &  les  veftemens  dont  nous  nous  habil- 
lons :  les  vafes  dont  nous  nous  fervons  :  &  toutes^ 
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les  autres  commoditez  de  la  vie ,  fi  ce  n'eft  de  c9 
que  nous  avons  acquis  par  un  trafic  d'avarice,  pen- 
dant que  nous  eftions  payens,  ou  de  ce  que  nous 
avons  receu  de  nos  pères  qui  eftoient  payens,  ou 
de  nos  parens ,  ou  de  nos  amis  ,  qui  dévoient  eux- 
medne  tout  cela  à  leurs  injuftices  :  pour  ne  pas  di- 
re que  maintenant  mefiiie  que  nous  fbmmes  Fidè- 
les ,  nous  faifbns  de  nouvelles  acquifitions.    Car 
qui  eft-ce  qui  vend  ,  &  ne  veut  pas  gagner  fur  ce 
qu'il  vend  ?   Qui  eft-ce  qui  trafique ,  &  qui  ne 
jrenam  L  veiiille  vivre  de  fbn  trafic  ?   Omnes  enim  nos  â$tt 
.<f-f«4^»      modic4y  dut  grandis  fequitur  fojfeffio  ^  quam  ex 
l  m4mmùna$m(]HitÂtùscqHiJtvimHs>  f^nde  emmd»'* 

mus  in  cfutbiu  habitamm ,  cfr  veflimênta  tjuibtu  inm 
duimur^  ^  vafa  ^mbus  utimur^  ç^  reli^Ud  omnù 
ad  diurnam  vitam  nojhram  miniftratio  ,  nifi  ex  his 
qua  »  cùm  Ethniei  ejfemsts  ,  de  avaritia  acqHtfivi' 
mm  \  vel  ab  Ethpicis  parentibm  >  aut  cognatis^  ont 
amici% ,  de  injnfiitia  acqmrentibhé  percepimus  f 

Ces  paroles  montrent  fort  clairement ,  que  la 
plufpart  des  biens  de  ce  monde,  mefme  de  ceux  que 
les  Chreftiens  &  les  Juftes  poflèdent ,  viennent  en 
quelque  manière  de  l'avarice ,  &  de  rinjuftice.  Car 
pendant  que  nous  eftions  payens,  lavaricenous  do- 
minoit ,  &  nous  excitoit  à  acquérir,  à  mentir  &  à 
tromper.  Cum  ethniei  ejfemus ,  de  avaritia  acquit 
Jtvimné,  Depuis  que  nous  avons  pafle  du  paganifine 
à  la  foy  de  Jefus-Cluift ,  nous  avons  fait  refles 
Xîon,  que  tous  les  biens  que  nous  avions,  nousle- 
tenions  de  nos  anceftres,  de  nos  parens ,  &  de  nos 
r:mis,  qui  n  avoienc  guère  acquis  de  chofcs  que  par 
des  injuftices.  Voilà,  fclon  ce  Père,  quelles  font  les 
richeflès  de  ce  monde,  quel  le  négoce,  quel  le  conv- 
mcrce ,  qui  fert  à  les  acquérir.  Après  cela ,  ce  Pè- 
re ne  dit  pas ,  que  nous  ne  puifïîons  rien  poflèder  : 
il  die  mcfînc  le  contraire  j  ^^i^  &  ^^^^  i^  fi^^ 
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$)cifiiiiUs  avqummta.  Pour  faire  des  acquincions^ 
côans  fidèles ,  &  pour  exercer  le  négoce  ,  il  iuffic 
(Aon  ce  Père ,  de  vouloir  fe  borner  aux  necefEtea 
de  la  vie  :  ut  indc  alaturk  — ^^ 

I I.  Ce  n* eft  donc  ni  le  gain,  ni  le  trafic ,  qu'on 
peut  blafmer,  mais  la  paffion  déréglée,  Tayaricei 
k  defir  de  gagner  fans  mefure*   Saint  Epiphanc  fai- 
fant  uiie  peinture  de  TEglife  de  fon  temps  ^  après 
avoir  fait  le  récit  des  vices  &'dcs  profeflions  qu'el- 
le condamne,  dit  qu'elle  n^approuve  pas  beaucoup 
le  négoce,  &  quelle  met  les  Marchands  dans  lô 
dernier  rang.    Negotiatores  iton  éidmodHtn pn^bàt %  B»pofith 
fed  in  omnium  infime  loco  cûnftituit.  Voilà  le  )\i&6fidei  Càibtli 
milieu,  que  TEglife  a  toujours  gardé  à  l'égard  des ^"^4* 
Marchands  ;  elle  ne  les  a  pas  exclus  de  (on  fein , 

elle  ne  les  condamne  pas  -^  elle  les  met  aux  derniers 
rangs  entre  leis  Fidèles.  J'ay  déjà  dit  qu'on  à  mis 
tous  les  ArtKàns  &  les  Laboureurs  mefines  dans  le 
mefme  ordre  des  gens  de  négoce  j  mais  c'eft  quand 
ce  négoce  tend  à  amaflcr  de  grandes  richeflêsv  Cat 
nous  dirons  enfiiite,  que  quand  il  ne  va  qu'à  vi-* 
vre  dans  une  honnefte  frugalité  ,  qui  approche  en- 
core plus  de  la  pauvreté  que  des  richefles  ^  ce  n'eft 
qu'une  louable  occupation ,  qui  s'allie  très-facile- 
ment avec  une  vie  chrefticnne  &  pénitente ,  à  la- 
quelle l*Eglife  à  fbuvent  defiré ,  que  les  Ecclefiafti- 
ques  mefmes  ,  au  moins  ceux  des  Ordres  inférieurs^ 
s'âdonnallcnr.  Tout  cela  s'expliquera  plus  bas  en 
fon  lieu.  Mais  ce  n'eft  pas  de  ce  négoce  que  faint 
Epiphanc  parle ,  quand  il  dit  que  l'Eglife  le  rabaiC 
fe  au  dernier  rang  des  profeflîons  que  les  Fidèles 
peuvent  enibraflèr.  Il  parle  de  celuy  qui  court  de 
province  en  Province ,  &  vogue  fiir  les  mers ,  pout 
£iire  de  grands  amas  de  richeilès» 

III.  Saint  Bafile  propofe  cette  queftion  dans-giiff/iV^^,' 
fa  Règles  Abrégées,  fi  lors  qu'on  fait  quclquei«/-r  jb,*.' 
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vfores.       contrat  entre  diverfes  Congrégations  de  ReligîeitiÇ 

r.i8^        il  eft  à  propos  de  faire  des  liipputadons  exaâes  des 

^717.     ibmmes  dont  on  traite.   NunqHiiin  mutuiê  inter 

diverfds  fratrum  famili^s  coftirditttuSy  rei^  de  qud 

contrains  fiât ,  pretium  cxilïtcr  ad  calcnlum  Cûn*^ 

vepiiat  revocdri. 

Et  il  répond ,  qu'il  ne  fçait  pas  bien ,  fi  la  do- 
ctrine Chreftienne  permet ,  qu'il  fe  fallc  des  achats 
&  des  ventes  entre  des  frères.  Parce  que  l'Ecritu- 
re  nous  avertit  de  nous  Êiire  part  les  uns  aux  au- 
tres des  chofes  necellàircs  à  la  vie.  Car  fàint  Paul 
écrit  aux  Corinthiens ,  que  noftre  abondance  fiip- 
plée  à  leur  pauvreté ,  afin  que  reciproquenaenr  noC 
tre  indigence  trouve  fbn  ibulagcment  dans  leur  a- 
bondance  :  afin  qu'il  y  ait  une  jufle  égalité  de  part 
&  d'autre.  Mais  s'il  arrive  quelquefois  qu'il  foie 
tiecelTàire  de  faire  de  ces  fortes  de  contrats ,  celuy 
qui  achette  doit  avoir  bien  plus  de  foin  de  ne  rien 
diminuer  du  prix  de  la  chofc,  que  celuy  qui  vend , 
qui  doit  aufïï  fè  bien  garder  de  ne  prendre  rien  au- 
dcflus  du  prix  de  la  chofc.  Mais  Tun  &  lautre  doit 
avoir  devant  les  yeux  ce  pallkge  des  Proverbes , 
qu'il  n'efl  pas  honnefle  de  faire  fbufKir  quelque 
perte  à  un  homme  jufte.  f^numne  permutât  deàri* 
fta  Chrijtiana  ve^ditionem^  emftionemve  interfra* 
très  exercera  y  frorfus  quid  dicam  camper  fum  nen 
haheo.  Siquidem  commu»icare  inter  nos  alii  aliû 
admonpmnr  res  ad  necejfitatem  *uit(t  pertinentes  f 
ficut  fcriptum  ejl ,  veftra  abundantid  ittorum  ino'» 
piam  fuppleat ,  m  dr  illorum  ahundantia  veflra  ine* 
ptd  fît  fHplementum  ,  ut  fiât  dcjualitas.  f^eràm  fi 
omni^o  aliqaando  neceffttas  hujufmodi  contingat , 
majorent  adhihere  curam  débet  cjHt  emit%  ne  in  per» 
folvendo  de  pretio  dliquid  detrahat^  quam  in  acci* 
piendo  ,  (jus  vendit  ^  ne  pins  accipiat  ^  ijuam  tjtêdM^ 

Ss  resfît.  Simulons  tUnd  in  mfwgria  hahant  tfiri^ 
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qui  ]  JUfHnnm  inferre  vtre  jufie  nen  efi  bon$im» 

IV.  Il  y  a  des  remarques  fort  importances  à 
faire  fiir  ce  paflàge.  La  première  eft ,  que  feint  Ba- 
file  ne  prbpofè  ce  cas ,  que  pour  les  Congrégations 
Rcligiemès ,  &  il  le  décide  néanmoins  par  une  re- 
foîution  de  faint  Paul ,  qui  comprenoit  tous  les 
Fidèles.    Il  n*eft  peut-eftre  pas  fort  mal  aifé  d'en 
deviner  la  raifon.  C'eft  ce  me  fembîe ,  que  la  vie 
&  toute  la  conduite  des  premiers  Ciirefticns  n'eC- 
toit  pas  beaucoup  différente  de  celle  de  ces  fainces 
Communautez  de  Solitaires ,  qui  poflcdoient  tout 
en  commun ,  à  l'imitation  des  premiers  Fidèles  de 
Jeniiàlem,  dont  (àint  Luc  dit ,  que  tout  eftoit  com- 
mun entre-eux.    Er4nt  iUis  omnia  cemmunia.  Ex- 
cepté le  mariage,  ils  pratiquoient  pre(que  tous,  non 
feulement  les  préceptes ,  mais  auffi  les  confeils  E- 
vangeliques.  Quand  ces  grandes  &  héroïques  ver- 
tus s  éteignirent  dans  le  commun  des  Fidèles ,  elles 
paflèrent  dans  les  Cloiilres.   Ainfi  fàint  Bafile  ré- 
pondit fort  jufte^  en  appliquant  aux  Compagnies 
Monaftiques  de  fon  temps ,  ce  que  TApoftre  avoic 
prcfcrit  aux  premiers  Chreftiens  en  gênerai. 

V.  La  féconde  remarque  efl ,  que  faint  Bafîle  dit 
fomiellement ,  qu'il  ne  Icait  pas  bien  s'il  efl  licite 
de  Êdre  des  contrats ,  des  achats ,  &  des  ventes  en- 
tre des  frères.  On  peut  de  là  juger  quelle  opinioni 
devoit  avoir  ce  fàint  Dofteur  du  négoce^  Cela  re-; 
vient  à  iàint  Epiphane,  qui  dit  qu'on  le  toîeroit, 
mais  qu'on  l'eflimoit  la  moins  loiiable  de  toutes  les 
profeflîons  &  4e  tous  les  Arts,  que  les  Chreftienà 
embraflènt. 

La  troifîéme  remarque  eft,  que  faint  Bafîle  fèm- 
We  ne  parler  que  des  chofès  neceflàires  à  la  vie  • 
comme  fî  les  Chreftiens  fe  retranchant  &  fe  redui- 
lànt  tous  au  necefïàire,  n*en  poflèdoient  point  d'au-* 
pes  1  ce  qui  fèmbte  une  fuite  de  la  diftribution  <l9 
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tout  le  fiiperflu  aux  pauvres.  Res  ad  neetffitdtêm  vti 
tét  fertiniMtes.  Or  des  chofes  necef&ires  à  la  vie, 
il  ne  feroit  pas  facile  d'en  faire  des  contrats ,  /i  on 
eftoit  bien  refolu  à  pratiquer  le  précepte  de  faine 
Paul ,  que  le  fiiperflu  des  uns  fuft  toujours  rcc^pro- 
quemenc  donné  à  l'indigence  des  autres.  Cela  ne 
fe  feroit  pas  par  la  force  des  contrats ,  mais  par  une 
charité  fincere. 

V I.  La  quatrième  remarque  eft ,  que  laint  Ba- 
de veut ,  que  fi  la  neceflîté  force  ces  perfbnnes  Re- 
ligieufès  de  contradter ,  on  garde  de  part  &  d'autre 
cette  règle  inviolable  de  juftice  &  de  charité ,  que 
le  vendeur  craigne  plûtoft  de  trop  demander  &  de 
trop  prendre ,  &  tende  toujours  à  rabattre  plûtoft 
du  jufte  prix ,  qu'à  l'augmenter  :  ^  que  1  acheteur 
çipprehende  de  ne  pas  donner  aflèz ,  &  témoigne 
^mer  mieux  donner  au-delà  du  jufte  prix ,  que  d'en 
rabattre.  Si  de  part  &  d'autre  on  en  ufbit  de  la  (ou 
te  y  le  temporel  des  uns  &  des  autres  ne  courroie 
point  de  rifque  :  &  ces  vertus  édifiantes ,  la  chan- 
ce &  le  defintereflèment  embaumeroient  toute  l'E* 
glife  de  leur  parfum.  Dans  la  diftîculté  qu'il  y  ai 
de  bien  juftiner  ces  contrats  entre  des  perfbnnes 
qui  doivent  eftre  fi  faintes  &  fi  defintereflees ,  (aint 
Bafilen'apas  pu  propofer  de  règles  moins  iaintes.» 

VII.  La  cinquième  remarque  pourroit  eftre,, 
que  ces  Règles  des  contrats  ,  des  ventes  ,  &  des 
xichats ,  quoy-qu'elles  ne  Ibient  ici  prefcrites  *  par 
iaint  Bafile  qu'à  des  Communautez  Reli^eufes  ; 
elles  contiennent  néanmoins  des  inftruftions  très- 
ïàlutaires  pour  les  Laïques  ,  &  peut-eftre  mefine 
quelquefois  neceflaires.  Car  de  quel  motif  naiflènç 
ces  conteftations  fi  ordinaires  entre  les  acheteurs 
^les  vendeurs,  dont  ceux-là  veulent  toujours  di- 
piinuer  le  prix,  &  ceux-cy  l'augmenter  ?  D'où  naiC 
^m,  dis^je,  le  pluç  fouvem  ces  conteftations,  fi 
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ce  n'efl:  de  la  convoitifè  du  bien,  dont  les  uns  &  les 
autres  (ont  également  agitez  ?  Or  la  convoitifè  des 
biens  de  la  terre  eft  un  mal ,  non  feulement  pour 
les  Religieux  ,  mais  auffi  pour  les  Laïques  ;  c'cft 
tncfinc  la  racine  de  tous  les  maux,  félon  le  mefine 
Apoftre,  indifféremment  pour  tous  les  hommes. 
D'où  viennent,  dis- je,  ces  conteftations ,  fî  ce  n'eft 
de  la  crainte  d'eftrc  trompé  ,  bien  pluftofl;  que  de 
celle  de  tromper  ?  Qui  eft  l'acheteur ,  &  qui  eft  le 
vendeur,  qui  appréhende  plus  de  tromper,  que  d*tfl 
tre  trompé  >  Il  ne  faut  jamais  tromper  ;  on  peut ,  fi 
l'on  veut,  eftre  fur  fes  gardes  pour  n'eftre  pas  trom- 
pé  :  quoy-que  cette  défiance  mutuelle  entre  des  Fi- 
dèles ibic  peuhonnefte,  &  que  le  fàint  Preftre  Mar-. 
den ,  dont  nous  avons  parlé  un  peu  auparavant ,  à. 
l'exemple  de  plufieurs  autres  Saints,  aimaft  mieux  fè 
laiflèr  tromper ,  que  de  iè  lailler  aller  à  ces  défian- 
ces. Mais  qu'on  fbit  fur  ks  gardes  pour  ne  fe  pas 
laiflèr  fiirprendre ,  on  le  peut  innocemment  :  il  eft 
au  moins  honteux  mefme  à  des  fidèles  Laïques,  de 
n'eftre  pas  plus  difpofèz  à  fè  laifler  pluftoft  tromper, 
qu'à  tromper  les  autres  :  à  acheter  dans  la  crainte 
^uftoft  d'acheter  trop ,  que  trop  peu,  à  vendre  plû- 
toft  dans  la  crainte  de  vendre  trop  peu ,  que  trop. 
Ceftoit  à  tous  les  Fidèles,  que  faint  Paul  difoit  > 
pourquoy  ne  fbufEez-vous  pas  pluftoft  qu'on  vous 
trompe  ?  J^^n  mn  méigùfréMdem  fMimim  \  C'eft 
fiir  ce  mefme  principe ,  qu'cft  fondée  la  Règle  de 
£dnt  Bafîle,  que  nous  tâchons  de  mettre  en  (on 
jour. 

V 1 1 L  Dans  les  Hiftoires  que  Ruffin  a  rappor- 
tées des  Pères  du  Dcfèrt ,  il  y  en  a  une  remarqua- 
ble de  Paphnuce ,  ce  fàint  &  illuftre  Abbé ,  con- 
fommé  en  toutes  fortes  de  vertus ,  &  dans  tous  les 
plus  pénible^  exercices.  Il  luy  fut  révélé  qu'il  cftoit 
gionté  au  tatim^  degré  de  fainteté  qu'un  Marchand 

D  uij 


€ê  Tfdité  du  Negùcei 

qui  vcnoit  pour  luy  rendre  yifite ,  &  qui  eftoit  déjà 
à  (a  porte.  Le  Saint  alla  au  devant  du  Marchand , 
qui  eftoit  d'Alexandrie,  &  y  faifpit  fon  négoce  avec 
trois  navires,  au  refte  fort  religieux  &  amateur  des 
bonnes  oeuvres.   Auflî  avoit-il  donné  dix  fàcs  de  lé- 
gumes à  fès  fcrviteurs  pour  les  porter  au  Monafterc, 
où  il  venoit  luy-mefme.  Paphnuçe  le  rcceut  avec 
beaucoup  de  refped ,  &:  l'exhorta  d'abord  à  quitter 
tout  ce  trafic,  puifque  Dieu  luy  preparpit  une  place 
fi  élevée  dans  le  Ciel  :  car  c*ett  aux  amcs  baflès  & 
attachées  à  la  terre  de  prendre  ces  emplois  terreC- 
tres  j  mais  que  pour  luy  il  devenir  s*adonner  à  uq 
plus  noble  trafic,  en  imitant  &  fiiivant  de  plus  prés 
V.té  P4-    î^  ^^^  ^^  m^Xi ,  qui  ne  tarderoit  pas  de  Tappeller  4 
trum  /.  xî  une  meilleure  vie.  Le  Marchand  commanda  à  l'heur 
r.  16.  %ùf-  ic  mefme  d'aller  donner  aux  pauvres  le  refte  de  fcs 
nfitdm  p.    j^jçj^  ^  g^  pQ^J.  j^y  ^  s'attacha  à  Paphnuçe ,  avec  le- 

■  quel  il  vécut  depuis  fort  faintemenr. 

Voila  la  narration  que  fait  Ruffin,  où  il  eft  ma^ 
nifeftc ,  qu'un  Marchand  qui  faifoit  un  allez  grand 
trafic ,  eftoit  monté  à  un  degré  fort  éminent  de  pie- 
té. Ainfi  il  eft  conftant ,  que  cette  profeflSon  n'eft 
nullement  contraire  au  fàlut ,  elle  n'eft  pas  mefmc 
contraire  à  une  vertu  éminenre.  Mais  il  faut  remar- 
quer trois  chofes  dans  ce  reçit.  La  première  eft,  que 
ce  Marchand  feequentoit  les  perfonnes  de  pieté ,  Sc 
faifoit  de  grandes  aumônes.  Nous  avons  dit  plu- 
fieurs  fois,  que  fi  le  négoce  n  eftoit  entrepris ,  &  ne 
(ervoit  que  pour  affifter  Ie$  pauvres ,  il  fer  oit  digne 
de  louanges ,  comme  ne  tenant  rien  de  Tavarice,  ou 
(des  convoitifes  du  fiecle ,  &  n'ayant  point  d'autres 
mpuvemens  que  ceux  de  la  charité.  La  fecpnde  re- 
marque eft ,  que  cet  admirable  Marchand  n'avoit 
nulle  attache  à  fpn  trafic,  ou  à  fes  biens  ;  d'où  vient 
qu'à  la  première  exhortation  de  fàint  Paphnuçe  il 
guitca  (put ,  dqnfidL  (out  aux  paiiyres  >  ^  fe  coniàçr^* 
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\uy  mefinê  à  la  vie  Religieule.  Cette  promptitude 
à  tout  abandonner  &  à  tout  donner  aux  pauvres  ^ 
venoit  de  la  difpoficion  précédente  dans  laquelle  il 
avoit  vécu ,  &  qui  ne  pouvoir  eftre  qu'une  charité 
parfaite.  Ce  n'eft  donc  pas  merveille,  que  Paphnu- 
ce  eut  appris  du  ciel,  que  ce  Marchand  eftoic  à  peu 
prés  au  meCne  degré  de  vertu  que  luy,  La  troifié- 
me  remarque  eft ,  que  ce  Marchand  ne  laifla  pas 
d'eftre  convié  par  fàinc  Paphnuce ,  à  quitter  ce  tra- 
fic indigne  de  luy ,  &  plus  propre  à  des  hommes  de 
terre ,  qui  ne  penfènt  qu'à  la  terre ,  au  lieu  qu'un 
Chreftieneft  appelle  à  un  négoce  divin,  &  à  la  con- 
qucfte  d'un  Royaume  celeftc»  J^i^  dgis^  inquit^  KoÇwdn$ 
0  pretiofijpmâ  (^  Deo  digns  AnimA  }  ^nti  ùhi  cum  vtu  PP. 
Hrrenis  efiUbor^  cm  fors  &  foctttM  cum  €dUftibiêsf'^'^^* 
dau  efi}  Relinque  héc  i/lis,  ^ui  de  terra  fient  ^  & 
fie  terra  CBgitant  \  tu  antem  regm  Dei^  adefuod  vo* 
CAtas  esf  negotiater  efficere  ;  ^fiqnere  Salvaterem^ 
k  que  faalo  pcfi  aJfHtnendHS  es. 

C'eft  ce  que  fàint  Epiphane  difoit ,  que  l'Eglife 
ne  condamnoit  pas  ceuiç  qui  s'appliquoient  au  com- 
merce, mais  qu  elle  les  rabaiflbit  aux  derniers  rangs. 
Ce  qu'il  n'auroit  pas  ajoiké ,  s'il  eut  creu  que  le 
négoce  fuft  fouvent  exercé  avec  cette  innocence , 
cet  amour  des  bonnes  œuvres ,  ce  détachement ,  & 
cette  promptitude  à  tout  quitter  dés  le  moment  que 
Dieu  l'ordonneroit. 

Dans  l'abrégé  des  Sentences  &  des  adions  des 
Solitaires  d'Egypte ,  qui  fut  éctit  en  Grec  par  un 
Auteur  inconnu ,  &  qui  a  efté  traduit  en  I^atin  par 
le  célèbre  Martin  Abbé  deDume  en  E(pagne,  i^fviidtêS  ] 
çft  raconté ,  qu'un  Religieux  allant  au  Marché ,  de-  ^^il^T. 
manda  a  1  Abbe  Pœmemus  ,  comment  il  vendroit 
les  ouvrages  qu'il  avoit  travaillé  de  fès  mains.  Le 
faint  vieillard  luy  répondit,  qu'il  ne  devoit  rien  ven- 
flre  au  delà  du  jufte  prix.  Ife  Vf  lis  aliquidfiifer 
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^H$i  VâUt  vendere.  Si  on  luy  faifbit  quelque  tort^' 
de  conferver  toujours  de  ramitié  pour  celuy  qui  luy 
cnleveroit  quelque  chofe  par  force.  Sei  mapsfi 
gr4VéiriS9  efte  4m$gms  ei^  tjm  tibi  viêlenter  pins  toL 
lit*  Qu'il  devoir  toujours  conferver  la  tranquillité 
d'eiprit ,  loin  des  inquiétudes  de  la  convoitife.  Et 
cum  requie  vende.  Parce  que,  ajouta  TAbbé,  iorC- 
que  j'ay  efté  au  Marché ,  je  n'ày  jamais  voulu  ven- 
dre au  delà  de  la  jufte  valeur ,  ni  gagner  de  la  per- 
te de  mes  frères.  Eg§  enim  nliquaudo  vddens  in 
mercatum^HUn^udm  vêlni  depretio  operis  mei  pins 
fHVéri^  (fr  frâtrem  menm  gravari.  *J'ay  toujours 
cfté  perfiiadé,  que  le  gain  que  mes  frères  feroienç 
en  achetant  de  moy ,  leroit  le  fruit  le  plus  agréable 
de  mon  travail.  Hanc  hdbensfpem  ^  quid  Incrnm 
frdtris  met  ofus  frnSlificdtionis  efi. 
-  I X.  Exercer  la  marchandifè  avec  une  partie  des 
vertus  de  ces  anciens  Solitaires  ,  qui  vendoient  & 
donnoient  aux  pauvres  le  prix  des  travaux  de  leurs 
mains ,  n'en  retirant  eux-mefmes  que  leur  nourri- 
ture tres-fbbre  :  exercer ,  dis-je ,  la  marchandifc 
avec  ce  cjpfintereflcment ,  cette  patience,  cette  cha- 
rité ,  cette  paix  du  cœur ,  ce  defir  de  faire  gagner 
les  autres ,  &  non  feulement  de  gagner  (by-mefine, 
c'eft  fanâtifier  le  négoce,  &  faire  éclater  les  vertus 
Apoftoliques  dans  un  meftier  de  luy-mefme  tout 
terreftre.  Saint  Paul  travailloit  de  fes  mains  &  v  en- 
doit  fbn  travail  pour  vivre  precifément ,  &  pour 
faire  vivre  les  pauvres.  Ainfi  il  exerçoit  le  trafic 
d'une  naanierc  vraiment  Apoftolique  &  toute  divine. 
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CHAPITRE    V. 

Les  règles  exaéles  du  négoce  entre  les 

Fidèles  vertueux. 

I 

/.  Règle  extellente  des  Solitaires  dans  U  vente  des  ûu» 
wgges  de  leurs  mains.  Comment  les  vices  &  les  dangers  dm 
négoce  en  eftoient  ercius, 
//.  entres  exemples  de  cela  me  fine, 
ni.  Trafic  de  lEgUfe  d'JLlexandne  pour  l'entretien  des 
pauvres  5  comment  faint  Jean  tAumo/hiér  fupporta  un  naU'* 
frage  de  treize  navires. 

IK  Prodiges  dé  vertu  dans  t exercice  du  négoce  y  autres» 
fois  prefque  condamné. 

V.    Inftruâiions  de  Theodulfe  Evefque  d'Orléans  pour  le 
négoce ,  &  pour  tous  les  gens  de  mefiier  5  s*appliquer  k  y  ga- 
gner  encore  plus  la  vie  éternelle  que  celle  du  corps  i  payer  let 
éxmes  »  faire  des  aumônes. 
FI.  Hifioire  de  Pierre  de  Bloîs, 

Vî  î.  Les  Loix  Romaines  ne  fermettoient  pas  de  cacher  les 
défauts  de  ce  qu'en  vendait  ;  Pourquoy  Joftié  épargna  les 
Gahaonites  qui  l'avoientfurpris, 

Vl  1 1.  'Exemple  de  la  bonne  foy  de  Raguel,  qui  ne  cacha  pue 
P  étrange  malheur  de  fa  Pille. 

I  X.  Les  Formules  de  Marculphe,  les  Capitulaires  de  Char^ 
lemagne ,  pour  ne  pas  taire  les  défauts  de  ce  qu'on  vend* 
les  Loix  du  Digefte. 

X,  Trafic  faint  éi*  merveilleux  entre  S-  Grégoire  Pape  é^ 
JEulogius  Archevêque  t^ Alexandrie. 

h  TWTOus  n'avons  pu  entièrement  feparer  dans 
X^  les  quatre  Chapitres  precedens  ce  que  nous 
y  traitions  d'avec  ce  que  nous  allons  éclaircir  ;  c'eft 
à  dire  la  juftification  modérée  du  négoce  d'avec  les 
règles  laintes  qu'il  faut  garder  dans  un  exercice  fi 
dangereux.  On  ne  pouvoir  pas  découvrir  les  périls 
&  les  défauts  ordinaires  du  trafic ,  ni  de  quelle  ma- 
pierc  on  pouvoit  les  éviter,  &  fanikifier  une  choft 
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toute  profane  en  elIe-meCne,  qu'en  déclarant  lei 
règles  que  la  loy  éternelle  &  Evangelique  fcmbloiç 
y  prefcrirc.*  Nous  continuerons  donc  ici  le  difcours 
des  maximes  des  anciens  Solitaires  dans  le  débit 
qu'ils  faifbient  du  travail  de  leurs  mains.  Un  Reli- 
gieux difoit  à  l'Abbé  Piftcramon ,  que  feray--je  :  car 
î'ay  bien  de  la  peine  à  vendre  ce  que  j'ay  travail- 
KêpveUus  ^^^  ^Qtjfdféiciâm^  tjuonUm  du^um  efi  mihi  ve»^ 
vitd  PP.  dere  ^  ^uod  mâmbas  mets  laboro  1  L'Abbé  Piftera- 
mon  luy  répondit,  que  le  fàint  Abbé  Sifois  &  les 
autres  Religieux  vendoient  fans  (crupule  leurs  ou- 
vrages. Mais  quand  vous  vendez ,  dites  en  un  mot 
le  prix  de  la  chofè.  Après  cela  il  nous  fera  libre 
d'en  diminuer ,  &  vous  trouverez  par  ce  moyen 
le  repos.  JEf  reffondcns  dixit  :  ^utd  Aibas  Sifoii 
^  CdUri  vcndebdnt  ûpus  mannum  fudrum  :  hoc 
enim  n0»  Udn*  Scd  ijuandê  vendis ,  ^emel  die  pre'* 
tiumffeciei  fftam  difirdhis.  Et  fi  vis  reUxâre  ma^ 
dicâsm  prepii,  in  te  efi  ^  fie  enim  qnietem  inve* 
mies. 

Le  jeune  Religieux  craignoit ,  ou  de  mentir  en 
vendant ,  ou  de  tromper  ^  ou  de  fè  laiflèr  tromper^ 
La  rcponfè  qu'on  luy  fit  &  la  règle  qu'on  luy  don- 
na ,  le  mettoient  à  couvert  de  tous  ces  defordres^ 
Cefloit  la  Règle  que  fuivoient  les  Solitaires.  Ils 
difbient  au  vray  le  prix ,  &  en  rabatoient  enfùite 
quelque  chofè ,  afin  de  vendre  jJufloft  moins  que 
trop  ;  &  afin  que  le  gain  ne  fut*  pas  pour  eux  fèuls, 
mais  auflî  pour  les  acheteurs,  C'cftoit  Êdre  tin  tra- 
fic def  vertu  &  de  charité.  AufE  cemefme  RcK^eux. 
ayant  enfùite  demandé  ^  fî  ayant  d'ailleurs  de  quoy 
vivre ,  il  pouvoir  ne  plus  s'appliquer  au  travail  ma- 
nuel :  à  quoy  il  fut  répondu ,  qu'il  devoit  conti- 
nuer fôn  travail ,  mais  fans  aucun  trouble  d'efprit^ 
Ce  fàge  direéleur  regardoit  apparemment  la  ceffa— 
ùon  du  travsôl  &  de  la  vente  des  ouvrages ,  com^ 
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une  rinterrupcion  d'un  négoce  qui  n'eftoic  que  U 
|«rariquç  de  plufieurs  vertus. 

I L   L'Abbé  Agathon  vendoit  avec  beaucoup  dd 
repos  d'efprit  les  ouvrages  qu'il  avoit  faits.  Pour 
un  crible  il  prennoit  cent  petites  pièces  de  mon-* 
noyé ,  pour  une  corbeille  deux  cens  cinquante» 
Quand  les  acheteurs  fè  prefèntoicnt ,  il  leur  difbic 
le  prix ,  &  recevoit  ce  qu'ils  luy  donnoient ,  fans 
compter  &  fans  dire  mot.  Car  pourquoy ,  difbit-il, 
difputer  avec  eux  pour  les  faire  jurer?  Je  pourrois  ibid.fâi: 
bien  donner  le  fîirplus  aux  Frères  j  mais  Dieu  ne  ^^7* 
demande  pas  cette  aumône  de  moy ,  puifqu'en  fai- 
iant  du  bien  aux  uns ,  J'exciterois  les  autres  à  pé- 
cher. Qaand  on  luy  difoit ,  qu'on  en  retireroit  du 
pain  pour  le  Monaftere;  ilrépondoit,  pourquoy  de 
fi  grands  amas  de  pain  dans  le  Monaflere.  V0lcH^ 
ûbus  cêmfarare  dicebdt  prefium  »  ^  tjHidqHtd  iUi 
dcd^Jfent ,  fufcifiebat   téicens ,  nec  aliifua»do  dinfi^^ 
merans.    Dicebdt  enim ,  quid  mihi  prodâjt  Cêftctr^ 
tare  eum  iUù  ^  Ht  pecc^nt  forfitdn  furéMtes  f 

III.  L'Eglifè  d'Alexandrie  faifbit  un  fort  grandf* 
trafic,  comme  il  paroift  par  la  grande  perte  qu'elle; 
fit  dans  un  naufrage  :  car  on  compta  qu'elle  monH 
toit  à  trente  quatre  de  cos  fbmmes  pluftoft  que  de 
CCS  pièces  d'or ,  dont  chacune  eftoit  de  cent  livres 
d'or ,  centenuria.  Il  y  avoit  treize  navires  qui  nd 
fervoient  qu'à  ce  trafic.  Ceft  ce  qui  eft  raconté 
dans  la  vie  de  fàint  Jean  l'Aumônier ,  fous  qui  ce 
naufrage  arriva ,  &  qu'il  porta  avec  une  patience 
&une  humilité  fî  étonnante,  qu'on  eft  obligé  de 
confefïer,  que  ces  grandes  pertes  eftoient  tres-a- 
bondamment  compenfées  pat  ces  avions  heroï-J 
ques  de  vertu ,  qu'elles  faifoienc  éclater.  Ce  fàinc 
Patriarche  d'Alexandrie  confbflà  dans  cette  occa-^ 
fîon ,  que  c'eftoient  les  pauvres  qui  avoient  fait  c^u 
xc  perte  ^  comiae  c'efloient  à  eux  que  revenoit  touf 
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0Himé  /m  faÎHti  C9git4t  9  vdUe  kvU  veriidtii 
êberrst  ;  &  juxta  (jHinddm  faptentem ,  in  vitajhé 
fetdidit  intima  fua.  Se^nendus  eft  tnim  in  hâc 
parte  y  fient  &  in  cateris  »  Apofl;d$CHS  fermo^  qui 
ait  :  Et  ne  qnis  fnpergrediatnr  ,  neqne  circnmvem 
niât  in  negotio  proximum  fuum  :  vindex  efi  enM 
Dens  de  his  omnibus.  Sicut  enim  ab  his  éjui  Ube^ 
te  agrerum  »  &  cateris  Uboribus  »  viEium  atquà 
vefiitum ,  &  necejfuria  ufibus  hnmanis  acfuirere 
hiantes  ftanty  décima  (^  tleemofjn^  dandét  funt  i 
its  his  fHOijue  »  qui  pro  necejfnatibus  fuis  negotiis 
infijtunt  ^  faciendum  efi.  Vnicuique  enim  homini 
Dens  dédit  artem^  qua  pafcaturj  (^  unufquifque 
de  artefua  ,  de  qua  corporis  necejfaria  fubfidia  ha^ 
bet ,  animât  qnoque  i  quod  magis  necejfarium  efi  j 
fnbfidinm  adminiftrare  débet. 

Il  importe  beaucoup  de  confiderer  ici ,  que  tous 
fcs  artifàns  &  tous  les  gens  de  meftier ,  les  Labou- 
reurs meCne ,  &  tous  ceux  qui  travaillent  à  la  ter- 
re ,  font  véritablement  appliquez  à  un  trafic ,  & 
obligez  de  fîiivre  les  maximes  pures  &  faintes,  que 
les  Pères  de  TEglife  &  les  Canons  leur  propofentw 
Le  capital  eft  de  bien  comprendre ,  que  tous  ces 
gens  de  négoce,  quel  qu'il  foit ,  doivent  avoir  fans 
comparaifon  plus  d'empreffement  à  faire  leur  (alur, 
&  pour  gagner  le  ciel ,  que  pour  quelque  profit 
temporel,  quelque  grand  qu'il  puifle  eftre.  Ce  fon- 
dement ayant  efté  pofé  &  bien  aflfèrmi ,  tout  le 
refte  fiiivra  facilement ,  les  dixmes ,  les  ofEandcs  , 
les  aumônes  ;  &  ce  qui  eft  le  plus  confiderable ,  la 
iàge  modération  dans  le  gain  qu'on  fè  propofè  de 
faire ,  pour  les  neceffitez  de  cette  vie  mortelle ,  Se 
,  non  pour  des  fiiperfluitez  énormes,  ^m  pro  nectf^ 
JitAtihnsj  fuif  negotiis  infiflunt^  (^c.  unicnique  Deus, 
dédit  artem  qua  pafcatur  (^c.  unufqutfque  de  arto 

fra^  çorpork  necejfariafnbfidia  babeti  é-c. 

V  i« 
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V I.  Pierre  de  Blcis  raconte  dans  une  de  Ces  Let- 
tres ,  qu  étant  à  ï?aris  ,  où  le  Roi  d'Angleterre  l'a- 
voir député  vers  le  Roi  de  France ,  il  acheta  quelques        "^ 
livres  &  les  paîa  ,  ïans  pouvoir  alors  les  faire  tranC- 
fx)rrcr  de  la  maifon  du  Libraire.  ïl  en  furvint  un  au- 
tre, qui  offrit  une  plus  grande  fômme  y  &  fit  enlever 
les  Livres  par  force.  Ce  fçavant  homme  Ce  plaint  de  Ef.  /li 
cet  outrage ,  &  cite  plufîeurs  loix  ,  pour  montrer 
que  ces  Livres  lui  appanenoient  dés  qu'il  fut  conve- 
nu du  prix  ,  &  qu'il  en  eut  compté  l'argent.    Je 
ne  m'arrêterai  pas  maintenant  à  ces  loix*,  mais  ce  que 
nous  avons  ci-deflus  rapporté  des  Pères ,  montre  clai- 
rement^ que  ce  fbnt-là  les  fraudes  des  Marchands  , 
qui  bleflcnt  certainement  la  confcience  ,  lorfqu  apré$ 
avoir  vendu  à  l'un  ,  &  touché  fbn  argent ,  ils  ven- 
dent çnfiiite  à  un  autre  qui  donne  davantage.  Le  Li- 
braire même  dont  parle  Pierre  de  Blois ,  n'ignoroic 
pas  cette  règle  *,  car  le  fécond  acheteur  n'enleva  les  Liè- 
vres que  par  force  :  Lkitatione  vîncens ,  libres  dedù^ 
VMvenditoris  fer  vioîentïam  ^ffàrtavit. 

V  ï  L  Saint  Ambroi(e  nous  a  déjà  appris  c][ue  lei 
Ecritures,  &  après  elles  les  loix  Romaines  bannif- 
foiaiç  le  dol  &  la  fraude  de  tous  les  Contrats ,  quels 
qu'ils  fuflènt.  Que  dans  l'Écriture  Jofué  garda  le  trai- 
té qu'il  avoit  fait  avec  les  Gabaonîtes,  qûoiqu^lsl'euCt 
fcnt  fiirpris  *,  Ce  grand  homme  confiderant  que  ce  n'é- 
toit  rien  moins  ,  que  la  malignité  qui  les  avoit  por- 
tez à  lui  faire  cette  furprife  ,  qu'ils  il'aVoicnt  entre- 
prifc  que  par  le  defîr  honnête  &  la  heCefïîté  de  fauvec 
leur  Patrie.  Et  pour  les  loix  Romaines  ,  elles  con- 
<lanmcnt  &  caflènt  les  ventes  qui  oht  été  faites  ,  fi  le 
wndeur  a  caché  le  défaut  dé  ce  qu'il  vendoit.  Non 
fil^^m  itaqne  in  contraElihus  ,  in  (julhiis  etiam  vitia 

forum  aua  veneutit ,  prodi  jubentur  :  ac  nifi  intima^  ^^T  i^^^ 
-    •    ^    f.  ' .   .    /         ,      k  /i  •  /•  '^   Orne.  /.  3. 

^^n  vendit  or  y  cfHAmvts  m  jus  emptoru  tranjcnpjent,  ^  ^^^     ^ 

^li  aHicne  vaçu^ntHr* ,  fed  etiam  generaliter  in  om-^ 
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nUfHs'dolHs  abejfe  débet  :  aperienda  fimplicitdi ,  ImU 
manda  veritas  efi^  Veterem  autem  iftam  dedolo  non 
jUrijperitorHm  fhrmulam  ^fed  Patriarcharum  fenten^ 
tiam  Scrifmra  divina  evidenter  exfreffit  in  libro  Te- 
fiamenti  veterù ,  <]iiiJcfH  Nave  infcribitHr. 

VIII.  L'exemple  de  la  bonne  foi  de  Raguel  y  eft 
encore  plus  mémorable  que  celui  de  Jofùé  >  &  il  ap« 
proche  plus  de  nôtre  fujec.  Lorfqîi'on  prioic  Raguel 
de  donner  fa  fille  en  Mariage  au  jeune  Tobie  »  il  ne 
cela  point  les  dé&uts  de  fa  fille ,  pour  ne  pas  tromper 
par  Ion  filence  celui  qui  la  demandoit.  Il  lui  répon- 
dit 1  que  la  fille  lui  étoit  deuë  comme  à  (on  plus  pro- 
che parent  s  mais  que  les  fix  premiers  Maris  qu  elle 
avoit  déjà  eus ,  étbient  tous  morts  par  un  étrange  ao- 
cident.  Ce  Jùfte  apprehendoit  plus  pour  les  autres , 
que  pour  lui  >  il  aima  mieux  que  (a  fille  demeurât  fans 
mari  y  qu  en  la  mariant  jetter  les  autres  dans  le  dan- 
ger. Ce  fiit  là  une  refblution  bien  nette  &  bien  cour- 
ce  de  tant  de  qucftions»  que  les  Philolbphes  ont  agi- 
tées 9  car  ils  traitent  des  défauts  des  maiibns  >  fi  le 
vendeur  doit  les  taire  ou  les  découvrir  >  Raguel  ne  ju- 
gea pas  pouvoir  cacher  les  défauts  de  fa  fille.  Ce  n'é- 
toit  pas  lui ,  qui  cherchoit  à  la  marier.  Combien  y 
avoit  -  il  donc  en  lui  plus  d'honnêteté  &  plus  de  fin* 
cerité  >  que  dans  une  partie  de  cts  Philofophes  » 
ou  des  Jurifconfultes  anciens  ,  puirqu  il  n'y  a  pas  de 
comparaifon  entre  l'honneur  &  la  réputation  d'une 
fille ,  &  le  prix  d'une  maifon  qui  eft  à  vendre.  Ragnel 
frdcipHè ,  ^ni  contemflatîone  honeflatis ,  €um  rogare- 
tur  y  ut  fiUam  fuam  in  conjugium  daret ,  vitia  quo^ 
que  filia  non  tacebat  i  ne  circHmvenire  petitorem  vi* 
Dffie.  l  yderetur  tacendo.  Itatjue  chn  Tobias  filins  Tobia  pof> 
14.-  ceret ,  ut  fibi  daret  puellam  ,  refpondit  :  lege  quidem 
ipfi  eam  deberi ,  tancfuam  profincfHo  ,  feddedWe  fe 
eamjam  fex  viris ,  &  omnes  eos  ejfe  mortuos.  juftm 
itaque  vir  plm  alienis  timebat  \  &  malebat  innuftam 
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pin  numirefiliam  >  fttamfnfpter  nuptias  ijut  extTé^ 
ne0Spericlitari».  Quam  inviter  abfolvUonmesijHétfiU* 
nés  phUofiphorumk  lUi  de  vitiis  traliant  dêmorum^  te^ 
gendéi,  an  prvdendd  i  venditort  videantur  :  hienofler^ 
necfilU  vitïa  cJanda  artUratus  efi^  Et  cette  nen  ip^ 
fe  ^iiabat  >  uteam  ttaderet  ^  fid  regabatur.  i^nan* 
to  HtujHeifie  honefliorfitlttisydiêbitare  nenpojfHmKS^ 
p  corj^amas-  (juanto  prafiantior  fit  filia  çaufa  ,qHàm 
rei  venalis  pecnnia^ 

I  X.  Marculphe  nous  à  confèrvc  dans  k%  For* 
mules  l^Aâe  de  l'ancienne  vente  dun  Serf  ^  que  le 
Vendeur  aflèuroic  n*êcre  ni  larron  ^  ni  fugitif  ou  va« 
gabond  ^  ni  malin  >  mais  iain  de  corps  &  d*e(prit  t  /.'  i«  ] 
Non  fUrem  ,  non  jUgitivum  ^  neque  cadivkm  ,  fid  **• 
Ptente  &  ùmni  eorporefanum^  Le  fçavant  M*  Bignon 
cite  (ùr  cette  Formule  tes  loix  du  Digefte  >  qui  di« 
Ibient  la  même  chofe  5  Sanum  ejfe ,  fiSrem  non  ejfi  ^ 
fugitivum  non  eJfe  ,  erronem  non  ejfe^ 

Les  Capimlaires  de  Charlemagne   s*etpliquen€ 

un  peu  plus  au  long  fur  cette  neceflicé  de  ne  pas  taire 

les  déÉiuts  confiderables  de  ce  qu'on  vend  >  afin  que 

la  vente  (ubdfte.  Cette  loi  porte  que  (bit  que  Ion 

vende  des  meubles  ou  des  enclaves  >  ou  des  animauxi 

lé  vendeur  ne  pourra  pas  révoquer  la  vente  »  (bus  pre« 

texte  qu'il  a  vendu  à  trop  vil  prit  *)  mais  Tacheteut 

pourra  fè  pourvoir  contre  la  vente  >  (1  on  a  caché 

quelque  défaut  de  ce  qu'on  vendoit.  Si  le  dé^ut  a~ 

été  découvert  par  le  vendeur  >  la  vente  tiendra*  S'il 

ne  l'a  pas  découvert  ^  elle  pourra  être  caffèe  pendant 

les  trois  premiers  jours  \  après  cela  elle  fubtiftera  >  i 

moins  que  pendant  ces  trois  Jours  l'acheteur  n'eut  pu 

rencontrer  le  vendeur.  S*il  le  trouve  pendant  ces  trois 

jours  >  le  vendeur  reprendra  ce  qu'il  a  vendu  avec 

fraude  \  ou  il  jurera  avec  d'autres  j  que  le  Jour  que  la 

vente  fe  fit ,  il  ne  connoiflbit  pas  ce.  défaut  de  (à 

matchandifc.  Apc^s  cela  on  ncpourra^lùs  rétraâict 
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:âtiful  ce  duî  aura  été  £ûc.  PUcuit  in  venditiow  hmc  fofi 
r.  èiag.  tnamfervari ,  ut  fcn  res^fen  mancifia  ,  vel  ejHodli' 
.r.>io.  bet  genus  animalium  vettundetur  y  nemo  frofterea, 
venditionis  firtnitatem  inrumfat ,  tjmd  dicit  fe  vili 
fretiû  vendidijfe^  Sed  fofitjHkm  failum  efl  ,  negotinm 
non  fit  nuétatum ,  nifijhrti  vitium  fibi  à  venditore 
ceUmm  invenerit.  Si  autem  venditor  dixerit  vitium^ 
ftet  emptio  %  &  non  fit  immntata.  Si  autem  non  di^ 
xerit ,  mutari  poteft  in  illa  die ,  &  in  alia  five  in  ter- 
tia  die  :  &  fi  ampliks  de  tribus  noEHbns  illis  habue^ 
rit ,  vofleà  non  potefl  tnHtare  ^  nifi  forte  eum  inveni-- 
re  infra  très  die  s  nonpotuerit.  Tune  quando  invenerif, 
recipiat ,  qtd  vitium  vendidit  ;  &  finoluerit  recipere, 
juret  camfiêis  facramentalibus ,  ijuod  vitium  ibi  nul*- 
lum^ft;iebat  in  iUa  die  ,  quando  negotium  fecit ,  &^ 
ftetfiiElum. 

Dans  un  autre  endroit  des  mêmes  Capitulaircs  ; 
il  cft  ordonné  que  fi  un  Serf  qui  a  été  achetté  de  bon- 
ne foi  3  s'enfuit  &  vole  fiiivant  fon  ancienne  malice  , 
le  vendeur  reftitucra  non-feulement  le  prix  du  Serf, 
mais  auffi  la  valeur  de  tout  ce  qu'il  a  emporté.  Ser^ 
vm  hona  fide  comparatus  ^  fi  ex  veteri  vitiofugerit , 
7.  r.  139.  t^^^  tantiimpretium  Dominus  yfed  &  ea  qu£  per  fu^ 
5. 2.40'     gamabfiuUt ,  reddere  cogetur^ 

X.  Toutes  ces  décidons  partoicnt  de  l'équité  na- 
turelle, &  de  la  lumière  de  la  rai  (on  qui  regloit  le 
commerce.  Mais  en  voici  yne  qui  dcfeendoit  d'une 
fource  plus  haute  &  plus  divine  ,  &  de  cette  lumiè- 
re plus  pure  ,  que  jEsus-CHRisTa  répandu 
dans  le  monde.  Eulogius  Archevêque  d'Alexandrie 
avoir  demandé  à  Saint  Grégoire  Pape  de  grandes  piè- 
ces de  bois  ;  &  lui  avoir  envoie  un  Navire  d'Ale- 
xandrie pour  les  porter.  Ce  Pape  fit  charger  le  Na- 
vire du  bois  qu'on  dcmandoit.  Eulogius  le  trouva 
trop  coun  pour  fon  deflèin  ,  &  pria  le  Pape  de  lui 
en  envoler  de  plus  grandes  pièces  ^  promettant  de  I9 
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l)im  payer.  Saint  Grcgoirelui  fit  réponfc  que  le  bois 
n  avoit  été  court ,  que  parce  que  le  Navire'  h'avoit  pas 
ctc  blus  grand  •,  qu'au  refte  il  ne  pouvoit  pas^accep- 
tcr  le  prix  qu'il  lui  promcttoit  de  ce  bois ,  parce  qu'il 
ne  lui  coutoit  rien  à  lui-même ,  &  que  le  Fils  de  EXicu 
nous  commande  dans  l'Evangile ,  de  donner  gratui- 
tement ,  ce  que  nous  avons  receu  gratuitement.  Qjiod 
^Htem  dicitiâ ,  qnia  fi  majora  Tranfmittimw ,  pretinm 
^kitis ,  largitati  quidem  grattas  agimHs  ,  fed  accipere  ^'^  ^* 
fm'mm ,  Evangelio  interdicente  ,  prohibemur.  Nos  7.  j*.  x^.  * 
tnimea  qUét  tranfmittimus  ligna  non  emîmus ,  &  çho- 
tnodo  poJfnmHS  prêt  in  m  accipere  ,  cum  fcriptum  fit  : 
gratis  accepiftis ,  gratis  date  f     , 

Ccnc  maxime  de  donner  Se  de  ne  point  vendre 
ce  que  nous  n*achettons  pas  >  é toit  digne  d'un  grand 
Pape  3  digne  de  fàint  Grégoire  ,  digne  de  là  Moralç         j 
de  l'Evangile  5  l'Eglife  feroit  un  Paradis  celeftc ,  fi  ces 
fortes  de  nobles  &c  faintcs  maximes  y  étoient  prati-  >,     i 
quées.  La  terre  produit  les  bois  fans  culture  >  ainfi  el-  l 
le  les  donnie  gratuitement.  En  plufieurs  Provinces  du        t 
monde  l'ufage  en  çft  encore  commun ,  comme  de  l'air 
&  de  l'eau.  Je  ne  f^ai  s'il  en  écpit  dç  même  4^n3  l'I-. 
talie  au  tems  de  fàint  Grégoire. 

CHAPITREVI. 

De  ceux  qui    fe  prétendent  avoir  çtç 
fraudçs  de  plus  de  la  moiciè  du 

jufte  prix* 

J.  Variations,  des  Loix  'Roptaines  fur  la  revocation  des  ventes 
faites  à  trof  vil  frix  yç'eft- à-dire  ^a  moins  de  U  moitié  du  ju- 
fie  prix, 

II,    Le  Code  de  fuflinien  fe  conforma  aux  plus  anciennes 
loix  Romaines ,  cJ^  l'emporta  fttr  le  Code  Ihodofien  ,  é^fnr  U$     .   .  s 

£  nj 
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hix dts  frê$aiirsln^trmrs  Chrttiens*  Les  Papâê^fe eonfùrnurin$ 
0m  Codé  d$  fufiinign- 

IIL  Gerfùn  (êmbli  din  jH*on  pèche  en  vendant  plus  de  U 
tmitié  d$ê  jafteprix  ;  mais  qt/en  n^efi  pas  ebîigi  de  refiitsêer. 
JLefiêtâiiw  de  cette  doctrine, 

I  y.  Gemment  il  faut  ici  loUer  les  Loix  civiles ,  nuits  fe  eon^ 
fefm$f  h  celles  de  la  confcience  ^  (^  reftituer  entièrement  tout  C0 
fH*û»  M  prié  ku  dejfus  du  jufte  prix- 

y.  ieixdu  Droit  Oriental  pour  défendre  aux  riches  d^ac^ 
guérir  les  fonds  des  pauvres* 

V  /•  Ces  Loix  de  Cenftantin  Porphyrogenete  ,  n^aiant  pat 
f  MaJJez,jldiUeimntokfefvées^UlesrenouveÛa^  Romain  les  ce»* 
pfma» 

VIL  Conformité  de  ces  loix  avec  la  doBrine  des  Pères  ci" 
deffus  déveUpée, 

VUl^  Décretales  des  Papes  qui  eoffent  les  Contrats  oh  les 
^gUÇes  ont  été  énormément  lof ées.  Obligation  de  reftituer  ,  quand 
euéme  on  ne  fraude  pas  de  la  moitié  du  jufte  prix  -,  [uffrago 
éi  Pagt^n» 

I.  A^  Hariimagne  vient  d'ordonner  dans 
^^  (es  Capiculaires  ^  que  le  vendeur  ne  pourra 
retraâer  la  vente  qu'il  a  faite  >  fous  prétexte  qu  il  a 
vendu  à  trop  vil  nrix  :  le  marché  ne  pourra  être  rom- 
pu ,  que  lorfque  le  vendeur  aura  celé  le  défaut  de  (à 
Marchandife,    Nemo  froPterek  venditionis  firmita^ 
tem  irrumpat ,  (fuad  dicitje  vili  pretio  vendidijfe ,  fid 
fMfifHamfkSfHm  efi  negotinm  non  fit  rnutatum  ,  ni  fi 
f.  U  prie  vitiumfihi  a  venditore  celatum  invenerit, 
^*  Cet  Article  dçs  Çapitulaires  écoit  ce  femblc  em- 

prunté du  Code  Theodofien  ,  avec  quelques  modi- 
diHcations  qui  y  furent  ajoutées.  La  Loi  de  Conftan" 
tin  y  ordonne  x  que  les  ventes  &  les  achats  ne  pour-^ 
root  k  rompre  »  s  il  n^y  a  point  eu  de  furprife  ou  de 
violçnce^  Car  il  n*eft  pas  jufte  qu'on  puiflc  alléguer 
en  Juftice  Iç  trop  bon  marché  de  ce  qui  a  été  vendu 
>  (ans  fraude^  ^eneHtianes  at^uc  emftiones  y  id  efi  ntU- 
2*.  UcircumfcriftUtmviêlenfutfaiUs  yriêmfi  minime  de^ 
€€t^  Ncç  €mm  fiUfrnU  vîiiêris  ^nenU  ^  cênfrailt^ 
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jb  »£4  cidpa  ceUbrtUus  Utigiofo  firefitH  turbandut 

Theodofè  rcnouvella  la  même  Loi  :  Setnel  inter 
ferfoHds  légitimas  inims  emfti  contraïlus  &  vendis 
ti  j  ob  minorem  adnumeratam  fretii  quantitattm  nt" 
f *w  infirmari. 

Ces  Loix  fembloient  être  direâemcnt  opposées  à 
celles  de  Dioctétien  >  qui  font  rapportées  dans  le 
Code  de  Juftinién  >  &  qui  portoient  que  fî  quelqu'un 
avoit  vendu ,  lui  ou  fon  Père ,  quelque  chofe  à  trop 
vil  ptix ,  il  ctoit  de  l'humanité ,  que  1  acheteur  comp- 
tât le  rcfte  du  juftc  prix  s'il  le  trouvoit  bon  >  ou  s  ii 
rcfiifoit  de  le  faire  ,  que  le  vendeur  reprît  ce  qu'il 
avoit  vendu ,  &  rendît  ce  qu'il  avoit  touché.  Or  on 
<litque  la  chofe  a  été  vendue  à  vil  prix  3  ou  mpins  du 
jufte  prix  »  quand  elle  a  été  vendue  moins  de  la  moi- 
tié du  jufte  prix.  Rem  tn^joris  fretii  »  fi  tu  ,  velfa- 
ter  tUHs  mimris  diflraxerit  :  humanum  efi ,  ut  vel  pre^ 
tium  te  reflituente  emptoribus ,  fundum  venundatHm 
recipias  auEloritate  jndicis  intercedente  :  vel ,  fiemp- 
tor  elegerit  ,  qmd  deefi  jnfto  pretio  ,  recipias*  MitiHS 
OHtem  pretium  ejfe  videtur ,  fi  nec  dimidia  pars  veri 
fretii  foluta  fit. 

Et  dans  une  Loi  fuivante  :  Nart  efl  probabilis  caU' 
fi  »  Jpropter  quam  refcindi  confenfii  fa£tam  venditio" 
mm  defideras.  Quamvis  enim  daplum  affvras  pretium 
emptori  :  tamen  invitus  ad  rejcindendam  venditionem 
nrgeri  non  débet. 

I L  Puifque  ces  loix  ont  été  inférées  dans  le  Code 
de  Juftinién ,  &  qu'on  y  a  omis  celles  de  Conftantin 
&  de  Theodofe ,  que  nous  venons  de  rapportet ,  c'eft  coi  ^fiin* 
une  preuve  que  Juuinicnaima  mieux ,  qu  on  s'en  tînt  /.  4.  t  44. 
aux  anciennes  loix  Romaines ,  qui  caflbicnt  les  Con-  *•  *•*• 
tràtsoùil  y  avoit  perte  de  plus  de  la  moite  du  jufte 
prix.     Il  eift  (ans  doute  que  les  Papes  Alexandre  III. 
$c  Innocent  m.  le  comprirent  de  la  forte,  H  vou- 

£  ni) 
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f)tcreta^  lurent  DÎcn  fe  conformet  en  ce  point  au  Codfc  de  jtf- 

VHm.  l  j.  ftiniçn  dans  les  rcfolutions  qu'ils  donneront.  Voie 

r,  17-  f^  }•  le  fommaire  de  la  Decretàle  d'Alexandre  1 1 1.  Ls 

^  ^'  vente  tient,  quoicjue  le  vendeur  ait  été.  trompe  de 

plus  de  la  moitié  du  jufte  prix  :  Il  peut  ncanmoin! 

appeller  l'acheteur  en  juftice  j  afin    qu'il  rende  ce 

qu  il  a  acheté ,  ou  qu'il  donne  le  rçftc  du  jufte  prix. 

T'emt  venditio ,  licet  venàitorfit  decepms  ultra  âiml 

diam  JHftipretU  :  pote  fi  tamen  venditoragerc  ,ut  re- 

Jfltuatnr  res  ,  vel  /nfinm  pretînm  /kppleatur  :  &  j 

alterum  pr,tcïsè  petit ,  fucmmbit. 

Voici  les  paroles  du  Pape  Alexandre  III.  Qiiiaver 
in  arbitrio  emptorisefl.JîvelitfUpplerejHJtHmpretmtn 
aut  venditiomm  refcindere  y  cum  res  minus  dimidl 
fufli  pretîi  comparatur.  Voici  celles  d'Innocent  III 
Cum  conJUti^et  nobh  Monafierium  in  venditione  ultr* 
dimidiam  jufti  pretii  fuîjfe  deceptum  j  fententiand 
decrevimus ,  ut  prdtfkti  cives  aut  recepto  pretio  poj 
fejfiones  reftituerent  memoratas  ,  aut  fuppterent 
quantum  conftaret  légitima  venditionis  ternpore  juft 
pretio  defiîife. 

Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  douter  que  le  droit  Ca 

nonique  en  cette  matière  ne  fe  foit  tenu  au  Code  d 

Juftinien ,  qui  avoir  préféré  les  anciennes  loix  Ro 

'  maines  à  celles  des  premiers  Empereurs  Chreftiens 

contenues  dans  le  Code  Theodofîen. 

III.  Dans  les  règles  Morales  de  Gerfon  nou 

rencontrons  celle-ci  :  que  les  loix  çaflcnt  un  Contrat 

où  il  y  a  perte  de  plus  de  la  moite  du  jufte  prix.  Mai 

fi  la  perte  n'eft  pas  fi  grande  >  quoy  qu'on  pèche  quanc 

on  vend  beaucoup  au  deflus  du  jufte  prix  ,  on  n*c( 

pourtant  pas  tenu  à  reftituer ,  autant  que  nous  ci 

^   .   .        pouvons  juger  raifonnâblement.  Cum  deceptiones  ul 

Te!  1.  put'  ^^^  médium  ju fit  pretii ^contraEtum  initum  leges  interi 

3^^.  mHnt.  In  aliis  vero  cafîbus ,  etiam  fipeccent  vendenn 

res  fuasi  tnormiter  ^  tamen  rejtituere  non   tenentu 
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tmentîbus ,  quantum  regulariter  occurrit  judicandum.  . 

Il  ne  (è  peut  >  que  cette  rcCblution  de  Gerfon  ne 
nous  paroiflè  un  peu  molle  ,  C\  nous  faifons  reflexion 
iiirles  maximes»  que  les  Saints  Pères  nous  ont  cy* 
demis  débitées  fur  la  vente  des  chofès.  Car  pour- 
quoi eft-ce  qu  on  ne  fera  obligé  de  reftituer ,  que-lorC^ 
que  le  tort  qu'on  fait ,  excède  la  moitié  du  juftc  prix  ? 
N'cft-ce  pas  aflez  de  tromper  de  la  moitié ,  pour  être 
obligé  à  reftituer  ?  Ne  feroit-il  pas  plus  humain  & 
plus  raisonnable  y  de  dire  qu'il  faut  reftituer ,  quand 
on  n'auroit  trompé  que  du  quan  ?  Ne  commence- 
t-on  à  prendre  le  bien  d'autrui  >  &  à  être  obligé  de 
rendre ,  que  lor{qu*on  en  prend  plus  de  la  moitié  ? 
Prendre  la  jufte  moitié ,  ou  même  le  quart  feulement  ji 
n  eft-ce  pas  prendre  !e  bien  d'autrui  ? 

I V.  Je  confeflc  que  les  loix  fe  font  (àgemcnt  ré- 
duites à  ne  condamner  à  reftituer  ^  que  quand  on  a 
trompé  de.  plus  de  la  moitié  du  jufte  prix.  Les  ven- 
deurs 5c  les  achetteurs  en  fe)nt  davantage  fur  leurs 
gardes ,  &  ne  fc>ntpas  fi  faciles  à  intenter  des  procez, 
&  à  fe  confumer  eux  &  leurs  parties  en  frais.  Ils  mé- 
ritent âuflî  peut-être  quelque  peine,  pour  avoir,  ou 
vendu  ou  acheté  fi  inconfidercment. 

Mais  ce  font  là  les  Loix  du  Barreau ,  &  non  celles 
de  la  confcicncç.  Il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
maintenir  la  paix  publique  :  Mais  il  en  faut  appa- 
remment un  peu  plus  pour  ne  pas  bleflèr  les  Loix 
Evangeliques.  Ou  font  ces  règles  que  nous  avons 
touchées  cy-defliis  ?  De  ne  point  furfaire ,  de  dire  le 
jufte  prix  tout  d'abord  •,  d  en  diminuer  plutôt ,  que 
de  l'augmenter  j  appréhender  plus  Tavarice  que  la 
pauvreté,  pulfoue  celle-cy  çft  le  chemin  du  Ciel, 
&  celle- la  eft  la  racine  de  tous  les  maux  ?  Dans  la 
difficulté  de  dire  précisément  le  jufte  prix ,  la  raifon, 
la  confcicnce  ,  l'Evangile  veut  qu'on  hazarde  plutôt 
un  peudebienque  fon  falut  >  quoa  relâche  plutôt 
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du  fien  9  que  de  prendre  le  moins  du  monde  dubja 
d'aucruy. 

V.  Ç'e(l  icy.à mon avisunheu  afl[èz  propre *poa 

toucher  en.  un  moc  les  Loi3^  Impériales  qu  on  a  ri 

cueillies  à  k  fin  du  droit  Orientai  >  ic  qui  défcndeo 

abfblument  aux  per(bnnes  puillantes..d*acquerir  e 

quelque  manière  que  ce  {bit  les  maiibns  >  les  terres  l 

les  fonds  des  pauvres  »  par  achat  ou  par  adoption  >o 

par  teftament  ^,ou  par  une  efpece  ,d'ufu&uit  »  ou  pa 

droit  de  protection  y  fi  ce  ne  font  leurs^parens.  ,Ni  d 

faire  de  nouvelles  acquifitions  dans  les  Villages  o 

autres  lieux  »  oàils  n  oot  point  reû  de  fonds  jjuf^' 

prefent.  Voici  les  termes  de  la  Confiitution  nouvel! 

%us  Orien-  ^^  TEmpereut  Conftantin  Porfjhyrogenetc.   Potn 

taie  parte,  tlbus  autemperfonis  ,dè  cet§ro  intercUcinms ,  m  fi 

Il  faf.i4^>  modum  adoftionis  ;  dHt  fimflicis ^  auf  mortis  cauffkÀ 

nationis  y  afit  ex  tefiamenio ,.  ant.  nomme  filins  ufm 

firnlins ,  4Ht  alicHjHs.patrocimij  vel  OHxiliJ,  qsddfum 

ab  hHmilioribHS  acciflmt ,.  nifi  fine  prppin^ui  .emn 

fuerint.  Nec  item  nov4s  emptianes^aut  UcationeSy  éu 

permHtationes  invicis^aut  agrisin  qiùbiés  prapftosfm 

dos    nullos  habent.  ,    cum   earumdem   poffiprih 

infiituant. 

Cet  Empereur  déclare  auffi-tôt  après  ,  que  1 
perfonnes  puifiàntes  à  qui  il  interdit  d'acquérir  < 
quelque  façon  que.  ce  ioit  les  fonds  des  pauvres  >  (o. 
celles  qui  ont  aflèz  de  puifiànce  ou  alTez  d'amis  &  < 
crédit  pour  donner  de  la  fraïcur  aux  pauvres.  È 
refte  fi  elles  contreviennent  à  cette  défènfe ,  elles  1 
ront  dépouillées  du  fond  ,  &  en  paieront  le  prix; 
Fi(c.  Poternes  autem  imelligantur ,  qni  t omet  fi  n 
per  fi  ipfis  y  tamen  per  aliorum  potentiam,  quil 
cum  fiducia  &  libertate  tjHadamfamiliares  fient ,  fi 
vinnm  ad  terrendos  aliénantes  habent ,  vel  adjfficii 
dum  3  Ht  de  beneficiofibi  promijfo  certi  fint.  Siq 
vero  ex  perfinis  potemibns  aliquid  ejufmodi  per^ 
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\tmet4fiiEm  y  &  fundo  ffoliabitHr  ,  &  ejufdem 
db  eafifius  exiget. 

Loi  fin  mal  gardée  ;  les  Grands  y  les  Nobles 

nches  continuèrent  d'envahir  les  terres  des 

par  divers  titres  dachapt  9  de  donation  d'he- 

')  1  artifice  &  le  deguifement  n*y  fut  pas  épar« 

Anffi  cet  Empereur  fulmina  une  nouvelle  decla- 

rpoor  les  chauèr  de  toutes  ces  nouvelles  acqui- 

&  pour  caflèr  toutes  les  conventions  ani-  '' 

^^'its  avoient  Eûtes,   Quéimobretn  fuhlicwn 
kfntmn  cum  Imperialidetermwationenofirai^^^'^' 
fjf ,  iu  €Hrd  OHMattonem  &  fnoram  omnes  ^  ^ 
',  ^ui  a  Ut  a  conftltHtioue ,  quam  dixlmus, 
fntury  ha  ^uidem,  ut  nec  impenfarum 
héthoftt.  ilHotquot  fiilket  dbtmfenalis 
\nmm4tl9nis  dii  in  vkos^,  dut  Uffros ,  aut  fret'- 
ffuceedere  fuerunt  aufi.  De  ijs  autem  ^ 
»6ltrunt  s  frima  indiEiiont  ,  five  a  ttmfore 
^  K^ui  ad  diem  mfira  renuntiationis  :  citra 
i,  unum  &  idem  décret um  heicfancitum  va^- 
\MMi$mnis  donatio^  &  hertditas  j  &  adlegîs 
tfrMitdem  excogitata  confirmatoria  atque  tran^ 
»  mer  ferfanas  jam  frohibitas  cejfent  »  ac  ne 
^fnfoms  babeamur  :  non  metuentibus  ijs  qui 
,  uMam  eerum ,  qua  hoc  nemine  filuta 
^^tfmionem  vel  exaSlionem, 
'L  Ces  Loix  (1  juftes  &  fi  neceiTaires  n'aïant  pas 
rcfeiî  quon  défiroit ,  l'Empereur  Romain 
n  les  renouvella  peu  après  9  y-ajoûtant  de  nou-» 
pt^dons  contre  les  détours  qu  on  prenoit 
|,lb^er»  Se  défi^ndant  que  les  riches  &  les 
oepeuflènt  pat  eux-mêmes  ou  par  des  pcr- 
int^pofées  acquérir  les  terres  des  pauvres  y  en 
(£iç(mqueceiut>  avec  ordre  que  fans  rien 
*«is  rembourfer  les  améliorations ,  les  an- 
foflèÛcurs  rcntretoicnt  dans  leurs  biens  ^  eux 
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ou  leurs  proches  ^  ou  &uce  de  cela  les  habitans 
lieux.  •  ^ 

lUd*  ^.  lîé.  N^U^  Igttur  imfltUs  nec  ittufirtHm  magijir0\ 
atit  fdtrociniorHm  \ .  ncc  eorwn ,  qui  mAnfiratihus , ., 
frétturis  ,  sHt  chiUyHs  ,  am  mUitarwus  ornati  fn 
dignkatibus,  ^  necfrorfns  illorum  ,qtiiHHmèiro  Sen, 
tus  co/nprehtnfi  fnnt  ;.  aat  frétfidHm  praiùncia^if^^ 
aut  exprafidnm^  ant.  patrocinMm\&  potejlàttem  jtri 
ligiofarkim  aHgHfiarufnojc  damuHtn  hah.entkm  ^  VilfUsM 
perfonam  fuam  ,  vel  auguJiaUj  pair'miôm ,  V€l  Eadi^ 
fiaftki  nomine  ,  five  perfeipfum  ;fik  per  werpofit^^ 
perfonam  au  fit  pofi  bac ,  aut  in  fkniitm ,  aiês^.  in  fruif,  g 
dium ,  vel  uni  ver fc ,  vei  particularité  fikccedere ,  wtr 
emptioms ,  vel  danatioms  ;  vel  hereditatis  ,  kkl  mU,^ 
terius  oCcafionis  citjufcumque  çauffa.  z  velut  huj(^^ 
modi  adquifitione  déclarent  a  invalida  ^retw  adcfuifitiKr. 
étbpjm  pretio  ^  cum  açetdente  melioratione ,  adpofif»-:^ 
fores  -y  aut  eorûm  çogm^taj  ,  aUt  cagndtis  wm  exfié^. 
tibué  ,  Àd  pra^diorum  fnndaruTnve  munitipes  ^  jWft 
devolvendis»  ' 

VU.  Ces  Loix  pourrofcni:  être  confirmées  pat, 
tout  ce  que  les  Saints  Percs  nous  ont  enfcigné  dana 
le  Traité  de  laumône ,  où  nous  avons  rapporte  Icu»' 
fcntimens ,  contre  ceux  qui  ne  pcnfent  qu  à  ajoutée 
toujours  de  nouvelles  terres  à  leurs  anciennes  poflcf-i 
fions  ,  &  qui  femblent  vouloir  habiter  eux  feuls  fin . 
la  terre  3  avec  un  petit  nombre  de  riches  ,  qui  coii?. 
fpircnt  avec  eux  à  en  exclure  les  pauvres. 

VIII.  Il  nous  faut  ajouter  icy  la  Decretale  d'In-» 
nocent  IIL  où  il  ordonne  que  le  Fief  d'un  Monafto» 
endetté ,  qui  avoit  été  abandonné  à  fi  vil  prix  à  119 
Gentilhomme,  que  les  revenus  de  la  première  année 
avoient  excédé  le  paiement  *,  ce  Pape  ordonne,  dis-)^ 
que  la  perte  cauféc  à  ce  Monaftçre  étant  fi  énorme  j 
il  f  lut  condamner  le  Gentilhomme  à  lui  rendre  fop 
Fiçf  j  ^prés  quç  fc^  frais  luy  auront  été  rembourfcz. 
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tmUmMs,  fuafenHS  fi  fréteUSum  MonafUr'mm 
fterhocinveneritis  en$rme  difpendiftm  incHrrijfe  ^  ^  u^rtt» 
\  Ce  Pape  ne  s'arrête  pasi  découvrir  fi  le  Mona- 
e  a  été  lefè  de  plus  de  la  moitié  du  jufte  prix  ;  il 
luffic  que  la  perte  ait  été  grande  pour  ooligcrà 
tinition.  Cela  avoit  été  réglé  par  le  Pape  Aie- 
idrc  IILdans  le  Chapitre  .X^f«(/ii:'//  ,  De  în  integm 
\kntione.,  où  il  eft  déclaré  >  que  fi  TEglifè  a  été 
armement  lefée  dans  quelque  Contrat  y  elle  peut 
sander  d'être  rétablie  dans  (on  premier  étatr  ^i  in 
truEln  venditiêniSy  'Vel  locationis  EccUfiafait  enor^ 
1er  Ufk  ^  pâtefi  adverfits  talem  contra  ^tum  ^etere 
VuHtionern  in  inte^runt, 

C'eft  le  Sommaire  de  ce  Chapitre  où  il  paroïc 
il  n'eft  pas  necefiaire  qu'il  y  ait  perte  de  plus  de  la 
ôté  du  jufte  prix  y  pour  obligea  à  reftimrion  ,  Se 
ir  dire  qu'à  moins  de  celi  la  confciencc  de  l'a- 
ttur  demeurera  éternellement  chargée.  On  ne  peut  < 
dire  que  ce  foit  un  privilège  de  rEglife  -,  car  fi 
:c  rcftitution  n'étoit  pas  jufte,  TEglifc  ne  Tcxigcroit  '^' 
:  elle  ne  Tacceptcroit  pas  même ,  &  ce  fcroit  la 
ivrir  de  honte  ,  de  Thonorcr  de  ces  fortes  de  pri- 
ses qui  feroient  tomber  le  bien  d'aiicruy  dans  fon 
for.  Il  eft  vrai  qu^il  y  a  des  raifons  &  des  obli- 
ions  toutes  particulières  pour  ne  pas  laiHer  les 
lifes,  non  plus  que  les  Mineurs  dans  loppfeflîon. 
is  dans  ces  rencontres  elle  ne  feroit  pas  opprimée , 
a  ne  la  priyoit  pas  de  ce  qui  lui  appartient  par  ju- 
^  Il  faut  donc  inférer  delà ,  que  fi  les  Loix  civiles 
ois  Dioçletien  ont  foufFerc  qu'on  ne  pût  Caire  caC- 
!cs  Contrats  quand  la  perce  ne  montoic  pas  À  plus 
a  moitié  du  prix  -,  c'eft  parce  que  les  Loix  civiles 
firent  beaucoup  d'injufticcs,  pour  pouvoir  plus  fi- 
nent ,  ou  plus  (curcment  en  empêcher  d'autres 
!  "grandes.  C'cft  comme  avant  DiQclccicn  elles 
froienr  qu'on  trompât  même  de  plus  de  la  moitié, 
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&  au  on  usât  impunément  de  dol  ^  pottnrtà 
ne  nft  point  de  violence*  Voilà  une  preuve  ji 
ftmblej  convaincante  pour  affermir  ce  oue  nom 
dit  >  qu'on  ne  peut  (ans  crime  vendre  plus  quei 
prix>  ic  (ans  être  obligé  en  Juftice  de  leftinittj 
s'il  y  a  injustice  &  obligation  de  reftituer  cftai^ 
lefé  rEgUfè  &  les  Mineurs  ;  ceft:la  mènie.d 

Jjuandles  Laïques  &  toutes  fbrtei  de  peribnnes 
rent  la  même  perte  \  les  Loixde  kjuftioeéani 
mêmes  >  &  immuablement  les  mêmes  poiq;  ton 
Il  ne  &ut  pas  omettre  ici  cette  ptopoficûi 
raifbnnable  &  fî  jufte  de  Fagnan  :  que  oien  quel 
les  Loix  du  Barreau  il  (bit  licite  à  ceux  qui  4 
traârent  de  fe tromper  Tun  lautre  fj&fxz  la  nri 
du  jufte  prix  ^  cela  n'eft  néanmoins  pas  permit  I 
les  Loix  du  Ciel  ^  parce  qu  il  y  a  toujours  du  «a 
dans  le  dol  &  la  tromperie»  Et  fiinfaro  fMrt 
In  U  ).Dtf-  contrahentibus  fi  decipercufifue  éid  dimiSéim  $ 
mrgt.  par.  i.  tiam  fretii  :  tamen  non  Iktt  jure  f$H  %  enm  frs 
t^Z*7*        dolHS&  deceptio  fint  mmindreatHs. 


CHAPITR  E  VIL 

Le  prix  des  Marchandifes  réglé  par 
Lmpereurs ,  par  les  Eyêques  > 
par  les  Curez. 

r.  Réfutation  de  eittifauJfemMxime^  que  tt  fu/h  pA 
ihofeSf  eft  celui  dont  l^ acheteur  ^  le  vendeur  canviemem^ 

1 1,  Combien  il  eft  dangereux  queUvondeur  re^tUd 
U  prix  des  chofes» 

I  IL  Loy  de  Valentinien  l* ancien ^  qui  commet  Utli^ 
pour  régler  le  prix  des  chef  es  ;  à  quelle  occapon  elUfiui 

I V.  Le  Patriarche  f  Alexandrie  ovoit'fHrifdiSiMfmrté 
€hn,  (5*  [m  Uspoids. 
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V.  VEmferiitr  ThêofhUe  riglm  kU-memê  Uprhc  di  a  quifg 
\nf€»élêit,Ufit  bfUer  U  vsifiâH   qui  ferùM  À Tlmfgr strict 

VI.  Refiixims  imffrtMnUs fitr  e$la. 
F  /  /•  Ltitrê  êuimiraiU  dt$  Rêi  AthaUtic  son'dê  Cajfit^ 

Jlm^fmrUtaxMtiêndès  MavchsntUfts. 

y  III.  Pmtrqfêti  Its  ^ifues y  fiÊtent  MfpiHez^ 

IX.  Zjs  CuftK  cêmmisfâur  viiUir  d»  imfiehir  qtf&n  ne 
9imBt  thf  ibêf  mmx  pajfsns. 

X.  Htfiêirê  remarquable  é^tieglimtnt  fur  cêUt  matière  far 
h  MmCkarlis  ri.  afrés  dêhngi  defordres. 

• 

L  ^^  'Est  une  erreur  dangcrcufe  3  dont  la  plus 
V!^  part  de  ceux  qui  vendent  fe  font  lailTez  pré- 
venir j  qu'il  leur  eft  permis  de  vendre  It  plus  qu'ils 
peuvent  3  &  que  le  jufte  prix  des  Marchandifès  eft 
cdiû  dont  raCnetteur  Se  le  vendeur  conviennent.  Si 
cda  étoit  y  il  n  y  auroit  jamais  de  tromperies  dans  les 
,  ventes.  Si  cela  etoit>lés  Loix  Romaines  Se  Impériales» 
I  la  Loix  Canoniques  même  dans  le  Chapitre  jprécedent 
F'  &  aotoient  pas  cbnfpiré  à  faire  relever  de  leur  pêne 
ceux  qui  achetant  ou  vendant  auroient  été  trompez  de 
plus  de  la  moitié  du  jufte  prix. 

II.  La  difficulté  eft  à  qui  il  appanient  de  régler 
ce  jufte  prix.  Les  achetteurs  &  les  vendeurs  disputent 
^  qui  le  réglera  3  Se  il  eft  toujours  bien  à  craindre 
^e  l'intérêt  »  l'avarice  Se  la  paillon  n'ait  plus  de  part 
2  cette  difpute  »  ou  à  cette  taxation  de  prix  >  que  la 
nifim.  Le  vendeur  eft  maître  de  fbn  bien  >  mais 
il  n'cft  pas  l'arbitre  du  prix  Se  de  la  uxation  des 
Marchandifès.  U  peut  ne  pas  vendre  y  mais  s'il  vend, 
il  eft  obligé  de  garder  les  règles  de  l'cquicc  ,  de  la 
finccrité  Se  de  la  (bcieté  humaine.  U  eft  allé  chercher  * 
«ilcrin,  il  a  fait  tranfporter  des  Marchandifcs  utiles 
>a  jHiblic ,  commodes  aux  particuliers  ;  il  eft  jufte 
Çiil  fe  rembôurfe  des  avances  qu'il  a  faites ,  qu'il  (c 
f  p&  des  fatigues  qu  il  a  fouffenes,  que  fon  induftrie 
[•  »e  lui  foit  pas  infruftucufc  à  lui-çiême ,  qu'il  vive  de 
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Ùl  profcâîon.  Mais  tout  cela  doit  être  mefuré  ic 
eftimé  avec  une  fàge  &  jufte  médiocrité.  Ce  qu'il  a 
avancé  doit  fans  doute  lui  revenir  :  fbn  travail  &  fbn 
induftrie  doivent  au0î  fe  mettre  dans  la  balance  >  mais 
le  tout  (è  termine  à  vivre  honnêtement  &  commo- 
dément de  fa  profeflîon  ^  lui  &  fà  Éunille  >  &  non 
à  amaÛèr  de  grandes  richefllès  ^  puifqu  il  ne  peut  le 
&ire  fans  prendre  fur  les  neceffitez  des  autres  le  (k- 
perflu  qu  il  entaflèra  dans  fes  cofBres.  C'eft  ce  que 
nous  difoit  cy-deflîis  Thcodulphe  &  l'Empereur 
Charlemagne  >  que  comme  les  Laboureurs  dévoient 
recueillir  de  leur  travail  dequoi  vivre  &  dequoi  païer 
les  Dîmes  &  &ire  des  aumônes  :  aufE  tous  les  Ârtifàns 
&  tous  les  Marchands  dévoient  trouver  dans  leur  né- 
goce ,  non  dequoi  vivre  dans  l'opulence  ,  mais  de- 
quoi vivre  &  ne  manquer  ni  de  nourrimre  ni  d'ha- 
bits ^  ni  des  choies  neceflàires  à  la  vie  >  outre  ce  qui 
fe  confume  en  aumônes  &  en  bonnes  œuvres  j  qui 
font  comme  la  nourrimre  de  l'ame.  Ce  paflàge  eft 
'  fi  important  que  j'ai  cru  le  devoir  rapporter  ici  encore 
une  fois.  C'eft  l'inftrudion  Paftorale  d'un  fçavant 
Evêque  -,  c'eft  la  Conftitution  d'un  grand  Empereur. 
^  Perfonne  ne  peut  donc  avoir  droit  de  s*en  difpenfer. 
A  Tom.  X  ^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^  f  ^*  Ubori  agfontm  ,  &  cetens  lato*' 
1X0,2.11.  rihts  ^  viElnm  at(jHe  veflitum  &  mcejfkrla  ufil^ns  hté^ 
maràs  acqiù  ère  ,  hiantes  jiant ,  décimée  &  eUemo^ 
fynttdandAfHntx  ita  his  (jHOijHe  ijui  fro  neceJfitatibHS 
fuis  negotiis  infiflunt  y  facienâum  efl.  VnicHiqHC 
enim  hominï  Bens  dédit  artem ,  qua  fafcamr ,  & 
HvujejHîpjue  de  art  e  fit  a  ^  de  qua  corforis  neceffarU 
fnbfidia  habct  ^  animée  qHoqne  y  quedmagis  necejfa" 
rimn  efl  .fitbfidium  adminiflrare  débet. 

Je  ne  difconviens  pas  qu'en    gardant  même  ces 
règles  exades  que  nous  venons  de  marquer  pour  dé- 
.    terminer  le  jufte  prix  des  chofes,  il  y  en  a' qui  parvien- 
nent à  de  fort  grande  richeflès    Mais  on  peut  en- 
core 


[ 
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tore  moins  difconvenir  du  principe  que  nous  avons 
fi  fortement  appuyé  dans  le  Traité  de  l'Aumône,  que 
tout  le  fiiperflu  doit  être  donné  aux  pauvres  ,  à  qui 
il  appartient  comme  par  juftice.  Parce  que  s'il  n'y 
avoir  point  de  riches  >  il  n'y  auroit  pas  non  plus  de 
pauvres  :  &  s'il  n'y  avoit  rien  de  fiiperflu  chez  les 
uns,  les  autres  ne  manqueroient  jamais  du  neceflàire, 
D  où  il  paroît  qu  amaflèr  du  fuperflu ,  c'eft  toujours 
emporter  dans  fa  maifon  ce  qui  feroit  fubfifter  les 
pauvres  i  &  qu  ainfî  non  feulement  l'Evangile  ,  rtiais 
aufli  la  juftice  demande  y  que  ce  fuperflu  {bit  répandu 
kl  les  pauvres, 

1 1 L  Toutes  ces  considérations  ont  été  touchées  en 
peu  de  mots  dans  la  Loi  de  Valentinien  l'ancien  ,  qui 
fe  lit  dans  le  Code  de  Juftinien  ,  &  où  cet  Empereur 
commet  les  Evêquespour  veiller  fur  les  Marchands, 
afin  que  dans  la  vente  ils  n'excèdent  pas  le  jufte  prix. 
La  raifbn  de  charger  les  Evêques  de  ce  foin ,  eft  que 
ceft  leur  fbnâion  &  leur  devoir  de  foulager  les  pau- 
vres, &  pourvoir  aux  befoins  des  neceflîteux.  Car 
onnepeutportertrophaut  le  prix  des  chofès  necef- 
faires  a  la  vie ,  (ans  réduire  les  pauvres  à  Textrehiité.  c^d.  fuftin; 
Ne^otiatores  ,  fi  cjui  ad  dommn  noflram  fertinent ,  L  i.  t.^t^cu 
»f  modum  mercandi  videantur  excçdere  ;  Chrifllani 
^ihns  verus  cultus  efi  ,  adjHvare  p^uperes  i  &  po^ 
ptos  In  tieceffitate  provîdeant  Epifcopi, 

Après  une  calamité  publique  les  Laboureurs ,  les     ' 
Marchands,  les  Arti(àns,  les  Matelots  avoient  aug- 
menté de  beaucoup  le  prix  de  toutes  choj(ès ,  jufqu'à 
demander  deux  ou  trois  fois  autant  qu'auparavant ,  au 
aeu  de  devenir  plus  humains ,  à  quoi  ce  fléau  du  Ciel  ^joveU  m; 
devoit  les  avoir  excité.  Curn  potins  meliores  fieri  debe^ 
TentJ.Hcrï  CHpiditaù  fe  dediderim,  &  dnplicïa  trîplicia 
^ue  precia  ac  mercedes  pr^tter  veterem  confiietudinern 
retjHÎrHfit.  Pour  remédier  à  cedefordrc,  cet  Empereur 
ordonne  enfuite ,  que  dans  toutes  ces  fortes  de  dif-^ 
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fercntcs  profeffions ,  on  n'exigera pa%  davantage  i  ^i^ 
venir ,  qu'on  failbit  auparavant^  que  les  ouvriers  &  les 
manœuvres  ne  gagneront  pas  davantage.  Ceux  qui 
demanderont  ou  exigeront  quelque  chofe  de  plus  » 
feronc  contraints  d'en  païer  trois  fois  autant  au  fifc 
Impérial,  f^ifurn  igitHnJl  per  facrum  ediRum  om» 
tiibus  ifiterdictre  dcieflandam  iftiufmodi  avaritiam, 
&  ne  ^HÎs  in  fofternm  CHJufcum^He  di/ciplind  ;  aut 
artis  magifter  ^  ^Halifc^m^He  etiam  ncgotîatioms 
ftegotiator  ^  quaUjcumque  dtmum  agricultHrA  agri» 
cola ,  ejHàm  vêtus  confuetudo  firat ,  plus  precii  tner» 
cedifve  nomine  exigat.  Jubemus  vero  etiam  >  ut  adU 
ficicrum  ,  &  colendét  terra ,  aliûrumque  operummen» 
fores  nihil  amplius  operariis  imputent ,  &  illis  antU 
tatfn.  ^i^am  confuetudinem  confervent.  Hac  autem  oyÇer^^ 
vare. jubemus ,  &  eos  qui  qualiacumque  opéra  de* 
mandant ,  &  eos  qui  aliqua  redimunt.  Siquidem  nec 
ipfis  ampUus  quàrn  more  conflitutum  fit  ,  dare  con^ 
Cedimus  :  fcîant  vero  qui  quidquam  amplius  quam 
pro  veteri  corifuetudine  requirunt  j  quod  tripUcein  . 
quant itatem  in  fifcum  inferre  cogentur  ,  fi  filp^^  id 
quod  ab  initio  conflitutumfuerit^  cepijfe  illos  quicquam^ 
aut  dedijfe  offenfum  fit. 

I  V.  L'Evêquc  de  Naples  en  Cypre ,  qui  a  écrit  la 
vie  de  S.  Jean  T Aumônier  Patriarche  d'Alexandrie  * 
dit  que  ce  Patriarche  régla  les  poids  &  les  mefiires 
d'Alexandrie ,  pour  empêcher   que  les  pauvres  ne 

^tuV%trum  fufl^nt  oppreflcz.  Non  permifit  menfurarn  quaUm^ 
^'  ^  *•     cumque^  vel  pondus  parvum  vel  magnum  in  tôt  a  ci^ 
vitate  :  fed  omnia  in  una  Campana  flaterà  ,  modiê 
&  artabe ,  vcndere  &'e mère  conte ftabatur. 

II  publia  même  un  Mandement  par  lequel  il  con* 
fifquoit  au  profit  des  pauvres  tous  les  biens  de  ceux 
qui  auroient  vendu  avec  de  faux  poids  ou  de  fauflès 
mcfures.  Z>niveyfas  f^cultatcs  fias  tndigentibus  non 
volcns  fine  mercede  apponet.  Il  cft  aifé  de  con je<Shirct 
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ic-là  que  ce  Prélat  avoir  la  JurifdicStion  temporelle 
fiirles  marchez  d'Alexandrie,  de  fur  tout  ce  qui  s'y 
Tendoit ,  de  peur  que  l'avarice  des  vendeurs  n'ache- 
vât d'épuifer  les  pauvres. 

V.  Zonare  raconte  que  l'Empereur  Théophile  fe 
montroit  fouvent  en  public  pour  écouter  les  plaintes 
ic  tous  ceux  qui  voudroient  l'aborder.  Il  s'inrormoic 
ibigneufement  combien  chaque  chofe  fc  vendoit.  Si 
le  prix  de  quelque  Marchandife  ctoit  cxceffif ,  il  fai- 
foit  appeller  le  Préfet  de  la  Police  ,  &  il  le  dé- 
pofoit  s  il  étoit  en  faute ,  ou  il  lui  faifbit  une  repri- 
;  mcnde ,  &  lui  donnoit  quelque  inftrudion  pour  parer 
*    à  CCS  defordres.  Cnm  autcm  fie  in  phhlice  verfaretur, 

facile  aditus  fuit ^  rerHmcfHe  Vétnalinm  curant  iabuit  ^      ZMsrMî 
&  quanti  qHétqne  venderentHr  ,   cHrîofe  indagavit.  ^^^-    3» 
fiMdfi  (jHa  magno  vdtnirtvt  ^   Prétfefïo  de  ijs  intcr»  f^^'  **'^* 
rogato  ,  vel  AiagtflratHm  abrogabat  ,  fi  feccafi^ 
\    fit  i  vel  obJHrgato  eo ,  ^lùd  agendum  ejfet  y  prafcrièc- 
f     idt. 

[  Il  arriva  un  jour  au  Port  du  Palais  impérial  un 
t  grand  Navire  chargé  d'une  très  grande  quantité  de 
i  Marchandifès.  L'Empereur  l'apperceut  d'cnhaut , 
;  &  aïant  appris  qu'il  appartenoic  a  l'Impératrice ,  il 
j  commanda  qu^on  en  retirât  tout  ce  qui  appartenoit  à 
des  particuliers  j  &  qu'on  n'y  laifsât  que  ce  qui  étoit  à 
Ilmpcratrice  ;  auflî-tôt  il  y  fit  mettre  le  feu ,  qui 
brûla  le  Vailïèau  &  les  Marchandifes.  Il  fit  enfuite 
dfe  fànglans  reproches  à  l'Impératrice  ;  Dieu  nous  a 
fait  Empereurs ,  lui  dit-il ,  &  vous  voulez  nous  faire 
Marchands.  Sçachez  que  le  trafic  eft  pour  les  par- 
ticuliers ,  afin  qu'ils  y  trouvent  dequoi  vivre.  Mais  fi 
outre  toute  l'opulence  de  l'Empire  nous  voulons 
encore  nous  approprier  les  profits  du  négoce ,  que 
icftera-t-il  aux  pauvres  &  aux  gens  médiocres  pour 
iè  nourrir  ?  IgniinjeSlo  ^  navim  curn  ipfis  farcinis  cre-  ihldem. 
mavit,  Imperatriçem   malcdiiiis   inftElatus.    Nam  fugs  xic. 
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£Hm  me  Deus,  în^mt^  Imferatorem  defignarit  \ 
vaHclerum  facere  contendis  \fcit$  autern  werca 
frivatis  horninikus  ejfe  attri^Htam  ,  ut  ea  toit 
vit  A  occafîonem  habcant.  Quodji  nos  fréter  1 
topes  y  etUm  mercatura  émoluments  intercep:\ 
undenam  fôrtHnA  tennioris  hommes  vi^Hm^  c 
rabnnt  ? 

Je  parlerai  plus  bas  de  ceux  qui  fe  font  lue 
Marchandife  ,  quoi  qu'ils  fuflent  d'une  conditic 
jelevée.  Ici  j'ai  voulu  remarquer  le  foin  que  ce 
pereur  prenoit  pour  ne  laiffer  pas  augmenter  1 
des  chofes  au  caprice  des  avares  vendeurs  >  n 
les  tenir  dans  une  honnête  modération  ,  afin  c 
pauvres  puffent  vivre.  Cette  relblution  del'Em 
de  ne  point  permettre  qu'autres  que  les  gens  n 
cres  fe  mclaflènt  du  trahc ,  tendoit  encore  à  la 
fin  &  au  foulagement  des  pauvres. 

VI.  Mais  l'importance  eft  de  remarquer  i 
ce  que  cet  Empereur  faifoit  étoit  d'une  grande  ji 
d'où  il  s'enfuit ,  que  c'étoit  donc  une  injuftice 
primer  les  pauvres ,  en  ne  vendant  rien  qu'à  ui 
exceffif ,  &  en  détournant  dans  la  bourfe  de  cei 
font  déjà  riches  les  petits  profits  que  la  provi 
femble  avoir  refervcz  à  la  foftenration  des  pa 
On  a  beau  dire ,  qu'on  ufe  de  fon  droit  ,  que 
goce  eft  libre  à  tout  le  monde ,  que  la  terre  &c  I 
font  pour  tous ,  que  les  riches  &  les  Princes  n'e 
pas  exclus.  Cette  réponfe  n'a  qu'un  faux  cela 
une  apparence  trompeufe.  Car  quoique  les  tréi 
la  mer  &:  de  la  terre  foicnt  ouverts  également  à 
les  puiffans  n'ont  pas  droit  de  prendre  tout.  S'il 
ouverts  à  tous ,  il  Faut  que  chaam  en  prenne  fu£ 
ment  pour  foi ,  &  en  laide  pour  les  autres.  Te 
qu'on  en  emporte  de  (ûpcrflu  eft  un  vol  qu'on 
ceux  qui  manqueront  après  cela  du  neceflàire. 
phile  condamna  l'avarice  de  la  Reine  j  ôc  ci 
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celle  de  tous  les  puiflans ,  &  de  ceux  qui  font  extra- 
ordinairement  riches ,  &  qui  continuent  de  faire  le 
nccoce,  comme  s'ils  vouloient  tout  attirer  à  eux ,  & 
réduire  le  reftcdu  genre  humain  à  Tindigcncc.  Quand 
cet  Empereur  n'auroic  rien  fait  ou  rien  dit  de  km- 
blable ,  la  lumière  de  la  raifon  ,  Tcquité  naturelle ,  la 
Loi  fecrette  des  confciences  Tauroit  dit ,  &  le  dira 
crernellement  dans  le  fond  des  cœurs  ,  que  d*cmaC- 
fcr  les  richeflès  immcnles  &  inutiles  par  des  voies 
dont  il  s'enfuit  neceflairement,  qucMes  pauvres  man- 
queront de  tout  5  c'cft  blcflc-r  toutes  les  Loix  de  la 
charité  &  de  la  juftice,  que  l'Ecriture,  &  que  la  nature 
même  nous  recommande. 

VII.  Caflîodore  écrivit  au  nom  xl' Athalaric  Roi 
d'Italie  ,  au  Comte -ou  Gouverneur  de  Syracufc  ; 
qucle  bruit  étoit  qu'il  le  faififloit  des  Mirchandifes 
qui  arrivoient  par  mer ,  que  foit  par  ambition  ou  par 
cupidité  il  en  taxoit  le  prix  félon  les  anciennes  efti- 
mations  ;  que  cela  n'étoit  pas  loin  de  la  créance  com- 
mune y  quoi  qu'il  fût  fort  éloigné  de  fon  devoir.  Que 
s'il  vouloit  diftîpcr  ces  bruits ,  il  faloit  que  l'Evêquc 
de  la  Ville  5c  le  peuple  fa(Tcnt  témoins  de  fa  con- 
duite. Qu'il  faloit  que  ce  qui  fe  fiifoit  pour  l'avantage 
de  tous  fût  approuvé  de  tous.  Que  le  prix  des  chofcs 
devoit  être  réglé  par  une  délibération  commune  ; 
parce  qu'on  ne  prend  pis  plaifir  à  un  commerce  , 
auquel  on  eft  pouffé  maigre  foi.  Ce  Roi  conclud 
û  Lettre  en  ai  fan t  ,  qu'il  ne  donne  ces  averti  fle- 
xncns ,  que  parce  qu'il  ne  veut  pas  voir  excéder  ceux 
qu'il  aime  :  ni  qu'on  puiffe  mal  parler  de  ceux  qu'il 
croid  devoir  travailler  à  la  correction  des  autres. 
Ndvigiis   vetld  ,  commercia  te  fiiggerHm  accupare  ^  Caftedgrui. 

&  ambitH  cufidiratis   exofz  folk^n    aîjticjua  pretia  '•^'  ^f**+* 
definire  ;  quodnon  crediturk  fkfpiciorje  la??g'n<(uum  , 
itiam  fî  non  fit  ^Etione  v'iclnum^    Quaproptcr  fi  ru^ 

monm  hHfufinodi  vif  arc  feftinas ,  Epifcopns  dvit^tlsi 
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&  fùfHÏHS  cofîfciemta  tud  teftes  affï fiant.  Omnibus 
flaceat ,  tjuod  ad  cnnêiorHm  necejfe  cfl  fertinere  for^ 
thnas.  Pretia  debent  communi  deliberatione  conftitm  : 
quia  non  e fi  deleStatio  commercij  ^  ^fta  jubetur  invi^ 
\  fis.  J^ocirca  fublimitatem   tuam    jujjis  frafentibus 

credifffus  admonend^m  :  ijuîa  exceden  nolnmus  3  quos 
amamus  ,  nec  aliqmd  de  talibns  JinifirHm  fatirnur 
dici  ,  ptr  quàs   aliornm    mores  pHtamns   ejfe  cor^ 
•    '        rigendos. 

VIII.  Cette  Lettre  d'Athalaric  nous  apprend ,  que 
le  Gouverneur  de  Syracufe  mettoit  le  prix  aux  Mat- 

'    chandifes  qui  abordoient  à  ce  riche  Port  :  mais  qu'il 
^  ne  devoir  le  faire que'de  lavis  &  du  gré  de  TEvêque, 

&  avec  le  témoignage  du  peuple.  Ce  Gouverneur  ne 
manquoit  pas  feulement  en  ce  point ,  mais  en  ce  qu'il 
ie  laiflbit  aller  à  une  convoitife  qui  Texpofoit  à  la 
haine  du  peuple  *,  lui  qui  ne  devoit  pas  feulement  avoir 
<û  la  penfée  de  prendre  la  mpindre  part  au  trafic. 
Car  le  moïen  qu  un  Gouverneur  fe  mefle  de  taxer 
le  prix  des  Marchandifes  ,  &  de  prendre  quelque 
part  à  ce  trafic  ,  fans  s'expofer  à  mille  traits  de  la  mé- 
ai{ànce  ?  Voila  ce  qui  fit  appellerles  Evcques  à  ces 
•  fondions. 

I X.  Le  Compilateur  des  Decretales  Grégoriennes 
n'y  a  pas  oublié  le  Règlement  d  un  ancien  Concile , 
qui  ordonnoit  aux  Curez  d'avertir  leurs  Parroiflîens 
d'aimer  l'hofpitalité ,  &  de  ne  vendre  pas  plus  chet 
aux  paflàns  qu'on  ne  vendoit  au  marché  j  qu'autre- 
ment CCS  paflans  auroient  recours  au  Curé ,  qui  don- 

DetTêt  l  ^^^^^^  ordre  qu'on  leur  vendît  à  bon  prix,  flacuit , 
'    3.   r.  17.    ^^   P'Csbyteri  plèbes  JUas    admoneant  ^   ut  &  ipfi 

c  i.  !^  ho/pitales  Jînt ,  &  non  cariki  vcnd^mt  tranfeuntibus^ 

guam  mercatovenderefojfunt.  AUoquin  ad  frejby" 
ter  km  tranfeuntes  hoc  référant  ^  ut  illius  JHJfii  cnm 
humanitate  fihi  vendant. 

X.  Le  Moine  de  S.  Denys>  quia  écrit  en  Latin 
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THiftoirc  de  Charles  VI.  a  raconté  les  audacieufcs 
cntrcprifes  de  quelques  Grands  >  &  encore  plus  de 
leurs  valets ,  qui  s'ingeroient  à  taxer  le  prix  des  cho- 
fcs  ,Sc  les  faifir  à  leur  gré  pour  la  dépend  de  la 
maifon  de  leurs  Maîtres.  Le  Roi  en  flic  enfin  averti, 
&  y  mit  ordre.  Grâces  à  Dieu  ces  defordres  fonc 
abolis ,  mais  comme  il  pourroit  bien  être  refté  quel- 
ques abus  fcmblablcs ,  on  ne  fera  pas  fâché  de  lire 
icy  ces  paflàges  de  la  traduction  de  M.  lé  Laboureur. 

Je  parleray  premièrement  de  la  violence  qui  fe  pra-  ce  ^'^fto*^^ 
tiquoit  dans  le  Royaume ,  de  la  part  des  Princes  &  ce  /y*^- 
des  Grands  de  TEftat,  par  Tinfolence  de  leurs  valets,  te  ^om»  i. 
qui  prenoient  d'authorite  fur  les  Marchands ,  non  plus  ce  p0g.6iu 
ce  qui  leur  falloir  pour  la  dépen fc  de  leur  maifons  pour  ce 
certains  jours ,  mais  dequoy  faire  des  magazins.  Ils  » 
envoyaient  jufques  dans  les  fermes  &  dans  les  gran-  ce 
ges  ,  faire  la  priîée  des  grains  &  des  autres  provifions,  ce 
&  défendoient  même  fur  de  grofles  amendes,  d en  ce 
rien  vendre  qu'ils  n'en  euflent  enlevé  tout  ce  qu'ils  ce 
en  vouloient ,  fur  le  pjix  qu'ils  y  faifoient  mettre,  ce 
C'eftoit  un  crime  de  penfer  feulement  à  faire  quelque  ce 
refiftancc  ;  c'eftoit  s'expofer  encore  a  en  pourluivre  ce- 
lé payement  avec  quelque  forte  d'importunité  j  il  fal-  ce 
Ipit  parler  d'eux  à  peine  d'être  jette  dehors  des  Hôtels  ce 
où  ils  alloient  folliciter  ;  &  c'étoit  être  bien  heureux  ce 
de  rapporter  quelque  petite  partie  de  fa  dette.  Cette  ce 
cruauté  fit  pluueurs  mandians  de  plufieurs  riches  la-  ce 
boureurs ,  qui  n'eurent  pour  toute  confolation  que  ce 
des  imprécations  publiques  contre  les  Princes ,  lef-  ce 
quelles  éclatèrent  n  haut,  que  le  Roy  le  fçeutà  la  fin, ce 
&  qu'il  fit  fcrupule  d'apprendre  qu'il  ne  mangcoitcc 
pas  un  morceau  de  pain,  qui  ne  fût  aflaifonné  de  la  « 
maledidion  des  pauvres.  Il  y  voulut  metrre  ordre,  &  ce 
ar  avis  de  fon  Confeil ,  il  fit  fai^e  deffenfe  à  cry  pu-  « 
lie  dans  toutes  les  Villes  du  Royaume ,  de  ne  rien  <« 
prendre  fur  fes  peuples ,  que  de  leur  confentement  &  « 
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M  en  payant  comptant  :  mais  ce  qui  furprit  davantage 
ft)  tout  le  monde,c'eft.  qu'on  eût  inféré  dans  rOrdonman- 
»9  ce  qu  elleavoit  été  faite  à  Tinftance  de  la  Reine  &  du 
»>  Duc  d'Orléans ,  qui  étoient  ceux  qui abufoientdavan- 
»,  tage  de  leur  authorité  dans  ce  delordre ,  qui  fut  en- 
i,  fin  aboli  après  avoir  duré  quatre  ans  entiers. 


CHAPITRE     VIII. 

De  ceux  qui  acheptent  beaucoup  de  bled 
en  Eté.  pour  le  vendre  plus  cher  en 
hyver.   Des    Monopoles. 

2.  La  raifon  humaine  ^  ta  Thilofophie  fe  perdent  (^  sa'-' 
veuglint  dans  ces  matières  y  fila  lumière  de  V  Evangile  à*  une 
frgfjfe  fuferieure  ne  les  guide, 

1  /.  Ces  monopoles  condamnés  par  faint  Grégoire  de  NAziarp» 
ce.  Combien  l'exemple  de  lofeph  leur  eft  contraire. 

IIL    Autres  inveBives  de  ce  Pore  contre  ceux  ejui  profitent 
des  calamités  publiques. 

IV >  S.  Amlroife  montre  queVutilité  publique  doit  régler  tou- 
tes  chofes ,  no». celles  des  particuliers ,  o»  que  c'eft  là  la  loi  de  la 
nature  ^  de  la  charité.  , 

V*  Négoce  damnable  des  bleds  dans  la  cherté. 

VL  Apologie  artificieufe  des  Monopoleurs  chez  faint  Ambroife. 
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I.  /^^  'Est  encore  ici  un  des  points ,  où  les  rai- 
V^  fbnnemens  humains  &  les  définitions  Philo- 
fophiques  de  la  juftice  ,  trompent  ceux  qui  ne  font 
pas  fâchez  d*êcre  trompez.  11  ne  paroît  pas  d'abord 
qu'il  y  ait  de  Tinjuftice  à  acheter  &  bien  païer  quan- 
tité de  grains  ,  pendant  qu'ils  font  à  bon  compte , 
&  les  referver  pour  les  vendre  au  prix  courant  en 
hyver ,  qu'ils  font  beaucoup  plus  chets.  Il  femblc  * 
qu'on  ne  fait  point  de  ton  à  perfonne.  Cependant 
c'eft  la  dernière  des  injuftices  >  parce  que  les  pauvres 
ne  font  réduits  à  acheter  le  bled  fort  cher  en  hyver  > 
que  parce  qu'un  petit  nombre  de  riches  a  tout  enlevé. 
Il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'en  prendre  plus  que 
leur  provision .  S  ils  en  ont  pris  beaucoup  davantage, 
ils  font  obligez  de  le  rendre  en  hyver  au  même  prix 
qu'ils  l'ont  acheté  en  efté  i  y  ajoutant  tout  au  plus 
le  jufte  falaire  qui  leur  eft  deû  pour  l'avoir  gardé. 

1 1.  Que  dirons-nous  à  cela,  dit  Saint  Grégoire  de 
Nazianze  ;  nous  qui  achetons  le  froment  &  le  ven- 
dons ,  &  épions  le  tems  propre  pour  amaflèr  de  gran- 
des richeflcs ,  &  faifons  nos  délices  des  calamitez 
d'autruy  ?  Ce  n'eft  pas  imiter  Jofcph  ,  qui  amaflà  les 
fromens  de  l'Egypte ,  par  une  (âge  &  charitable  con- 
duite. Le  Ciel  lui  avoit  appris  à  amaflèr  &  à  diflri- 
buer  comme  il  lui  avoit  enleigné  à  prévoir  la  famine , 
&  à  y  parer  de  loin.  Nous  imitons  bien  plutôt  ces 
fcclerats  qui  font  couler  dans  leurs  coffres  tous  les  îTazianzen 
biens  de  leurs  compatriotes.  Qmd ad  hétc  dicemus  ,  Orat,  1;, 
^uifrumentum  emimus ,  &  vendinms ,  ac  tempomm  **  *^7* 
dîjjicultates  obfervamHS ,  ut  opes  nobis  comparemus  , 
&  in  alienis  calamitatihus  ^delicias  capiamus  f 
At^ne,  Ht  mnjofiph  z/£gyptiorHmfacHltates  majoris 
difpenfationis  canfa:  utrHmqne  enim  norat ,  nimirum 
&  reSiè  coUigere  ^  &  refiè  annonam  trihuere  ,  quem-^ 
admodam  etiam,,  &  famen  profpiccre ,  &^  emims 
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ii  obfiflere  ;fed  ut  iniqui  &  confcelerati ,  fopHlarium 
nofirêrHm  opes  acquiramus,  Jofeph  fut  conduit  pai 
une  lumière  celefte,&  Prophétique  -,  il  prédit  la  fami- 
ne, &  y  remédia,  acheta  dans  l'abondance  ,  &  diftri- 
bua  libéralement  dans  la  cherié)  avança  aux  peuples 
dequoi  lemer  &  en  fuite  moilïbnner ,  par  un  léger  tri- 
butylia  plus  étroitement  les  peuples  à  leur  Roi,&  don- 
na à  TEgypte  les  moïens  d'une  abondance  éternelle. 

III.  En  un  autre  endroit  ce  même  Perc  dit  que 
dans  cts  tems  malheureux  de  la  famine  >  il  n*y  a 
rien  de  plus  infuportable ,  que  la  cruauté  &  Tavaricc 
insatiable  de  ceux  qui  ont  des  grains  en  refcrvej 
parce  qu*ils  obfervent  les  tems  de  la  neceffité  la 
plus  preflàntc  ;  ils  mettent  à  profit  la  difette  publi- 
que 3  &  dans  la  calamité  même  ils  trouvent  à  moif- 
fonrier.  Au  rcfte  ils  font  fourds  aux  paroles  de 
TEcriturc ,  où  le  Sage  dit ,  que  d'avoir  compaflîon  des 
pauvres,  c*cft  prefter  à  Dieu  à  ufure  y  &  ailleurs  en- 
core ,  que  celui  qui  cache  fcs  bleds ,  eft  en  abomina- 
tion au  peuple  j  enfin  ils  ne  font  touchés ,  ni  des  pro- 
meflès  que  Dieu  y  fait  aux  perfonnes  mifericordieufes, 
ni  des  menaces  qu'il  fait  à  ces  âmes  impitoyables.  Leur 
avarice  extrême  les  porte  à  fermer  leurs  entrailles  aux 
autres,  &  à  fc  fermera  eux  mêmes  en  même  tems 
Orat.  lo  celles  de  la  miiericordc  de  Dieu.  Scd  in  hujufmodi 
t»g'  341»  mfilis ,  nlhil  gravÎHs  atcjHC  actrhins  ,  quam  crudelitas 
cHpiditafefiic  inexplebïlis  corum  ,  y«/  frumentum  ha" 
bent.  Obfervam  enim  tempomm  difficultates  ,  &  fa^ 
mem  mgûtïamur ,  atcjHe  ex  aliomm  calamitatibfts 
mejfem  faciHnt  :  nec  illud  audientes  ,  Enm  y  tfui  pau-- 
pernm  miferetur ,  Deo  faenerari  :  nec  rurfus  illudy 
Eum  y  qui  frumentum  nbfcopdit^  flebi  execrsbilem 
ejfe  :  nec  denique  quicquam  alind  eorum,  qUA  vtl 
benignitate  praditis  hominibm  pollicetur  Scripturay 
vel  durU  &  inhHmanis  commlnatur .  Verum  ad  rem 
avidiores funt ,  qnam  parfit ,  maléquefibi  confiilunU 
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nt  aUUJka  ,  itafibi  if  fi  s  Dei ,  (  eu  jus  ope  magis  fit 
indigere  nejciunt ,  quàm  alif  iffiornm  auxilio  tgeant) 
vifictra  fr/tclndentes. 

ly.    S.  Ambroifè  remonte  à  fon  ordinaire  juC- 

au*au  premier  principe  de  la  Morale,  qui  règle  les 
evoirs  réciproques  acs  hommes.  Ce  feroit,  dit-il, 
le  comble  de  la  félicité ,  fi  tous  les  hommes  ne  fc 
conduifoient  que  par  les  mouvemens  de  la  charité,* 
&  s*ils  ne  faifoicnt  confifter  leur  utilité  particulière, 
que  dans  Thonnefteté  ,  qui  eft  la  charité  même ,  parce 
que  c'eft  l'amour  de  l'utilité  publique  ,  où  celle  de 
tous  les  particuliers  eft  renfermée.  Rien  n'eft  utile, 
que  ce  qui  eft  utile  à  tous  félon  ce  Père.  Car  com- 
ment ce  qui  eft  nuifible  à  tous,  pourroit-il  eftrc 
utile  à  quelqu'un  >  C'eft  de  la  forte  que  doivent  rai- 
ibnner  ceux  qui  pour  leur  profit  particulier  refervent 
leurs  bleds ,  &  entretiennent  la  famine  publique. 
Liqutt  igitnr  id  expetendum  &  tenendnm  omnibm  ,  Amhnjxm 
quod  eadem  fingulorum  fit  Htilitas ,  ^«<e  fit  Hmver-  offic  l.  3, 
/brum  -,  nihilijHe  judicandum  utile ,  ntfi^uodin  corn'-  ^'  ^'f*  ^^^ 
Tnttne  profit»  Quomodo  enim  pot  eft  nni  prodejfe  ^  tjuod  • 
inutile  fit  omnians  ?  Mihicerte  non  videtur  ,  qui  inu^ 
tilis  efi  omnibpu ,  fibi  ntilis  ejfe  pojfe.  Et  enim  fi  nna 
lex  natUTét  omnibtu^  una  utique  militât  univerforHm. 
Quod  fi  una  Htilitas  Hniverforum  y  ad  confttlendHr» 
Utique  omnibtu  natnra  lege  conftringimur. 

V.  Il  faut  donc  que  l'honnefteté  l'emporte  fur  cette 
utilité  ,  qui  n'en  a  que  le  nom  &  la  fauflè  eftimc  du 
petit  peuple.  Cette  utilité  n'eft  autre  que  la  cupidité 
ôcTavarice,  qu'il  faut  tâcher  de  mortifier.  Le  Pfàl- 
mifte  protefte,  qu'il  n'a  jamais  pris  de  part  au  né- 
goce des  hommes ,  parce  que  d  aimer  le  profit ,  & 
de  rechercher  le  gain ,  n'eft  pas  le  caradere  de  la 
fimpHcité  chrétienne,  mais  bien  pluftoft  de  la  dupli- 
cité. En  un  autre  endroit  l'Ecriture  dit ,  que  celui 
qui  veut  faire  de  grands  profits  fur  lés  bleds  >  fera 
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iMtm^i,  6  chargé  des  maledidions  du  peuple.  I^on  vinCai  igî-^ 
tnr  honeflatcm  militas ^fed  honeftas  Htilitatem  .  Hanc 
dico  Htilitatem  ,  ^ha  a/limatHr  fecHndam  vnlgi  opi-^ 
tiioncrn.  MortificetHr  avaritia  :  moriatur  conctipifcefi" 
tia.  SanSIfu  in  negotiationem  introijfe  fe  negat  :  qnia 
fretiorum  cap  tare  incrément  a  >  ntyn  fimplicitatis  ,  fèd 
verfittia  eft.  Et  alins  ait  :  captans  pretia  frnmentîy 
tnalediSius  in  pleke  efi.  Definita  eft  fentcntia  ^  nihil 
difpiitationi  relin^uens. 

VI.  C'cft  en  effet  une  demonft ration  qui  eft  claire 
&  évidente  ,  pour  ceux  qui  ont  des  yeux  capables 
de  faire  le  jufte  difcernement  des  chofes  >  &    aflè2 

Î>enetrans  pour  voir  la  lumière  de  rhonnêteté.  On  ne 
aiflè  pas  de  difputer  contre,  &  de  dire,  j'ay  fait  labou- 
rer mes  terres  avec  grand  foin,  j'ay  femé,  j'ay  cultive, 
j*ay  recueilli ,  j'ay  confervé  mes  grains  \  maintenant  au 
tems  de  la  famine,  je  vend,  j'affifte  ceux  qui  font  dans 
l'indigence  ;  je  ne  vend  pas  les  bleds  d^lutrui ,  mais 
les  miens  ^  je  ne  les  vend  pas  plus  que  les  autres, 
je  les  donne  même  à  meilleur  marché.  A  qui  eft  -  ce 
auc  je  fais  tort  ?  au  contraire  pluGeurs  courreroient 
fortune  de  mourir  de  faim ,  s'ils  ne  trouvoient  à 
acheter.  Peut-on  blâmer  mon  induftrie ,  ma  diligence, 
ma  prévoyance  î  Peut-être  cette  Apologifte  des  avares 
dira  encore  :  Jofêph  amaffa  auflî  beaucoup  de  bleds  dans 
Tabondance ,  &  les  vendit  dans  la  cherté.  Force-t-on 
quelqu'un  d'acheter  chèrement  ?  Fait-on  violence  aux 
,  achctteurs  î  II  y  a  liberté  ^d'achetter  pour  tout  le  mon- 

Ihidim.  <lc;lln'y  a  de  neceffité  pour  perfonnc.  Aravi  yin^ 
^Htty  findio/îUs^ubcnus  feminavi .  dili^entiiis  excolui^ 
bono  colle gi  provent  h  ,  folicitiits  recondi  yfervavi  fidc^, 
liter,  providé  cnflodivi.  Nnnc  in  tempore  famis  ven^ 
do ,  fubvenio  efurientihtu  \  vendo  frumentumy  non  alie- 
num ,  fed  meum ,  non  pluris  cjuhm  caten ,  imi  etïam 
minori  prttio.  Quid  hic  fraudis  eft  ,  cum  rnulti 
^fojfcnt  periclitari ,  fi   mn  habercnt   jjtiod    emeret^n 
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Nam  inzinfiria  in  crirnen  vocatur  ?  Nnin  diligemisê 
reprehenditur  f  Num  frovidentia  vUuperatur  ^  For^ 
tajfe  dicat  :  &  Icfiph  frumenta  in  abutidantia  coU 
legit ,  in  caritate  vtndidit.  Num  cariks  ali^uis  ernere 
compellitHr?  Num  vis  adhibetur  emptori}  Omnibus  dt- 
fertur  e?nendi  copia ^  nuffi  irrogatur  injHria.  Rien  n'cft 


de  l'indigence  publique  &  de  la  famine,  qui  travaille 
&qui  con(ume?les  peuples,  les  Villes  &  les  Provinces 
entières ,  tant  il  ett  évident  que  la  raifon  bien  réglée 
&c  la  juftice  véritable,  eft  infeparable  de  la  charité. 

VIL  aufli  à  cette  artificieufe  défcnfc  de  l'avarice 
S.  Ambroifc  répond ,  pourquoy  vous  vantez- vous 
d'imiter  la  nature ,  puifqu'elle  multiplie  tout  &  don- 
ne tout  à  tous  >  &  que  vous  n'amaflez  que  pour  ven- 
dre, &  vendre  bien  cher  ?  Pourquoy  renfermez-vous 
dans  vos  greniers  les  fruits  furabondans  de  la  terre? 
Pourquoy  hs  enviez  vous  à  Tufage  du  public  ?  Pour- 
quoy diminuez-vous  l'abondance  publique  ?  Pour- 
quoy aimez-vous  la  dizette  des  peuples  ?  pourquoy 
contraignez  vous  les  pauvres  à  defircr  pluftofl:  la  fte- 
rilifé,  que  de  vous  voir  fî  étrangement  abufer  de  l'a- 
bondance ?  Car  comme  il  ne  leur  revient  rien  des 
bienfaits  de  la  fertilité ,  parce  que  vous  mettez  la 
cherté  à  tout ,  &  parce  que  vous  mettez  les  fromens 
en  referve ,  ils  aiment  mieux  que  la  terre  ne  produife 
rien  ,  que  de  vous  voir  trafiquer  &  vous  enrichir  de  la 
famine.  Il  vous  cft  utile ,  &  vous  defirez  par  confc- 
quent  que  les  grains  manquent  ;  vous  gemiflcz  de  la 
fécondité  de  la  terre  >  vous  êtes  fâché  que  les  autres 
aient  aufli  des  greniers  pleins ,  vous  foupirez  après 
une  année  de  ftcrilité  \  u  elle  arrive ,  vous  êtes  dans 
la  joïe  ,  c*eft  alors  que  vous  faites  vôtre  moiflbn ,  c'eft 
alors  que  la  calamité  des  autres  vous  enrichit.  Eft-cc  là 


94  Traité  du  Négoce 

ce  que  vous  appeliez  vôtre  fnduftric ,  vos  foins ,  vos 
diligences  ?  le  nom  de  fraudo  &  de  malignité  lui  con- 
vient bien  mieux.  Appeliez- vous  cela  le  (ecours  &  le 
remède  de  l'indigence  dés  pauvres  ^  C'eft  bien  plû- 
Utmye.6.  toft  une  ctudc  de  malice,  Cnr  ad  frandem  conver* 
(J.  So^.      tis  natura  inânfiriam  &  indHtgentiam  ?  Cur  invides 
ufibus  hominum  fublicos  part  us  ?  CurfopHlis  minuis 
Abundantiam  ?  Curaffe^as  incfiam  ?  Cur  oftari  facis 
à  pAHperibpu  fierilitatem  ?  Ckm  enim  nonfemiant  be^ 
neficiafœcHnditatis ,  te  aunionantc  precinm  ,  te  con-" 
dente  frutnentum ,  optant  petins  nihil  nafci ,  ijuam  te 
de  famé  publica  negociari.  Arnbis  frumentorum  indi^ 
gentiam  ^  alimentorum  penuriam ,  uberis  foli  partus 
ingttnifcis  ^fles  publicam  fertilitatem ,  horreafrugum 
plena  déploras  y  exploras  quando  fterilior  proventus 
fit  ^qnando  exilior  partHs  :  votis  tnis  gaudes  arrifijfe 
malediUum ,  ut  nihil  ufijuam  nafceretur.  Tune  mejfem 
tuant  yenijfe  Utaris  ,   tune  tibi  de  omnium  miferia 
cengeris  opes ,  &  hanc  tu  induflriam  vocoây  hanc  di^, 
ligentiam  nominas ,  ^ua  calUditatls  verfutia  ,  ^ua 
afintia  frfiudis  efi  :  &  hoc  tu  remedium  vocas  ,  quod 
eft  comment um  ne^juitia^ 

VIII.  Eft-ce  ,  continue  ce  Perc ,  un  brigandage  , 
ou  une  ufurc  >  Vous  épiez  le  tems  propre  comme  les 
.  larrons  ,  pour  {urprendre  les  miferables-  Le  prix  aug- 
mente toujours  chez  vous  ,  comme  chez  les  ufuriers, 
&  il  n'y  va  de  rien  moic^s  que  de  la  vie.  Vos  grains  en 
referve  font  comme  donnez  à  ufiire.  Vous  cachez 
vôtre  blé  comme  un  uforier ,  &  comme  un  marchand 
vous  en  augmentez  le  prix.  Pourquoi  eft-ce  que  tous 
vos  defirs  font  comme  des  imprécations  contre  le  bien 
public  ?  Que  la  famine  devienne  encore  plus  grande, 
-  que  ce  qui  refte  de  bleds  foit  confumé  ,  que  Tannée 
uiivante  la  ftcrilité  foit  encore  plus  grande  ?  Ce  qui 
eft  pour  vous  un  gain  ,  eft  une  defolation  pour  le 
public.  Jofeph  ouvrit  les  greniers  à  tout  le  monde ,  il 
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hc  les  ferma  à  perfonne.  Il  ne  chercha  point  à  pro- 
fiter fiir  les  bleds ,  mais  à  faire  en  forte  qu'ils  ne  puC- 
fênt  jamais  manquer.  Il  ne  fit  point  d'acquifitions 
pour  lui  )  mais  par  une  prcvoïance  admirable  ,  il 
prévint  Se  détourna  la  famine  des  fiécles  à  venir. 
Latrocinium  hoc,  ^nfœnus  apfelUm  }  Captantur  taH"» 
tfuam  latrecinii  tempora ,  ijulbus  in  vifccra  hominum 
duras  inJidUtor  obrepas.  jiugeîur  precinm  tantjuam 
forte  cumulatHm  fisnoris ,  (juo  periculum  capitis  acer'* 
yatur.  Tibi  condUafrngis  mnltipUcatur  nfurd  ,  tu 
frumentum  tjuafi  fœnerator  occultas  ,  quafi  venditor 
aniHonans^  Qjiid  împrecaris  malè  cmnihus^  (juafima-^ 
jor  futura  fit  famés  ,  quafi  niiil  frugum  fnperpt  , 
^uafi  infœcHndior  annns  fequatur  \  Lncrum  tuum , 
damnum  publicum  efl.Jofeph  fan^lus  omnibus  aperuit 
horrea  ,  non  claufit  :  nec  precia  captavit  annonA  ,  fcd 
ferenne  fubfidium  collocavit  :  nihil  fibi  ac^kifivit  , 
/ed  tjuemadmodum  famés  etiam  in  pofterum  vincere^ 
sur ,  provida  ordinatione  dtfpojHit. 

IX.  Apres  cela  ce  Père  vient  à  l'exemple ,  qui  eft 
rapporte  dans  l'Evangile  ,  de  celui  qui  avoit  tant 
amafle  de  bleds  ,  &  penfoit  à  étendre  fes  greniers  > 
ne  penfant  pas  à  la  brièveté  de  fà  vie  j  quï  aloit  finir 
dés  le  lendemain.  Salomon  donne  un  confeil  bien 
plus  falutaire  ,  quand  il  dit  que  les  bleds  de  celui  qui 
en  amaffe  tant  ,  ne  paflcront  point  à  (qs  héritiers» 
parce  que  les  fruits  &  les  referves  de  Tavaricieux  ne 
vont  jamais  jufqu'à  fes  fuccefleurs. 

Il  n'y  a  rien  aé  plus  raifonnable ,  ce  (èmble ,  que 
l'Apologie  de  ces  monopoleurs  ,  comme  fàint  Am- 
broife  nous  Ta  prppofée  j  &  néanmoins  ce  Père  Ta 
réfutée  par  des  railons  &  par  des  autoritez  de  l'Ecri- 
ture tres-convaincantes.  Il  y  a  une  raifon  animale,  & 
une  (kgefle  terreftre ,  dont  les  Philofophes  &  une  par-  '- 
tic  des  hommes  charnels  fe  flatcnt ,  mais  qui  fe  difli- 
pe  aux  premiers  raïons  de  la  raifon   redreilee  par 
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TEvangilc  ,  &  de  la  vraie  fagefle  du  Ciel.  Ceut  qui 
cntaflènt  des  biens  les  uns  lur  les  autres  fans  fin  & 
fans  mefure  :  ceux  qui  ajoutent  toujours  de  nouveaux 
champs  Se  des  nouvelles  maifbns  à  leurs  anciens  hé- 
ritages ;  ceux  qui  amaflènt  des  quantitez  extraordi* 
naires  de  bled  pour  le  vendre  quand  Toccafion  leur 
paroîtra  la  plus  favorable  *,  ceux  qui  prêtent  à  ufure 
aux  pauvres  >  ou  aux  riches  >  penfent  ne  rien  faire 
contre  la  raiibn  >  contre  Téquite  y  enfin  contre  la  Loi^ 
divine  y  parce  qu* ils  ne  fi>nt  ton  à  personne  y  ce  leur 
ièmble  y  Se  qu'ils  font  bien  plûtoft  plaifîr  à  ceux  qui 
fans  cela  tomberoient  dans  de  grandes  neceffitez. 
Mais  l'Ecriture  condamne  ouvertement  toutes  ces 
pratiques ,  &c  nous  avertit  de  chercher  d'autres  raifbns 
plus  Iblides  Se  plus  rélevées  y  pour  condamner  ce 

3u'clle  condamne  y  Se  ce  qu'au  fond  le  genre  humain 
etefte.  Car  il  eft  certain  y  que  la  loi  de  la  charité  & 
d'une  iagcflè  (ùperieure  à  celle  des  hommes  lenfiiels  y 
tie  (è  montre  pas  ieulement  dans  les  Ecritures  >  mais 
qu'elle  luit  aullî  aux  yeux  de  tout  le  genre  humain. 
Ces  avares  dominez  d'une  cupidité  inlatiable ,  font  en 
horreur  &  en  exécration  à  ceux  mcme  qui  recourent 
à  eux ,  &  à  qui  ils  penlent  faire  plaihr.  Cette  troupe 
de  pauvres  &  de  miferobles  voit  tort  clairement ,  Se 
Juge  tort  lagement  ,  que  ce  prétendu  plailîr  n'eft 
qu'une  fort  légère  diminution  du  dommage  &  de  la 
perte  qu'ils  caulènt  en  enlevant  tous  les  bleds,  &  les  re- 
cirant  du  commerce  public.  Elle  voie  tort  clairement, 
qu'on  ne  les  loulage  un  peu  ,  que  parce  qu^on  les  a 
oprimez.  Elle  juge  tort  lagement ,  que  h  on  vouloit 
vcritablemcnt  leur  faire  plailîr,  il  ne  taloit  que  réduire 
les  riches  à  ne  sjardcr  de  bled  ,  qu'autant  qu'il  en  fà- 
loit  à  leur  famille ,  »?c  ne  pas  derv^urner  Tabondancc 
publique  dans  leurs  bourlcs  ,  ou  dans  leurs  greniers. 
Elle  juge  fort  lagement  qu*au  moins  les  choies  néccl- 
làircs  à  la  vie ,  oïant  cté  li  abondamment  S:  lî  gratui- 
tement 
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terncht  fournies  par  là  nature,  on  ne  pciit  i&ns  uhc  hor* 
rible  cruauté  les  reflerret ,  &  les  faire  fervir  à  Tagrarl- 
diflèment  d'un  petit  nombre  de  particuliers.  Elle  voit 
fort  claitentent,  que  fi  les  riches  ont  droit  de  recueillie 
&  de  garder ,  ou  di(peilfer  à  leur  gré  les  fruits  de  leurà 
héritages  t  les  pauvres  &  les  rtiediocrei  ont  encore  pluà 
de  droit  de  vivre.  Elle  juge  fort  fagement  qu'on  â 
beau  dire,  qu'il  n'y  a  point d'injùftice  à  recueillir  lei 
grains  dfe  (es  rctrèS  ;  à  les  garder ,  à  les  vendre  uh  peii 
moins  que  les  autres ,  ne  Forçant  pcrfonne  à  acheter  > 
car  die  voit  au  contraire ,  que  c  eft  une  injiiftice  St 
une  in juftice  qui  en  renferme  oeaucôup  d'autres ,  qu'uil 
feul  pofTede  tant  de  terres  5c  tant  de  hiaifons,  &  peh(e 
tous  les  jours  à  en  acquérir  davantage ,  ce  qui  ne  fe  peut 
fans  en  dépoflèder  un  grand  nombre  d'anciens  poflèf^ 
leurs  >  quun  feul  peut  recueillir  les  fruits  de  toutes 
les  tertes  d'un  aflèz  grand  pays ,  &  qu'il  en  prive  unô 
grande  multitude  d'hommes  réduits  par  ce  moyen  à  la 
mandicitc  >  qu'un  feul  attire  daùs  (a  maifon  route  là 
fertilité  des  campagnes  >  &  force  tant  de  gens  à  vivre 
de  Cçs  bienfaits ,  qu'un  feul  homme  veiiille  être  le  maî- 
tre de  la  vie  &  de  la  mort  d'un  peuple  entier  *,  qu'un 
petit  nombre  d'hommes  amalTe  toutes  les  richeflcs  6C 
tous  les  grains  d'une  province  >  &  au  lieu  de  donnet 
ce  qu'il  a  de  trop  à  ceux  qui  n'ont  rien  du  tout ,  il  veiiil- 
le le  leur  vendre.    Enfin  Cette  foule  de  pauvres  juge 
fort  fagement ,  qu'au  moins  dans  ces  extrémités  pref- 
fantes  >  le  fuperflu  des  riches  eft  dû  aux  pauvres ,  & 
ne  doit  pas  leur  être  vendu ,  mais  donné  :  que  la  loi 
de  Charité  eft  alors  une  loi  de  juftiCe  -,  &  que  l'Evan- 
gile fcul  en  promulgeant  la  loi  de  Charité  ,  a  rendu 
l'humanité  à  l'homme ,  6c  l'a  fait  devenir  vraiment 
lailbnnable. 

X,  Ce  fut  fur  cette  idée  de  la  juftiCe  Evangelique,que 
Charlemagne  publia  ces  deux  loix  dans  fes  Capiiulai- 
res.  La  première  :  Quiconque  au  temps  de  la  moilfon  > 
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ou  de  la  vendange  amafl'e  beaucoup  de  blé ,  ou  bcau^ 
coup  de  vin ,  uns  ctre  prefle  de  la  néceflité ,  mais 
pour  contenter  ià  convoitife ,  ôc  les  g^tde  jufqu'à  ce 
qu'il  puiflè  les  vendre  au  double ,  au  triple ,  ou  plus  , 
ç'eft  ce  que  nous  appelions  un  gain  honteux.  Mais 
^'il  fait  cet  amas  pour  en  vivre ,  &  pour  donner  gra- 
tuitement le  reftc  aux  pauvres ,  nous  difons  que  c'eft 
C*f .  Cfifol  un  commerce  de  Charité  :  ilHicHmq,He  enim  temfore 
M^g,U  I.  pfejjif  ^  *^el  tempore  vindemia,  non  necefjfif^e,  fed 
^*  '^'*  propter  cHpiditdtem  comparât  annonam  aut  vinHm  : 
V€rbi  gratiâ  ^  de  dnobus  denariis  comparât  modium 
i^nnm ,  &  fervat  upjue  dhm  venHndare  pojfit  contra 
d^narios  auataor  autfex ,  feu  ampliks ,  hoc  turpe  lu- 
crumdicimHS.  Si  hoc  propter  necejfitatem  comparât^ 
ut  fibi  habeat ,  &  aliis  tribuat ,  negotinm  dicimus. 

X I.  L'autre  loi  des  Capitulaires  eft  ^  que  puifque 
la  famine  defola  plufieurs  païs ,  les  Evêques  ,  les  Ab- 
bez  &  les  Abbefles,  les  Grands  Se  les  Comtes,  ou  les 
domeftiques  du  Prince  ,  enfin  tous  ceux  qui  lui  font 
engagez  par  ferment ,  &  qui  ont  des  fiefs  de  la  Cou- 
ronne ,  foit  eccleûaftiques ,  ou  feculiers ,  chacun  nour- 
rira toute  fa  famille  fur  fon  fief;  &  s'il  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  de  fbn  fief  même  y  ou  de  fon  patrimoine ,  & 

3u  il  le  veuille  vendre ,  il  ne  pourra  pas  vendre  plus 
e  deux  deniers  le  boiflèau  d'avenne  :  Confideravimus 
itaejfHe  quia  per  plnrima  loca  famés  valida  effe  videtur^ 
ut  omnes  Epifcopi^  Abbates  ^  Abbatiffxj  Optimates, 
&  Comités  y  feu  domeftici  y  &  cnnUi  fidèles  ^  qui  Be- 
fjeficia  regalia ,  tam  de  rébus  Ecclefiafticis  ,  quàm 
&  de  reliquis  habere  videntur  ,  unufquifqtu  fuo 
ffcneficio  fuam  familiam  nutricare  faciat ,  &  defua 
froprietate  propriarnfamiliam  nutriat.  Et  fi  Deo  do- 
nante  fuper  fe  ^  &  fuper familia  fua  ^  aut  in  beneficio, 
aut  in  alode  annonam  habuerit  ^  &  venundare  volue-» 
rit  y  non  carius  vendat ,  nifi  radium  de  avenâ  dena* 
rios  duos. 
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Cet  Empereur  ne  commanda  pas ,  que  dans  ceé 
tems  fâcheux ,  après  avoir  entretenu  fa  Êimille ,  on 
donnât  le  refte  aux  pauvres  \  ou  parce  que  c'eft  un  £m«p 
pereiir  &  non  un  Evêque ,  un  Prêtre  ou  un  DirecSlcur 
qui  ordonne  :  ou  parceque  les  loix  extérieures  fc  ci« 
viles  ne  iônt  jamais  fi  parfaites  aue  celles  de  l'Evangi^ 
le  )  ou  parce  qu  il  ne  faut  pas  uier  de  la  contrainte  des 
loix  civiles  3  quand  il  s^aeit  des  chofesd  une  fi  grande 
perfeâion  \  ou  parce  quon  met  ici  les  chofès  à  fi  vil 
prix ,  qu  il  n*y  avoit  pas  beaucoup  de  différence  à  les 
vendre  fi  peu ,  ou  à  les  donner  ^  ou  enfin  parce  que  la 
néceffitc  &  la  pauvreté  n*ctoit  pas  alors  fi  grande ,  que 
les  plus  pauvres  ne  pufifènt  encore  faire  quelque  petite 
dépcnfe. 

XII.    Le  Concile  de  Châlotis  >  (ous  l'Empire  du 
même  Charlemagne^  déclara  que  fi  les  Ecclefiafliques 
amaflènt  les  fruits  de  leurs  terres ,  ce  ne  doit  pas  être 
pour  fe  faire  des  trefbrs  fur  la  terre  y  mais  pour  affifler 
les  pauvres  en  tems  de-necefïîtc  :  Oportet  etiam,  ut  fi  Csn^  8; 
^Hondo  fitcerdotes  fruges  ^  vel  tjuofdam  redit Hs  terré ^  Conc,  G*& 
€ongregant  &  froteUnt  5  non  ideo  hocfaciant  Ht  cariks  ^*'"*  ^'  ^ ^^ 
rendant  &  thefauros  congregent  ;  fed  Ht  fanferibus  ^ 
tempore  necejjitatis  fHbveniant. 

Le  Concile  VI.  de  Paris  en  825.  fous  l'Empire  de 
Louis  le  Débonnaire ,  fit  un  règlement  y  que  nous  ne 
devons  pas  omettre  en  ce  lieu ,  quoique  nous  euffions 
pu  le  placer  plus  commodément  ci-deflus.  Si  la  matiè- 
re n*eft  la  même ,  elle  efl  fort  approchante.  Les  Percs 
de  ce  Concile  difent ,  qu*ils  ont  appris  par  des  perfbn- 
nes  fort  dignes  de  créance ,  que  dans  les  provinces  qui 
font  au  Couchant ,  par  une  avarice  fbrdide  &  infoutc- 
nable ,  les  Evêques,  les  Comtes,  &  les  autres  Prélats 
ordonnent  aux  pauvres  de  leur  jurifdiftion ,  qu'ils  fc  ^ 
gardent  bien  de  vendre  leur  blé  au  tems  de  la  moif- 
fon ,  ou  leur  vin  au  tems  de  la  vendange  à  plus  haut 
prix  que  celui  qu  ils  leur  prefcriront»   Ceux  qui  ne 

G  ij 


fOi  TraM  du  Uegoce , 


CHAPITRE     IX. 
Suite  du  même  fujet.  Des  Monopoles. 

J.  £#/je  àt  Zinm  lEmp.  tmtre  la  Monopoles ,  ou  Us  convtn* 
fions  de  pltêfieurs  entre  eux ,  de  ne  vendre  qfi*à  tel  prix  y  de  ne 
^ontintêor  jsmais  les  ouvrages  entrepris  par  d'autres ,  fur  do  grat^ 
des  peines. 

II»   Ce  ne  font' l^  que  des  infufiices  déguifées. 

XII.  Monopole  déteftable  étun  Gouverneur ,  qui  vondost  fj^ 
lUchotoit  tout  lui  foui  à  (on gré  ^  kfon  prix, 

IV.  Monopeie  dippée  par  le  Roi  Athalaric.  Loix  de  Charles 
y.  pour  cela* 

V.  Monopole  damnahlo  de  ceux  qui  achittent ,  non  tous  les 
jprsins,  mais  toutes  les  terres  d^un  pats, 

VI*   ConfiitutionsdeLeonleSago. 

VII.  De  ceux  qu^on  a  contraint  de  vendre  leurs  terres.  'Exem^ 
ile  mémorable  du  Cardinal  d^Amboife.  Les  loix  Romaines  fur  ce- 
wa» 

*  VIII.  "Excellent  difcours  de  faint  AmhroiÇe  contre  Achah  ^ 
"^  contre  tous  ceux  qui  acquièrent  tene  trop  grande  quantité  de 
4erres. 

I X.  Souvent  quoique  toutes  les  démarches  femhlent  êtrejufteSf, 
oUes  fe  terminent  enfin  à  des  crimes  énormes. 

X.  Combien  une  cupidité  démefurée  peut  être  criminelle.  La 
feule  Morale  de  VEcriture  raifonnable  d^jufie. 

•  X I.  Ordre  donné  par  le  grand  (aint  Gregoirepour  une  refiitu-* 
tion  qu*il  fallut  faire  à  un  grand  nombre  de  païfans ,  envers  lef" 
fuels  on  avoit  ufé  defauffes  mefures. 

XII.  On  garaoh  les  modèles  des  poids  (^  des  mejures  jufies 
dans  le  cabinet  des  Rois» 

I.  T  'Empereur  Juftinien  inféra  dans  fôn  Co- 
1  /  de  la  Conftitution  de  l'Empereur  Zenon ,  qui 
condamnoit  toutes  fortes  de  Monopoles  >  ou  de  Con- 
ventions entre  pluficurs  perfonncs  ,  qui  s'engagent 
mutuellement ,  de  ne  vendre  certaines  marchandifes 
quelles  qu'elles  puiflènt  être  ^  qu'au  prix  dont  ils  (ont 
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convenus  entr'cux  :  Ne  ^uis  monofolmm  Mudidt  exer^^  Cod,  Jufi'm; 
cere  ^  neve  (juis  illicitis  habkis  conventUnikut  conju^  ^  4«  f'S9% 
ret  atit  pacijcatur.  Ht  fpecies  divtrfernm  corforum  ne^ 
gotiationis ,  non  minons  ^nam  interfi  jUtutrint ,  w 
nnndentHK 

Il  cft  défendu  par  la  même  raifon  aux  Architectes  , 
aux  Entrepreneurs ,  &  à  toutes  fortes  d'artifans-,  de 
convenir  entr*eux ,  de  ne  jamais  continuer  l'ouvrage 
qu'un  autre  auroit  commencé  :  &  la  liberté  cft  don- 
née à  quiconque  voudra  de  continuer ,  ou  de  faire 
continuer  l'ouvrage  commencé  par  un  autre ,  &  de 
dénoncer  ceux  qui  feront  quelque  oppofition  à  ces  Or- 
donnances :  t/£dificiorHm  qm^ue  artifices  ^  vel  ergo-» 
lahi  y  altoTHmefue  diverfirum  oferumfrofijfores  &  baU 
fteatoretfenitHS  arceanturfaÊtainterfe  componere.  Ht 
ne  qnis  ^  qnod  alteri  commijfumfit ,  opus  impleat ,  ant 
inJHnSlam  alteri  follicitudinem  alter  intercipiat  :  data 
licentia  HnicHiejue  ab  altère  inchoatnm  &  dereliBnm 
opHS  y  per  alternm  fine  alicfHo  timoré  dijpendii  implere  i 
omniaejfue  hnJHfmodi  facinora  denuntiandi ,  fine  nlla 
fbrmidine  y  &  fine  judicariis  fiimptihHS. 

Ceux  qui  feront  convaincus  d'avoir  exercé  un  Mo- 
nopole ,  perdront  tous  leurs  biens ,  &  .feront  exilez 
pour  jamais.  Et  pour  les  autres  profeffions,  ceux  qui 
feront  de  femblablcs  paftions  ,  foit  pour  marquer  le 
prix  des  chofes ,  foit  pour  autre  chofe  y  feront  con- 
damnez à  payer  quarante  livres  d'or  d'amende  :  Si 
qnis  antem  monopoUnm  aufits  fnerit  exercere ,  bonis 
propriis  exJpoliatHS  ^  perpttnitate  damnetnr  exitii,  Cà- 
terarnm  prdterea  profejfionHm  primates ,  fi  in  poflerum 
ant  fiêper  taxandis  rerum  pretiis ,  ant  fitper^qHtbufii- 
bet  illicitis  placitis ,  aufifUerint  convenientes  hn/nfino-  ' 
difefe  partis  conflringere  :  qnadrdginta  librarum  aiiri 
fohitione  percelli  decemimus. 

1 1.  Ceft  encore  ici  un  de  ces  trafics ,  ou  un  de  ces 

détours  artificieux  du  trafic ,  où  les  apprenccs  font 
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crompeufes  $  &  où  TinjuAice  fe  couvre  d'un  voile  im»' 
ginaire  de  juftice  &  de  liberté.  Car  quel  corc  font  aux 
acheteurs  ceux  qui  conviennent  entr'eux  de  ne  vendre 
^u  à  tel  prix  y  fans  faire  violence  à  qui  que  ce  (bit  d'a- 
cheter ,  mais  ufant  de  la  liberté  qu  ils  lailfent  aux  au* 
lires  ?  Ils  pourroient  même  prétendre  que  leur  con- 
vention eft  utile  au  public ,  &  qu  elle  leur  donnera  le 
moyen  d'acheter  &C  de  vendre  à  plus  bas  prix.  Ces 
prétextes ,  quoique  fpecieux ,  n'ont  jamais  pu  impo- 
{èr  au  genre  humain ,  ni  empêcher  que  ceux  qui  en 
u(ènt  de  la  force  ne  fuflènt  le  fujet  de  la  déteftation 
publique. 

I  i  I.  Procope ,  qui  a  écrit  THifloire  de  la  guerre 
des  Perfes  fous  le  même  Empereur  Juftinien ,  raconte 
que  ce  Prince  encre  les  Ducs  3  o\i  les  Généraux  d'ar- 
mée ,  qu'il  envoya  dans  le  païs  des  Lazes  >  ou  dans  k 
Colchide ,  en  choifit  un  nommé  Tzibus ,  qui  n'a- 
voit  rien  de  recommandable  pour  être  élevé  à  cette 
dignité  >  que  de  n'ignorer  aucune  addreflè  pour  amaf- 
rocof^  d$  fer  de  largent  :  Qu.odfHfra  mondes  omnes  infigniter 
ell  PerfJ,  improhus  y  nnlUm  non  calleret  injufld  f-ecunU  viam^ 
•  ^'U-  Tuftinien  le  chargea  de  bâtir  la  ville  de  Petra,  il  la 
bâtit  3  &  en  fit  comme  le  centre  de  fon  déteftable  né- 
gocç.  Car  les  marchands  ne  pouvoient  apporter  ni  le 
iel  >  ni  les  autres  denrées  dans  la  Colchide  ^  à  caufe 
des  obftacles  qu'il  y  mettoit  -,  mais  ayant  établi  à  Pe- 
^ra  comme  le  bureau  de  fon  Monopole,  il  achetoit 
tout  lui  fçul^  &  vendoit  tout  en  fuite ,  non  au  prix  des 
inarchandsi,  mais  au  fien,  &c  le  plus  cher  qu  il  pou- 
ag,\i^.  voit;  Infiitoribus  enim  nec  fiil^  nec  Cdteras  mercei, 
cjHA  Ld^s  nec^ffkrU  videbantwr ,  in  Colchidem  adv^r 
hère ,  mqne  alias  inde  emere  fer  illum  Ucehat^  SedPa^ 
tra  inflitHta ,  ^r  vocant ,  monapolio ,  ipfe  prapola  y  afi 
totim  negotiationù  cnrator  erat  y  mercans  omnia^  af: 
fojtmodiun  nonfoUto.  ^fed  quantopoterat  pretio  divee^ 
d^ns  Çolchn^ 
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Ces  provinciaux  ne  purent  fpuffi:ir  long-tems  cetce:^ 
tyrannie ,  &  ils  envoyèrent  fecrettement  des  Députez 
à  Chofroës  Roi  de  Perfe  pour  fe  dc^er  à  lui  j  après 
lui  avoir  expofé  les  mauvais  traitemens  qu'ils  rece- 
voient  des  Romains.  Ce  qu'ils  ont  de  fupernu  ^  dirent- 
ils  au  Roi  3  ils  forcent  les  Lazes  de  Tacheter  malgré 
eux  :  &c  tout  ce  que  les  Lazes  ont  de  meilleur  j  ils  les 
Forcent  de  le  leur  vendre  au  prix  qu'ils  déclarent  eux- 
mêmesj  fbit  en  vendant  ou  en  achetant.  Ainfi  ils  nous 
enlèvent  tout  nôtre  or,  &  toutes  les  commoditez  de  là 
vie  3  (bus  le  nom  fpecieux  de  commerce  3  mais  u(ànt 
en  effet  de  la  dernière  violence.  Le  Duc ,  qui  gouver- 
ne nôtre  province  3  fait  lui-même  tout  ce  négoce  3  8c 
employé  (on  crédit  8c  toute  (a  puiflance  à  fe  &ire  un 
riche  trafic  de  nôtre  pauvreté  :  Qftd  apndfi  hahent  im  p^  ,j,y; 
fnpervacanca ,  obtrudunt  LaT^s ,  atque  emere  invitas 
cognnt  :  quidquià  autemfert  Ld^ca  ad  iffirum  Ufw 
accommodatiJfimHm ,  id  fihi  venandari  ^  in  fpecicmfci' 
liçet  ^  a  nobis  volant  >  utrarumtjHe  mercium  indication 
ne  eornm,  <]ui  nobis  frafunt ,  conflit tîta  arbitrio.  Ita^ 
que  annona  fariter  atque  anro  nos  exhauriunt^  fitb 
honefto  quidem  commercii  nomine  ^fed  rêvera  fer  virn 
quantam  maximam  fojfnnt.  Dhx  ,  qui  nobis  imperat , 
propola  efl ,  acfni  mnneris  poteftarem  ad  id  convertit , 
Ht  inopia  noflra  quandam  velhti  mercaturam  faciat. 
Les  Lazes  offroient  en  même  tems  à  Chofroés  de  fe  cap.  17. 
foûmettreà  lui  3  &  de  recevoir  (es  armées  dans  \t\xtfag*  118. 
païs.  Il  marcha  dans  leur  païs  3  &  le  (bûmit  à  (on  obeïP 
lance.  Voilà  comme  un  infâme  monopole  fit  alors  per- 
dre cette  province  aux  Romains. 

I  V.  Athalaric  Roi  des  Goths  en  Italie  écrivit  aux  caffiod.l  9. 
Evêques  &  aux  plus  riches  Bourgeois  de  fon  Etat,  qu'il  Ef. 
avoit  appris  que  les  riches  avoient  acheté  tous  les 
grains  3  &  differoient  d'en  vendre  pour  les  vendre 
plus  cher.   Ce  Prince  ne  Ce  contenta  pas  de  détefter 
cette  cruauté  3  il  commanda  que  foit  à  Grado ,  foie  dans 
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les  autres  lieux ,  où  on  pourroit  trouver  ces  raagaxînf 

de  blé  i  on  en  lai(îac  au  maître  autant  qu'il  lui  en  fau^ 

droit  pour  lui  Sofour  fà  famille  ^  U  que  le  réfte  fut 

^endu  en  la  prcfcnce  de  ceux  qu'il  envoyoit  pour  cela  •> 

que  ces  bleds  fuirent  payez  à  jufte  prix ,  comme  ils  a* 

voient  été  achetez  de  ceux  de  la  province  >  afin  que  ni 

Tacheteur  ne  fût  pas  trop  lezé  ,  ni  le  vendeur  prive 

d'un  honnête  gain  :  Haç  igititr  nota  damnantes ,  fror 

fentes  direximm  portitores;  Ht  five  m  Grado  ,  five  in 

aliis  lûcis  finmentontm  conditafotuerint  invenire  ,  tan^ 

tkmfihi  HnufjHipjue  dominHS ,  vel  famiUa  fna  retî" 

neat ,  quantum  fe  exfendere  fojfe  cognofcit  :  reliquum 

fericlitantibHsvendat  ^frafentibnsfcilicet  harum  ge- 

ruUs ,  qni  ad  eam  rem  deflinati  ejfe  nofcuntHr  :  mode^ 

rata  tamen  fretii  (fnantïtate ,  qnà  enm  confiiterh  à 

fuis  frovinciaUhus  comparajfe  ;  ut  nec  nimium  grave^ 

tur  qui  émit ,  &  alitjM  comfendiù  foveatur  iHe ,  qui 

diftrahit. 

Enfin  ce  Roi  ajoutoit  3  que  ceux  qui  obeïroient 
avec  joie  &  promptitude  à  ce  commandement ,  en 
feroient  louez  avec  juftice  :  &  ceux  qui  le  fcroient 
malgré  eux ,  en  laiÔèroient  toute  la  louange  au  Prin- 
ce. Parce  que  c'eft  toujours  un  jufte  fujet  de  gloire 
pour  celui  qui  commande ,  quand  il  n'ufe  de  contrain- 
te que  pour  la  juftice  :  Si  confentit ,  operatur  landem 
fnam  :  pdifirepat ,  nofirHmfacitejfeprétconium  :  quan^ 
do  honum  ejl  jubentis ,  fi  juflitia  imponatur  invitis. 

L'Empereur  Charles  V.  en  1548.  fit  une  Conftitu- 
tion  contre  les  Monopoles,  qui  convient  avec  celles 
de  Juftinien  &  d'Athalaric  ;  fi  ce  neft  qu'elle  eft  plus 
étendue ,  &  contient  beaucoup  de  nouvelles  précau- 
tions. 

V.  Dans  les  authoritez  qui  ont  été  alléguées  on  a 
quelquefois  contraint  les  riches  de  vendre  malgré  eux, 
j'ai  peine  à  croire  qu'on  y  ait  jamais  forcé  les  pauvres. 
Les  riches  avoient  entaflc  une  fi  prodigieufe  quantité 
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(èe  gains  3  que  leur  abondance  faifbit  là  famine  des 

Jjrovinccs-  Il  étoit  donc  auffi  jufte  que  néceflaire  de 
es  contraindre  de  vendre.  Mais  les  pauvres  ne  peu- 
vent pas  même  être  fufpeds  de  faire  rien  de  fembla- 
ble.  Ils  ibnt  au  c(»itraire  quelquefois  contraints  de 
vendre  eux-mêmes  non  leurs  grains  ^  mais  leurs  ter- 
res même  qui  fè  trouvent  au  voifinage  des  riches.  Ce- 
toit  ce  que  (kint  Grégoire  de  Nazianze  déploroiti 
quand  il  reprefèntoit  les  diverfes  violences  des  riches 
tut  les  pauvres ,  dont  ils  envahiflbient  les  fonds  ou  par 
force  ou  par  fraude ,  changeant  les  termes  anciens ,  & 
ajoutant  à  leurs  terres  toutes  celles  de  leurs  voifîns ,  ÔC 
ainfî  trouvant  toujours  de  nouveaux  voifîns  >  qui  fer- 
vent non  à  borner ,  mais  à  irriter  toujours  davantage 
leur  infâtiablc  convoitife  :  jiUns  mftmm  pdHperem  sazJM»; 
cpprejjflt,  4C  terr£  partem  ipfi  abftraxit^  mali^ue  ^  Orat.  tu  ' 
^el  per  fiaudem ,  velpervimy  terminum  tranfgrejfus  t^Z*  ^l^* 
êfl ,  &  domum  ad  dowmm  conjnnxit ,  &  agrum  agre 
€opfUavit ,  ut  proximo  aliquid  eriperet  :  ac  vkinum 
naUnrn  bdtcre  fluduit  »  perînde  acfolfu  hahitaturni  in 
terra. 

C'efl:  -  là  une  autre  efpcce  de  Monopole  encore 
plus  infupportable  de  fe  rendre  maître ,  non  de  tous 
les  grains  ^  mais  de  tous  les  fonds  de  terre  3  &  rédui- 
re les  autres  à  dépendre  abfolument  d'eux ,  &  de  Ibuf- 
frir  toutes  les  extorfions  de  leur  avarice. 

V I.  L'Empereur  Léon  le  Sage  fit  deux  conftim- 
tions  nouvelles,  pour  contraindre  ceux  qui  avoient 
des  terres  fur  les  côtes  de  la  mer ,  d'entrer  en  fbcieté 
les  uns  avec  les  autres  3  afin  que  leurs  terres  jointes  en- 
ftmble  puflcnt  fervir  à  des  pefches  de  poiflbn  fon  a- 
vantageufes  9  aufquelles  elles  ne  (croient  jamais  pro- 
pres 3  pendant  qu  elles  demeureroietit  fcparécs.  Les 
maîtres  de  ces  terres  s'opiniâtroient  à  refufer  cette  fo- 
cieté  3  parce  qu'ils  étoient  plus  paffionnez  pour  nuire 
aux  autres  3  que^pour  leur  propre  profit.  L  Empereur 
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|ugea  qa  il  &lloîc  leur  faire  une  violence  Talutaire ,  Si 
faire  céder  au  bien  public  non  pas  leur  bien  parcicu* 
lier>  qui  s'y  rencontroit  aui&j  mais  leurs  inconfîde- 
rées  malignicez. 

VII.  Cefarius  a  raconté  dans  (es  Dialogues  des  Mi- 
racles 3  l'hiftoire  du  Prévôt  de  Paris,  qui  ne  put  ja- 
mais perfuader  à  un  Bourgeois  de  lui  vendre  fa  vigne  ^ 
parce  qu'il  ne  vouloir  pas  leMcÉiire  d'un  fonds  que  Ces 
ancêtres  lui  avoient  lai({e.  Le  Bourgeois  vint  à  mourir , 
&  le  Prévôt  aïant  drefle  un  faux  Contrat:  de  vente , 
n'eut  pas  de  peine  à  gagner  deux  faux  témoins  >  mais 
la  Veuve  pcrfuadaenfia  au  Roi  Philippe  par  la, vio- 
lence de  fa  douleur  &  par  Tes  larmes  ,  que  c'étoit  un 
artifice  diabolique  du  Prévôt  :  il  examina  lui-même 
CAp$r,L  6.  feparément  les  témoins  >  &  leur  fit  confeflèr  leur  cri- 
'•  *3«         me.  Ainfi  le  Prévôt  convaincu  fiit  enterré  tout  vif. 

A  cet  exemple  exécrable  il  faut  oppofer  celui  du 
Cardinal  d' Amboife  Archevêque  de  Roiien ,  cet  illu- 
ftre  favori  du  Roi  LoUis  XII.  Un  Gentilhomme 
voifin  de  fa  terre  &c  de  fa  belle  maifôn  de  Gaîllon  > 
fbuhaitta  de  lui  vendre  fa  maifon  &c  fa  terre ,  qui  ac- 
commodoit  admirablement  celle  de  Gaillon.  Le  Car- 
dinal voulut  fçavoir  quelle  raifon  il  avoir  de  vendre 
rherirage  de  fès  ayeuls  5  &  ayant  appris  que  c'étoit 
Pafifuiey ,  pour  avoir  de  quoi  marier  fa  fille ,  il  lui  prêta  tout  l'ar- 
gent qu'il  lui  falloit  pour  cela ,  &  le  lui  prêta  à  un  fi 
long  terme ,  que  le  Gentilhomme  n'eut  que  fiiire  de 
ic  prcflèr  pour  païer  ;  cependant  cet  incomparable 
Miniftre  a  Etat  lui  fit  garder  fa  terre  ,  &  fit  plus  de 
cas  d'avoir  acquis  un  ami  qu'une  terre  :  jugeant  qu'une 
modération  femblable  étoit  plus  capable  d'embellir 
fa  maifon  de  Gaillon  que  toutes  les  augmentations 
qu'il  eût  pu  y  faire. 

Ce  Cardinal  eût  pu ,  en  fe  flattant  un  peu ,  (c  con- 
fiderer  comme  une  perfonne  publique ,  étant  charge 
de  toutes  les  affaires  de  l'Etat ,  Se  faire  céder  l'utilisé 
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3c  ce  particalier  à  foh  divertiflcment.  S'il  I*cut  fait  j  il 
auroic  peut-être  eu  de  la  peine  à  trouver  un  Apologi* 
Ae  j  au  lieu  quViant  mieux  aimé  la  gloire  de  la  mode*- 
ftie ,  que  celle  de  la  puiflànce ,  il  a  mérite  d*avoir  au- 
tant de  Panegyriftes  que  la  France  aura  d'Hiftoriens. 

C*eft  un  privilège  de  la  Religion  &  du  bien  public, 
qu'on  puiflè,  quand  il  eft  néceflaire  3  contraindre  les 
particuliers  à  vendre.  LaloiduDigefte,  Siquisfe^ 
fnlcrum ,  ordonne  que  fi  quelqu'un  ne  peut  aller  au 
tombeau  de  (es  Ânceftres  qu'en  padànt  par  le  champ 
d'un  voifin ,  ce  voifin  fera  prie  de  vendre  autant  de  fa 
terre  qu'il  en  faut  pour  faire  un  chemin.  Ce  refeript 
étoit  oe  l'Empereur  Antonin ,  qui  ne  vouloit  pas  qu  il  Digefl.  L  u. 
y  eût  aâion  contre  le  maître  du  champ,  mais  ùmc^Uf?$,y.c.ix\ 
ment  des  prières  Se  des  conjurations.  Mais  s'il  per- 
/iftoit  dans  le  refus,  le  Prefident  pouvoit  le  contrain- 
dre de  vendre  un  chemin  à  un  prix  honnête  :  Non  ta^ 
men  hoc  refcriptum,  qmd  imfetrandi  dat  facultatem, 
4tiam  a^lonem  chllem  indficit  :  fed  extra  ordmem  in-^ 
terfelletur.  Prétfis  etiam  compelleredebei,  jHftofreth 
iter  ei  prafiari, 

VIII.  L'Hiftoire  a  traité  au  long  l'aâion  du  Roi 
Adiab  &  de  Nabot,  dont  la  vigne  accommodoit  les 
jardins  du  Palais  Roïal ,  &  le  Roi  lui  en  offroit  une 
autre,  ou  de  l'argent ,  s'il  l'aimoit  mieux.  La  propofi- 
don  pouvoit  s'en  &ire ,  mais  il  ne  falloit  pas  lapreflèr; 
car  les  demandes  preflàntes  des  Rois  font  des  violen- 
ces pour  les  pauvres  :  Da  mihi  vineam  wam  ^  &  dabo 
tibifro  ea  alUm  vineam  ;  fi  vero  placherif  tibi ,  dabo 
pecumam.  Ce  font  les  paroles  de  ce  Roi.  Rien  ne  pa- 
toît  d'abord  plus  jufte ,  rien  de  plus  raifonnable.  Cc- 

f)endant  la  fuite  fait  voir  qu'il  en  coûta  la  vie  à  Nabot, 
a  vigne  fut  enlevée  à  fa  famille ,  mais  ce  crime  ne 
pût  être  expie  que  par  le  fang  &  la  deftrudion  d* A- 
chab  &  de  toute  la  Maifon  Roïale.  La  paffion  de  ces 
cmbelliilèmens  ou  de  ces  ^randiilèmens  des  Maifon^ 
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des  Princes  &  des  autres  Grands  de  la  terre  >  s^eft  B 
fouvent  allumée ,  que  les  pauvres  fe  font  enfin  trou* 
vez  fans  terres  &  (ans  biens.  Ce  n'ctoit  peut-être  pas 
le  deflèin  de  ces  Seigneurs  d'exclure  entièrement  les 
pauvres  ^  &  de  les  bannir  de  la  terre  \  mais  comme  ils 
ne  pouvoient  contenter  leur  paffion  fans  réduire  les 
pauvres  à  ce  pito'ûble  état  y  faint  Ambroife  a  eu  rai* 
fon  de  dire  3  pour  parler  dWe  chofe  tres-odieufci 
comme  elle  le  méritoit ,  que  les  puifTans  du  fiécle  ont 
encore  plus  d*envie  d'incommoder  les  pauvres  que  de 
s'accommoder  >  de  les  chailèr  de  leurs  fonds  >  que  de 
les  poflèder  eux-mêmes.  Il  fembie  que  le  plus  beaii 
de  leurs  Palais  >  foit  ce  qu'ils  ont  eu  de  la  dépoUille 
des  pauvres.    Les  Riches  penfent  que  le  pauvre  leur 
fait  injure  >  quand  il  pollcde  quelque  chofe  qui  foit  di« 
gne  d'eux.  Ils  croient  perdre  tout  ce  que  les  autres 
poflèdcnt.  Pourquoi  voulez- vous  j  leur  dit-il  »  rédui* 
re  le  monde  à  l'étroit  ?  Il  a  été  créé  pour  tous ,  pour* 
uoi  voulez-vous  le  re(Ierrer  dans  un  petit  nombre 
e  Riches  ?  Ce  n'eft  pas  feulement  la  terre  >  mais  auffi 
les  autres  élémens  ,  que  vous  tâchez  de  renfermer 
dans  vos  belles  maifbns ,  &  vous  les  approprier  à  vous 
fculs  :  Et  erit ,  inquit ,  fnihi  in  hortum  otirum,  Hac 
erat  igitur  omnis  infaniaj  hic  omnis  fnror,  ut  jpatinm 
vilibus  oUribus  cjHdreretHr.  Non  tam  ergo  if  fi  cupUù, 
éjHafi  utile  fojfidere  i  fed  alios  vultis  excludere.  Majvr 
vohis  cura  de  pauperum  ^oliis ,  ^uamde  vefiris  emo^ 
lumentis  efl.  Injuriam  vefiram  pietatis ,  fi  ^uid  paU" 
fer  habeat ,  tjuod  dignum  foffejfione  divitis  dftimetun 
JDamnum  veftrum  creditis  ,  efmdtjfuid  alienum  eft. 
Quid  vos  deUHant  nature  dijpendia  ?  Vniverfis  crea^ 
tus  efi  mundus ,  {juem  pauci  divites  vobis  defindere 
conamini.  Non  entm  terrena  tdntwn  fojfejfio  ,fed  cœ- 
lurn  ipfiinty  air,  mare  ^  in  ufum  Paucorum  divitum 
vendicatur.  Hic  ager ,  quem  tu  diffkfis  inclndis  fof^ 
feffionibm ,  quantos  alere  populos  pote  fi. 
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{>a5  néanmoins  la  chofe  ,  mais  il  nous  apprend  que 
es  Riches  &  les  puiffans  ne  peuvent ,  fans  un  grand 
crime ,  fuivre  leurs  convoiiiles  dcmcfurécs  ,  &  vou- 
loir tout  pofledcr  ,  ce  qui  ne  fe  peut  fans  dcpoflcder 
les  autres  de  ce  peu  de  fonds  qui  leur  refte.  C'eft  un 
Monopole  d'autant  plus  pernicieux  >  qu'ils  n'acquiè- 
rent pas  feulement  eux  feuls  tous  les  grains  &  tous 
les  fruits  d'un  grand  païs,  mais  aufli  toutes  les  terres; 
Us  s'offrent  à  païer ,  je  le  confcflc  ,  mais  c'eft  en  cela 
même  que  paroît  encore  leur  immenfe  avarice ,  qu'ils 
ont  amafle  dans  leurs  coffres  toutes  les  richeffes  du 
païs.  La  faute  pourfoit  padèr  pour  4cgere ,  quand  il  ne 
s'agit  que  d'un  petit  tonds  de  terre ,  qu'ils  veulent 
ajouter  à  leurs  jardins  ou  à  leurs  maifons.  Mais  ce  pe- 
tit £onàs  pourra-t-il  raffafier  leur  cupidité ,  que  tant 
d'autres  grandes  poflèffions  femblent  avoir  plutôt  ir- 
ritée ?  S'ils  doivent  fe  borner ,  que  ne  le  font-ils ,  & 
que  n'épargnent4ls  l'héritage  de  ce  pauvre  ?  S'ils  ne 
fe  bornent  pas  ici,  quand  le  feront-ils  }  Faut- il  que 
pour  les  délices  Se  les  fuperfluitez  des  uns ,  les  autres 
perdent  leurs  héritages  ? 

I X.  Il  fautie  répeter  fouvent,  puifquc  la  chofe  efl 
d'une  fi  grande  confequence pour  leclairciflèment  de 
toute  la  dodrine  du  Négoce  &  de  l'Ufure.  Il  faut, 
dis- je ,  le  répeter  fouvent,  il  y  a  des  crimes  énormes, 
dont  toutes  les  démarches  particulières  femblent  in- 
nocentes, &  elles  fe  terminent  enfin  néanmoins  à  un 
abîme  de  méchancetés  &  de  miféres.  Achetter  des 
bleds ,  achetter  des  terres ,  achetter  des  maifbns  >  Se 
les  bien  païer ,  paroît  une  chofe  qu'on  ne  peut  blâ- 
mer avec  le  moindre  fondement  de  juftice.  Et  néan- 
moins c'eft  la  plus  grande  des  injuftices  d*achetcer 
tous  les  grains ,  toutes  les  maifons ,  toutes  les  terres 
d'un  païs  ou  d'une  province  les  unes  après  les  autres , 
puifque  c*cft  déclarer  la  guerre  au  genre  humain ,  Se 
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chaiïêr  plus  de  gens  de  leurs  biens  que  la  guerre  ne 
peut  Élire.  Les  guerres  ordinaires  font  des  torrens  quï 
ne  font  que  paiier.  Mais  ces  entrepriles  fines  &  arti-^ 
ficieufes  des  riches  fur  les  pauvres  font  une  guerre 
continuelle  aux  pauvres  3  qui  le  voient  enfin  réduits  à 
n*avoir  pas  une  feule  mone  de  tout  ce  vafte  héritage  > 
que  Dieu  leur  avoir  donné ,  quand  il  fe  réfèrva  le 
ciel  3  &  qu  il  donna  la  terre  en  partage  à  tous  les  hom^ 
mes. 

X.  Ce  (ont ces confidérations  chrétiennes ,  Sccti 
maximes  (kintes  3  dont  il  faut  fe  remplir  Tefprit  y  fans 
s'arrêter  à  des  raifbnnemensphilotophiques^  qui  ne 
regardent  les  chofes  que  par  des  vues  bornées  &  paf- 
ièes.  Quel  tort  3  dilent-ils3  &i{bit  Achab  à  Nabot 
de  lui  demander  fk  vigne  3  &  la  lui  bien  païer  t  Ce** 
pendant  c'eft  par  ce  beau  raifbnnement  qu'on  s'élève 
contre  l'Ecrimre  &  contre  Dieu  3  qui  fit  un  exemple 
redoutable  de  l'avarice  d' Achab  *,  c'eft  même  prendre 
la  défenfe  de  ceux  qui  ont  fait  3  &  qui  font  encore 
tant  de  millions  de  miferables  par  toute  la  terre  de- 
puis tant  de  fiécles.  Si  perlbnne  n'acqueroit  3  &  ne 
poflèdoit  que  ce  qui  lui'elt  néceffaire  pour  fon  entre- 
rien &  pour  celui  de  fa  famille ,  il  n'y  auroit  point 
d'indigens  par  tout  le  monde.  C'eft  donc  cette  ardeur 
d'acquérir  de  plus  en  plus  3  qui  Jette  dans  l'indigence 
rant  de  pauvres.  Cette  immente  cupidité  d'acquérir 
peut-elle  donc  être  innocente  3  ou  peut-elle  n'être  que 
médiocrement  criminelle  ?  Ce  Roi  particulier  n'eut 
peut-être  pas  fait  grand  tort  à  Nabot  en  particulier, 
en  achettant  fa  vigne  3  &  le  forçant  de  la  vendre. 
Mais  il  eût  fait  tort  à  tout  le  genre  humain  3  autori- 
fànt  par  fon  exemple  &  fortifiant  une  pratique  qui  ne 
tend  a  rien  moins  qu'à  exterminer  je  ne  fçai  combien 
de  millions  d'hommes ,  qui  n'ont  plus  rien  au  mon- 
de 3  &  font  abandonnez  à  la  difcrétion  de  ce  petit 
nombre  de  riches  3  qui  fe  fàififfcnt  eux  feuls  de  Tho- 
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.  titagc  commun  du  genre  humain.    Voilà  la  (àgeflc, 

•  voilà  la  morale  des  Ecritures,  vraïemcnt  digne  de  (tc- 

•  lui  qui  en  eft  Tauteut ,  &  qui  eft  en  mêmatemsjc  ré- 

•  parateur  de  la  namre ,  du  il  rétablit  peu  à  peu  dans  (bit 
ancienne  innocence  &  dans  (à  première  félicite. 

X I.  Je  n*ài  rien  dit  des  fàuflfes  mçïîires ,  dont  les 
«  Marchands  &  les  Fermiers  ont  quelquefois  ufé ,  par- 
ce que  Tinjuftice  en  eft  toute  évidente ,  &  ne  fouffre 
nulle  diffipilté.  Mais  comme  il  y  a  quelquefois  de  la 
^ifïîcultç  à  faire  les  reftitutions  qu'il  faut  faire  à  tant 
de  perfonncs ,  je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  le  grandi 
faint  Grégoire  écrivit  à  celui  qu'il  avoit  commis  au 
patrimoine  de  TEglifc  Romaine  dans  la  Sicile ,  auflî- 
tôt  qu'il  eut  appris  qu  on  y  avoit  u(e  de  fauflès  mefu- 
res  envers  les  païfans  des  terres  de  TEglifc.  Il  n'étoît 
pas  aifé  d'aller  rechercher  tous  ceux  qui  y  avoient  été 
lefcz.  Dans  plufieurs  queftions  qui  ont  été  traitées  cî- 
deflus  >  on  pouvoit  être  dans  le  même  embarras ,  à  qui 
faire  les  reftimtions  qu'on  jugeoit  néceflàires.  Saint 
Grégoire ,  après  avoir  témoigné  fofi  indignation  con- 
tre ces  Fermiers ,  &  craignant  juftement  que  fi  le  pro- 
fit de  cette  tromperie  lui  demeuroit,  le  crime  des  Fer- 
miers ne  lui  fut  imputé,  par  le  Juge  Eternel  j  il  ordon- 
na qu'on  examinât  quel  étoit  le  dommage  qu  on  avoir 
Caufé  aux  pauvres  de  chaque  ferme  y  qu  on  fit  un  état 
de  ceux  qui  avoient  fait  quelque  perte  >  qu'on  afièm* 
blât  ces  pauvres  païfàns ,  &  qu*on  leur  diftribuât  des 
jumcns ,  des  vaches ,  des  brebis ,  des  pourceaux  félon 
leurs  difFerente$  pertes ,  &  qu'on  gardât  fur  tout  cela 
un  inviolable  fecret.  Enfin  ce  Pape  vouloir  qu'on  agît 
en  tout  cela  avec  toute  la  fidélité ,  la  pureté  &  la  crain- 
te de  Dieu  >  que  ces  Adminiftratcurs  avoient  juré  de 
Î;arder  devant  le  tombeau  de  fàint  Pierre ,  quand  on 
eur  donnoit  comnje  l'inveftimrc  de  leur  charge  :  Im  i^egtft.L  u; 
mam  de  peccdtis  praterltis  cogitamHs  ;  ne  fi  ea  qiu  'Epifi,  41. 
.^dt^dnlenter  cohauSlores  à-  rHflicis  HbftHlerufit ,  ad 
^    .  H 


«4  X^^^  à^^^g^ci. 

^  mi  \YefhMW*  ^t  idco  vplMfnsfs  cum  omm  fi4t , 
^nmPHrititç^  ço^i(lera(o  timm  ommpqtczftis  fi^f, 

jièr  un^fij^mfiHe^  m^f^m.  çplopo^  fnnfçrei  ér  in^^ 
fentes-  exfêri$ntUn$  ^nam  dejfcribçre,  0qHû  ex  epfe^ 
%mis  qH£  iii  ^ai^ibmfm  if^fB^U  ,  Vétççds,  wes, 
fûreapjHe  çp^fa^Ate  ,  &  fijt^Hlfs  Col.<iafis  f^feriariim^ 
'e^^JiriiiiêeKe. 

XI I.   J-ç  Roi  J^eodoific  fc  ftrvant  âc  la  plume 

miU  ne  dcydeac  pas  foutfriç  les  faux  poids  &Jes 
wL&s  nf^ç^^res  3^  dont  on  akiibic  en  Efpagne  s  ce  qui 
n  étoic  ms  f  fairç  de^  leyées  >  mais  la  mettre  en  proie  s 
pour  parer  ^  ce  defprjre  >  il  leur  commande  de  (è  ièr« 
vix  dé  la  livre  d^  Cabinet  Roïat  9  qu  il  leur  avoir  don^ 
née  en  les  envoïant;  dans  leurs  Gouvernemens.  Car 

S[u*y  a-t-il  de  plusi  infupportajble  que  d'emploïer  pour 
e  C];ime  les  ppids  &  les  balances  j  qu  on  n'emploïe 
aue  pour  pxévçni^  le  crime  ?  &ç  que  de  i^ce  iervir  à 
1  iiiiqi^iié  les  iAftrumçQs  dç  la  Juftice  même?  Nous  ap« 
prenons  de  la  que  les  modèles  3  &  comme  leç  origî« 
baux  des  poids  &  des  mçfures  fe  gardoietu  dan^  le 
Cabinet  du  Prince  comme  dan$  un  âlanâuaire  «  Se 
quilles  donnpit ^u^ Magiftrats  quil  eoyoKMt  pour 
eouverner  les  provinces  s  &  qu  il  veilloic  lui-mêmt 
Uir  eux  3^  ^  que  la  mftice  fut  inviolablemenf  ob(ft-f 
Caffiod.  L  s.  véç  :  Exigemes  vero  ajjem  fublicHm  ,  per  grav^miftéf 
Bpifi'i9'     ppndemm  fremre  dknntHr  f^trimonia  ppff§^r4»m\ 
llfid.  ^1.      ^  »<'.''  '^^.  ^A^5i>  ^.A^^  ^«4(4  f^  videatHT.  ^  u$ 
totifu  fiaf^dis  abrq^emr  occafio ,  nÀUbram  a^tùcHli 
noftri /qHétvobls  in_pr^enti  data^  ejt  ^  umvetfas  fkn^ 
Œoffes  pHblkaejHbenms  infirri,  Quid  enîm  tam  ne* 
farium  [  tjMam  pr^fumptifribus  liceat  in  ipfa  efiam 
irutina  q^tatefecç^e  ;  Ht  qmd  efi  jléfiitUprQprii 
efamm]^  hpçper  fré^ndes  nofçatur  ejfe  çerrHptHm?^ 
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CH  A  PI  TR  É     3t. 

De  cciï3f  à  qui  il  cft  permis  d'exercer  le 
Négoce.  Des  Grands  $  des  Nobles  > 

des  Magiftrais^ 

/.  KéHfm^t  fom  tefqtttSis  tEmférêêr  Théfifhift  fit  Mler  U 
wUffesH  é*  tes  m»rchMdif€S  4e  VlntfenOrkt  ptfnûme»  CVl9Î# 
dtshà^ràr  IdRûïattté, 

ff99  »  ^  V'Emfiré  léàemakde  éncwe  fltis. 

////  Léhnfufrhnt dilajiêfffiùé oUigiUtRûii »>  lés (Qrtmdsl 
C$*  Us  riches  de  Uiger  atêx  fnwOtes  c^  tmat  miditîcrer  ks  ftefin 
fteparfiôtmeic  à  leur  ététu 

I  r«  Ifdv^r  des  fehtimens  eentr Aires ,  c*eA  n*éivoir  jawéth 
fdtéieé  fMtimesde  l'Évangile  ^é^ieU  fif^^  fdfepefàr  U 
Stéhpe»» 

r.  Si  le  NégHedSre'p  ÀKeitege. 

YÛ  Si  eenx  ^mfont  déjfa  fert  riches  doivent  s*eM  mêler* 

T^IU  Lài^  depifiinienfeiif  die  fendre  atuc  Magifirats  ^  aus^ 
^omefnt^rs  de  Bâtit,  dUchéthr mnékles  en  inkneu^lès fnns  fk 
perthiffien ,  (juc. 

VtlU  fenrtj^  VÈmftrenr  Lem  chângen^  é*  sâùdefn  ciè 
(ûix, 

iXs  Kefexims  fmr  eett^Ccnfiitutiendetem* 

X.  tkethplés  (^  fegiiiàu  cernmerce  exercé  fsr  lésKe$tes  ,  f/ir 
hs  Fhitûfif^s^  parhslcdelfafiiqnés  det(arOrdré^: 

X  A  Blegê  dHgrnnd'Cvfmde  Medieis'^  pHÈnUé  Çeè^  h  fnii  ik 
Négece,' 

h 

pencnce  la  temme  y  ôc  datis  i  ordref  qti' 
btûlei:  fon^vaiflcau  âvcc;  toutes  les  mârcliâtidifësqaiA 
y  poEtoic  y  comme  les  fruits  da  trafic  indice  dé  cette 
PrincefTc:  Cet  Erri^eur,  dis-je,  nbiis-à  falt^oonnoî- 
Hfc^^c  1» Négpoe'cft  àâtàttQtofii^z  i^terdic  âiux  Srà^. 
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verains  &  aux  Grands  de  la  terre.  Il  combe  d  abor  j 
dans  Telprit  >  que  le  haut  rang  que  ces  perfonnes  tien- 
nent dans  le  monde  ,  s'avilit  &  fe  deshonore  par  les 
baflcffes  infcparables  du  trafic.  Et  c'eft  pcut-êcre  le 
fcns  de  ce  premier  reproche ,  que  cet  Empereur  fit  à  . 
la  Reine  :  D'Empereur  vous  voulez  me  faire  mar- 
chand :  Cufn  me  Jjens  ImveratOfem  defignarn  ,  tié  me 
fiaHc  1er um  face'' e  contenais,     y 

I I.  Ces  paroles  peuvent  néanmoins  avoir  encore 
un  autre  fens.  Sçavoir  que  Dieu  aïant  appelle  Bafile  2 
l'Empite ,  il  lui  avoit  donné  un  aflez  grand  diamp  , 
poui  y  exercer ,  &  même  pour  y  conmmer  toute  fon 
mduftrie,  fon  travail,  fes  lbins>  fes veilles,  (bnaflfe- 
âion ,  fans  qu'il  lui  fût  libre  d^en  déiourner  la  moin- 
dre partie  à  d'autres  occupations  moins  uciles  &c  moins 
nécelfaires  au  genre  humain.  Le  commerce  demande 
un  homme  tout  entier  *,  mais  il  eft  fans  comparai(bn 
bien  plus  véritable  que  TEmpire  ne  fouffre  pas  qu'on 
s'en  occupe  à  demi,  ou  qu'on  fe  partage.  L'Empire 
comprend  tout ,  les  autres  emplois  ne  peuvent  entrer 
en  comparaifon  ou'en  partage  avec  cecte  vafte  &  prêt 
que  inhnie  adminiftrarion ,  qui  veille  fur  toutes  les 
autres.  L'Impératrice  étoit  elle-même  comprife  dans 
ce  raifonnement  •,  car  comme  elle  avoit  la  première 

Î)art  à  Tautorité  du -Prince,  auflî  devoit-elle  prendre 
a  première  part  à  fes  foins  &  à  fa  (bllicitude  ;  ce  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  s'appliquer  à  autre  chofe  qu'à 
ces  fondions  roules  qui  font  propres  à  la  Roïautc  , 
mais  qui  foùvent  font  encore  plus  convenables  à  la 
charité,  à  l'humanité  ,^. à  la  bonté  des  Reines,  qu'à 
celle  des  Rois  mêmes*  ;     . 

III.  Mais  la  (uite  des  difcours  de  cet  Empereur 
jDous  fournit  une  raifon  bien  plus  preflanre,  &  qui  fe 
tire  des  loix  de  la'juftice  même,  ^cachez,  difoit-il, 

3ue  le  Négoce  a  été  attribué  aux  particuliers,  afin 
.   avoir  un  moïen  4^  gagner  Jicur  vie  :  Si  nous  ^  qui 
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Tommes  dans  l'affluence  de  toutes  les  richeflês  dd 
l'Empire ,  prenons  encore  part  aux  profits  du  Négoce,' 
que  reftera  t-il  aux^  pauvres  3  ou  à  ceux  d'une  médio- 
cre condition  ?  iiitodji  nos  frétttr  Imftrïi  ofes ,  etiani  Ztnartu ,  u 
mer cat tint  t?nol  mcf.ta  mterceperimHS  ^  Hrtaenam/br'^  ^*fag,  116. 
tuna  lennioris  hommes  viEinm  comparahunt  ?  ^ 

Ce  n'cft  plus  là  une  fimple  bienfcancé ,  c*efl:  une  lot 
de  juftice  au'il  y  ait  dequoi  {ûbfifter  &  dequoi  vivre 
pour  tous  dans  ce  vafte  Univers  >  &  que  les  uns  né 
prennent  pas  tout ,  fans  rieii  laifler  aux  autres  >  oii 
n'en  prennent  pas  tant ,  que  tous  les  autres  foient  ré-^ 
duits  à  de  grandes  extremitez.  Le  monde  eft  aflcr 
grand  &  aflèz  riche  pour  les  néceffi:ez ,  &  même  pour 
les  honnêtes  commoditez  de  tous  les  hommes  :  mais 
c'eft  à  condition  que  l'avarice  ne  s'en  mêlera  pas.'  Car 
fi  les  Princes ,  fi  les  Grands  ne  font  pas  contcns  de  l'a- 
bondance où  s'ils  fe  trouvent,  &  veulent  encore  par- 
tager avec  les  pauvres  les  profits  donc  ils  ne  vivent 
qu'avec  peine ,  le  Monde ,  ce  miracle  de  la  puiflancd 
&  de  l'opulence  de  Dieu  ,  n'eft  plus  aflez  grand  ,  ni 
aflez  riche,  &  c'eft  comme  une  in  fuite  qu*on  fait  i! 
Dieu  fiir  la  petiteflc  &  la  ftcrilité  de  fon  plus  grand' 
ouvrage. 

I  y.  Tout  ce  difcours  regarde  les  Grands  ,  les 
Princes ,  les  Magiftrats ,  les  Riches  ;  ils  doivent  s'ex- 
clure du  commerce  par  la  même  raifon ,  à  proportion 
que  les  Souverains.  Il  y  a  des  torrens  de  richcfles  qui 
entrent  dans  leurmaifon,  ils  ne  doivent  pas  courir 
après  les  petits  ruiflèaux  qui  font  réforvez  pour  le  vul- 
gaire, &  qui  tariront  s  ils  s'y  ingèrent.  Cette  ma- 
nière de  taifonner  n'eft  pas  dii  goû:  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  bien  goûté  les  maximes ,  je  ne  dirai  pas  de  l'E- 
vangile, mais  de  la  plus  (aine  Philôfophie,  &  de  là 
raifon  un  peu  élevée  au  deflîis  de  la  corruption  de  nô- 
tre nature  après  le  péché.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  clair 
ou  de  plus  palpable  que  ces  veritez  >  que  Dieu  don-^ 
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liapt  ce  ms^iç  aisx  péceflice:;  j  ic  mlmç  eux  âiUeeê 
de$  hpnimç^  j  ne  jl'a  p^  donné  ^u  pillag^^  ^  n  a  paf 
vqulu  que  ce  trefoc  immenfe  de  bieps;  au'il  nous  ^ 
donnç  en  corninun  3  fôp  une  glacière  d  ambitiQfi  »  d'à» 
varice  A  &  de  guerre  condimeUes»  pour  nous  entrer 
tuer  >  ou  pour  qous  ^e  mpurii?  de  &im  les  uns  les 
^jLUCces  :  Qu'il  a  or4onné  que  toi^s  en  fi^bâftaftent  >  & 
tous  en  vecuflenc  depuis  les  premiers  jufqu  aux  der^y 
niersi  &  qu aucun  n'en  mu  en  réfervequepour  lui 
ieul ,  ôc  pour  fa  fànùlle  une  (1  énorme  quantité  s  qu'à 
caufe  de  cette  fuperâuité  les  autres  vinrent  à  man-^ 
quer  du  néceflàire.  Rien  n'eft  plus  évident  3  tien  n^eik 
plus  fenfible  3  rien  en  même  tems  de  plus  philo^bpbi" 
que  ou  de  plus  chrétien  3  rien  de  plus  propre  à  aon- 
net  aux  hommes  une  morale  qui  fût  tout  enfèmblc 
une  (burce  de  fàinteté  6c  de  félicité  pour  tout  le  genre 
humain. 

V.  Je  laiffe  a  d'autres  Texamen  de  cette  queftion  , 
fi  la  marchandifè  déroge  à  Noblefle ,  ce  qui  revient  à 
cette  même  queftion  3  fi  les  Nobles  peuvent  faire  te 
commerce.  C'eft  une  queftion  de  Politique  plutôt  que 
de  Religion  j»  plutôt  de  la  bienfeance  humaine  que  de 
la  morale  chrétienne.  Dans  les  Républiques  9c  dans 
les  Etats  de  l'antiquité  &  de  ces  derniers  tems  mêmes^ 
les  Loix  Sç  les  Cçutumes  n'o;it  pas  toujours  été  les 
mêmes  par  tout.  Il  ne  ni  appartient  pas  de  prendre 
parti  dans  cediîFerend*  Maisquelque parti  quVn  pren- 
ne 3  le  tneiileur  çf^bde  remonter  ju^u  au  prenaier  prin*^ 
çipe  que  nous  venons  de  toucher  &  de  dire  >  que  foie 
I^obles  pu  non  3  ceux  qui  font  déjà  riches  ne  peuvent 
prévenir  les  pauvres  dans  les  prote0îons  de  cette  na* 
tu^e  3  hors  dejbuelles  ils.  n'auront  pas  dequpi  fubfifter 
avec  leur  Ê^nûlle  :  &  s'ils  y  Cqm  déjà  engagez  >  ilîs  doi« 
vent  s*cn  retirer  3  pour  ne  pas  confumer  etaçt  riches 
ce  qui  ferviroit  à  rctirei;  les  pauvres  de  h  dçriiiete  né^ 
çefucé. 
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V I.  Et  il  tie  dm  pas  que  ch^ué  pârdCttliêr  té  ûià 
te  de  cette  denfèe  frivole  i  que  tb  cotilitiêitb  ^^il  &llt 
xi*eft  pas  d  atie  (i  gtatide  étendue  j  ijue  ie^  pàwriés  eti 
imiATent  être  iticomnKxlez.  Il  fuffîc  ;  poilt  kift  vëHU^ 
blemênt  aùtetir  de  ce  grand  defbtdtfc  5  qt^c  fi  tes  ritlië^ 
viennent  généralement  à  l'imiter  >  ce  ç^i  h'&ttivê  que 
trop  (bavent  »  le$  pauvres  feront  exchis  dt  tes  uniqtiéi 
reflources  qui  leur  reftént  pour  tivre.  ïl  n'eft  pas  dé^ 
fendu  d'êcre  riche  3  maiâ  il  eft  périlleilx  de  lé  tdtildir 
être .'  Qui  voiunt  divites  péri  ^  ineidunt  In  ttmktioHés 
&  In  U^ueos  diabolu  II  eft  défendu  ife  tôttloiiè  le  de- 
venir toujours  davantage  ',  pàtce  qu  Ort  ttc  petit  àtttiC- 
lêr  tant  de  fuperflu  y  (ans  que  les  suïtres  viefinèftt  ehfiflr 
à  manquer  du  ncceflaire.  L*lmpfcr*ricc  pouVbit  biëa . 
auffi  prétendre  que  le  feul  Vâifleau  >  qu'elle  àtc^^  hé 
pouvoir  pas  porter  un  fort  grand  préjudice  à  ttrtls  les 
marchands  de  F  Empire  v  nïais  l'EmÎM^fèur  B'àfites  qui 
avoir  plus  de  grandeur  d'aftic  ^  plu^  dé  difcèrûènffcnt  > 
&  plus  d'équité  qu'elle ,  jugeoit  tres-6gcmèht  ^'elte 
portoit  autant  de  préjudice  à  tous  les  aùu!es  Mar- 
chands  3  qu'elle  &iloit  de  profit  pour  elle-même  >  cat 
elle  fraudoit  les  autres  du  profit  qu  elle  faifbit  3  (ans 
parler  de  l'exemple  dangereux  qu  elle  donnoit.  Il  (auc 
faire  le  même  jugement  de  tous  les  Grands  >  &  de 
tous  ceux  qui  font  dans  l'opulence. 

VII.  Ce  ne  fera  point  tirer  ïa  cho(c  de  ttôp  loin  « 
fi  nous  rapportons  ici  ïa  Conftimtion  de  Juftinien 
dans  (bii  Cbde ,  où  il  défendoit  à  tous  les  Magiftrars 
de  Conftantinople  d'achetter  ou  des  meubles  ou  des 
immeubles ,  ou  de  bâtir  des  maifbns  >  fans  une  per-* 
miffion  fpéciale  de  i'Empcreùt.  Il  leur  défendoit  en 
même  tems  de  recevoir  aucunes  donations  >  fi  elles 
n'étoient  confirmées  par  écrit ,  aptes  qu'ils  (croient 
déchargea  de  leur  Magiftramre ,  ou  s'il  tte  s'étoit  écou- 
lé l'efpace  de  cinq  ans ,  après  en  avoir  été  déchareez. 
£t  pour  les  Gouverneurs  de  provinces  >  il  liéur  dé^« 
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doit  d'achettet  oooique  ce  fût ,  meuble  ou' immeuble; 
excepté  ce  qui  eft  neceflàire  pour  là  nourrimre  &  pouc , 
les  vetemcns  >  ou  de  Éiirc  aucuns  bâtimens ,  quoique . 
les  loix  précédentes  n'euflcnt  pas  été  tout-à-fait  fi  ri- 
U.  ^h.  gpureu(es  :  QuicHmejne  adminiftrationem  in  hac  fio*- 
i.t-iyt.i,  remijfimâ  nrbs gérant ^  emere  qmdem  mobiles  res,  vel 
immçbUes ,  vel  damos  extrnere  non  aliter  foffunt ,  nifi 
Jpecialem  mfiri  nnimnis  hoc  eis  fermittentem  divinam 
re/criptlonem  meriêerint.  Donationei  vero  omni  moda 
recufent  yfcientes  non  e^e.  validas  eas  in  qHihHfcumefue 
rebns  ^  &  çHocuméjne  aflimamne  y  ni  fi  pojl  admini^ 
firationem  depofitam  j  vel  jpecialiter  infi^riptis  domi- 
nator  eandem  donationem  ratam  hahuerit  \  vel  tem^ 
pus  quinquennale  praterierit  in  quo  nulla  querelafiu 
per  iifdem  donationibus  ,  vel  ah  ipfo  donatore ,  vel  ab 
^jus  fuccefforibus  faSa  fit^  Provincias  vero-  moderan-* 
tibus ,  nonfolkm  donationes  ,fed  etiam  emptiones  qua^ 
Tumcumque  mobilium .  v,el  ijnmMium  rerum  prêter 
eas ,  qua  ad  alimoniam ,  vel  vefles  pertinent  &  adi-* 
ficatioms ,  licetfacri  apiçes  aliqUid  eorumpermiferint  ^ 
penitHS  interdicimus. 

Enfin  ,  pour  éviter  les  coUufions ,  ce  Prince  étendit 
la  mên\e  dcfenfe  à  tous  ceux  qui  feroicnt  de  la  mai- 
fpn ,  o\\  du  confeil  des  Magiftrats  &  des  Gouver- 
neurs ,  déclarant  qu'il  n'endureroit  pas  qu'on  fift  tous, 
ces  trafics  par  des  pçribnnes  interpotées  ;  Hac  autem 
etiam  ad  aomefticos  ^  confiliarios  eorum  trahi  necep-, 
farium  duximus  ;  Ulud  etiam  adjicientes  ,  ut  nec  per 
interpofitam  perfonam  aliqmd  eorum  finepericule  pof- 
fit  perpetrari. 

Il  eft  fort  apparent  que  les  Grands ,  les  Nobles  v 
les  riches  avoient  le  plus  de  part  aux  Magiftratures  & 
aux  Gouvernemens,  Ce  qui  leur  eft  ici  défendu  étoic 
une  efpece  de  trafic  qui  eût  pu  enfin  les  corrompre ,. 
&  faire  tomber  entre  leurs  mains  les  richçfles  des  viU 
le$  ôc  des  provinces. 
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VIII.  L'Empereur  Léon ,  qu  on  a  futnommc  le. 
Sage  i  révoqua  cette  Conftitution  de  Juftinicn  ,  tant- 
parce  qu  elle  n'étoit  pas  obfcrvée  ,  que  parce  qu  on- 
pouvoit  pourvoir  à  ces  defordres  d'une  manière  plus 
efficace.  Il  permet  donc  aux  Magiftrats  de  la  ville  de 
Conftantinople  de  faire  le  négoce ,  de  bâtir ,  &  de  re* 
cevoir  des  préfèns  :  t^^  negotiari,  adificare^  munerd] 
accipere  urhis  MagiflratWHS  lîceat.    Parce  que  ceux 
qui  auront  quelque  fujct  de  plainte  de  leur  part ,  pour-  : 
ront  saddrefTer  à  l'Empereur ,  qui  cft  toujours  pré— 
fent  j  &  qui  ne  manquera  pas  de  réprimer  les  injufti-: 
ces  qu'on  fera  aux  pauvres.  Mais  pour  les  provinces  , 
d'où  il  feroit  trop  long  &  tirop  difficile  d'avoir  re- 
cours au  Prince,  cet  Empereur  veut  que  la  même  loi 
fubfifte,  au  moins  pour  les  Magiftrats  fupcrieurs  >  car- 
on  pourra  recourir  au  Gouverneur  de  la  province  çon*  • , 
tre  les  injures  receuës  des  inférieurs  :  ^od  cniquexeêCw^. 
tampauperi  quam  divin  ^  qunm  iis  qui  apud  hanc  nr-  ^4*. 
hem  habitant ,  compellare  Principem  eique  fHppliçare . 
expeditiffimum  fit  ^  liceat ,  fi  quam  vimfiiftineat  ;  ne 
omnino  à  violento  magiftratn  conficiatur  ,  frccibus  i. 
Principe  impetrare  :  adeo  Ht  niilla  necejfitas  fit ,  ut, 
quemadmodum  in  provindis  omni  auxilio  vacuis ,  ita 
etiam  in  urbe  ^  ubi  abundè  auxilii  efl ,  hac  adeo  exa^ 
Se  requirantur. 

Il  eft  vifible  que  cette  loi  regarde  le  négoce ,  auffi- 
bien  que  celle  de  Juftinien ,  qui  y  eft  en  partie  révo- 
quée. Il  n'eft  pas  moins  vifible  que  permettant  le  né- 
goce aux  Magiftrats  &  aux  Grands,  aux  Nobles  &. 
aux  riches ,  on  expofe  le  rcfte  des  hommes ,  qui  fe  mê-, 
lent  auffi  du  négoce,  à  une  infinité  d'infultes  &  d'in- 
juftices.  Il  eft  vrai  que  le  recours  à  TEmpereur  eft  un 
excellent  remède  \  mais  il  eft  long ,  dans  la  multiti^- 
de  des  Marchands,  &  dans  l'embarras  où  font  d'or- 
dinaire les  Souverains  ,  chargez  de  tant  de  grandes 
aff^rest  II  faut  donc  avoiier  que  cet  Empereur  eût 


enœttftÀmt  tùttid  le  ftom  de  Siff^f  tfUtCélkf^ 
tondtkt  à  la  id  lie  )tiftmieft  ^  m  i'ik  M  é6t  m  Contm* 
te  rendu  Ul  fmtà(^ê  vigMitfi  Gtt  enfiii  témmént 
peut-il  edtubéf  dADé  ]4  {itttfte  d'ûâ  PtàtM  Ûagpét  tè^ 
voq^r  lai  défeâfe  (kim  ê^t  Mà^tmie  tdàcy&it  Àét 
préfeds  >  ou  dé  â'addâfMc»  «a  ttèg^dj  ft^  fe  jétmr 
'  dans  la  foulcl  de^  Mareband^  I  Conlitl#  s^^U  ti'étôit  ^ 

auf&  difficile  5  {kniT  hé  ^  dire  impôffiblè ,  de  ftûki&t 
tous  les  de&^tés  ^'ib  y  fecôfù  ^  (^'iî  éèt  Itifc  Idld 
de  les  pcfvMir  pur  t3n6  d^Sl^fe  i^g^USCfnTe  te  gôlé* 
raie. 

X.  Le  Genefiatl  des  Sdmafijueisf  5  Mii  à  puètii  1«  vie 
du  Bienheureux  Jdrôttîé  Fetïàài^tâecdt  Otdre,  dît 
qu'éranc  encbi^da^sf  te  6eCk  i\  ékél^apeiidàât^élque 
tems  k  »iàr<;bajndt^  pém  (ëé  tiemiXeHeèiëfûn  j&i- 
xïts  ,  Se  qu  il  ]»e  faut  pâ»  i'èxM^t  &  les  p^^ne^ 
comme  lui  »  nobtâ^  de  Hâi Âàoie^  9  tt-  ithifttts^  pal  leur 
dignité, ont  quciquefiSs  vàîqué  âu  négoce, parccquc 
dans  plufieurs  Répitblique^,  coftftme  Gcncîs ,  Ragufc 
oîUnd.  ^  Luque  , .  la  nobicflè  ne  fe  dcshonnoie  Jloittt  quand 
ekr.  r.  t.  ^{ç  s*addonnc  au  trafic  ;  les  anciens  Legtflaciculrs  aïant 
^S'  **»•  été  dans  les  mêmes  fenrimetis ,  &  afam  diftkigCié  deut 
ferres  de  marchandifes ,  Fune  Iriîc  &  fordide ,  qui  eft 
celte  que  Lieurguc  &  Ariftme  interdirent  aux  Hch 
blés  y  1  autre  grande  &  importante ,  qui  ne  leur  a  jà-' 
,i.deOf  n^ais  étcdéfenfduë.  Cicerôtf  triêrtie  mtAAe  avoir  été 
dans  Gett?e  pén"fêe,  quand  il  2è  ioTitACeti  |ugrthcnt  fur 
ces  deux  fortes*  de  trafic  :  Aésrtar^ra  aUtem  fi  tennis 
efl  y  r^rdidà  f^tdUda  ejf-y  fi  magnA  &  cofiofê  mHtta 
nndique  afpàrtani^^  mtîkifjui  fine  vankate  ithfer^ 
tiens,  non  efi  àdm^um  vitUf&ànd^*  (^s  paix!>lès  de! 
Giccron  me  p^rbifl^rit  avoir  un  autre  fehSi  Car  c# 
lî  eft  pas  beaucoup  eftîmet  le  grand  commerce  de  dire 
qu'il  n*cft  pas  beaucoup  i  blâmer.  Cet  Auteur  ajoute 
lés  fagcsde  là  (irècc  qui  ont  trafique,  Solon ,  Thaïes,' 
Platon ,  Zenon  y  &  entre  les  Romains ,  Caton  Tan-' 
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%îené  Mais  il  confeflè  qu  ils  ne  l'ont  ùk  que  dans  la 
xiçcdBxé  9  dans  quelques  rencontres  feulement ,  Se 
fo^t  Ipurpir  à  leurs  t)«fi)ins.  Il  eût  éce  en  effet  très-- 
difËcile  de  fe  partager  entre  deux  profeflions ,  dont 
chacune  demande  Inonmie  tout  entier.  Nous  parle- 
rons dans  la  fuite  du  Négoce  qu  on  a  cru  licite  aux 
Clercs  des  bas  Ordres  ^  &  nous  verrons  qu'il  aura 
quelque  rapport  avec  celui  4e  ces  Pbilofbphês.  Quand 
cet  Auteur  ajoute  l'exemple  des  Empereurs  Vefpafien 
&  Pertinax  >  il  pouvoit  >  s*il  eût  voulu ,  ajouter  que 
le  commerce  >  qu  ils  exercèrent  >  ne  Ait  pas  le  plus 
bel  endroit  de  leur  vie. 

X I.  Le  grand  Co0ne  de  Medicis  nous  apprendra 
par  fbn  propre  exemple  qu'on  peut  fî  bien  ufer  du 
lus  grand  commetCi^  ^  quoiqu  u  fcMt  par  Gonfèquenr 
e  plus  expofe  au  péché ,  qu  on  en  fera  un  degré  pour 
s'élever  non  feulement  au  comble  des  dignitez ,  mais 
auffi  de  la  gloire  des  bonnes  oeuvres.  Volaterran  fai- 
fànt  fbn  élgge ,  dit  que  jamûs  un  particulier  ne  de- 
vint fi  puiâant  >  ni  un  homme  de  lettres  fi  fage  3  ni  un 
n^archand  fi  riche  s  quaurefleperfbnne  n'ufa  jamais 
des  grande^  richeflès  avec  plus  de  magnificence  8c 
plus  de  religion  s  il  fîit  tres-ltt>eral  aux  pauvres  >  il  bâ- 
tit des  Eglifès  rompmeufes  en  diverfcs  provinces  ;  il 
fecourut  l'Etat  3  &  y  aïant  tout  le  pouvoir  il  ne  voulue 
pas  en  ufèr  h  plus  il  eut  de  puifîance ,  moins  il  fe  don- 
na de  liberté  y  la  réputation  de  ùt  fageflè  fe  répandit 
par  toute  la  terre ,  qui  fcmble  encore  retentir  du  bruit 
de  fès  excellens  difcours  &  de  ks  belles  a<Stions  :  t/£-  BrainaUuf 
tateffêa  Cofmus  rébus geflis  antecellHit ,  ncque  unquam  ^^^^  ^^^^' 
frivato  talispotentîa ,  ne^ue  in  erudiSQfapientia  far  y  **•  ^^' 
neque  denique  mercatori  tôt  contigerutit  divitix  ;  w- 
^ne  i/liSj  quod  magis  mirandutn,  quifqHam  &  W4«* 
gnificentius  &  religlofius  efl  ufus  \  egentihus  opitu^ 
Undo  j  temfla  plnrima  fer  orbem  confiruendo ,  ac 
reifHbHcA  fubveniendo  s  cumqueunus*  omnia  fojjfit  ^ 
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non  omnla  volnit^  ^HafitofHe  èi  plnrimà  Ucuere  ^  itdn^ 
to  m  agis  infrafii.^mfhrtunam  viBitando  fihi  denegâ^ 
vit ,  eocfue  prndemix  fama  fervenit  ',  Ht  ejui  dïili 
faElatfue  fariter  celthrentur. 

C'cft  ce  que  Rainaldus  rapporte  dans  (es  Annales 
Ecclcfiaftiques,  &  ce  qu'il  à  tiré  de  Volaterràn.'  Si  là 
tres-illuftre  famille  de  ce  grand  homme  a  continué 
de  joindre  le  commerce  avec  la  fouveraine  Puiflànce^ 
non- feulement  on  n'aura  pas  drdic  delablânier  ^  dé 

5[uoi  Cicuon  fe  contente  \  mais  oh  aura  un  tres-jùfte 
ujet  de  la  loiier ,  fi  elle  a  toujours  auffi  continué 
de  faire  le  même  ufage  de  fes  prodigieufes  richeflcfs , 
en  affiftant  à  proportion^  les  pauvres  ^  bâtiflànt  des 
Eglifès  3  &  tirant  plus  de  gloire  du  fâint  u(àge'4es  ri-i 
cheflès^  que  des  ricbeflès  mêmes. 


C  H  A  P  I  T  RE     XI.    ^ 

Pourquoi  le  trafic  étbît  dëfendu  à  ceux 
qui  failoienc  la  pénitence  publique,    . 

7.  Dés  le  commencement  l*Pglife  a  eftimiîe  négoce  Hcfte^  mais 
dtngp^enx  au  falut.  Preuve  Urée  de  ce  quelle  lUnterdiJcit  afU 
fenitent. 

J  1,  P  rétive  tirée  de  faint  Teon.  Pourquoi  VEglife  leur  interdi* 
foit.  Cl  qiil  étoit  difficile  d^  exercer  faits  feché,  qùoiqtiil  ne  fit 
pas  im;oJfible. 

II!.  I es fenitens ne fouvoient  nonplu^  répéter  Iturs biens  de'* 
vani  les?ugts  Cvi's ,  mats  devant  les  Ecclefiafttques.  Pourquoi  il 
faut  i*ahjiinir  des  .hefes  licites  ^  pour  expier  Us  illicites  quon  à_ 
commis 

I V,  Comment  lesprMtiques  auparavant  communes  entre  les  fi', 
délies  devinrent  avec  le  tems  des  loix  peur  les  penitens ,  ^  pour  les 
Clercs  f.ult  ment, 

V.  Ce' a  fe  preuve  par  le  Décret  de  Sirice ,  ^  par  les  paroles 
mêmes  de  r  Apôtre, 
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,  '  î^  ^'  S?«^  *^^'^  ^'^^^  ^^5  P^  ùitens  félon  le  III,  Concile  d*  Jr- 
leans ,.  (^,  le  /.  de  Barcelone  -,  l*h*èb$t  dt  Religion ,  f  oint  de  com^ 
tnetce,  (ji»c. 

VU.  De  combien  de  chofes  liâtes  les  feniuns  doivent  sahfie^ 
nifyfélenfaintAîr.hotfe. 

VIII.  samt  Grégoire  difiingue  les  frofe  (fions  qui  peuvent  s'e^ 
xerctr  [am  feché ,  ^  celles  qui  ne  le  feuvent ,  ou  ne  le  f  cuvent  qat 
diffici  ement. 

I X.  Diftmllion  de  tfofs  honnêtes  négoces,;  le  honteux ,  défen-* 
du  à  tous  UsfidiUes  ;  l^ honnête  ^  permis  aux  fid^Ues  laïques  ;  U 
vertueux ,  exercé  par  les  Apôtres  ^  par  les  anciens  Solitaires ,  qui 
travaiUoient  pour  vivre ,  (^  pour  danner  aux  pauvres, 

X .  Conformité  des  fentimens  de  l*  Auteur  du  Livre  de  la  Feni'^ 
tênce  ché^Gratien^  attribué  à  faint  Augufiin, 

XI.  ZJn  Concile  tenu  fous  Grégoire  vil,  enioyZ.  ne  permet' 
toit  aux  penitens  ni  la  guerre  ni  le  négoce  ,  ni  les  ojficus  qui  ne 
fouvoient  s*  exercer  fans  péché. 

I.  /^^N  comprendra  encore  mieux  pat  ce  Chapitre 
-  V^ce  quia  été  expliqué  dans  les  premiers  de  ce 
premier  Livre ,  que  le  négoce  a  toujours  été  eftimé  li- 
cite aux  fidelles  h  mais  que  les  S  S.  Pères  leur  ont  tou- 
jours inculqué ,  qu'il  étoit  environné  d'écueïls.  Ce  fut 
par  ce  principe ,  que  dés  le  commencement  de  l'Egli- 
îc  il  fot  interdit  aux  penitens  publics.  S'il  eût  été  dé- 
fendu à  tous  les  fidelles ,  on  n'en  eût  pas  fait  une  dé- 
fenfè  particulière  pour  les  penitens.  La  défenfe  qu'on 
en  fit  aux  penitens  eft  donc  une  prepve  qu'il  étoit  li- 
bre à  tous  les  autres  fidelles.  Mais  c'eft  auffi  une  preu- 
ve que  l'Eglife  le  croïoit  plein  de  dangers  pour  le  fa- 
lut.  Car  les  Penitens  étant  regardez  avec  raifon  com- 
me des  gens  qui  avoient  receu  de  profondes  bleflures  ,' 
.&  qui  n'en  étoient  pas  encore  bien  guéris ,  on  leur 
cnjoignoit  d'ufer  de  beaucoup  de  précautions ,  qu'on 
n'eftimoitpasabfolument  neceflaires  à  ceux  qui  n'a- 
voient  jamais  receu  de  cts  plaies  mortelles.  C'étoient 
comme  des  convalefcens ,  qu'on  devoit  ménager,  & 
qu'il  ne  falloit  pas  cxpofèr  aux  mêmesdangeis,  que 
fcs  peripnncs  bicQ  faineç.   Ricn.n'eft  plus  clair  que 
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cela  »  &  rien  de  plus  &n  oour  prouver  qu  au  juge« 

ment  de  TEglifè  le  négoce  etoic  lidce ,  mais  dange* 

reux. 

1 1.  Saint  Léon  étoit  affis  (ùr  le  trône  de  {àint  Pier* 

re  dés  le  milieu  du  cinquième  (iecle.  Or  ce  Pape  s*eft 

expliqué  fort  clairement  fur  Tincompatibilité  de  tonte 

fone  de  négoce  avec  la  pénitence  publique.  C'eft  dans 

ia  Lettre  Décretale  à  Ruftique  Evêque.de  Narbonne^ 

où  il  diftingue  deux  efpeces  de  gain  >  Tun  honnête  » 

l'autre  honteux  î  d'où  u  s'enfuivoit  que  l'un  étoit  \x* 

'  cite  aux.fidelles  >  l'autre  illicite.  Mais  pour  les  Pcni-- 

cens  >  ce  Pape  ajoute  qu'il  leur  eft  bien  plus  utile  de 

j(buf&ir  quelque  pêne  que  ce  fbit  ^  que  de  s'expoiêt 

aux  dangers  du  négoce  s  parcequ'il  dk  ion  difficile 

que  le  péché  ne  fè  gliflè  dans  le  commerce  de  ceux 

te9.  F^  9 1.  qui  achetcent  &  qui  vendent  :  i^Malitas  iMcri  negoeUn^ 

ct^-  9  •        fcm  aut  exciêféia ,  aut  argHii  ^  qmia  eji  &  b^nefius  fHéS^ 

flus  &  mrfis.  f^grumamen  fœmremi  utilms  efi  etiam 

diffendia  fati ,  éjukmferiemis  negacidphms  oh^ringi\ 

4]  nia  dij/icile  efl  ^  mttr  emenns  ^  ^oendent^^e  comimrr 

cinm  mn  ifftervenkt  peccatïtm. 

Ce  Pape  dit  itcoplcment^  <pi'il  eft  plus  utile  aux 
Penitens  de  s'abftenir  de  tout  commerde  >  mUims  $fi. 
Il  ne  dit  pai&  cju'il  (bit  iiiipo{&bled)e  vendre  Sic  d'ache^ 
ter  continueUemeac  £ms  y  pécher  quelcpaefois  ;  il  fê 
contente  At  dite  qa'il-  eft  difficile  >.  i^ffieUe  ejt.  n  eft 
certain  néanmoins  qtic  l'Eghifi:  >  qui  éooit  la  modtra^^ 
trice  des  ioix  de  k:  cfcmtence>  n'en^  ufbit  pcKnc  autre*^. 
ment  >  &  qu'elle  ecaxtoir  certainement  du  trafic  tous 
ceux  qu'elle  mettoit  en  pénitence.  £Ilç  jugeoit  félon 
fes  maximes ,  &  conduifoit  hs  Pebttehs  fcion  qu  elle 
en  avoit  jugé*  Elle*  n^coucotc  pas  des  Convaieurèhs» 
qui  euflènt  pu  promettre  <^a  ils  ie  dendroient  fur  leurs 
gardes ,  &  ferpient  ce  qu'on  eflîmoit  difficile.  Cette 
vérité ,  Qu'il  eft  difficile  que  vendant  &  achcttant  par 
^rofeffion  on  ne  poche  quelquefois  ^  regasdoit 
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hjpsim  Çflus  l@s  fidolksi»  wM  leur  âiffiudoic-roii  or* 
4i|^ii^f  fnçfic  U  çoiwprroet  M^s  f^onuoc  ils  avpicoc 
çofiÇ^sh  ktti  vigueur  S$  Içur  innocçnce  >  on  loi  abaiv- 
4qi)nQi(  4  cuirra^es  »  qu^PÂ  ik  Ywlotmt  effiiyer  ce 
danger  U  aVû^  pas  4cî  jgy%Q  tà'ufQt  ëc  la  mémo  coq«- 
<le&^(i9i^Q  w Y«r$  ceu:s  wi  relevoieoi:  d'une  maladie 
tnortejtk,  lt'£gli(«  ufoiit  \  kw  éga^d  do  Fauioricé  Se, 
de  1^  charité  aa^ternçUc  >  de  peur  qu  uae  cruelle  in- 
dulgence ne  lepkii^at  cet  oulddci  dans  leur  pcemie- 
$e  calanÛEé;, 

1 1 L  I>ans  Tartidle  prêccdent  ce  Pape  avoir  décb« 
xc  qu'on  pouvoic  liciremeitt  répeccr  (du  bien  en  jufH* 
ce  4  c'çft-a-dire  devant  loi  Juges  (ècutiers  ;  mais  com- 
me il  &lloic  que  celui  qui  a  commis  des  cho&&  illici- 
tes s'abftienne  >  poux  les:  expiât  dç  beaucoup  de  cho- 
ies licites  ;  il  éroic  plus  à  pscoposKpi'un  Pénitent  redo- 
mandât  ce  qui  lui  ecoit  deu  devait  le  tribuital  Eccle^ 
fiaftique.»  que  devant  les  Juges  civils  :  Scd  i/licitarum  ihU.  c.  s« 
^eniam  ffifinlém^m  op^rttt  nmlnii  mig/n  ai  liçitis  abu 
fiinere  ^  diçeme, ^p.9ftdht  :•  O^ini^. mth'f.UctmP^Jidmu 
^mnia  exfediunt.  Vnde  fi  ijnU  fimnkem:  hatcat  eau^ 
yiwr,  qu^m  negligtre  firtè  ffûn  dfèttéi,^  nadkts  expetit 
Mcclefi^flfCH^^  fuàmfkrenfe-p^diciBf»* 

Ç'ieft  ici  la  mêm^  modération  V  on  dedare  funple* 
trient  qu'il  çfl;  meilleur  j  meliitjs  %  çfxvaXi  Pcniitcnt  phû<* 
de  (a  çmC^  devant  les  Juge^  d^EgUiib  >  oiltour  &  dé- 
cida (ans  bruit  &  uns  etnbarras  >  que  dans  les  Jufti'* 
ces  feculierjes,  Mai^  L'importance  eft  de  remarque]! 
ici  1^  mai^imjQ  coofiante  de  la  morale  chrétienne  >  de 
de  ladifôpliuQde.rEgU&i  que  pour  expier  des  aâions; 
illicites  il  &lloit  s'abftçnirdêicdilesimomesqui  ibacii'»' 
çites>  Ç'eQ;  (hx  ce^e  mcme  raîfon  ^  le  commerce  a 
^té  interdit  aux  Peaifien»« 

I V.  Cette  Lettre  déctctaledc  fiintteon  ne  tendoïc 
point  à  faire  de  nouveaux  Décrets^  maîs-à  confihner 
W  à  ttUQUvdilcr  leaanciçns^  J^ui&doncqucd&s'le  mi-^ 
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4ieu*du  cinquième  (îecle  ce  Pape  parloic  de  la  forte  3  il 
'  .cft  vifiblc  que  cette  Police  dcvoit  déjà  être  ancienne 

-dans  fon  Eglife ,  &  qu  elle  y  avoit  fubfiftc  depuis  fcs 
premiers  commencemens.  L'Apôtre  en  avoit  fait  une 
-loi  i  Quand  il  avoit  dit  qu'on  ne  pouyoit  s'engager  dans 
la  milice  de  J  e  s  u  s-C  hrist>&  en  même  tcms 
.  Voccuper  aux  négoces  >  ou  aux  affaires  du  fiecle  :  Ne^ 
^mo  militans  Deo  ^  impHcatfe  negotiis  ftcuUribHS.  En- 
tre les  premiers  Chrétiens  il  étoit  affez  ordinaire  que 
les  fîmples  fidelles  en  fuite  de  cette  maxime  de  l' Apô- 
tre, s'abflinfïèrit  tout  enfcmble  de  la  milice  &  du 
-négoce*  C'efl  ce  que  nous  avons  expliqué  plus  au 
long  ci-dcfïus.  Mais  quand  les  fidelles  fe  furent  don- 
nez un  peu  plus  de  liberté  pour  le  commerce,  &  pour 
la  milice  feculiere ,  les  Penitcns  demeurèrent  ferme- 
ment &  inviolablement  attachez  à  Tancicnne  prati- 
<jue  des  plus  fervens.  Ce  furent  des  pratiques  commu- 
nément reccucs  ,  comme  il  arrive  fbuvent ,  ayant 
qu'on  en  fifl;  des  loix ,  &  on  n'en  fit  des  loix  pour  les 
•Penitcns  qu'après  que  la  pratique  eut  commencé  de 
5'étendre  entre  les  fidelles. 

V.  Le  Pape  Sirice  vers  la  fia  du  I V.  Siècle ,  dans 
les  réfolutions  qu'il  envoya  aux  demandes  d'Hîmc- 
rius  Evcqiie  de  Tarraconé  ,  parlant  des  chofcs  qui 
étoient  défendues  aux  Penitcns ,  n'y  comprit  pas  le 
négoce  \  mais  puifqu  il  y  mit  la  milice ,  les  voluptez 
Ef.i.  c.  j.  &  les  nouveaux  mariages ,  &  militU  cingulnm,  & 
Indicras  volHftates  ^  &  nova  conjugia  ,  &  inhihitoi 
app^nvere  concubims,  il  efl  très-probable  qu'il  y  com- 
prenôit  aufli  le  négoce.  Car  à  quoi  ferviroit  le  négo- 
ce à  ceux  à  qui  on  ne  permettoit  ni  toutes  les  digniccz 
dufîecle,  qui  font  comprifes  dans  la  milice ,  ni  les 
plaifîrs  frivoles ,  ni  Tufagc  même  du  mariage  >  Saint 
Pàiil  avoit  oppbfc  à  la  milice  divine ,  militais  Dio  , 
les  affaires  &  les  négoces  du  monde ,  negatHs  ftcula^ 
riifu.  Qr  c'cfl  la  milice .  terreflre  qui  efl  oppofee  à 

celle 
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tAltiéDién.  Si  donc  l'Apocre  a  cotlfonchi  la  mil!-» 
ce  du  fiecle  avec  les  négoces  &  les  affaires  du  (iecle } 
pourquoi  ne  croirons  nous  pas  que  les  Papes  &  les 
Conciles  ont  parlé  le  niême  tangage  >  &  ont  renfer-« 
mé  le  négoce  dans  la  milice  qu'ils  défendoienc  aux 
Penitens  ? 

Il  faut  même  remarquer  que  Sirice  parloir  de  ceux 
qui  avoienc  déjà  achevé  le  cours  de  leur  penicence»  & 
qu'il  ne  leur  permet  pas  de  retourner  à  leur  vie  &  à 
leur  milice  précédente ,  de  peur  qu'ils  ne  rellemblent 
^  à  des  chiens  >  qui  retournent  à  leur  vomilTemênt  :  j^^ 
affâ  pœnitentiâ  t^nquam  canes ,  ac  fues  ad  vomirns 
frlftims,  &  advolutahra  rediumes  ^  &  militU  cinm 
gulnm,  &c.  11  écoit  bie^  moins  convenable ,  &  paii 
confëquent  bien  moins  permis  de  faire  le  commerce 
pendant  le  cours  de  la  pénitence  ^  qu'après  l'avoir  ac- 
compli. 

"V I.  Le  in.  Concile  d'Orléans  nous  apprend  que 
les  Penitens  publics  quittoient  leurs  habits  du  monaey 
prenoient  comme  un  habit  de  religion  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  quitter.  Cet  habit  de  religion  n'eût  pas' 
été  propre  à  des  gens  plongez  dans  le  commerce  :  Si  Câ»-  i4« 
anis  f^jenhentiét  benediiiione  fu/iepM  adfaculartm  ha*» 
ikum^  mUtiamqHC  reverti  fr^fitm^ferit  ^  viatko 
conceffo  ufjue  ad  exitum  excommumcatione  j^USatHr^ 
Cette  peine  formidable  d'crre  remis  en  pénitence,  & 
nepouvoir  communier  qu'à  l'article  de  la  mon  >  mon- 
tre combien  le  crime  etoit  eftimé  énorme,  de  re- 
prendre les  habits  du  (îecle ,  fecnlarem  habit um ,  après 
s'être  engagé  dans  la  carrière  de  la  pénitence. 

Le  Concile  I.  de  Barcelone  s'accorde  admirablement 
bien  avec  cela,  il  y  eft  défendu  aux  Penitens  de  fil 
trouver  à  des  feftins ,  &  de  s'addonner  à  ce  négoce 
qui  confifte  à  donner  &  à  recevoir, ou  à  vendre  &  à 
achecter ,  mais  de  demeurer  renfermez  dans  leur  mai* 
ibn  j  ôc  d'y  mener  une  vie  frugale  ;  Vt  fœnifmtu  Can.  7, 


epnlù  nên  înurfint ,  mi  mgêtils  ofêrâm  dif^  h^  dâtiê 

é"  dcctftû  ifrd  tamum  im/aii  dmihm  ^itamfiHgéh 
km  étgifte  iêhtémt. 

VIL  Saint  Âmbroi^  éonfefle  qu*o«  M  peut  ac* 

dordcr  avec  k  peniience  la  recherche  des  emplois  &^ 

des  dignicez  >  la  bonne  chère  3  te  commerce  chi  nA^ 

riage  \  parce  que  les  Pcnit;ens  doivent  renoncer  au  fie- 

de  >  dormir  moins  que  la  namre  ne  demande  j  tncer** 

Vepceniten-  xompre  (buvenc  le  ft>tnmeil  par  la  priei)e  :  ^n  fuip 

t$M  L  I.      ^fiam  iUam  pmnitemiam  futet ,  ubi  a€fukâêuU  digni^ 

€0f.  10.       tatif  ambiti^,  ubi  vini  ffi^fio  j  uhi  iffitUi  c^ftUét  Cêtt^ 

fugalis  ufm  ^  ReHuxciandum  ftcnlo  efi  :  Somnû  iffi 

minus  indklgendHm  éfukm  natnré^  ^finlai:  ihurftt^ 

téêndit^  efi  gemitus ,  &c. 

VIII.  Saint  Grégoire  Pape  comparant  là  Conduis 
te  diâerente  de  Tajine  Pierre  ^  de  faine  Matthieu  » 
dont  le  premier  après  fa  converfion  ^  &  dans  (on  A- 
poftoiat  n^ème  >  retourna  quelquefois  à  fa  pêche  a« 

{>résfa  Réfurreâion  même  de  }  £  s  u  s  Ch  K  i  s  t  | 
e  (êcond  quitta  pour  |amais  fk  banque  5  àh%  que  le 
Fils  de  Dieu  1  eue  appelle  :  Saint  Grégoire  >  dis-je^  û^ 
ce  de  là  cette  règle  excellente  ^  que  la  profeffîon  de  \â 
pêche  étant  très- innocente,  &  fc  pouvant  exercer 
6ns  le  moindre  danger  de  pocher,  làint  Pierre  étoît 
en  pleine  liberté  d*y  retourner  :  mais  il  n*en  étoit  pa^ 
de  même  de  la  banque ,  qui  ne  (t  peut  qu'à  p^ine  ou 
n^m  x^An  point  du  tout  exercer  fans  péché  :  Negotium  4fiê0d  an* 
tvang.  H  convtrfionem  fine  peccdtp  extitit ,  hoC  efusm  pefi 
€onverfi9nem  repettre  eulpa  mnfmt.  Et  un  peu-  phjl 
bas  :  Sum  enim  plena^Hê  negoris ,  cjud  fine  fe€CéH$ 
exhiherï ,  aut  vix ,  ant  nullatenns  peffunt.  Que  trgo 
adpeccatum  implicam ,  ad  héc  mcege  efi ,  utpêfi  ^oH^ 
verfioncm  animus  non  recurrat» 

I X.  Ces  paroles  de  faim  Grégoire  nous  obligent 
de  diftingucr  une  troifiéme  efpeee  de  négoce ,  outre 
les  deux  premières ,  que  U  Pape  faim  Léon  â  dépt 
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tcfinar^iées.  Saint  Gregaite  parle  ici  non  pas  àa  conw 
fncTC€  ^  ou  du  gain  bonteen  our  ûinc  Léon  condarti^ 
cioic  (àtis  réfecve  :  ncfn  pas  a  un  commerce  hoimêei^ 
i^ue  iàifitLeon  permoxok  aux  fidetles  6c  non  aut  pé^ 
Tîitens  s  maiâ  au  comm^ce  que  ùint  Pienx  de  qud* 
^es  autres  Apâcres  exercèrent  crés-inmxremment  ^ 
<m  même  tf^s-vcrcuettfement  3  quand  ils  allèrent  à  la 
jpèche^  quand  ils  travaillèrent  de  leurs  mains  3  ic  fi- 
èrent dc$  pavillons  pour  les  vendre  >  Si  emploïer  le 
prix  à  leurs  neceâîrez  6c  à  celles  des  pauvres.  Nous 
fSktletiyni  de  cette  troiiîéme  forte  de  négoce  dans  les 
Chapitres  fuivans  >  où  nous  montrerons  que  l^Eglift 
l'a  aucorifé^  8c  Ta  en  quelque  manière  canonife  dans 
les  Ecclefiaftiques  des  bas  Ordres  ^  &  dans  les  plut 
fairtrs  Religieux* 

X.  Gracieh  6c  quelques  autres  Auteurs  depuis  cinq 
*ou  (îx  cents  ans  ont  ciré  (bus  le  nom  de  S.  Àugufïin 
le  Livre  de  la  Pénitence  3  qui  (è  trouve  auffi  parmi  fèi 
ouvrages.  Ge  point  de  la  difcipline ,  dont  nous  par- 
lons iti  3  n'y  eft  pas  oublié ,  qu'un  Pénitent  doit  a^ 
batidônner>  s'il  n^me  nlieux  àblblument  quitter  I0 
monde  >  les  profeffions ,  qu'il  n'a  pas  exercées  fans 
{>eché ,  comme  la  marchandife  >  la  milicie  >  Se  les  au-* 
très  également  nuifibles ,  telles  que  font  les  magiftra- 
tures  feculieres ,  à  moins  qu'il  ne  les  exerce  par  obeïfl» 
&ice  :  I»  his  omnibus  dolens  aHtftcHUtm  derelin^uaf,  Qr^tian»  dt 
^Htfaltem  m  ilU  -,  quét  fine  admijlione  mali  nonjunt  Pœnit.  L  s* 
kdmîmjhàta ,  »r  mercatura ,  ^  mUitia^  &  dlia  qtié 
UtentibHS  fiint  nociva^  Ht  adminifiranon^s  f&cuUriitm 
fûtefiatnm  :  ni  fi  his  Htatnr  ex  oheiientié  liccntia.  La 
même  taifon  y  eft  ajoutée ,  que  pour  effacer  la  hon- 
te d'avoir  fait  tant  de  chofes  illicites ,  on  s*abftienne 
de  quelques-unes  de  celles  qui  font  licites  :  Ahjiineah 
ik  mnltis  licitis ,  ^ni  per  lièertatem  arbitrii  tommifit 
illkita. 

X  I.  tl  n'cflpas  ajfé  de  dire  au  vrai  en  quel  tenu 

îij 
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vivoit  celui  qui  a  compofé  ce  Livre  de  la  Pcnitcneeî 
Mais  le  même  Gratien  nous  a  appris  que  le  Pape  Gré- 
goire VIL  en  Tan  1078.  fit  un  Décret  dans  un  Con- 
cile Romain  qui  porte  j  que  c'eft  une  fauflè  péniten- 
ce ^  quand  les  loix  des  Saints  Pères  n'y  (ont  pas  ob- 
ièrvées  félon  la  qualité  des  crimes  >  &  qu*il  étoit  par 
confequent  necellaire  que  les  gens  de  guerre  3  ceus 
qui  faifbient  le  négoce  y  ou  qui  ecoient  attachez  à  quel- 
que profeffîon  ^  qu'on  ne  peut  exercer  fans  pèche ,  ù, 
étant  chargez  de  crimes  ils  venoient  demander  la  pé- 
nitence» il  étoit  >  dis- je  >  neceflàire  qu'ils  reconnu!^ 
km  qu'ils  ne  pouvoient  faire  une  véritable  pénitence 
qui  les  conduifift  au  Ciel>  s'ils  ne  renon^oient  au 
négoce  3  ou  s'ils  ne  quittoient  ces  offices  ^  s'ils  ne  ban- 
nifibient  de  leur  cœur  les  haines  invétérées,  s'ils;  ne 
relHtuoient  ce  qu'ils  retenoicnt  du  bien  d'autrui ,  en- 
fin s'ils  ne  quittoient  les  armes  avec  réfblution  de  ne 
les  plus  reprendre  5  fi  ce  n'étoit  par  l'avis  des  Evêques 
^îd,e.'€.  8.  pour  la  défcnfc  de  la  juftice  2  Falfas  fœnîtemias  aici^ 
mns ,  ^Ha  mnfecHndkm  aHlioritatem  fanElorHm  Ta* 
trumfro  qualitate  criminum  imfonUntHr.  Ideo^ne  ^m* 
CHne/ne  miles ,  vel  mgotiator ,  vel  alicui  offieïo  dedims^ 
éjHod  fine  peccato  epcerceri  non  fojfit ,  fi  cnlpis  gravio-' 
ribns  irretitm  nd  pœnitentiam  venerit ,  vel  qui  bùn4 
alterms  in/nfiè  detinet^  vel  (jni  odium  in  corde  gerit^ 
recognofcat  fe  veram  pœnitentiam  non  poffe  peragere  ^ 
perqnam  ad  atemam  vitam  valeat  pervenire ,  nifi  ne- 
gotium  derelinquat  >  vel  officinm  déférât ,  &  odium  ex 
corde dimittat  i  hona,  yna  inJHjle  abfinlit ,reJïitHat  : 
arma  deponat,  ulteriufijue  non  fer at ,  nifi  confiUo  rC" 
^  ligiofifrum  Epifi:oporHm  pro  defendefida  jufiitia. 

Les  Papes  fiiivans  rcnouvellcrent  ce  même  Canon 

dans  plufieurs  autres  Conciles  de  leur  tems.   Gratien 

rapporte  au  même  endroit  le  Décret  d'Innocent  IL 

dans  un  Concile  Romain  3  qui  dit  la  même  chofe  un 

idm,       peu  plus  fuccin<£lcment  2  Falfii  etiam  fit  pœnitentia , 
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tHmfœnitens  ah  officio ,  vcl  curiali,  vel  negotîali  non 
receait :  quod fine feccato agi nulla  ratlone-toravalet  : 
autfi  odium  in  corde  gefletur ,  aut  fi  non  offenfa  cuilW 
bet  fiitisfaciat  ^  antfi  non  indulgeat  ojfendenti  offinjks, 
ant  fi  arma  qnis  contra  juflitiam  gerat. 

Ceft  donc  une  vérité  fort  çonftante,  que  depuis 
les  premiers  fiecles  de  l'Eglifc  jufqu'au  douzième  on 
a  cru  le  négoce  expofé  à  tant  de  dangers  &  à  tanc 
d'obftacles  pour  le  ûlut  éternel ,  que  ceux  qui  faifbicnc 
pénitence  publique  >  &  qu'on  obligeoit  de  prendre  de 

!>Iu$  grandes  précautions  pour  ne  pas  retomber  dans 
c  crime ,  ne  pouvoient  plus  s*y  engager,  bien  que  les 
autres  fidelles  en  euflènt  une  pleine  liberté  de  la  part 
de  TEglifc,  qui  fe  contentoit  de  leur  reprefcnter  les 
fraudes ,  les  menfonges ,  les  parjures ,  les  vanitez ,  les 
fiipefluitez ,  les  excès  d'une  avarice  in(ktiable  qi^'ils 
dévoient  éviter. 


'.  t  ■  'i 
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Quel  négoce  a  été  permis  ou  défendu 
aux  Clercs  pendant  les  cinq  premiers 
iîécles  de  TEglife. 

J.  Le  négece  défendu  aux  Clercs ,  pureequ'il  tend  i  s'enrichir^ 

1  /.  Ef  quil  eft  accompagné  de  mille  inquiétudes. 

J  II,  "Et  de  mille  dangers  de  fecher, 

I V,  Vivre  de  la  prédication ,  n*eft  peint  un  négoce. 

r.  Saint  Augustin  refiifa  un  héritage ,  jui  confifieit  en  vaif' 

féaux  ;  parcequil  faudroit  mettre  les  Matelots  à  la  quefiien  en 

cas  de  naufrage, 

VI,  Et  que  cette  forte  d^  négoce  eft  trop  emharajfante- 

VII,  Saintferome  condamne  le  pigece  des  Clercs. 

VIII,  L'Eglife  a  néanmoins  toléré ,  eJ»  les  Empereurs  on*  ho'^ 
neré  de  quelques  privilèges  le  négoce  des  Clercs,  qui  ne  teng'oit  qu'i  ' 
avoir  des  vefiemens  éf  des  alimens, 
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/  r.  ^âimidmiuftin  conftffe  que  Us  autres  métiers fêntfnffuêi  , 

X.  Ainfi  U  Négoce  eft  licite  (^  innocent  en  lui  m^me ,  t$*  i^ 
neféMt  quen  uurter  les  paffions  déregléts  qui  s'y  tnilent. 

X  I,  tes  Clercs  ne  feuyent  être  m  fermiers  ni  ^fHwreWft  tht: 

ferfonnes  feculieres . 

XII.  (M  te  f  eut  Être  tCun  pftit  champ, 

XIII.  Itdes grandes poffeffons, de  CRglife, 

XIV  C*tfi  une  charité  tranquille ,  qui  prend  VadminlfrM^ 
tien  dupMrimoine  des  pauvres,  ;  e\fi  une  cupidité  tumultuet^e  qui 
fe  charge  du  hien  des  riches, 

X  V*  Stnttmens  de  faint  fetome  fur  ce  fuj^t. 

XVL  sainte  fS*  admirable  contefiation  entre  Severe  SuîpicA 
fil*  faint  Paulin ,  s'il  y  avoit  (lus  deperfeéiion  à  vendre  poufdon* 
ner  aux  pauvres  y  <m  à  cenferverfon  propre  patrimpinç ,  ppur  leur 
en  dffirihuer  tous  les  revenus* 

Xv  II.  Sommaite  die  tout  çs  qui  a  été  dit ,  tiré  d*^un  Canm 
du  Concile  de  Caleedoinç. 

h  T    E  s  Canojis  du  Concile  I V.  de  Carthage  tôt 

JL|  permettent  aux  Ecclefiaftiques  que  VAgçiçul-« 
Uire  3  ou  quelque  métiçr  honnête  :  J^iÙnm  &  vejli- 
tum  artificlolo  vel  agricultHrâ  fibi  eiHétrat,  D'où  il  cfr 
^ifé  de  conjefturer  que  le  négoce  leur  eft  interdit.  La 
rai  (on  en  eft  exprimée  dans  ces  termes  mêmes.  Car 
Vin  Eçcleiîaftique  doit  çtre  content  d'avoir  dequoi  fe 
nourrir,  &  dequoi  fe  veftir  :  ViBmn  &  vtj^imm  qHét* 
^4t.  La  culture  d'un  pçtit  champ ,  ou  l'^e^fcrèkc  d'un 
métier  fuffifent  pour  cela  ;  au  lieu  que  le  but  du  Né- 
goce eft  d'amafl'er  de  grandes  richefles ,  ce  qui  eft  in- 
finiment éloigné  de  la  profefiîonde  ceux  qui  ont  choi'/ 
fi  Dieu  pour  leur  partage,  &  la  pauvreté  de  J  B  s  uj^- 
Christ  poir  leur  tréfor. 

1 1.  Saint  Ambroife  ajoute  une  féconde  raifon  à 
la  précédente,  tirée  des  vives  inquiécudes ,  des  foins 
Sç  des  paflions  qui  font  infeparables  du  Négoce  y  au^ 
lieu  quun  Ecclefîaftique  doit  avoir  refprit  libre ,  &  le 
CCBur  dégagé  des  defirs  dç  la  terre,  pour  n*DCCuper  fà 
pcnfée  &  fon  amour  que  de  la  grande  &  uniquç  afFai-. 
çc  du  falut  éternel .  Saint  Paul  annQi]tçc  aux  fiddles^. 
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q\ie  tm%  qui  Te  font  une  fois  enrôlez  dahlia  fhîUce  éà 
Ciel  s  ne  peuvent  plus  Ce  mêler  dans  fes  afEurei  dit 
monde»  &  dans  le$  Négoces  de  l'avarice  du  (ieclci 
puifque  les  foldats  des  Princes  de  la  cette  ne  le  peuvent 
pas.  Ce  <pii  faicdirc  à  {àincÀmbroi(ê^  qu'un  Clerc 
iie  peuc  pas  vivre  du  trafic  >  ou  de  la  vente  des  majc^ 
cbandifes  i  mais  il  doit  Cç  contenter  ou  des  revenus 
de  ibn  Bénéfice  y  ou  des  fruits  de  quelque  petite  terre^ 
donc  la  culture  occupera  fes  mains»  fans  divettir  Ion 
cfprit  des  pcnfécs  du  Ciel  :  Non  te  imflkei  ntgàtiis 
ffienUribm  ,  ^uonram  Dfo  militas.  Etenim  fi  h  jki  q^c.  /.  f ; 
Jmferatori  militât,  à  /ujçcptipmbHS  litin^,  4 fin  m^  c.  |tf» 
gotiorum  furenfinm  »  venditiétu  ifierçlnm  fr9l>ibetur 
humanis  le  gibus  \  ^Héintû  magîs  ^uifidei  exenet  mi^ 
litiam  »  4lf  Qf»ni  nfn  negotiattonis  abftinere  deket  \  4^ 
geUnli/ni  CQntentHs  finSibus ,  fi  habit  \  fi  non  kabét, 
fiipendiornm  fitornm  fruBiA?  Rien  ne  peut  égaler  la 
p2Ûx  &  la  tranquillité  d'un  efpric  qui  ne  Craint  pas  la 
pauvreté  >  8c  qui  (buhaicce  encore  moins  les  ricbcfits» 
trouvanc  cecce  félicité  dans  la  feule  podèdion  de  la 
tempérance  :  Ea  efl  enim  tran^Hillitas  animi  &  tent^ 
ferantia ,  ^ua  netjne  fiiêdio  qHarendi  affiùtHr  ^  ne^HC 
igeflatis  meta  angitur^  ' 

III.  Saint  Auguftin  remarque  que  les  Apocres  al- 
lerenc  encore  à  la  pcfche  après  la  Refurteâion  du  Fils 
de  Dieu ,  5c  que  ce  métier  innocent  n'étoit  nulle- 
ment incompatible  avec  le  divin  miniftere  de  T  Apo- 
ftolat  y  puifque  fa  fin  n'écoic  que  de  fournir  aux  n^- 
cefiltez  de  la  vie»  &  non  pas  de  iàtisfaire  aux  paf- 
fions  de  l'ambition  ou  de  l'avarice  :  Rejp9nd*naHm 
tfi ,  non  eosfaijfe  probibitos  ane  fisÀ  lîcita  fiiUcct  at»  T^^*  '**• 
^ue  concejfa ,  viSlnm  necejfarii$m  ^narere  »  Jiéi  AfQ^  "*  Z*^* 
flolatusintegritatefervata^fiqHando  unde  vherent^ 
almd  non  haberent.  S.  Grégoire  a  fiîivi  plus  haut  cette 
remarque. 

I  Vf  II  eft  vrai  qu'il  y  a  um  e&ecîe  de  côttimetce 
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lar(c|iic  lesfîafteiirs ,  qui  donnent  la  nonmmtr  fpiri« 

IucIk  à  IcuF  Troupeau ,  en  reçoÎTcnt  réciptoquemenc 

Îuelque  ié:riba:k>n  temporelle.  Mais>  (èlon  S,  Augu* 
in,ncn  n*cft  plus  éloigné  de  Teipiit  &  des  vices  du  né- 
goceque  ce  divin  &  admiiable  commerce.  Car  un  vrai 
Ecclelîaftique  >  qui  reçoit  les  kbcralitez  des  fidelles  ^  k 
téioiiit  bien  plus  du  profit  (pirituel  qui  leur  revient  de 
^     l'exercice  de  cette  charité  >  que  de  I  entretien  corpo- 
Upétàw.*    rel  qu'il  en  reçoit  lui-même  iNâM  tam  fiut  géuuUp 
h  %•  fmbventum  effe  neceffitMii ,  fêum  iBomm  grstmUtmr 

figctptditéêtu  Non  n^mirê ,  induit ,  déUnm ,  fid  rt* 
fM'To  finlhpn.  Nonegê^mtexfUar^fèd  ne  vus  hié' 
mes  remMfiiMtis.  L'intention  de  celui  çpi  prêche  l'E- 
vangile y  n'eft  pas  de  (ê  procurer  quelque  (ccours  dans 
(es  neceffitez  corporelles»  mais  de  répandre  les  ri*- 
cheflès  de  la  vente  (îir  tous  les  peuples ,  &  de  leur 
donner  occafkm  par  fbn  indigence  d'exercer  leur 
chariié  :  Non  bêc  fibi  quétrant  tém^ium  fmmùditm 
,fiutm ,  ut  ex  necejfitmtefHéi  peMuri^  vld.éimmr  amtHfU 
cié$re  Evangeimm ,  fed  hemimhms  iUumnémdis  f^t* 
kennt  Ittcem  verbi  veritéuis.  Ce  feroit  mettre  l'Evan- 
gile à  trop  vil  prix  :  (bn  prix  eft  infini ,  &  la  récom- 
penfc  de  ceux  qui  le  prêchent  eft  éternelle  :'le  peu- 
ple entretient  les  Prédicateurs ,  Dieu  (cul  les  réœm- 
pen(e  :  le  peuple  n'achette  pas  la  venté  de  l'Evangi- 
le en  nourriflant  le  Prédicateur  »  mais  il  acbette  te 
Ciel  en  obcïîlànt  à  l'Evangile  pr  les  largeflès  qu'il 
fait  aux  Prédicateurs  &  aux  autres  pauvres  Evangeli- 
lUéUm»  qucç  :  Vndf  erfo  vivïtur ,  necejfttatis  eft  accipert, 
eharitMtiî  eflpr^iert^  non  tanefuam  vemîle  fit  Èvan^ 
geUiêm  ,  Ht  iftad  fit  pretium  ejus  ^  e/uod  fumnnt  éjni 
étmmnriant ,  unde  vivant  >  fi  enim  fie  vendunt ,  ma^ 
gnam  rem  viU  pretl^  vendunt  :  accipiant /kfientatio- 
nem  nece^tath  i  populo ,  mercedem  difpenfationis  4 
Deo^  Non  enim  eft  idoneus  populus  reddere  merce- 
dem mis ,  ^uijihi  in  charitate  Mvangelii  ferviunt  \ 
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Wif  expeSem  illi  mercedem ,  ni  fi  unde  &  '/fl/alutem. 

V.  Mais  pour  revenir  au  Négoce  interdit  aux  Ec- 
clefiaftiques  >  le  même  faint  Âuguftin  femble  nous  a* 
voir  appris  aue  TEglife  de  fon  tcms  ne  pouvoit  (c  ré- 
£>udre  a  multiplier  Ces  revenus  par  le  trafic  qui  (b  fait 
fur  la  mer ,  non- feulement  à  cau(è  des  naufrages  qui 
font  (buvent  périr  le  calme  de  Tefprit  dans  îagita- 
tion  &c  les  vagues  de  diverses  paffions  :  mais  auffi  par- 
ce que  les  Matelots  (ont  (buvent  mis  à  la  torture  pour 
les  pettes  cau(ees  par  la  (èule  fureur  de  cet  élément 
infidelle.  C  eft  apparemment  la  rai(bn  qui  fit  re^fcr  à 
ce  (âint  Prélat  un  héritage  qui  ne  con(î(loit  qu'en  na- 
vires &  en  trafic  :  Bonifacii  hayeditatemfitfcipere  no-  $erm.  49; 
lui ,  non  mfericordia ,  fid  timoré  navicHUriam  nolkidedtv^rfi^ 
ejp  EecUfinm  Chrifii.  Mnltiffint  quidem  cfui  etiam  de 
navibus  ac^HÎrnnt  :  tarnen  una  tentât io  fi  effets  iret  na» 
vis ,  &  naHJragaret.  Homines  ad  tormenta  daturi  era* 
mm^  &  defiih  ^  erfione  navis  fecundhm  confiietudinem 
fHa^eretHr:  &  tonjHerentur  k  judlce ,  qui  effint  de 
flu^HhHs  libérât  i,  fid  non  eos  daremus  :  nullo  enimpa- 
£èo  hocfacere  deceret  Ecclefiam.  La  (èverité  des  Juges 
ne  patdonnoit  pas  à  ceux  que  la  mer  avoit  épargnez  , 
&  ces  mi(crables  échappez  du  naufrage  venoient  é- 
choiier  aux  pieds  des  tribunaux.  La  douceur  de  l'E- 
gli(è  ne  pouvoit  pas  s'accommoder  avec  ces  u(àges  in- 
humains ;  ainfi  elle  s'abftenoit  du  négoce  de  la  mer. 
Outre  qu'elle  abhorroit  ces  réferves  d'argent  qui  y 
font  nccedàires ,  un  Evêque  ne  pouvant  conferver  de 
l'argent  ou  de  l'or  pendant  qu'il  y  a  des  pauvres  :  Non 
enim  efl  Epifiopi firvare  atirum ,  &  revocare  kfe  men» 
dicantis  manum,  Quotidie  tam  multi  pétant ,  tam  mul^ 
ti  gernunt^  tam  multi  nos  inopes  interpellant ,  ut  pln^ 
res  triftes  relinquamus  \  quia  cftiod  pojfimus  dare  om^ 
nibus  y  non  habemus.  Non  habemus  enthecam. 

V  L  Mais  la  principale  raifon  qui  éloigne  les  Eo 
clefiaftiques  de  toutes  (ones  de  négoce»  c^  la  paifaitç 
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liberté  d'erpdc  &  ^  caïur  qui  eft  neceflkira  \  leur  i^î- 
niftére  >  &  le  dégagettKnt  entier  de  cous  les  emburras 
du  moode  j  où  iU  doivent  vivre  >  pour  s'appliquer  uni- 
quemcfit  %  Dieu»  ii  (ê  remplir  de  lui  %  après  s'itfe 
vuidez  de  ooits  les  lunutèm^s  de  U  terre.  Le  traml 
des  mains  exerce  le  corps ,  &  UilTe  Tefprit  libre  pour 
s'occuper  de  Dieu  ;  nuis  le$  Toins  du  Négoce  laiflèftt 
le  corps  dans  Toiûvecé  >  &  remplirent  1  efpric  d'une 

Îienicude  imaginaire  %  qui  n^eft  qu'un  vuide  eflfç^f  de 
>ieu.  C*cft  ce  qui  obligea  0iint  Paul  de  donner  ett 
avis  n  important  a  Timoihée  j  qui  n'avoit  pas  ^flcs  de 
iâncé  pour  le  travail  des  mains,  de  n^  Pas  s'engager 
^    dans  O!^  afiàires ,  qui  euflènt  embarraflf  ion  e(prlt  : 
HnpA.  iê  Monem  ne  Mlitjmspki  negotia  fHé^reret ,  ^ulkns  ^ni- 
ftrt  èâtuM-  mi  ejH^implicAretur  imttntiê.  Sflind  eft  enim  corfcre 
*-r.  n.      Uborare  snimê  libero^  fient  oftfex  fùtefi  ^  fi  non  Jb 
jraudnlentHS ,  &  dVéerns ,  &  privât  £  rei  avidns  :  éh 
liud  autem  iffitm  animum  ûcc^pare  cnris  coUigenit 
fine  carporis  Ukore  pecHnÏ£,  fient  fient  vtl negetiat^^ 
res  ^  vel proenratores ,  vel  eonduElores.  Cura  enimpra^ 
fiint ,  non  manihns  operantur  :  ideo  ipfitm  animnm 
fnnm  oecupant  habendi  fottieitHdine.   La  fin  que  ces 
-ciclavcsde  Tavarice  {èpropo(eut  n'eft  pas  moins  con^ 
traire  à  l'efprit  de  r£gli(c ,  amatrice  (încere  de  la  pau^ 
vreté ,  que  le  moïen  qu'ils  emploient  pour  y  parvenir 
à  travers  les  ronces  &  les  épines  de  mille  ^ins  &  de 
mille  piquantes  inquiémdes*  Le  même  faint  Auguftin 
condamne  ailleurs  les  Clercs ,  qui  ne  fe  contentant  pas 
de  leurs  diftributions  >  trafiquent  >  vendent  leur  cré- 
dit, &  arrachent  des  Veuves  par  leurs  artifices  plus 
D^  verbis    qu  ils  n'en  pourroient  extorquer  par  la  violence  :  Si 
o^ia'tni  in   non  contentus  flipendiis  fiéerit ,  ifUéi  de  altaria  eonfe^ 
Matth.        ^léitur ,  fid  exereet  mereimonia ,  intercejfiones  vendit^ 
Urm.  i^.     frij^girum  mnnera  libenter  ample ftitnr ,  hie  negotia- 
tor  magis  poteft  videri  fasm  Clericnê. 

V I L  Saint  Jérôme  a  eompcis  en  ties-peu  de  moei 
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ces  grandes  vcriccz  ;  NegotiéUonm  CUricum  &  ex  Ad 

inopt  divitem ,  ex  igmbili  gUrieJkm  ,  ^uafi  fH4ndam  de  vitiole^ 

pefiemjuge.  Il  cft  bien  étrange  à  la  vérité  que  quel-  '''^^ 

ques-uns  faflent  profeflîon  de  la  Vie  Monaftique  ^  c'eft 

à  dire  de  la  pauvreté  j  pour  devenir  riches  :  NennuUi 

funt  dhiores  Monachi ,  quàm  fuerant  fétcnUres ,  dît 

ce  même  Père.  Mais  il  n  ed  gueres  moins  furprenanc 

de  s'enrichir  dans  la  Clericature  \  parce  qu  elle  enfer^ 

me  auflî  non  pas  le  vœu  >  mais  l'eftime^  l'amour  &  Iç 

deâr  de  la  pauvreté  :  Dieu  ne  pouvant  être  le  partage 

total  de  celui  qui  veut  po&der  autre  chofè  que  lui. 

VIII.  Il  faut  néanmoins  avoiier  de  bonne  foi  que 
l'EgUre  a  toléré  dans  les  Clercs  inférieurs  un  négocç 
médiocre  ^  dont  le  profit  ne  pouvoit  fournir  qu'à  leur 
nourrimre   L'Empereur  Confiance  donna  immunité 
de  toutes  les  importions  extraordinaires  aux  Clercs  » 
que  la  pauvreté  aréduiibit  à  gagner  leur  vie  par  cette 
forte  de  trafic  :  Et  fi  quis  de  vebis  éUimonU  cau/a  ne^  ccd.  Theo^ 
gotiationem  exercere  volunt^  immunitate  fatientur.  Et  dof.  L  léi, 
ailleurs  ;  Clericivero  vel  hi  ^Hos  copiatas  recem  ufks  f;*-  ^*  *• 
inftitmt  nuncHpari,  ha  àfordidis  mnneriÙHS  debent*  w./#f.  «• 
immunes  atque  4  conlatione  praftari^  fi  exiguis  ad^ 
modnm  mercmoniis  tenuem  fihi  vifhm  vefiitHm^ue 
conquirent.  Le  même  Empereur  confirma  cette  exem- 
ption accordée  aux  EcclefîafHques  >  cm  veuë  de  Tem-^ 
ploi  charitable  qu'ils  faifbient  de  leur  profit  en  le  di- 
llribuant  aux  pauvres  :  Negmatorum  dij^endiis  mini^ Itid. hgxo^ 
mè  obligent Hr,  ckm  certumfit ,  quiefinsfues  ex  taber^ 
naculis  atqne  ergafttriis  colligHm,  pnHperibns  prO'» 
futures.  Enfin  ce  même  Empereur  déclara  par  unç 
autre  loi  que  le  commerce  que  £iifbient  les  Ecclefia-% 
fliques  >  ou  immédiatement  par  eux  mêmes  i  ou  par 
d'autres  perfbnnes ,  devoit  être  exempt  de  toutes  les 
contributions  publiques  >  tant  parce  qu'il  ne  poiivoic 
être  que  trés-médiocrc ,  que  parce  que  tout  le  gain  en* 
^coit  confacré  par  avance  à  Tçntretiçn  des  pauvret; 
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xW./tf.i4.  ^^^^^  negùtiatores  ad  di^uam  praftationem  comfe^ 
tintem  vocantur^  ab  his  nniverjis  Clericis  ifiiu/modi 
flrefitus  conquiefcet.  Si  (jnid  enim  vel  parcimonia  ^  vel 
frovifione^vel  mercainrâ^  honeftati  tamen  confcia  con^ 
gejfsrint ,  in  nfum  fauperum  atque  egtntmm  minifira'» 
ri  oportet  ;  aut  ia  qnod  ex  eornmdem  ergafteriis  vel 
tabernis  con^mri  petuerit  ^  &  coHigi,  colleRHtn  idre^ 
ligionis  dfiiment  lucmm.  P^ermn  etiam  ab  hominibus 
eorumdem^  ^ui  operam  in  mercimoniis  habcnt. 

I X.  En  effet  iâint  Auguftin  confeflè  dans  un  des 
endroits  qui  ont  déjà  été  rapportez  >  que  fi  ceux  qui 
s'adonnent  au  Négoce  font  expofez  au  menfonge ,  au 
parjure  3  à  l'avarice  ^  les  Ârti(àns  &  les  Laboureurs 
mêmes  ne  font  pas  fore  éloignez  de  ces  mêmes  dan- 
gers. Que  fi  Ton  réplique  que  ceux  d'entre  les  Arti- 
sans &  les  Laboureurs  »  qui  font  fidelles  à  la  grâce  du 
Baptême  &  à  la  loi  chrétienne^  dont  ils  ont  fait  pro- 
feflion  y  ne  fe  laiflènt  pas  aller  à  ces  déreglemens  >  on 

i»pf*  70.  fera  la  même  réponfe  en  faveur  des  Marchands  :  Sed 
mn  eafacinm ,  in^nis ,  agricoU  bvni  :  nec  iUa  mgotia- 
-  tores  boni ,  &c*  quia  fi  malw  juero ,  non  negotïati» 
ntihi  facit ,  fid  initjHifas  mea.  Saint  Auguftin  recon- 
noît  la  vérité  de  ces  répliques  :  Quando  vernm  dici^ 
Uir ,  non  efi  quod  contradicatur. 

X.  Concluons  de-là  que  le  trafic  eft  en  lui-même 
indiffèrent ,  qu'on  en  peut  faire  un  bon  bc  mauvais 
uiagc  \  qu'on  peut  s'y  adonner  pour  fournir  fimple- 
ment  aux  néceffît ez  de  la  vie ,  &  pour  focourir  les 
pauvres  >  &  que  c'eft  alors  un  exercice  non  feulement 
innocent  9  mais  auffi  vertueux  &  charitable ,  &  en  ce 
fbns  accordé  aux  Clercs  par  l'Eglife ,  &c  orné  de  pri- 
vilèges par  les  Empereurs  chrétiens >  mais  qu'on  sy 
porte  le  plus  fouvent  avec  les  emprefTemens  d'une  a- 
yarice  ardente  &  infatiable  ,  pour  entaffer  fans  *  fin 
des  richefles  périflTables ,  où  le  cœur  de  l'homme  s*en- 
fêvelifiant  lui-même  >  combe  dans  un  oubli  mortel 
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âcs  véritables  tréfôrs  de  Timmortalké.  C'cfl:  cette  paf- 
fîon  emportée  de  s'enrichir ,  que  les  Saints  Pères  8C 
les  Conciles  ont  dcteftce  dans  les  Clercs  qui  s'occu- 
poient  du  trafic.  Voici  ce  que  Severe  Sufpice  en  a 
écrit  dans  (on  hiftoire ,  blâmant  le  trafic  que  faifbient 
les  Ecclefiaftiques  ;  mais  montrant  clairement  qu'il 
n'en  vouloit  qu'aux  eînportemens  furieux  d'une  cupi- 
dité &  d'une  avarice  infatiable  :  Levitis  in  Sacerao*  ^^a  r^^^ 
tinm  affkmptis  nulla  Portio  data ,  ijuo  liberihs  fervU-  /.  i. 
refit  Deo.  E^uidem  ho€  exernplum  non  tacitHé  prate^ 
rierîm ,  legendam^ne  mmflris  Ecclefiarum  lihenter  in» 
gefferim.  Etenim  pracepti  hnjHS  nonfolkm  immemores^ 
fed  etiam  ignari  mihi  vident  ur,  tant  a  hoc  tempore  a^ 
nimes  eornm  habendi  CHpido ,  velnti  tabès  incejfit.  In- 
hiant  pojfejfionibus ,  pradia  excolnnt ,  duro  incubant , 
enmnt ,  vendnntéjHe^  cfHaftHi  per  omnia  Jiudent.  Atqui 
melioris  propofiti  videntHr  ^  neqm  pofftdentes ,  ne  que 
negotiantes ,  quod  efl  multo  turpins  ,  fe  dent  es  mnnera 
cxfeQant ,  atque  omne  vita  dectts  mercede  corruptum . 
habent ,  dum  cjuafi  yenalem  prafeferunt  fanElitatem^ 
Ce  pieux  &  fçavant  Auteur  abhorre  le  commerce  des 
Clercs  s  qui  fe  laiflbient  dominer  à  l'avarice  ;  mais  il 
n'épargne  pas  ceux  qui  poflèdoient  de  grands  fonds  j 
qui  les  faifbient  valoir,  qui  en  vendôiênt  les  fruits 
pour  augmenter  fans  fin  leurs  richeflès  déjà  trop  gran- 
des &  trop  dangereufès  pour  leur  falut.  Cela  eft  clair 
dans  ces  paroles  :  Inhiant  pojfejfionibtis  y  pradia  exco* 
lunt^  anro  incubant ,  emunt  venduntefue ,  quafiuiper 
omnia  ftudent^  At  qui  melioris  propojiti  videntur,  ne- 
que  pojjldentes ,  neque  negotiantes  ^  &c.  En  effet  c'eft 
une  efpece  de  négoce  de  faire  valoir  (es  héritages,  & 
par  la  vente  des  fruits,  qu'il  faudroit  avoir  donnez  aux 
pauvres ,  en  augmenter  les  revenus.  C'eft  une  même 
avarice  à  laquelle  on  tâche  de  fatisfaire  par  ces  deux 
diverfcs  manières  de  trafiquer  en  vendant  ce  qu'on  a 
cultivé^  ou  en  revendant  ce  qu'on  a  achetté. 
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XL  Le  Concile  lit.  de  Carthage déérâdit  âUi 
Clercs  de  Ce  rendre  Fermiers  ou  t^rocureuts  des  peu 
fonnes  feculieres  ^  pour  ne  pas  deshonorer  la  fatatcté 

Cém^  u*  de  leur  eue  par  un  ^in  ibrdide  t  PUcuit  hp  Epifim 
&  Prefiyteri  &  Dtaconi^  vel  CUrki  non  Jim  conéU^ 
Bons  >  neque  frocmratores ,  ntijHo  uMo  tnrfi  vol  mho- 
nefto  negoth  vitlnm  qnxrano  :  ftiia  rojpicofo  dchnt 
fcriftum  ojfe ,  nemo  militans  Z>iù  ^  imfticat  fi  nogo^ 
tih  fdCHlarilfHS.  Saint  Auguftin  a  mis  cj-devant  leii 
Marchands  j  les  Fermiers  Se  les  Incendahs  d  attires 
dans  le  même  rang  des  peribnnes  >  donc  le  corps  lan-^ 
guic  dans  Toiâveté ,  pendant  que  leur  e(ptic  ett  péné- 
tré de  (bins  8c  d'inquiétudes  3  dont  la  fource  nm  aii- 

i>e  opm  tte  que  Tavarice  dont  ils  font  dominez  :  ^linJ  âfi  if* 
f  yi;»  animHfn  occnpare  curis  coUigoni^  fine  ûorporis 
latore  fecunU ,  Jtmtfunt  vol  nogotUtores ,  vol  fro" 
cHratores^  vel  condftÛores  i  nonmanibuo  oporamnr, 
animum  oOeupant  habendi  foiicitHdine.  Voilà  Une 
double  oppohtion  à  TEtât  Eccleflaftique^  fc  doubb 
renverfement  de  Tes  loix  >  qui  défirent  au  contraire 
que  le  corps  foit  exercé  par  quelque  travail  honnête 
contre  lafaineantîrej  &  qne  Tefptit  {bit  dans  un  eii'- 
tier  détachement  des  paffions  &  des  intérêts  du  jSecle> 
pour  nt  po(feder  Se  n  aiitier  que  Dieu* 

XII.  Cependant  nous  avons  appris  cy-dcflùsdô 
faint  Paulin  que  le  célèbre  martyr  Ciint  Félix  ne  pou* 
Vant  fe  réfoudte  à  redemander  ce  qu  il  avoit  perdu 
pour  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T ,  prit  à  ferme  ou  à  loiiage 
trois  arpens  de  terre  qu'il  cultiva  lui-même  pour  (t 
nourrir,  &  pour  pouvoir  faire  Taumône  à  texxx  qui 
étaient  plus  pauvres  que  lui ,  parce  qu'ils  manquoicnt 
de  (anté  &  de  forces  pour  travailler.  Cette  contrarié- 
té apparente  (e  doit  accorder  de  la  même  manière  quô 
nous  venons  de  voir.  Car  c*eft  une  efoecè  de  négoce 
que  d'affermer  des  terres.  Ainfi  ce  négoce  peut  être 
Don  ou  mauvais  félon  la  fin  qu'on  fe  propoie  >  &  là 
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manière  dont  on  Texeioe.  Hi  ùdnt  Auguftin  ^  ni  Ici 
Percidu  Concile  IlL  deCardiage  nonc  rien  crouyé 
i  cenfurer  dans  les  Marchands  ou  dans  les  Fermiers  i 

Sue  Us  ardeurs  da  l'avarice  »  la  paiBon  d  un  lucre  (ot^ 
idc  >  les  pomces  vives  des  (oins  ôc  les  embarras  d'a£» 
filtres.  Or  il  n'écoic  nuUcmenc  à  craindra  que  le 
ÉLim  cofi&Ûèur  Félix  entreprenant  de  labourer  crois 
trpens  de  terre  pour  ibû  entretien  fc  pour  le  ibuU^ 
gement  des  pauvres,  en  devint  ou  lefclave  de  lava^ 
f ice ,  ou  Tennemi  de  la  pauvreté. 

X 1 1 L  II  Êuit  raifonner  de  la  même  nianiere  des 
Ecclefîaftioues  >  Cfii  étoient  chargez  du  ibin  &  de  la 
ferme  des  tonds  &  des  terres  de  TEgliCè.  Saint  Augu- 
fiin  eût  bien  voulu  en  charger  les  Laïques  :  Aio^ue*  PêfiSmi  : 
iuttHrpUkem  Dei,  maUeft  ex  coUationihiu  fltbis  Dei  ^«  a*)*  ^^\ 
w/ire ,  ^uàm  ittarum  poffijfionum  cwrum  vel  guber^ 
maùcntmfatl:  &  faratnm  fi.  ejie  iUis  €eiere ,  &c^ 
fid  nnmifHsm  id  laid  [ufcl f  ère  voluerunt.  Le  refus  des 
Laïques  força  Ce  faint  Evèquô-  de  commettre  ce  foin 
aux  plus  rODuftes  de  (on  Clergé  par  tour  :  Dmnm  Ec- 
tiefidi  caram  omniMéfMfHhflannam  ad  vices  vaUmlé* 
xiètus  Clmcis  d&legaktt  &  cndekat.  Comme  k  ca* 
Bfdité  ie  dégui(ê  quelquefois  pour  contredire  des  ^* 
âions  de  charité  »  au(u  dans  cetce  rencontre  la  cha« 
tité  fai(bit  les  fenâions  que  la  cupidité  exerce  ordi«* 
nairetnent  :  mais  Ci  les  a^'ons  ètoient  les  mêmes ,  la 
fin&  la  manière  écotent  infiniment  différentes.  Cat 
ces  Clercs  faifoient  valoir  le  patrimoine  de  J  t  s  u  s* 
C  it  R  1  s  T ,  pour  fournir  qc$  vi(îtimcs  à  T Autel  > 
pour  nourrir  flc  vècir  tous  les  pauvres ,  pour  s*entre* 
ttnir  eux-mêmes  &  tous  les  autres  Ecclefîafliques  coboh^ 
me  des  pauvres  3  enfin  pour  (àcrifier  à  la  charité  tout 
Ce  qui  a  accoûmmé  de  (ervîr  à  la  dUpidité. 

3*  I V.  Ctfk  ce  que  Julien  Pondre  a  excellemment 
«pliqué  ,  quand  il  dit  que  les  Paultns ,  les  Hîlaires  ,        / 
ÔC  tant  d*autres  étoieitt  demeurez  pauvre  au  milieu 
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des  richediès  ^  lor(qu*aprés  avoir  donné  tous  letiri 
biens  aux  pauvres  ils  écoient  devenus  par  leur  promo^ 
don  à  rEpifcopac  les  poflcflèurs,  les  Procureurs  >  c'cfl 
à  dire  les  Di<pen(ateurs  des  biens  de  l'Eglifi:.  Car 
comme  la  cupidité  poflède  ce  qu'on  a  de  propre  >  aufli 
c*eft  la  charité  qui  poflède  les  biens  d'une  Communau- 
té (aince.  La  vertu  poflcde  aufli  bien  que  le  vice  ^  mais 
l^twt&ctn  (a  manière  de  poUcder  eft  très- di ver (c  :  ExpeJh  fiu 
um^Ut  l  *•  cultatcs  Eccle/ia  poffideri,  &  amore  ferfrStioms  prê- 
«.  10»  py.1^  contemnL  Non  enim  pi opriéfunt ^jid communes 
Ecclefid  facultates ,  &c.  Sine  âetrimento  peffsElionis  ^ 
poffunt  fH£  fitnt  communia  EccUfid  poffideri.  HUâ* 
rius  jlrelanenfis  Epifcopus  non  folkm  quod  iUa  tune 
habebat  Ecclefia  pojpdit  ^fed  etiam  accepris  fidiRum 
numéro fi$  hdreditatibus  ampliavit.  Voilà  comme  la 
charité  non  {èulement  peut  podèder  ,  mais  auflî 
augmenter  de  grands  biens ,  quand  ce  font  les  biens. 
d*unc  Communauté  chrétienne >  &  d'une  Commu- 
nauté depauvres.  La  cupidité  n'a  point  de  pan  ni  i 
cette  poflcfTion  >  ni  à  cette  augmentation  de  richefleSf 
parce  que  celui  qui  femble  en  être  le  poSlflèur ,  a 
I  téthoigné  par  le  renoncement  de  Tes  biefis  propres» 

qu'il  n  étoit  pas  (ufceptible  des  mouvemens  de  1  ava- 
rice :  parce  qu'il  eft  le  Di  penfateur  plutôt  que  le  pot 
(êflèur  des  biens  communs  de  rEglife  i  enfin  parce 

aue  c'eft  en  pofledam  ne  po(Iederpas>  quedepoilè^ 
erpour  les  autres  &  non  pas  pour  foy  :  //oc  eft  enim 
popdi  ndo  contemnere ,  non  fibi ,  fed  al'û  pojjidere. 

X  V.  Non  feulement  on  peut  pofleder  les  fends 
&  les  biens  de  TEglife  ;  &  on  peut  même  les 
augmenter  (ans  aucun  mélange  de  cupidité,  parles 
mouvemens  d'une  charité  parfaite  \  maison  peut  auffi 
conferver  fes  propres  héritages  avec  la  même  pureté 
d'un  amour  celefte  &  d'une  pauvreté  d'efprit  vrai- 
ment ecclefia ftique ,  fi  on  ne  les  conferveque  pour 
en  diftribuer  les  fruits  aux  pauvres  avec  la  même  fidé- 
lité. 
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iitè ,  que  fi  c'étoicût  les  biens  de  TEglife.  On  n  cft  r 

plus  maJcte  des  biens  qu'Oti  a  confacrez  à  la  charité  &C 
a  la  ûourricure  des  pauvres  3  on  cfn  devient  le  Procu- 
reur, le  Fermier,  &  le  Difpenfateur.  Les  Clercs  ne 
peuvent  donc  pas ,  fcfon  les  Percs,  être  les  Procu- 
reurs des  afifaires  Se  des  biens  des  pc^rfbnncs  feculie-^ 
res  3  parce  qu'ils  tloivent  s'êttc  détachez  de  leurs  affar- 
f  es  &  de  leurs  biens  propires  :  Procuratora  x!r  dijpen*  ^p^j^  ^ 
fatûres  domorum  alktMrHtn  atque  vUlarHm  >  ijuomoda  Nifo^ 
pojfant  ejp  Cterici  ^  qui  proprias  jubentur  conttmnert 
facultates  f  dît  fàint  Jérôme,  il  en  découvre  les  in*: 
convetiiens  en  un  autre  endroit  :  Di'jpenfatçr  &  do-  Divhanil&^ 
minas ',  &  pravenièns  officia fervHlornmj  quemûmncsf'^fP*^^^^ 
rodant  jkmuU^  '&  quàcumque  domina  non  dederit^  tuhmso^ 
iUum  clamitcm  fiihraxijfi  :  quArnlum  firtuloiiêm  ^e^ 
nus  ifi^&  quantacumque  dederis ,  jentptt  tis  minus 
efl.  Cette  haine  de  tous  les  domeftiques  &  la  difFama^ 
tion  qui  s^en  enfuit ,  Ireîallit  de  la  perfonne  de  TEccle^ 
fiaftique  fur  \  Eglife  meme^ 

S.  Hilaire  confîdere  k  mulrîcude  te  reiûbarta^  de$ 
ibins  inévitables  aux  Intefidans  &  aux  Procureurs  d*u- 
he  grande  famille,  eommeun  ïiuage  épais  qui  obfcurcit 
toute  la  lumière  de  rcfprit ,  &  qui  Couvre  de  ténèbres 
un  Ecdefiaftique  dont  la  vie  doit  éclailrcr  toute  l'EgU*' 
fe  :  Ingenti  pericttlà  facetdotes^  qiii  Ecclefia  ocnlifunt^ 
negûtiis  faculi^  cnris  pecunia,  &familiarium  rerum  in^  ' 
crementis  &  conviviorum  luxibus  oècupantuK  Exclefia , 
enim  lumen  funtjdefl^  corporis  ocali.  Etfilwmtn  ipfum  in  ff  15I, 
avaritia  &  lafcivià  noEie  tentbrefckjcoirpàri^id  efiy  Ec^ 
clefia  ,  tmi  Per  naturamfuam  nnebra  futit^  quanté  iw- 
Jkper  tenehra  de  exemplo  nnebrefi  luminis  invehen^^ 
inr?  Saint  Bafile  écrivant  à  uh  de  fes  Coévêques  a  ad-  tfî/î  X4«. 
mitablement  rcprefenté  combien  la  fervittide  de  ceS 
adminiftrations  des  biens  &  des  afFairefs  d'autrui  ét;pic 
incompatible  avec  la  (àihte  liberté  i  Se  le  paiËiic  dé* 
gagement  d'on^Ëcckfiafti^e, 
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XVI.  Et  onnmoim  cette  liberté  Se  cetff  papedc 
Vtme  o*cft  aucunement  troublée ,  loc^uoii  çopfervc 
U  po(Icifioa  &  i'adnûnifttation  de  fcs  propres  bices  • 
nprés  en  avoir  conGicré  &  les  fyods  Sç  \c$  fruits  à  h 
iKHirrinire  des  pauvres.  Ce  fut  une  fainte  &  charitable 
coateftation  entre  (âim  Paulin  &  Severe  Sulpiccj  Iz^ 
quelle  de  ces  pratiques  avoit  é(é  la  plus  parité  9c  la 

5 lus  conforme  aux  règles  de  la  pauvreté  Evangelique^ 
'avoir  d'abord  tout  vendu  &  tout  diftribué  aux  pau* 
Vres  3  ou  d'avoir  re(èrvé  (es  fonds ,  de  Maître  en  être 
^éutlm,  devenu  le  Fermier  Se  l'Econome  des  pauvres  j  pour 
Efifi.  %.  leur  en  diftribuer  fidellenKnt  tous  les  frui^.  Paulin 
avoit  (uivi  la  première  de  ces  pratiques  j  Se  Severe  la 
fecoqdc  :  chacun  d'eux  prétendoit  que  la  plus  par&ite 
&oit  celle  que  l'autre  avoit  fuivi;  Telles  font  les  di& 

Sûtes  ^ntes  de  l'humilité  &  de  la  charité*  11  réfiibe 
e  U  f0^t  notre  ûijet  qu'il  n'y  •  pas  moins  de  perfe-- 
^lon  au  jugement  de  iaint  Paulin  d'être  le  Procureur 
&  le  Fermier  de  (es  propre^  biens  i  après  les  avoir  de- 
fiinez  à  la  nourriture  des  pauvres  >  que  de  les  leur  di« 
ftribuer  tout  d'abord  i  que  quelque  defenfe  que  TEgli** 
ù  ait  &ite  aux  Clercs  de  le  charger  des  6^ins>dck 

Srocuration  >  de  l'intendance  Se  de  la  ferme  dei  biens 
e  U  terre ,  on  peut  s'en  Charger  fans  rien  faire  con- 
tre (es  intentions  >  (î  ce  font  les  biens  de  rEglHè>  ou 
des  biens  propres  »  mais  dc(iinez  au  fcrvice  des  pau« 
vrts  :  enfin  oue  c'cft  refprit  des  Canons ,  Se  non  pas 
^  la  lettre  qu'il  faut  (uivre  i  que  c'cft  l'amour  intérieur 
&  (încere  de  U  pauvreté  que  TEgliiè  commode  %  que 
cet  efpritde  pauvreté  s'accorde  très- ÊK:ilemcnc  avec 
l'adminiftration  des  grands  biens  d  une  Communauté 
Religieu(êf  &  qu'il  ncft  pas  ittcompatihle  «vec  k 
pofleifion  moue  duo  grand  patrimoine  fectettemeiiCj: 
mais  eficaoement  conucré  aux  ncce(Iîce%  des  pauvres. 
Cm*  {«  X  V I L   Le  Concile  de  Ca]cedQir>e  (èmble  avoît 

compris  en  abrégé  tout  ce  que  noua  ayons  dit  dans  œ 
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Chapitre  j  dans  le  Canon  où  il  défend  à  tûus'les  £c« 
clefiaftiques ,  aufli-bien  qu  aux  Religieux ,  de  s'ing)»- 
scr  dans  les  affaires  dit  monde ,  dans  Tintendancc  des 
maisons ,  dans  le  maniement  des  grandes  terres  >  qaof 
qu  ils  puidênt  prendre  le  foin  des  pupilles  ^  Ci  les  loix 
leur  en  impolent  Tobligatiott  ^  &  c^^ils  dcHVent  3  fi 
FEvêqne  le  leur  commode  3  fc  charger  de  ladmini- 
firation  des  biens  Se  de  la  caufe  de  TEgli^ ,  des  Or-» 

£helins>  des  Veuves ,  &  de  toutes  les  perlbnnes  donc 
1  calamité  eft  une  trés-£brte  recommandation  pouf 
tous  les  gens  de  bien  :  Decrwh  CemUium^  non  Èpif" 
wofum ,  nm  CUrknm ,  nûn  Mônaehnm ,  ant  fûffeffh^ 
nés  €ên4H€ere  ,  am  negotih  fMnlarihuJè  iThmiJcere^ 

Îréter  j^iSomm  ^  fifrrti  teges  imp^nant ,  mercnfit* 
iUm  ûHrétm ,  ont  chlurû  Efiji^fns  EethJtm^Mrmni 
rirumfrSkitHdinemha^ere  prdteifiétt^  ant  éffhjgnnim 
mm  &  vidfMrnm ,  ^  fine  nis  iefinfime  fimt  ^ 


mi0m^^^^^Ki^m^mtmm^^mti^mtÊÊ»mtÊÊ»mmm^^Êm 


C  HA  PITRE    Xni. 

Le  Négoce  défendu  aux  Ecclefîaflicjues» 
depuis  Tan  500.  fufqu'eQ  S'oo.  aufiî* 
bien  que  radminiftration  des  biens- fis 
des  affaires  des  féculiers^  Exesapcion 
des  Tutelles. 

1.  X«  tfaf^  9^  dèftnÀ»  émx  Cteres  fitfeneuet  $n  Vrana. 
IL  En  E^iigne  k  tous  les  Clercs* 

tîUlV.V^  De  même  en  Italie ,  ç^  à  Alexandrie.  Les  Eg^s^ 
fis  ng  imfffienifoi  iP avoir  Quantité  de  navires  foUr  faite  les  po* 

Vt  VlUVllT.  Mxenfâmsr  âctorihs  k  eêt  WÊfimra  fm 
Us  Empereurs  (^  Us  Reis. 

I X,  Cétoient  les  Ecclefiafiiquef  qui  manieient  lep  Hent  di 
rSjldife ,  ^  Ut  U  faifiieni  avec  tarife  <J»  tran^i^i^i*  •' 

Kij 


148  Traité  du  Neg$ci^ 

X.  VEcmme  hoit  U  grand  yioùre  de  tïAifuefêwr  U  imi, 

.  X  /.  Les  Clercs  ne  fewvent  admmftxer  les  tiens  eu  le*  affsirH 
ebs  fécnliers. 

XII.  §lHelques  exemf  tiens  félon  U  loi  de  fufiinieh» 

XIII.  Combitn  ees  charges  font  contraires  au  rectteiUemetii 
fj^  à  la  dencear  des  EcclefiofliqueS' 

X  /  r  •  Cembien  il  tft  déplorable  que  les  Ecelefiaftiques  s'êcciH. 
fent  de  frocés  -,  (^  même  des  Tutelles  (^  Curatelles. 

I.  AUTANT  que  TEglife  témoîgnoit  d  eftime 
jl\  &  d'inclination  pour  les  exercices  honnêtes» 
&  pour  les  métiers  innocens  >  qui  occupoient  les 
mains  des  Ecclefiaftiques  fans  diffiper  leur  efprit»  Sc 
uns  allumer  dans  leur  cœur  les  cupiditez  bafles  des 
biens  de  la  terre  :  autant  elle  avoit  d'horreur  de  tou* 
tes  ces  fbnes  d'occupations  embaraflàntes  >  qui  ne  ten- 
dent qu'à  fatisfaire  la  vanité  ou  l'avarice  des  hommes. 
Le  G>ncile  IIL  d'Orléans  dépend  aux  Diacres  &  aux 
Ordres  fuperieurs  le  trafic  &  le  négoce  même  qui 

Can.  %7»  s*cxerce  (bus  le  nom  d'autmi  :  Ne  in  exercendis  nego^ 
iiis,  ut  putlicl,  <jHi  ad  popuU  refponfHm  negmaiores 
ob/èrvant ,  turpis  lucri  cupiditate  verfetnr,  autfub  4- 
lieno  nomîne  interdira  negotla  ai4deat  exercere.  La 
dépofîtion  >  qui  eft  la  peine  des  contrevenans  j  mons- 
tre la  grandeur  du  crime  :  Concejfa  commHnione  ab  or- 
dine  regradetnr^ 

IL   Le  Concile  de  Tarracone  impofa  la  même 
peine  aux  Clercs  trafiquans ,  fans  diflinguer  les  Clercs 

Can.  %•  fuperieurs  des  inférieurs  :  Canonnm  fiât  Ht  is  firma» 
mm  efl ,  Ht  ^uicHmcjHe  in  Clero  effe  voluerit ,  emendi 
viliks  vel  vendendi  carïks  fiuSo  non  utatun  certifi 

Oe offic-EC' bétc  voluerit  exercere  ^  cohibeatur  à  Clero.   Ifidorc 

lefiaftj.  1.  Evêque  de  Seville  n'a  pas  oubhé  cette  incompatibili- 

'•  *;  f^,^^    té  du  négoce  avec  la  Clericamre  :  Vfkris  neanaquam 

idd*  vttio'  *    '      I  ^  •  •  f 

tncumbant     nccfue  turpium  occupattones  lucrorum; 

froHdifque  cujHfjuam  jindinm  appetant^  anwremfie^^ 
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cpmU  ifHa/i  materiam  cHnÙoyum  fugiant  ;  fétcularia 
ûfficia  negotiaque  abjuiant  ^  honorum  gradus  fer  am^ 
tinones  non  fubeant. 

III.  Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  par  occafion  L^j^.tf.ioi 
que  le  grand  (aint  Grégoire  Pape  envoyant  à  Eulogc 
Patriarche  d'Alexandrie  des  havires  chargez  de  bois 

f)ropre  à  bâtir  d'autres  navires  3  refufa  d'en  recevoir 
eprix,  non  pas  par  un  (impie  motif  de  libéralité  j 
mais  par  un  lentimenc  fincere  de  Téloignement  que  £.  u  Ef*6o, 
tous  les  Eccledaftiques  doivent  avoir  du  lucre ,  &  de 
toute  forte  de  trafic  :  QHodautem  dicitis^  qum  fi  ma,^  £.  7.  Ej>.if. 
jêra  tranymittimus  ligna ,  fretium  dabitis  »  largitati  77*  7^- 
^Uidem  gratius  agimus  ,  fed  accipere  pretmm  Evan* 
gtlio  interdicente  prohibenmr.  Nos  entmeaquéttranf-  L.S.Ef.4U 
mlttîmas  ligna  y  non  emimns ,  &  quoniodo  foJfnmHS 
fretium  accipere^  cUm [criptum  fit ,  gratis  accepiftis^ 
gratis  date  ? 

I V.  Les  navires  >  dont  ce  Pape  parle  dans  toutes  L.t.Ef.64. 
ces  lettres >  &  dans  quelques  autres,  n'étoient  pas  de- 

ftinées  ni  par  le  faint  Eveque  d'Alexandrie  Euloeius^ 
ni  par  àcs  Abbelfcs ,  ni  par  les  autres  Evêques  >  a  qui 
ils  appartenoient ,  à  exercer  aucun  commerce ,  mais 
à  faire  le  tranfport  des  provifions  neccfTaires  à  la 
nourriture  de  tant  de  milliers  de  pauvres  dont  l'Egli- 
fè  étoit  la  mère  &  la  nourrice  commune.  Si  le  def- 
fcin  d'Eulogius  de  faire  bâtir  des  navires  eût  été  con- 
traire au  defintercflement  de  fa  profeffion ,  (àint  Gré- 
goire n^étoit  pas  d'humeur  à  l'épargner  &  à  s'en  tai- 
re,  &  encore  moins  à  y  contribuer  de  fes  foins  &  de 
Ces  liberalitez  pour  le  faire  réuflîr.  Audi  ce  &int  Pape 
ne  manqua  pas  de  faire  une  fevere  réprimende  par  la 
bouche  de  fon  Nonce  à  un  Eveque  de  Campanie  >  qui 
négligeoit  tous  les  devoirs  de  fà  Charge  paftorale ,  & 
s'adonnoit  uniquement  à  faire  conftruire  des  vaiC- 
feaijx  :  Rebm  ^ha  ad  Paflàris  curam  pertinent  prater-  £.  a.  Ff  .31* 
fnijfis ,  ad  fabricandam  naves  totofe  Jindio  inmiliter 
oGCHfare.  K  iij 


I  jo  Tfâiié  du  Kf^Ê^e , 

An.  610.         V*  }e  revîe&s  à  r£glij&  d'Alexandrie ,  fiir  le ttK 

SIC  de  Uquclte  marna  le  Csivat  Patriacche  Jetn  l' Auinft» 

nier ,  deux  ans  après  la  mort  d'Eulogius.  Ce  £âm  Pa« 

nrûrciic  ayapt  à  noiiirrîr  outre  fou  Clergé  pkis  de  fept 

IBîUe  poq  iceos  pauvres ,  comme  il  pmtf  pacle  tm« 

qu'il  en  &  faire  des  le  premier  lourde  ion  éioâicni  au 

I^OQçificar  :  ^nri?^  ahuw  fUtfjHéimfefffm  wiUié  fMm* 

gemî.  \l  avoir  de  kn  grands  navires  pour  altçr  ciicr^ 

cher  au  btn  les  grains  &  les  aucirs  provifions  OM  ciles 

tuVa  $]m    Soient  à  moindre  priqca  II  prefta  un  jour  on  de  Tes. 

€•  >•  grands  navires  à  un  Marchand  qui  avoic  tou^rs  Êiit 

naufrage  dans  les  tiens  >  &  qui  eptouva  dans  celui  de 

r£gli/è  une  proceâion  miraculeure  de  c^lut  i^pircalmo 

€A^.  i%»      les  vents  &  les  mers  :  Ai^x  jujflt  tradi  ci  muan  «w- 

gnam  wvim ,  flenam  fii^memo  vigïnti  miJUmm  m$m 

Sùrum^  de  iUif  navitus  ,  <fut  fanlHffims  Ecchfid 

fiibjeBa  miniflrabant.  It  ne  paroît  point  que  ce  grand 

Prélat  eût!  aucune  part  à  ce  cônunerce.  Au  contraire 

il  eft  dit  ^nfiilte  que  ces  grands  navires  dr  TEglifè 

^toiem  employez  à  aller  quérir  du  blé  en  Sicile: 

Caf.  17.     Nnnciêmr  W  dHdS  Ecciefis  magnarum  né¥uium  4^ 

Urram  f^fiéhmijfas ,  qnofi  miferat  in  SkUiémfrfh' 

fterpH^^ntum.  Nous  avons  vu  que  plus  de  treize 

navirçs  de  la  même  £gli&  >  qui  pouvoient  porter  cha-* 

&JiXi^  di^  n^ilie  meHires  de  blé:»  furent  battues  dWe  (î 

j^ieu(ê  tf)tpp^  lùr  la  mer  Adriatique  y  qu  on  y  fax, 

contraint:  dç  jecterdans  la  mer  toute  leur  charge  >  mais 

cette  tempefte  y  ce  nau&agis  âc  cette  perte  ne  caufc- 

rent  pas  U  moindre  émotion  dans  Tarac  de  ce  bien- 

heure^x  Pacrûtcbe  ;  Pl^^s  mim  eraut  fHém  trtdHim 

naves ,  capientis  per  fi»gul4f  deçem  miffia  imdi^r^m. 

V I.  Thcodofe  {k  V^lentinicn  avoient  piblié  une 

Loi  qui  declaroit  que  les  navires  qui  porteroienr  plu^ 

c»L  l.i  i^e  dô  deux  mille  boiflèaw  i  pay croient  les  droits  ordi- 

iu7ilfAt^'  ^^*^*^^>  quand  même  ils  appartiendroient  à  TEglifc  : 

lo!      '^   jHhemm  mllam  nofuim  ultra  dHorum  mllium  mùdio^ 
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rum  céiPavtm^  &c.  Religionis  intuim  exmpÊfi  pojftg 
&c.  J  aarois  de  la  peine  à  croire  que  ces  navires  da 
r^liiè  d*Aiexandne ,  qui  oe  fervoienc  qu'à  faciliter 
la  mbdftance  des  pauvres  >  fiifTent  atTuieccis  à  toutet 
les  exaâ:iotis  ordinaires  j  quoiqu'ils  fuilènc  de  plus  da 
dix  mille  mefiires.  La  raifon  eu  que  les  auctes  moin'» 
dres  Eglises  pou  voient  auflî  facilemenc  ie  contenter 
de  narires  de  deux  mille  melures,  que  celle  d'Ale- 
xandrie de  ceux  de  dix  mille  pour  toutes  leurs  neceffi* 
tez;  âin(i  pour  mettre  la  jufte  proponion  entre  les  Egll^ 
£ts  8c  leurs  exemptions  »  fi  les  autres  Eglifcs  avoienC 
exemption  pour  deux  mille ,  celle  d*  Alexandrie  devoît 
l'avoir  pour  dix. 

VII.  Le  Roi  Tbeodocic  communiqua  à  l'Ëgliiib 
de  Milan  le  privilège  d'exemption  »  qui  avait  di|a  &ti 
accordé  à  celle  de  Ravenne  en  faveur  des  pauvres  i 
aufquels  toutes  ces  firanchifes  étoient  fi  iufteinent 
dues.  Ce  privilège  confiftoir  à  exempter  de  toutes 
{brtes  de  droics  Se  d'impofitions  un  Marchand  afFeâé 

à  fervir  TEglife:  Defvnfires  facrofanBe  Medi^Unen^  Caff!od.l.x. 
fis  EccUfid ,  fro  txfenfis  fauferum ,  qiut  fift  lucri  Ef.  30. 
exaggeratîone  ftinduntHr ,  unumfibi  êx  negotiétari^ 
ensuis  fnx  defideram  oportere  frdfian ,  fm  emptê^ 
ris  fufiShiS  officio ,  exceptés  negotUtioms  aneritns  de^ 
heat  implere  ^uodfmfcipit.  HéLC  enim  ms  &  Raven^ 
nati  Ecclefiit  commémorant  tribmffe,  &c.  Lesmotifii 
de  cet  af&anchifTement  font  admirables  &  dignes  du 
grand  Caffiodore  ,  qui  écoit  Tame  du  Confeil  de  ce 
Prince  :  Beneficialem  ejfe  Prmcipem  Iket ,  nec  întra 
régulas  confiituti  potejt  mitntjicentU  regslit  arilnrU 
Clementia  mn  habet  legem  y  nec  débet  fisb  angHftis 
terminis  benigna  fif^i ,  qtêem  decet  fine  fine  landari. 

VIII.  Cependant  il  eft  manifefte  de  ces  Loix 
Royales  &  Imperiales^e  les  Eglifcs  avoient  des  vaif- 
féaux  &  des  navires,  moins  pour  trafiquer  que  pour 
ménagçr  le  bien  des  pauvres  9  &  cpie  s'il  y  avoit  qucl- 

K  iiij   ^ 
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que  appacenoe  de  négoce  ^  c'ccoic  un  négoce  de  cW. 
xitt  Se  non  pas  de  cupidité.  Au  refte  il  y  a  cette  dif- 
férence emre  les  aâdons  &  les  empreflèmens  mêmes, 
de  la  charité  &  de  la  cupidité ,  que  celle-là  cft  toû-* 
jpurs  tranquille  «  mcme  dans  fes  (àintes  inquiétudes  % 
au  lieu  que  celle-ci  dans  (on  repos  même  touf&e  des 
agiutions  continuelles. 

1 X.  C'cft  pour  cela  que  l'Eglifê  a  toujours  (bu-* 
haitté  que  les  Procureurs  &  les  Economes  du  biea 
/des  pauvres  &  du  patrimoine  de  J  e  sus-C  h  k  i  s  t 
fulknt  des  Ecclefiaftiqucs.  Car  quoique  cette  charge^ 
ne  puide  s'exercer  (ans  embarras  &  (ans  quelque  trou- 
ble d'efprit  ^  il  eft  néanmoins  toujours  vrai  de  ditC: 
que  ta  charité  >  qui  cau(c  ce  trouble  &  ce!^  apparentes 
inquiétudes  >  con(èFve  en  même  tems  un  calme  Se 
une  paix  admirable  dans  k  fend  du  cœur.  L'amour 
fincerede  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  la  ferme  errance 
de  TEternité  ^  la  foi  vive  &  la  veuë  des  bonheurs  du 
Ciel  font  goûter  une  paix  ineffable  au  miUeu  des  pIusl 
grands  etru>arras«  Voilà  ce  qui  porta  le  grand  uint 
Grégoire  à  bannir  les  Laïques  de  ladminiftration du 
î.  i*  c-  lî.  'temporel  de  TEglifê  :  Nemo  laicomm  quodlibet  faUt- 
^iuejus.  ni  minifiermm  vtl  EccU/iafiicwn  patrimomum  fnn 
curabat  ;  fed  amnia  Eeclefiaftici  jnrU  nrnma  Eccle^ 
fiaftici  viri  fubiham.  Entre  les  lettres  de  ce  Pape  il  y 
en  a  une  infinité  qui  font  addreflees  aux  Preftres  > 
aux  Diacres  »  aux  Soudiacres  y  Se  aux  Clercs  qui  ad^ 
[.  hip.  41.  ^iniftroicnt  le  patrimoine  de  rEglifc.  Outre  le  (bin 
qu'il  prenoit  de  leur  recommander  la  douceur  &  h 
cnarité  envers  les  Fermiers  Se  les  païfàns  qui  travail- 
knent  aux  terres  de  r£glirç3  il  avoit  une  application 
toute  particulière  pour  leur  procurer  toutes  les  remi- 
ses ,  tous  les  foulagemens  Se  tous  ks  adoucidèmens 
poflîbles.  Voici  ce  qu'il  écrivit  au  Soûdiacre  qui  ma-r 
nioit  le  patrimoine  de  l'Eglifè  Romaine  dans  la  Sici-i 
le  :^  afin  qu'il  mît  eçitre  les  mains  des  païfaas  les  ço^ 
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pics  ou  les  originaux  des  privilèges  &  des  £ranchii^s 
qu'il  leur  âvoit  accordées  :  Scripts  mea  ad  rufticos 
^Ha.  direxiper  omnes  majfasfac  relegi ,  Ht  filant  cfuid 
fibi  contra  vioUntias  debeant  dtfsndere  ex  amhoritate 
nofirâ ,  eifqnte  vel  anthcntica ,  vel  exemflaria  eorum 
dcntur^ 

X.  Le  Concile  de  Seville  renouvellant  le  Canon 
du  Concile  de  Calcédoine ,  qui  défendoic  aux  £vê« 
ques  de  confier  TEconomat  de  leurs  Eglifès  à  des  Laï-* 
ques>  en  donne  une  raifbn  remarquable.  C*eftque 
1  Adminiftrateur  du  temporel  de  TEglife  eft  le  Vicai- 
re de  l'Evèaues  2c  le  Juge  de  cous  les  différends  qui 
$*élevent  à  i  occafion  du  temporel  :  Indccomm  efl  lai-  ca».  9* 
cum  Vkarmm  tjfe  Epifcopi ,  &  famlares  in  EccUfiâ 
jndicare ,  &ç.  qui  in  adminifirationibus  EccUfia  Pon^ 
tificibas  facïantHr ,  difirepare  non  debent ,  nec  profejfto* 

ne  ^nechabitu. 

X I.  Au  contraire  rien  n'çfl  plus  oppofe  ni  plus 
diiproporrionné  à  la  profeflîon  £ccle(ia(Hque  >  que  de 
prendre  la  conduite  des  biens  >  Aqs  terres  &  des  aâài'« 
res  des  fèculiers.  Voici  ce  qu'en  ordonna  Juflinien 
conformément  aux  Canons  :  Sed  fieri  fa/çeptorem ,  Nov.  ixy 
MHt  exaElorem  fifialium  funElionum  ant  eonauEiorem  ^*  ^* 
publicarnm  aut  alienarum  pojfejjfionum  ^  aut  enratorem 
domHS,  aut  procuratorem  litis,  aut  fidejujforem  pra 
talibus  caufis  Epifcopum  ^  aut  œconomum  ^  aut  alium 
CUrïcum  cujufiibet  gradus,  aut  Aïonachum  y  proprio 
nomine ,  aut  Ecclefia ,  aut  Monaflerii  finimus  ;  ut 

non  per  hanc  occafionem ,  &  fanEHs  domibus  damnum 
fiât ,  &  faera  minifteria  impediantur.  Les  Ecclefia- 
ftiques  ne  peuvent  donc  être  ni  les  Fermiers ,  ni  les  In- 
tendans ,  ni  les  Procureurs,  ni  les  Cautions  >  (bit  pour 
le  public  >  foit  pour  les  particuliers  3  pour  leurs  biens» 
ou  pour  leurs  affaires. 

X I L  Cet  Empereur  ajoute  neannjoins  des  exce- 
ptions qu'il  ne  faut  pas  obmettre.  Car  ii  une  Eglifc 
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ou  un  Monaflere  ttouve  Tes  avantage  à  pmdre  1  ^ 
me ,  ou  à  emphyccofe  quelques  certes  voifines  de  ttU 
les  de  l*£gli(è  ou  du  Monamre>  il  en  donne  la  liber-- 
IntUm.  té ,  pourvu  que  coûte  la  Communauté  des  Clercs  oa 
des  Moines  y  confente.  a.  Il  permet  à  une  Eglifede 
prendre  à  ferme  ou  à  emphyteofc  les  terres  d'une  jw^ 
tre  EgU(b  >  &  ain(i  des  autres  Maisons  con(àcrées  à 
Dieu.  ^.  Il  ne  s  oppofe  pas  que  les  Clercs  ne  pcen* 
nenc  à  ^rme  les  terres  de  leurs  EgU&s  avec  la  pcrmiC- 
fion  de  TEvêque  &  de  l'Econome. 

XIII.  On  peut  bien  rapporter  )l  ce  (wjcx  et  qm 
Ferrand  Diacre  raconte  dans  la  vie  de  faine  Fulgencê* 
Car  ce  Saint  ayant  eu  pour  le  premier  emploi  de  (k 

Uf  I,  1.  '  feuneflc  la  charge  de  Procureur  :  Prùmrator  êrdkuH 
fHf,  hincimtinm fumens  imperandi  &  €ùnfùiendi  éie 
guyèmanii  tf^amplnrimos.  Il  commença  à  l'exercer 
avec  la  douceur  qui  lui  écoit  naturelle  ^  mais  qui  étoit 
presque  incompatible  avec  ce  qu  on  exigcoit  de  lui. 
Aufli  il  s'en  dégoûta  bien-t6c  >  &  ne  pouvant  ufer  de 
k  rigueur  &  de  la  cruauté  qui  femble  è^te  infepara^ 
We  de  cette  Charge,  il  fe  réfolut  d'embraflèr  une  pro- 
&ffion  plus  innocente ,  &  de  fe  jetter  dans  un  Mona^ 

y.  ftcre  :  accepta  tamen  hse  pneflate  dnm  climtnter 

mUnr ,  &  neminem  Udere  pr9  ingsmta  fibi  kêmtéHe 
defihrat  ^  Atcfue  in  ejeigtniis  penfi^nihus  erudelkéh 
'  tem  jubetwr  txnctre ,  cœpit  fdctUar'mm  nfgûfiûrmn 
gravis  app^tnre  fMTcina ,  fît dijplictrt  fAlcitas  "MftM, 
f^HlatinhfHt  vira  ^ritalis  amor  exnrgere.  C'eft-là 
une  des  raifbns  qui  ont  porté  les  Pères  &  les  Conciles 
à  interdire  aux  Clercs  &  aux  Religieux  tomes  ces 
Charges  fccutieres>  cju'on  ne  recherche  ordinairemenc 
que  par  avarice ,  &  qu'on  exerce  avec  cruauté. 

XIV.  La  conduite  des  alfaires  &  des  procès 
étant  encore  plus  embarraîTée  &  plus  pcrilleufe  que 
celle  des  terres ,  auflî  eft-elle  encore  plus  étroitement 
défendue  aux  Ecclefiaftiques.  Le  même  Ferrand  dit 
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que  (âint  Fulgence  étant  Evêque  ne  pcrmcttoit  point 
i,  &s  Clercs  de  ^'occuper  des  af&ires  du  monde ,  par* 
ce  qu  elles  le^  éloignent  entièrement  de  i'efprit  &c  des 
fondions  de  Uur  iacré  miniftere  ;  Sffmmam  diligeti^  Caf.  %fi 
tiam  prdhfêit,  ne  ^nis  ClericHs  negotiis  fdCuUrilfHS  ^-     " 
gufatHS ,  dt  cj^io  EccUfisfiico  diutiks  "VMMrif.  Le 
Concile  de  Tarracone  fie  la  même  dé&nfê  aux  Re- 
ligieux  pour  les  procès  qui  concernent  les  perfbnnes 
ou  les  chofes  du  mondeîcar  pour  bs  aSires  &  les  pro- 
cès du  Monaftere  >  la  pourmite  peut  leur  erre  commi- 
fe  par  leur  Abbè  :  NhUms  MonachorHmfrrenps  nega-  Can.  ii? 
tii  fufieptor  vel  executor  exiftat ,  nifi  fuod  Aiondfte- 
rii  cxpo/cit  utilitoéiAbhate  jibl  nîhilomitiHS  imperante  JUvo*  iij» 

La  nouvelle  de  Juftinien  >  qui  a  été  citée  cy-def- 
fiis  i  interdit  également  aux  Clercs  &  aux  Màuies  la 
conduite  des  affaires  &  la  pourfuite  des  procès  des  iie^ 
culiers  :  Aut  procurât orem  litis.  Le  grand  Ctint  Gré- 
goire déploroit  la  diiSpation  étrange  des  Ecclefiafti- 
ques  >  qui  s'intriguôient  dans  toutes  les  affaires  du 
monde  :  Eccc  jarnpene  nuUa  efl  feculi  àEiïo,  quam^^^'  *7* 
non  facerdotes  admimftrent.  Dum  ergo  infaniio  ha-*'^^'"^^' 
bitu  eonflituti ,  ^xttriora  fnnt ,  éjfut  exhibent ,  qnajî 
/knlinarii  lapides  fbrù  jacent ,  &c.  N^nfolkm  inpU* 
tels ,  fed  etiam  ""in  capite  platearrnndijperfifunt  i  qnia 
&  per  defiderium  mundi  hnj tu  opéra  peragunt ,  & 
tamen  de  religiofe  habitucnlmen  nonoris t/aarunt. 

Le  même  Juftinien  ^  qui  n*avoit  permis  qu  a  demi 
les  Tutelles  &  les  Curatelles  aux  Ecclefiaftiques  3  à  la 
fin  de  la  loi  citée ,  les  déchargea  entièrement  par  une 
autre  loi  de  toutes  ces  fervimdes  humaines  >  qui  font 
fi  peu  compatibles  avec  les  occupations  toutes  celeftes 
de  leur  profeffion  :  Ceneraliter  fancimus  ^mnesviros 
rêver.  Epifcopos  ,  nec-^non  freshyter^s  ,  Biacoms  &  ^J^:^'  ^\  ' 
Suhdiaconos ,  &  pracipui  Monachs  s  licet  non  fint  ci^\ui^^* 
CUrici ,  immunitatem  ipfo  jur^  omnes  habere  tuteU, 
&c.  C  eh  eft  aflèz  ici  pour  faire  voir  à  plus  forte  rai- 
fon ,  quel  doit  être  leur  éloignement  du  Négoce, 
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C  ri  AP  I  T  RE      XIV^ 

Le  Trafic^  &  le  Négoce  défendu  aux 
Clercs  &  aux  Moines  depuis  Tan  8oo, 
jufqu'à  Tan  mille  ,  auffi-bien  que  lc$ 
Fermes ,  les  Procures ,  6cc. 

I.  Exemples  dté  Trafic  défendu  mux  CUrts  dh  ^f*x  hdoimt* 

2  /.  Exemple  de  celm  qui  leur  eft  permis  pur  Us  Conciles, 

III.  Excellentes  relies  des  CapltuUires  fur. le  7  rafie  licite  eu 
incite,  (if*fur  l^  neceffité  dû  hwmrU  cupidité  pur  Us  muximes 
fi$(c.vangiU. 
.    i  F.  Exemples  centrâtes  A  cet  régies. 

V^  yi»  Les  Clercs  ne  peuvent  plaider ,  oupourfmvr^  Us  câSk* 
fis  dtvMnt  Us  Juges  Civils ,  fs  ce  n^efl  ivec  perm:Jpm  de  VEvêfie^ 
0>  P^ur  les  caufes  des  Orphelins ,  ou  de  VEgUfe-   '        ^ 

VU.  Les  Fenms,  Us  Tutelles ,  Us  Charges  di^iierfes^  Hcitef,  «0, 
illicites  aux  cUr es, 

VII J.  Divers  réglemens  de  rEgUfe  Gréque  fur  Us  chargu 
fpe^onfeut  permettre  aux  Clercs. 

JX»-  Comment  on  u  défendu  Vofficed^ Atiocut  aux  Clercs^  ($» 
fuis  wn  le  leur  a  permis  ,  quand  Us  Cours  dejuftue  ont  été  nùpanH 
tsndesC'ercs(^  des  Laïques* 

X.  Des  Cautions» 

XI.  Det  Tutelles. 

X  /  /.  Des  charges  que  les  ^véque^  é^  les  Empereurs  peuvent 
f^mmettre  à  des  Clercs  évades  Moines. 

» 

I.  T  E  Concile  de  Maycncc  fous  ChailemagnCf-a- 
JLj  pcés  avoir  défendu  aux  Ecclctiaftiques  toute 
forte  de  Négoce  en  gênerai ,  &  en  avoir  remarqué 
Quelques  eipcces  en  paniculier  honteufes  à  la  profef- 
«on  toute  celefte  des  Miniftres  de  l'Autel  &  des  Re- 
ligieux ,  reconnoîc  néanmoins  enfin  qu'il  y  peut  avoit 
quelque  trafic  honnccc  qui  pourra  foulager  leurs  ne-» 
ceifitez ,  fans  flétrir  la  fiinteté  de  leur  caradere  :  Mi^ 
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^ijlri  altaris  Domini  vel  Moftdchi ,  nobisflacuk  ut  k  ^»*  ii|« 
mgotiis  ftcnlaribus  omnino  abjiincdnt  5  multa  funt  ^^^•^  ^* 
ergo  negotia  fitenUrid,  de  his  tarnen  paucd  ferfirinxi^ 
mns^  ad  i]Hd  pertinet  omnis  libido ,  nonfrUm  in  im» 
munditia  camis  >  fed  etiam  in  omni  toncupifientiM 
camali.  QnidplHS  jufto  appétit  h$mo  ,  turpe  lucmm 
eft.  Aiunera  injufla  accipere ,  vel  ttiam  dore,  &c. 
Pondéra  injufla ,  vel  menfitra^  habert  y  negotiam  in-* 
jMjfnm  exercere.  Voilà  le  Négoce  interdit  particulié* 
tement  aux  Clercs  &  aux  Moines ,  parce  qu'il  tend  à    ' 
un  gain  ou  injuAe>  ou  excedif  pour  leur  condition, 
qui  doit  les  éloigner  de  toutes  les  cupiditez  démefii- 
tccs. 

1 1.  Mais  voici  un  Négoce  non  feulement  licite  Se 
innocent,  mais  au(E  louable,  puifqu il  eft  fondé  fut 
la  Règle  de  fàint  Bcnoift ,  Se  fur  l'exemple  des  Apo* 
très  :  Nec  tamen  jujium  negotium  eft  contradicenaam 
fropter  necejfitates  diverfas  ,  <inia  legimw  fimSos 
^poflolos  negotiatos  ,  &  in  régula  fanêii  BenediSi 
pracipitHr  pravidere  ,  per  quorum  mantes  negotîttm 
Aïonaflerii  tranfeat.  Cette  efpcce  de  trafic  eft  une  faite 
necedàire  du  travail  des  mains,  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  aurre  endroit.  Car  fi  les  Clercs  &  les  Reli. 
gieux  travaillent  de  leurs  mains  à  quelques  ouvr^çcsà 
1  exemple  de  faint  Pierre,  qui  retourna  à  fapêcfaeaprés 
la  Réfurredion  du  Fils  de  Dieu  ,  &  de  faim  Paul, 
qui  faifoit  des  tentes  >  il  faut  bien  neccflàiremcnt  ^*ils 
vendent  après  cela  leur  travail  ^  afin  que  du  prix 

2u  ils  en  retireront  ils  ayent  de  quoi  fournir  à  îcar 
ibfifliance  &  à  celle  des  pauvres.  On  fçait  que  tous 
les  anciens  Religieux  ont  exercé  cette  forte  de  .Né- 
goce \  la  même  raifon  le  rend  non  feulement  licitCj 
mais  aufll  très  -  convenable  aux  Clercs  en  certaines 
occ.fions. 

Ni  les  Clercs  ni  les  Moines  ne  pouvoîent  ni  Éûrc 
cultiver  leurs  terres  j  six  en  vendre  tes  fruits  >  fans  une 


fj*  Tniié  Jmîf  egâCtf 

autre  e(pece  de  ctafic  ègalemeiK  innocent  i  nudf  fo 
te  Sif  •  Concile  1 1.  de  ChSIons  leur  donna  en  ms  étiwc 
Zm^  !»•  ^  grsmdc  importance*  Sfavoir  ck  ne  poim  réfervtr  leur» 
nuits  jttfi)u'à  rairiere-iàsiôn ,  afin  de  tes  tendre  phi^ 
cher  j  &  Êdte  leurs  tkhctks  de  la  ndceffité  &  de  le 
calamité  des  autres  ^  mais  d'avoir  uniquement  ttt  vûS 
le  fbuli^emeiic  des  pauvres  »  Ac  de  ne  fbnger  qu'aux 
trefors  de  la  ckari^  de  de  la  mifericoi de  :  Ofortet 
9Mm  m  fi  fÊktnda  Sscerdota ,  finges  ^  vel  fmfitéêm 
tedkus  tervA  congregéoit  &  frotUénr  :  nmt  idiê^  koC 
fasumÈy  têt  cdriùs  vifuUm^  &  fkafonros  tPêf^grrgtnPi 
fid  mfampirilnm  temp0re  mcêffitétiâ  fithvmumt. 

1 1 L  Les  Capitulaires  de  Charlemagne  défendifent 
aux  Laïques  même  le  Négoce  in&mejd'achetterle  bll 
ou  le  vin  à  bon  marcbé^au  tems  de  la  m^KTon  oudett 
vendange^  potn:  attendre  par  onecupidité  danmable  le 
tetnsde  le  revendre  au  double  ou  au  triple.  Le  )f3Ssxt 
Négoce  eft  d'acheter  de  Qt%  efpeces  autant  qu'on  en 
peut  avoir  befbin  y  ou  pour  les  donner  aux  autres  : 
£•1*  ^*  15^*  QHicumfHt  ttmfon  mejfU  vel  temfikre  vlndem^,  mm 
neceJJitéÊtt,  fid  frofter  cufidàstem ,  cwifêfr^  étnm^ 
tum  MU  vhmm  :  verH  gratia  de  duêhm  dênariiê  fêm» 
farat  modiam  mmm  uJ^Hê  dum  venundére  fôfiê  mr- 
tra  dinéiriùs  fuatmr  oftefex  ^  fin  smfliHS  ^  hoc  tm^ 
fi  Uurmn  dkimm.  Si  hêc  frtpter  maffitatwm  cmih 
forai  ,  utfiki  habeétt,  &  aliis  trikndf ,  fHgotmm  di^ 
cimm.  Omette  retenue  &  cette  modération  fi  ncce(&i« 
te  à  tous  les  fidelles  qui  s'occupent  du  Négoce,  eft 
fondée  fur  un  excellent  principe  de  TEcrimre ,  felot 
les  mêmes  Capimlaires ,  qu'il  ne  faut  pas  doimet 
autant  de  libené  de  autant  d'étendue  »i  defir  du  gai» 
que  la  paffion  en  pourroit  demander ,  ou  que  la  laf  fea 
même  en  pourroit  permettre,  mais  il  faut  (e  borner 
dans  les  limites  de  la  Loi  Evangciique ,  qui  nous  com- 
mande de  travailler  bien  plus  à  gagner  le  Ciel  qu'à 
nous  ùiiç  des  tréfors  cormptibles  mr  la  terre  iFU* 
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€uit  m  Aib/wHCénfHr  ^mms  fidcle$^  fui  negotiis  m  £.  é.€.xxt. 
fmrcéttianAm  ntum  hrvigiUnt  :  Ht  mn  flm  ttrrena 
Incra^  t/uam  wam  MC€ipiéint  fetnpinmam.  Nam  qui  Tbeoéd. 
fins  de  rekm  terrenis  quàm  de  étnims  fut  falute  €0'gi*  ^*t^tul.  6; 
tar ,  valde  4  via  veritatù  aherrat ,  &  faxtA/apieH'*  ^^* 
tem  çmndam ,  i»  vitdfna  perdidh  i/itiwa/ka. 

IV.  U  écoit  bien  neceffaite  de  ibûcenir  les  Lat« 
tjfics  par  ces  grandes  vertcez  de  la  Morale  Chrétienne» 
puifque  les  Ecckitaftiques  &  les  Religieux  marnes 
n'écoient  pas  toujours  auâi  éclairez  Se  auifi  téfervez 

2u'il  eût  écé  à  (buhaittcr  dans  les  conventions  qu  ils 
lifeient  >  poor  £iire  raloir  les  terres  de  leur  Egliiè  ou 
de  leur  Monaftere.  En  voici  un  exemple  :  L'Abbé  de 
Saine  Riqaiet  vendit  pour  vingt  ans  à  Norkenis  Eve* 

3ue  de  Liège  quelques  terres  qui  étofent  fort  voiHnes 
e  Liège  >  &  fort  éloignées  de  Saint  Riquier  »  en  re« 
cevanc  trence*uois  Hvres  qu  il  dévoie  lui  rendre  après 
les  vingt  ans  expirer  >  en  reprenant  (es  terres.  Ce  n'é-  sfhîUf.  r; 
foit  au  fond  quun  engagement  de  terres  pour  Tar-  a  f^gs^r^ 
gent  que  TEvêque  preftoit  à  l'Abbé.  Atnfi  l'Evcquc  ©•/«g-s^^. 
en  reprenant  ce  qu  il  avoit  prefté  >  eût  dû  rabattre  les 
fruits  qu  il  avoit  retirez  des  terres.  Ces  aâes>  quoû 
quuluraites»  (è  faiibtent  avec  grande  fblemnitÂ>  Se 
je  ne  fçai  par  quel  malheur  ils  nous  ont  été  confep* 
vez.  Les  Evcques  qui  fuccederenc  à  Notkerus  renou* 
veUerent  fouvent  ce  même  Contraâ.  Quelques  Grecs 
&ifoient  encore  pis.   Nous  verrons  tout  cela  coor* 
damné  dans  la  i.  Partie  de  ce  Traité.  ' 

V*  Encre  les  négoces  &  les  métiers  que  les  Oi* 
notis  déclaroient  ou  loiiabdcs  >  ou  au  moins  licites  aux 
Clercs  >  on  n*a  jamais  compris  la  Procuration  oii  ht 
pourfuite  des  procès  devant  les  Juftices  fècdiercs ,  fi 
ce  n  eft  pour  les  Pauvres ,  pom  les  Veuves  >  &  les  Op- 
phelins>  &  pour  TEglifè.  La  tai&m  en  eft  claire.  Ce 
n'eft  ni  l'avarice  >  ni  Tambition  ;  c'eftla  diariré  pir* 
re  &  jlincei;<t  qui  s'iaterelTe  poux  ks  Pauvres  9  qui 
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(ont  les  membres  de  J  s  s  u  s-C  h  r  i  s  T  ^  6C  pôttf 
».  75f .     TEglife  qui  eft  fon  époufe  :  Vt  Clerki  C0ndullor€s  mn 
i5.         fint ,  hpc  efl.  Ht  mn  hahcant  affiles  ftcuUres  ,  nifi 
fro  caufa  infhânorum  ,  vel  vidnarum  >  vcl  EccUfin'- 
rnm^  ^rdmante  Efifiopofiio  vel  Abbate^ 

Un  Clerc  ou  im  Moine  ne  peut  donc  plaider  de^ 
yant  les  Juges  (èculicrs  >  félon  ce  Reglenicnt  du  Con* 
cile  de  Vemon  y  que  dans  ces  deux  conditions} 
I.  Qne  ce  (èra  par  le  commandement  de  (on  Eve^ 
ue  j  ou  de  (on  Abbé  :  a.  Que  ce  ne  fera  point  pout 
on  intereft  particulier  \  mais  pour  le  bien  commun 
des  pauvres  >  ou  de  TEglife,  qui  poffedoit  alors  tous 
les  biens  en  communauté.  Car  après  que  la  diftribu-> 
tion  des  fonds  a  été  faite  entre  les  Beneficiers  >  je  nt 
fçai  fî  celui  qui  plaide  pour  fe  maintenir  dans  la  pof- 
feflîon  de  fbn  Bénéfice  >  eft  animé  de  la  même  chari- 
té que  ceux  qui  défendent  en  Juftice  les  biens  d'une 
Communauté  fàinte  y  à  laquelle  ils  font  aflbciez ,  0C 
des  biens  de  laquelle  ils  vivent  eux-mêmes  comms 
les  autres  pauvres. 
in.  813.  V  ^'  L^  Concile  de  Mayence  entre  les  occupations 
\a».  14*  incompatibles  avec  la  Clericamre  y  n'oublia  pas  celle- 
cy  :  Contentiones  &  lites  vel  rixas  amure  y  inflacitU 
ftcnlaribus  diJpHtare ,  excepta  defenfione  orfhamrum 
&  viduarnm,  condu flores  aut  procuratores  ejfe/k^ 
chUrium  rerum.  Mais  les  Capitulaircs  de  Charlema* 
gne  en  firent  un  bien  plus  grand  dénombrement  s  SC 
on  peut  dire  qu'ils  y  comprirent  tout  ce  qui  femblc 
l'engager  les  Ecclefiaftiques  dans  l'embarras  des  af&i- 
res  du, monde  y  &  dont  leur  ordination  les  avoit  af- 
franchis >  ils  ne  peuvent  donc  plus  fe  charger  ni  de 
procès  ,  ni  de  cautions ,  ni  de  la  conduite  &  de  l'in- 
tendance des  maifons ,  ni  des  affaires ,  ou  des  impo- 
fitioiis  publiques.  Si  un  Evêque  pèche  contre  cette 
Ordonnance,  tout  (bn»bien,  même  fon  patrimoine 
cft  confifqué  pour  fon  Eglife.   Si  ce  font  d'autres 

Ecclefiaftiques^ 
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lËccléfiaftiques  >  TEvêque  leur  imporerà  une  amende  i  ti  ».  iHi 

|>ecuniàire  >  ceux  qui  les  ont  chargez  de  leurs  affaires  ^      ' 

iie  pourront  avoir  aucune  aâion  contre  «ux  :  &  it 

ce  {ont  de^  affaires  ou  des  dettes  publiques ,  *ceûx  qirc 

les  en  ont  chargez  fatisferont  pour  eux  auFifcw  C/m^- 

^Hs  vel  Monachus  ntqm  exalhr  :pHhHearHfn  ^  ne-^^      - . 

ijHc  conduSor  ^  am  vt&galmm  magifter  ^  V^^  ^^^^  thmimî  ^. 
domus  ^  vel  frocurator  litis  ,  vel  .fidei  jHJforintaU^ 
buscéiufis  fiât.  Si  quis contrahétc  ftatutafrûcrit ,  fi 
EpifcQfus  efij  omnes  iftornm  re$  ex  qnaeHmqHe  €mfa 
vel  ferfina  ^Jîve  dnte  'Efifeafétum  ,  Jïvejpofiea^  ad 
€um  pervenerint ,  EccUJia  [hia  tat  viniicarefmcmHU 
Si  vero  alU  Clertci  héc^ficerim  j  pœnam.pecHniafum^ 
jqudm  Epificipm  exiftimoverif  exigerc  Ecclejta  vinr 
dicAndam.  Hi  vero  qui  dUkrits  fnas  ets  conuMfefmp, 
veljideji^éra  eos  profifradifUs  eaufis  acceperint «^ 
-fUilUm  contra  Ecclefiam^  vel  adminiftratores  ejus  ^ 
veladverfm  ipfas  ferfonas-^  qnoé  xrediderHnt  ;,  ha^ 
béant  aBionem. 

VIL  Le  Concile  IL  de  Châlon  déferiditaux  ï>r&. 
très  >. aux  -Diacres  ic  aux  Religieux  de  fe  fendre  fer- 
miers dcs.perfonnes  fecidiéres.  Vt  neque  Presbyteri^ 
ne  que  iDiaconi ,  neque  Monachi  villici  fiant.  Ce  mê- 
me Concile  défendit  encore  aux  Prêtres  de  pfendce  ^.  ti^i 
l'office  de  Notaire  public  ,  &  de  fe  mêler  dans  l<!s  ^*»'  ^^^ 
Foires  ou  dans  les  Mârdhez.    Cancellàrios  pUblicos  ^** 
tjfe ,  nHndinas'infiUnter,peragrare^VoSict(icCl[ixa' 
celier^u  de  Notaire  public  n'eft  ici  défendu  qu^aux 
Prêtres  >  tontmç  celui  de  Fermiers  fcmWe  n'être  in- 
terdit qu'aux  Prêtres  >  aux  Diacres  &  aux  Moines. 
Le  Concile  V  L  de  Paris  fait  la  inêine  défenfe  aux 
Prêtres  &^x  Mqiner.CômpitrifttHsnonhhllosPresby^  ^n.  txfi 
teros  &  Aionachos ,  defertores  Ordinh  fnij  adeo  viâi-  can*  a.8. 
cationes  &  negotiationts  >  &  diverfa  tnrpia  luçraféc^ 
tariy&cc. 

Les  Capiculaires  permetioient  fiéamnoins  encore 
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«j^^  Ml*  les  TmcUes  ic  les  Curatelles  aux  Evècpies.  >  éc  à  totii 
^-  ^^*  les  autres  Ecdefiaftiques  >  pomrû  qu^avant  le  terme 
de  cpaxst  mois  ils  déclaraflènt  par  une  aâe  public^que 
c*étoit  de  leur  propre  mouvemetit  qu  ils  s'en  ctoient 
chargez,  &  quon  ne  peut  après  cela  leur  itnpo(èr  au- 
cune autre  charge  femblable.  Si  tamen  intra  quatuor 
menfis  fer  comfetentitnjudicem  in  firiptis  nutnififta^ 
vsrit ,  quod  hujufmodi  munus  fua  jponte  fufcepit ,  & 
tune  eirca  aliam  tutelam  prajudicium  non  pavéttur» 

Charlemagne  aïant  entrepris  au  lieu  de  (a  naiflan- 
CD  le  deflèin  d'une  Eglife  ,  dont  la  magnificence  eût 
quelque  rapport  à  la  grandeur  de  (bn  Empire  >  &  ne 
icedSt  en  rien  aux  ouvrages  admirables  acs  anciens 
Romains  ;  il  en  donna  la  direâion  Se  Tintendance  à 
im  Abbé ,  fur  la  fidélité  duquel  il  fe  repofeit  ^  par- 
ce qu*il  ne  le  connoiflcHt  pas  bien.  Ad  cujus  fahi* 
Cam  de  omnibus  cifmarinis  regionibus  mdgifiros  & 
^  ^ificeumnium  id  genus  artium  advocavit  :Juptr  quos 

*•  ^'  !••  ^fii^jfg  Abbatem ,  cunilorum  pcritlffimum  aa  txecU' 
tioHem  operis  ,  ignarus  ejusfraudium  Câh/Ututt-.  C'cft 
<:e  qu'en  die  le  Moine  de  (àint  Gai.  Cet  Abbé  étoit  ap- 
mremment  plus  de  loifir  que  Ftotarius  Evéque  de 
Toul ,  qui  aïant  reçu  commandement  de  TEmpe- 
reiu:  Louis  le  Débonnaire  ,  d'ajouter  quelques^mbel- 
iiflèmens  ,  &  même  quelques  pièces  d'architeâure 
au  jfamdix  Palais  d'Aix-la-Chapelle  ,  criit  que  fins 
manquer  ni  au  profond  reipeft ,  ni  à  l'obéiflàncequll 
devoir  à  (on  Prince ,  il  pôuvoit  toiter  toutes  ks  yoïçs 
honnêtes  pour  fc  dégager  de  cet  embarras  »  fi.  peu 
compatible  avec  (es  nxiftions  Epifcopales  ,  &  fi  peu 
proportionné  à  TEpifcopat  même.  Ceft  pour  cela  qu'il 
implora  le  fccours  &  la  feveur  de  l'Abbé  Hilduin. 
Pracipimur  ,  ut  in  aquis  Palatio  operemur  ^  &  la* 
Du  Chefne,  boribus  ibidem  peragendis  infudemus.  Sed  ab  hoc  ope^ 
*^.t*f0g'  r*  alla  ferviîia  &  necejfitates  nos  revocant  ^  &  fi 
vefira  pietatl  libtt,  etiam  oportuném  fat}S  €xmjati9r 
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fjtm  pratendum.  Un  exemple  fi  mcrvcilïcuic  mcritoic 
d'être  répété  plus  d^unc  fois. 

V  1 1 1.  Il  faut  paffer  en  Orient,  ic  apptehdrc  d Sa- 
bord de  Phorius  dans  fon  Nomocanon ,  que  ç^eft  une- 
Novelie  de  Juftinicn  qui  a  été  d'cguîséc  >  &  atcom- 
tnodéc  à  nos  ufages  dans  rarticlc  des  Capitulaires  al-  /h  >7a»*k 
légué  ci-deflùs.  Elle  porte  que  les  Moines  &  les  Ëvc-  ^*^*  ^•*-  *J* 
tques  ne  pourront  être  t\i  Tuteurs  ni  Curateurs  s  quô 
les  autres  Clercs  pourront  prendre  la  Tutelle  de  leurs 
proches ,  pourvu  qu'ils  donnent  ade  Juridique  en 
Quatre  mois  ,  qu'ils  n'y  ont  point  été  forcez.  Je  laiC- 
(e  le  rcfte  qui  eft  commun  a  la  Novelle  &  aux  textd 
des  Capitulaires.  La  raifon  pour  laquelle  les  Grecs 
iie  foutfiroient  point  que  les  Evêques  fe  chargeai 
fènt  de  Tutelles  ,  &  les  Capitulaires  le  promet- 
toient  ,  eft  à  mon  avis  que  parmi  les  Grecs  il  n*j^ 
avoir  point  encore  de  partage  dans  les  bichs  de  TEgli- 
fe  5  on  les  poflèdoit  tous  en  communauté ,  &  l'Evê-^ 
que  en  étoit  le  fouverain  adminiftrateur  5  c*eft  pour- 
quoi il  ne  devoit  point  fe  brouiller  dans  dWrçs  ad-»- 
miniftrations  emoarraflàntes.  Au  lieu  que  parmi  let 
Latins,  les  fonds  &  les  revenus  étoî^nt  déjà  en  partie 
divifèz  entre  les  Clercs ,  &  TEvêque  lie  touchoit  prci^ 
que  que  (a  jufte  portion. 

Balûmon  ajoute  que  le  Patriarche  Michel  Ànchià* 
lus  fit  une  déclaration  Synodale  pour  défendre  aU5c  Lec- 
teurs &  à  tous  les  petits  ClerCs  les  offices  publics  & 
feculiers ,  qui  avoient  toujours  été  interdits  aux  Dia-  ^^'^^^ 
Cres  &  aux  Prêtres.  Le  Patriarche  Jean  dèlÈndît  au± 
Moines,auxDiacres  &  à  tous  les  Clercs  de  plaider  cux- 
tnêmes  des  Caufes.  Léon  le  Philofophe  défendit  aut 
Moines  &  aux  Ëcclefiaftiqucs  de  fe  charger  de  Tu- 
telles ,  quoiqu  il  leur  permette  d'être  Exécuteurs  des 
dernières  volontct ,  (ïir  tout  s'il  y  avoit  des  legs  pieuXê 
Porro  Novella  L  XV 1 1 L  Lconis  Philofophi  jêu 
tep ,  ne  CUrki ,  vtl  Jlionachi  9rph4norHm  mtelas  ^ 
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vel  cnras  fiifcipUnt ,  fetmittit  auum  ut  fint  tutirèji 
vel  adminiflréitores  tUtimarum  voUntamm  ,  &  m^ 
ximè  ^fiadammdm  fertinentes  donéitiones  fUnt  ab  eis 
frocefurd.  Et  nota  hoc.  Hanc  enim  diftinÙionem  non 
étlihi  fitam  inventes. 

I  X.  Maïs  ce  que  le  même  ÔaKàmoti  ajoute  cn- 
fuitc ,  eft  encore  plus  mémorable.  C'cft  que  le  Pa- 
triarche Luc  3  aïant  défcbdu  à  un  Diacre  de  plaidet 
au  Barreau  >  conformément  aux  loix  te  aux  Canons  > 
ce  Diacre  fe  prefenta  au  Trilnmal  Impérial  >  en  pré- 
fence  du  Patriarche  même ,  &c  montra  avec  beaucoup 
de  force  &  d'éloquence  3  que  ces  loix  &  ces  Canons 
n'interdifoient  aux  Ecdefiaftiques  que  le  métier  des 
Avocats ,  tel  qu'il  étoit  autrefois  >  &  non  pas  en  la 
manière  qu'on  lexerçoit  alors.  Car  autrefois  les  Avp- 
cats  recevoient  les  marques  de  leur  office  dçs  Magif^ 
trats  civils  >  dépendoient  d'eux  dans  leurs  fonâiionsb 
recevoient  certaine  quantité  de  Froment  des  Ëmpe^ 
reurs  3  &  plaidoient  toutes  les  caulès  civiles.  Rien  de 
tout  cela  ne  pouvoit  coiivenir  aux  Clercs  qui  cxer- 
ççiont  alors  cette  charge  9  auifi  on  voïoit  des  Evo- 
ques défendre  leurs  amis  en  Juftice  3  &  les  loix  mê- 
mes leur  permettent  d'y  défendre  leur  Eglife.  Le  Pa- 
^  triarche  fut  touché  de  ces  raifons,  te  lui  permit  de 

.   .  plaider  comme  il  faifoit  auparavant.    His  diElisad^ 


3t.  f^  velHt  ante  dtffènderet. 

Il  eft  fort  vrai-femblable  que  ce  changement  ne  pro- 
vint que  de  ce  que  le  Tribunal  Ecclefiaftique  &  le  Sé- 
culier commencèrent  à  fe  mêler ,  &  que  les  Clercs  par 
confequent  y  exercèrent  l'office  des  Avocats^  &  quand 
après  cela ,  ces  Juftices  my-parties  commencèrent  à 
être  pius  Séculières  qu'Ecclcfiaftiques,les  mêmes  Avo- 
cats quoi-que  Clercs  continuèrent  d'y  plaider.  Car  il 
dft  certain  que  les  Canons  &  les  loix  qui  avoietit  inter- 
dit cet  exercice  aux  Clercs  3  lorfque  tous  les  Tribu- 


#■ 


ï.  Partie.  Chapitre  XIV.        itfj 

nâux  n*çtoient  peut-être  pas  encore  remplis  4c  Juges 
Chrétiens  &  orthodoxes ,  ne  perdirent  rien  de  leur 
vigueur  ni  àe  leur  autorité  »  lorfque  les  Jufticcs  fecu* 
lieçes  ne  furent  plus  adminiftrées  que  par  des  Ma-* 
giftrats  fidèles.  Les  exceptions  même  que  les  Canonsi 
y  faifoient  en  étoicnt  une  preuve  convaincante.  Car  / 

c'étoient  des  Juges  âdéles  y  puifque  les  Canons  per* 
nettoient  aux  Clers  de  pourfuivre  devant  leurs  Tri^ 
bunaux  les  caufes  de  TEglife ,  des  Veuves  &  des  Or- 
phelinsj  il  n'eft  donc  arrivé  que  les  Clers  aient  pu  plai- 
der toutes  fortes  de  caufes,  qu'après  que  les  Tribunaux 
mixtes  ont  eu  cours. 

X.  Suivant  les  Novelles  de  Juftinien  &  les  Bafi-  .  Balfamom 
liquesj  qui  ne  co;itienncnt  qu'une  interprétation  du  *^^,Ti^^' 
Canen  Apoftolique  :  le  même  Balfan^on  dit  ailleurs^ 
qu  un  Cfcrc  doit  être  déposé*,  s'il  s'engage  d'être  cau- 
tion ,  dans  la  vue  &  le  motif  d'un  gain  fordidc  :  mais 
que  s'il  fe  rend  caution  pour  des  pauvres ,  ou  pour  des 
caufes  de  piété ,  il  mérite  plutôt  des  loiianges  que  des 

peines.  Si  ClericHS  lucri gratta  ,  fro  ali^uo  fidejujfe^  j^fiiOrient^ 
rit ,  deponetur  ,  prof  ter  fidcjujjflanis  t^rvitudinem  :  T#»!i.  i.pj^. 
yîVsf  antempro  aligne  paupere  fidejujfirit  j  propter  ml-  3  *•• 
fericordiam ,  vel  propter  aliquam  piarn  canfamfeip-' 
fnmpro  alio  ingejfeHt  ^  norf  deponetur, 

X  I.  Mais  je  ne  fçai  s'il  a  aufli  bien  rencontré  , 
quand  il  dit  ailleurs  ,  que  la  Novelle  de  Juftinien  qui 
défend  abfolument  aux  Evêques  &  aux  Moines  de  fç 
décharger  des  Tutelles  &c  des  Curatelles,fe  doit  conci-   BdÇamon 
lier  avec  le  Canon  de  Calcédoine,  qui  le  leur  permet ,  ^^  C«». }. 
quand  les  loix  les  y  appellent  :  &  qu'il  faut  prendre  ^**^'*^* 
ceCanon  comme  une  exception  de  la  loi.  Il  eft  plus  ap- 
parent que  le  Canon  de  Calcédoine  ne  leur  pemicttoit 
d'obéir  aux  loix ,  en  ces  rencontres  ,  que  parce  que  cç 
Concile  ne  fe  donnoit  pas  la  liberté  de  corriger  les; 
loix.   Mais  Juftinien  révoqua  fans  doute  ces  loix  par 

cette  Conftitution  contraire,  &  ne  voulut  plus  qu  elles 
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Citcttt  forcer  les  Evcqucs  ou .  les  Moines  à  prcmîre 
qualité  de  Tuteurs ,  ou  de  Curateurs,  Les  Tuteurs, 
dit  BaKâmon ,  font  donnez  aux  garçons  jufou  a  qua- 
torze ans ,  &  aux  filles  jusqu'à  douze  :  les  Curateurs 
juiqu  à  vingt-cinq  pour  les  uns  &  pour  les  autres.  De 
ce  que  Baluunon  vient  de  dire  »  on  peut  au  moinsi 
conclure  que  tçl  étoit  Tufage  de  Ton  tems« 

L'uûge  ctoit  auflî ,  que  les  Prêtres  &  les  autres 
Clercs  fe  puflènt  charger  de  Tutelles  >  quand  la  loi  les 
y  appelloit  pour  leurs  proches  ,  &c  pour  cela  la  permif^ 
uon  de  TEvéque  ne  leur  ctoit  pas  néceCTaire.  Avec  la 
permîffion  de  TEveque  ils  pouvoient  auffi  prendre  le$ 
autres  Tutelles ,  &  en  pourûiivre  toutes  les  caufes.  En 
quoi  il  me  (èmWe  qu'on  faifoit  contre  la  loi  de  Jufti- 
nien ,  qui  ne  leur  avoit  permis  que  la  Tutelle  de  leurs 
proches ,  quand  la  loi  les  y  appelloit. 
C'étoit  encore  plutôt  Tufàgequela  rigueur  des  loîXji 

3ue  les  Evêques  fuflènt  exécuteurs  de  Teftaruens  & 
ernieres  volontez  •,  puifque  la  Novelle  de  Léon  le 
Philofophe  n^accordoir  ce  pouvoir  qu'aux  Clercs  & 
^fm,       aux  Moines  3  avec  la  liberté  d'en  pourfuivre  toutes 
les  caufes  telles  qu'elles  foicnt.  BaKàmon  en  demeure 
preCjue  d'accord ,  quoiqu'^il  dife  que  les  Evêques  alle^ 

fuoient  pour  leur  défcnfe,  que  les  loix  &  les  Canons 
îs  chargoient  en  général  de  toutes  les  liberalitez  qui 
fe  font  à  l'Eglifè  ou  aux  pauvres. 

X  I  L  Le  Concile  de  Calcédoine  promettant  aux 
Evçques  de  charger  les  Moines  de  Tàdminifliration  dç 
leurs  afEiires  >  (bit  Eçclefiaftiques  ovi  civiles  ,  BalCi-i 
^^^  *  mon  raifbnnan-  à  la  mode  des  Grecs ,  infère  de-là  que». 
l'Empereur  à  plus  forte  raifon  pourra  charger  les 
Moines  des  mêmes  affaires  >  &:  par  une  autre  conclu- 
fion  qui  n'eft  pis  certainement  inconteûable  ,  il  avan-^ 
ce  encore  que  l'Empereur  pourra  donc  aufll  charger 
tes  Evêques  des  affaires  de  l'Empire.  Il  en  raporte  des^ 
çî^^mples.  Le  Métropolitain  de  Sidc ,  gouverna  l'Em- 
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E'te  (bùs  Michel  Ducas.  Le  Mectopelitattl  ^  Neocop 
rèe  eut  rintendance  ^  la  cote  de  la  mer,  Qp  potitr 
roic  9  die  Bal£uiion  »  en  alléguer  beaucoup  dWtet 
exemples.  Ef  dii  etiam  jintifiiies  &  Atonathi  ^  Im^ 
yeratoTM  &  pHblica  mlnifteria  fimilitcr  êxercHernhU 
Les  affaires  de  TEmpitc  font  de  différence  Hamre  \  les 
unes  font  incompatibles  avec  le  miniftere  Epifcopal  j 
les  autres  ne  le  (ont  pas. 

Le  Concile  L  &:  II.  de  Conftantinople  trouva 
bon  même  que  les  Evcqucs  puffent  tirer  les  Moines  q^^  ^ 
de  leur  Cloître ,  pour  leur  donner  la  conduite  de  la 
maifbn  &  de  la  Emilie  d'un  Grand  \  paire  qu'encore 
que  cela  femble  contrajire  à  Tintelligence  (uperfîciclle 
èc  apparente  des  loix  &  des  Canons  >  rien  n  efl  néan?- 
moins  plus  conforme  à  leunefprit  &  à  leur  intention, 
qui  n'a  pour  fin  &  pour  but  que  le  (alut  des  hommes» 
Voici  ce  qu'en  dit  Balfamon.  Quod  in  fttculari  dotno^ 
Aionachus  ah  Epifcopo  coUocetur ,  ad  eorHm  falmem^ 
qui  ibifitnt ,  ne  nevum  tibi  videatur.  Sacris  tnim  tjt 
divihU  Canonibus  folkts  AniniJt  hominum  faUtisciêra 
tfl^  &  nnUins  alins.  Qni  ergo  Çecunikm  Deum  con-^ 
verfatur ,  4  loco  non  Udctnr  ,  &  eis  cfHÎ  una  funt  ad-' 
modum  proderit.  Balfàmon  donne  l'exemple  du  Pa* 
triarche  Luc ,  qui  donna  un  faint  Religieux  &  Prêtre 
à  un  Officier  d!e  TEmpirc ,  pour  lui  fcrvir  de  confi- 
dent &  de  fccrctaire.  Enfin  il  conclut  que  ce  pouvoir 
peut  encore  bien  moins  être  refiisé  atix  Empereurs 
qu'aux  Evcques. 

Le  même  Concile  de  Conftantinople  ne  laifla  pas 
de  confirmer  les  anciens  Canons  Sc  la  peine  de  dépo- 
iîtion  qui  y  eft  décernée  contre  les  Prêtres  &  les 
autres  Clercs  inférieurs  qui  prendroieht  les  Magiftra- 
tures  ou  les  Offices  la  Republique  >  ou  même  quel- 
que  office  ou  quelque  commiffion  dians  la  maiion  des 
Grands»  vel  eas  tjna  in  AiagiJhatHm  adibus  Mcuntur, 
wrafioncs.  Ce  qu  on  défèad  id  aux  Clercs  ne  tend 
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qu^à  (kdsÊure  Tavatice  ou  rambition.  Et  ce  qu^Hi  pem 
menoic  un  peu  auparavant  aux  Moines  mêmes  >  coiv- 
cribuoic  zxx  (àhit  des  Grands  &  de  leur  famille.  Le 
Pacriarchte  Luc  aïant  trouvé  Un  grand  nombre  d'Eo- 
defiaftiques  dans  ces  engagemens  profanes  ,  à  pren- 
dre foin  àts  maifens  ou  des  terres  >  à  exiger  des  tri- 
buc$  ou  des  capicacions  >  à  lever  les  droits  de  la  Ma- 
rine y  à  exercer  des  Magiftratures  (èculiéres  v  il  re^* 
nouvela  les  anciennes  défeniês  Canoniques  y  avec  la 
^li^Q^i^^,  peine  de-  délation  contre  ce  mauvais  uifàge ,  qui  ne 
m.  I.  fMg,  pouvoit  preicriire  contre  les  loix  anciennes  &  irrevo- 
L4.  j^iiU    cables  de  l*£glife  fur  ce  fujet  \  fur  tout  n'étant  foûte- 
*  **  nu  d'aucun  Edit ,  ou  des  Empereurs ,  ou  des  Patria^ 

ches  y  ou  des  Conciles.  Etfi  enim  longa  conjuetudi^ 
ne  confinnari  ftabiliriqiu  exiftimant  ^  qtiod  non  fauci 
am€  eaS'  id'a.fufceferint ,  non  trahetur  tamen  ad.  exenu 
flnm.  Non  enim  interciderunt  Canones  ^  &c.  Le  Pa- 
triarche Jean  publia  un  autre  Edit  pour  empêcher  que 
ks  Clercs  ou  Moines  ne  s'engageaâènc  plus  à  plai*- 
der  les  canfcsdes  autres  devant  les  Juges  >  foit  Eccle- 
fiàAiques  >  foit  Séculiers  v  ^  ce  n  eft  qu'il  fiiffent 
chargez  par  le  Patriarche  même  de  défendre  la  cau- 
fc  ecclehaftique  de  quelqu'un.  Ce  Patriarche  fît  (u 
gnifier  fon  Décret  à  tous  les  Juges  civils  ,  afin  qu'ils, 
ne  lai({ailcnt  plus  plaider  les  Eccle^ai&iques  pour  les 
autres* 

Les  défcnfes  de  cc^  Patriarches  étoicnt  fondées  fuc 
deux  raifons  ;  la  première  étoit  que  les  intrigues ,  & 
les  embarras  de  la  profeffion  d'Avocat  occupoit  tel- 
kment  ks  Ecclefiamques  y  qu'ils  ne  peuvent  s'ap* 
pliquer  aux  fondions  ucrées  de  kut  ordre,  tmpedinnt 
9€  fojjît  Ecclefiafticis  negotiis  vacare.  La  féconde  eft> 
que  c*eft  un  guain  peu  feant  &  indigne  de  k  Ckrica-r 
ture  }  Idenim  ejt  avérée  mercenaria  opéra  ifyeKetCitL, 
Uims       Le  Canon  de  Carth^  avoir  touché  ces  deux  mêmes. 
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'quéfânt  \  debent  enim  ad  U  éfHod fcriftum  ejl  rejpi^ 
gère,  ncmo  militéns  Dio  imf  lient  fi  mgotmftcnUri^ 
bnsm 
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Ou  Négoce  &  du  trafic  des  Clercs  y  8c 
àiCs  Moines  ,  depuis  Tan  millç 
jufqu'i-prefent. 

7.  Manière  furprenantê  de  fonder  le  hfenajtere  deTiren ,  de 
l^Mffembîage  ^tmgtand  nombre  d^ aniftms  qm  fe  firent  Relif 
.  fieux  f  (^  deU  vente  4^  leurs  ouvrages, 

I I.  Le  Négoce  permis^  aux  Clercs ,  (^  ceîm  qui  ne  tend  qu*À 
'  fournir  aux  nece(ftte!^de  la  vie  \  celui  qui  tend  à  s'enrichir  leur 

éfi  défendu.  Neuves  tirets  des  Décrets  des  Pères ,  é»  des  Pafet 
des  fiédes  frécedens, 

III,  Preuves  tirées^  des  Cencilef,fuivans^. 

I  V.  Autres  preuves  tirées,  des.  Conciles  du  fiécle  dernier. 

V,  Nouvelles  preuves  de  Gratien  »  avec  les  nouveaux  éclair» 
eijfemens  de  lagnan  j  pour  diftinguer  le  Négoce  limite  £tkw%€ 
fHUicite. 

V  l.  Sentiment  de  Pierre  de  Bleis  fur  ce  fujet. 

VII.  Cettx  de  famt  Bernard  fur  un  Çu'jet  approchant  d/e  €e^ 

m-ia. 

VIII.  Ztenduë  de  la  défenfe  que  faits.  Paul  aux  Minifiree 
4e  fefHS/'Cbrifi  de  s^emharrajfer  dans  toute  forte  de  Negecetenn 
perel. 

I X.  les  Conciles  défenfàent  ttux  ^cclefiafiiques  de  s'^attai/chft 
ftâ  à  la  Cour ,  ou  k  des  Seigneurs  ^pukèts  Damfs  ,  fans  laper'» 
mij/ion  de  leur  Evêque,  ou  pour  une  autrefin ,  que  pour  un  avan^ 
^^Z*  fpi^ititel  ;  ce  qui  doit  faire  tout  leur  commerce. 

X .  Les  Conciles  qui  défendent  aux  Clers  U  pfeeufStien  dit 
êffairet ,  ou  des  biens  des  feculiers. 

X  7.  BifiinSIion  des  charges  du  Barreatt ,  que  les  CemUet 
Refendent  aux  Clercs  ^d*avec  celles  qu'ils  tolèrent. 

XII.  Scntimens  de  Pierre  de  Bloisfur  cefujet. 

X  IIJ.  Conclu fion  de  toute  cette  matière  par  le  faim  CMiÇf  (f 
4i  Trente  é»  fr*  4Sn  d^Mdan^ 


17  d  Traite  âuNegùie 


I.  r  L  nous  reftc  à  faire  la  difcuffion  dans  ce  Cbar 
1  pitre  d  une  autre  queftion  fort  approchante  te 
fon  lice  avec  les  précédentes  *,  fi  le  Négoce  peut  paflcr 
pour  un  travail ,  ou  pour  un  métier  honnête ,  que  te 
Ecclefiaftiques  ,  &  les  Religieux  puiffent  exercer  pour 
s'entretenir  >  ic  laifTer  aux  infirmes  leurs  portions  des 
revenus  Ecclefiaftiques.,  ou  desL  aumônes. 

La  vente  des  ouvrages  des  mains  eft  une  efpcce  de 
négoce  ,  quoi  -  que  ce  fût  des  Livres  qu'on  auroit 
copiez.  La  narration  que  nous  a  fait  Orderic ,  de  la 
fondation  du  Monaftere  de  Tiron  dans  le  Diocéfedc 
Chartres  ,  eftaflèt  curicufe,  &  elle  montre  bien  évi- 
demment comment  de  la  vente  des  ouvrages  dûs 
mains  il  fe  pourroit  faire  un  trafic  confiderablc,  Ber- 
nard Abbé  de  Quincy  en  Poitou  ,  ne  pouvant  endu* 
rer  que  le  Pape  Pafchal  I  L  eue  aflujetti  fon  Abbaiô 
àCluny  3  la  laiflà,  &  s'étant  retiré  auprès  4*Yves  de 
Chartres  ,  il  receut  de  lui  la  foreft  de  Tiron  ,  pour 
y  bâtir  un  Monaftere.  H  fut  aflez  éloquent  pour  y 
attirer  des  gens  de  tous  les  métiers  qui  fe  trouvent 
dans  les  Villes  \  il  les  y  receut ,  leur  fit  continuer  leurs 
métiers  ,  en  y  mêknt  la  Prière  &  les  autres  exercices 
de  la  Religion  ,  &  en  s'obligeant  d'en  rapporter  tout 
le  profit  à  la  menfe  commune.  Illuc  multitudo  fide- 
Imm  H  riufejue  ordmis  confiuxit ,  &  pradiUns  Patej^ 
Htf'  "Bccï.  omms  ad  converfionem  proférantes  ,  charitativo  aiifi^^ 
i».  10^4.  plextifiifiipit  ,  &  fingulû  artes  tjHas  noverant  lé^ 
>jtl.  71J.  tîmas  ^  in  Afonafierio  exercere  praeepit.  Vnde  liben^ 
ter  convenernnt  ad  eunifabri  tamlignarli,  cjuam/èr^ 
rarii,  firiptores  &  aurifahri  piBores  &  camentarii, 
vinito  es  &  agriola ,  multorumque  officiorum  artifi^ 
ces  periîîjfimî.  Sollicite  (jHod  eis  ju0ofeniorïs  injun* 
gebat ,  operabantur ,  &  Cùmmunem  conferebant  ad 
utilitatem  ,  ^M<e  Ucrabantur.  C'étoit  une  petite  Ville 
&c  un  grand  Monaftere  tout  enfemble  ^  où  le  trafic  de 
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tant  d'Ouvriers  de  toutes  fortes  >  eût  pu  amaflèr  de 
grandes  richeflès ,  Ci  1  on  Te  fôt  laifTé  aller  aux  mou- 
vemens  déréglez  de  l'avarice.  Mais  il  faut  croire  que 
cet  Abbé  n'obligeoit  au  travail  ces  Convers  ,  &  ne 
profitoitde  la  vente  de  leurs  travaux  >  qu'autant  qu'il 
etoit  neceflàire  pour  l'entretien  de  fon  Monaftére,  Se 

Eour  le  foulagctnent  des  pauvres  3  laiflànt  au  refte 
eaucoup  de  tems  à  ces  pieux  artifans  .  pour  penfec 
qu'ils  étoient  aufli  Religieux  j  &  qu'il  faloit  par  la 
prière  3  Se  par  les  exercices  Monaftiques^  travailler  à 
gagner  un  pain  cclefte  &  incorruptible. 

II.   Et  c'eft-là  la  diftindion  qu'il  faut  faire  du 
négoce  licite ,  Se  de  celui  quieft  illicite  aux  £cclc(ia« 
ftiques  &  aux  Religieux.  Le  Négoce  qui  tend  au  gain 
&  a  l'augmentation  des  richeflès  leur  eft  interdit.  Ce- 
lui qui  n'a  pour  but  que  de  fournir  aux  nécefiîtez  de  L.  ^.Décret» 
la  vie  leur  eft  licite.  Le  Concile  de  Londres  en  1175.  Tit.so.cd. 
le  dit  clairement ,  &  il  en  parle  comme  d'une  tradi-  c^.  iq- 
tion  conftante  tirée  de  l'ancienne  Difcipline ,  &  des 
Décrets  des  Pères.    Secnndkm  inftituta  Patrum  no'^ 
jirorHm  fub  in  terminât  ione  dnathematis  frohibemus  , 
ne  Monachi ,  vel  Clerici  ,  canfa  Incri  negocientur^ 
Voilà  le  Négoce  prohibé ,  cau/a  Incri.  Ce  Décret  eft 
tiré  mot  pour  mot  d'une  réponfe  du  Pape  Alexan- 
dre 1 1 1.  à  TEvêque  de  Londres  ,  qui  fe  trouve  dans  ^_\l'^^^^^^' 
les  Decretales.  Le  Concile  I  V.  de  Latran  fous  Inno-  ^^  ' 
cent  1 1 1.  fe  contenta  de  défendre  en  général  le  com- 
merce aux  Ecclefiaftiques  :  CL  rici  officia ,  vel  commer* 
cia  fétctilaria  non  exerceant.  Mais  le  Pape  Honoré  III, 
aïant  reçu  les  plaintes  du  Comte  de  Ponthieu ,  contre 
les  Ecclefiaftiques  qui  trafiquoient  comme  les  Laï** 
ques  ,  Se  prétendoientexempter  leurs  terres  patrimo- 
niales des  impôts  publics ,  fous  prétexte  de  Timmuni- 
;é  Cléricale  :  Comss  PontivifuPflicavit  vel  con:felU  ^^-  '^* 
hHjnfmodi  Clericos  ad  fervienanm  EcclefiA  j  tllicitis^ 
fgçnUribns  negotiationibus  foftpofitis ,  mandaremns  ^ 
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vd  pateremur  iês  quoad  factUté^es  eorumflatHtis  ^  & 
cenfuetudinibus  fatriétfubUcere.    Ce  Pape  >  dis-Je  ^ 
trouva  ta  plainte  du  Comte  tres-raifonnable  y  8c  man- 
da à  TEveque  d'Amiens  de  dépoiiilier  ces  Clercs  du 
privilège  Clérical ,  s'ils  s'opiniâtroient  à  continuer  ce 
négoce ,  &  de  ne  prendre  point  leur  défenfe  ,  fi  on 
les  mettoit  à  la  Taille  comme  les  Laïques  :  7^  fWr 
minus  dumhis  fe  imflicant ,  de  fuis  facultatibm  ,  fla* 
^.|.    iMo.  gi^fij  ^  çQ^j}^gti^4i^il;i^j patrUJuhjaceant,nândeffin' 
dos  eofdern.  Tout  cela  eft  tiré  des  Décrétâtes  qui  font , 
le  Droit  Canonique  moderne 3  où  l'on  aauffi  inleré 
un  Décret  y  ou  une  compilation  de  plufieurs  Décrets 
d'un  ancien  Concile  de  Mayence  ,  où  toute  forte  de 
trafic  eft  défendu  >  &  néanmoins  on  y  reconnoît  une 
cj[pece  de  Négoce  licite  ou  légitime  ,  dont  l'Apôtre 
même  a  donné  l'exemple ,  quand  il  vivoit  &  foula: 
geoit  les  pauvres  du  prix  de  fon  travail ,  &  donc  la 
Règle  de  fàint  Benoifl:  £iit  mention  s  quand  elle  don- 
ne un  Procureur  aux  Monaftéres.  Nectamen  jufium 
negotium  efl  contradic^ndum  propter  necejjtt4tes  di^ 
verfas ,  quia  legimusfanilos  JfpQfiolosnegotiatûsftêifi 
fi,  &  in  Régula  beati  Benedlài  pracipirur  provideri 
per  quorum  mamis  ntgotia    Atopap^em   procurera 
fur. 

III.  Le  Concile  de  Pont- Audçmer  en  11^7.  dc^ 
fendit  le  Négoce  aux  Clercs  mariez ,  ou  non-mariez } 
3c  s'ils  n'y  renonçoient ,  il  permit  aux  Seigneurs  (ècu- 
liers  de  les  affervir  comme  ks  Laïques  aux  charges 
publiques.  Le  Concile  de  Cologne  en  12^0.  déclara, 
que  le  Négoce  n'étoit  pas  moins  défendu  aux  Clercs  ^ 
que  Tufure  aux  Laïques  :  Cum  negotiatio  in  CUrice , 
Cr  ufura  in  la'ico  ,  ijua/i  unius  generis  cenfeantur  5 
Et  que  c'étoit  profaner  honteufement  les  biens  de  TE- 
glik  ,  qui  font  des  chofes  fairites  &  confacrées  à  Dieu» 
de  les  raire  fervir  à  un  trafic  d'avarice,  &  à  des  cupi-? 
ditez  crinainelks.  H^ia  vcro  ifti  turpis  avarifi^  fi&^i 
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ïeres ,  mn  Deo  ,  fed  mummofiét  iHcrifacere  ilegemnt^ 
<^  malis  inhiando  lucris ,  Chrifii  fimlliter  fstrimohia 
&  bonis  Ectlefiaflkis  fum  ufi  illicite  &  indigncé 
Enfin  que  ces  cfclaves  d'une  infâme  avarice  doivent 
rendre  compte  Se  (àcis&ire  à  TEglife  qu'ils  ont  dés«^ 
honorée  par  ce  profane  trafic.  Eos  froindt  teneri  ad 
fatisfaciendnm  Ecclefiét  ,  in  chjhs  non  fideliter  yfid 
potins  frandalenter  negotiatifiim  bonis,  La  raifbn  de 
ce  ftatut  cft  apparemment ,  qu'il  n'y  a  point  de  Né- 
goce licite  des  biens  de  rEglife  y  que  celui  de  les  fai- 
re pafTer  au  Ciel  par  les  mains  des  pauvres.  Le  Con- 
cile de  Londres  en  ii6l.  confiderant  que  le  trafic 
même  entre  les  Laïques  ne  s'exerce  que  très-difficile- 
ment (ans  péché ,  le  défendit  abfolument  aux  Re- 
ligieux &  aux  Religieufes ,  de  quelque  manière  qu'ils 
puflènt  le  pratiquer  en  vendant ,  ou  en  achetant-  ^<p- 
nalium  commercia  rernm  ^  ambm  cupiditas  dandi  mi-  ^^^  ,^. 
nus ,  vel  fins  recipiendp  expetit  captiones ,  v$x  aut 
nnmtjHam  fine  interventu  peccati  etiam  inter  Laieos 
fieri  dignofcHhtur  :  ejHanto  magis  eorum  manus  -,  qui 
finil^  Religionis  habit  h  &  obfervantiafunt  à  terrenis 
aêiibtês  elevati  y  fordidnm  &  fœdum  exifiit  à  talibns 
in^Hinari,  Hoc  igitnr  contra  illos  quafi  abominabiUm 
lepram  officie  débita  fifUicitHdinis  infequentes ,  arElias 
inhibentHs ,  ne  Monachi  vel  Moniales ,  aut  Religiofi 
fuilibet  CHJhfcHntjfHe  Religionis  exiflant ,  mercationes, 
gua  in  emendo  vel  vendendo  eonfiflunt ,  in  nnndinis, 
vel  mercatis  ,  vel  alias  >  audeant  in  quibufcHmque  rr- 
hns  aliquatenus  exercere.  Le  Concile  d'Avignon  en 
1^79.  renouvella  le  Décret  d*un  précèdent  Concile 
Provincial ,  où  Ton  avoit  frappé  de  l'excommunica- 
tion les  Ëcclefîaftiques  &  les  Beneficiers  qui  acheté- 
roient  du  bled^  ou  du  vin  pour  le  revendre  plus  cher. 
Néanmoins  cette  peine  fut  changée  en  peines  pécu- 
niaires &  arbitraires  au  gré  de  l'Evcque.  NuUus  Cle- 
ricHS  Bénéficiât  ut ,  riHUns  etiam  iH  factis  Ordinibus  ^^9  '^* 
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confUtHtHi  3  ferfe  vel  ter  alinm  emat  blaiurn  vtl  vU 
num  3  caufa  revendenai ,  vel  negôtiandi ,  neéjue  hnii 
ftamto  fraudem  aUjuam faciat  \  quod  fi  facere  fra- 
fufnvferit ,  incarrat  excommumcathnis  fententiamif" 
an*  14.    frf^^o.  Ce  fut  là  le  premier  ftatut  que  le  Concrle  fiiU 
vant  modifia  quant  aux  peines.  Le  Concile  précèdent 
étoit  celui  d'Arles  en  1275.  où  ce  Canon  fe  trouve  ef- 
fcétivemcnt ,  &  où  rabfolution  de  Texcommunica* 
tion  eft  refervée  à  TEvêque  Diocefain  ,  qui  ne  la  don- 
nera point  >  (ans  adjuger  à  la  fabrique  de  TEglifè  I0 
blé,  &  le  vin,  dont  on  avoit  trafique,  ou  une  Ibmmc 
égale»  Et  tune  puniatur  in  amijfione  bladi  &  vinï^ 
fin  fretii  convertendi  infabricam  Ecclefia  parochia^ 
lis.  Le  Canon  (uivant  punit  de  la  même  confifcatiort 
les  Clercs  majeurs ,  ou  les  Beneficiers  qui  veiidroient 
leur  blé  ou  leur  vin  d'une  manière  qui  tiendroit  de 
,;  lufure.  Nfi/lHs  CUricm  Bénéficiât  tu  ,  nulltis  in  fil*' 

cris  Ordinihpu  conflit  ut  us  ,  vendat  hUdumvel  vinHm^ 
feualia  viSlnalia  fiib  ea  forma, ,  qmd  contraSus  ufu^ 
rarii  vèrifimîliter  prafiimantHr, 

Ce  Canon  nous  apprend  quelle  érpit  la  (àtisÊc* 
don  que  le  Concile  de  Cologne  ci-devant  allégué 
vouloit  que  les  Clercs  trafiquans  fiflent  à  TEglifocom* 
meaïanc  profané  les  chofes  fàintes  qui  lui  appartien- 
nent. Cette  fatisfaftion  n'eft  apparemment  autre  cho- 
fe  que  la  confifcation  des  efpçces  mifes  en  trafic  ,  & 
l'application  qui  s'en  fait  à  la  Fabrique  de  l'Eglife.  Et 
quant  au  trafic  ufuraire  que  le  même  Concile  d'Ar* 
les  punit  de  lia  même  peine  dans  les  Clercs  qui  ven- 
dent leur  blé  &  leur  vin ,  ce  n'eft  probablement  que 
celui  qui  eft  remarqué  dans  le  Synode  d'Exceftcc 
en  1287.  lorfqu-on  vend  plus  cher  à  caufc  du  délai  du 
paiement.  Car  c'eft  vendre  le  tems  ,  qui  n'cft  pas  une 
matière  d'achapt  ou  de  vente*  Q^an^narn  Clericis  fit 
tsn*  14»  înterdiEla  negotiatio  ,  illa  negotiationis  jpecies  in  ipfis 
fra  cateris  ,  ubi  tempHs  pœna  fi*Jpenfionis  offici$  & 
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éeneficii  ^  ne  cHicunujfHf  dore  prétfHtnam  fiiom  fubflan^ 
tiam  ad  ufaram  ,  &c.  inhihtmHS  etiam  ipfis  ^  ne  t/i* 
liusemant ,  autcarins  vendant  ^  pro  dilatione  tempo^ 
ris  non  venalls. 

I  V.  Le  Concile  de  Cologne  en  153^.  défend  le 
comnnierce  aux  Clercs  &  aux  Moines ,  fur  tout  celui  ^^•^v  *•  ^1 
qui  eft  ufuraire.  Nemo  militans  Deo  implicetfi  ne^  ^'* 
£otiis  facHlaribns  ,  ut  ei  placeat  chife  prohavit,  cjua^ 
re  multa  providentia  oUm  vêtit um  eft  ,  ne  Clerici  vel 
Jl^onachimercatores  (  tacemus  fœneratores  )  Jim  /«- 
€n  caufa.  Le  premier  Concile  de  Milan  fous  Saint 
Charles  >  particulariià  un  peu  plus  les  diverfes  espèces 
du  Négoce ,  qui  font  incompatibles  avec  la  Clenca- 
ture  s  à  fçavoir  d'exercer  le  Tabellionnat  public ,  la 
Médecine  ,  fe  mêler  de  Négoce  &  de  Marchandifes, 
prendre  à  ferme  les  terres  des  autres ,  &  fe  charger 
ae  leurs  affaires  ou  de  leurs  procès  :  Clericus  facris  ^t^^^^ 
initiatHS  ,  ant  t.  cclefîaftico  Bénéficia  prdditHS ,  ne  ^  ^^* 
in  profanis  negotiis  officinm  Tabellionatus  exerceat , 
ne  artem  Aiedendi  faciat  *,  ne  in  negptiationibus  & 
mercatHris  fe  interpretem  &  médium  interp$nat  ;  ne^ 
gotiationem  etiam  omnis  generis  prohitemus*  Nealie^ 
napradia  lucri  caufa  conducat  y  ne  pro  aliis  fiJe  Ju^ 
beat ,  &c.  Ce  Concile  permit  néanmoins  un  métier 
honnête  ,  pour  fupplécr  à  ce  qui  manque  dp  rentre- 
rien  néceflaire.  Artes  vero  honefias  concedimus  ^  ut 
alitjuid  manibus  fuis  lucretur ,  ^uo  fibi  quaad  vie-- 
tum  necéjfariafunt,  comparare  pojfit.  Le  Concile  d'Aix 
cni585.  renouvella  une  partie  de  ce  même  Dccret.^"^^^ 
L'Aflèmblée  de  Melun  défendit  feulement  le  T^^S^clsfù. 
ce  aux  Clercs  &  aux  Moines.  J^«rf  tamen  olim  &prû^ 
videntervetitumeft  ,  ne  Clerici  vel  Monachi  merca^ 
turam  ,  nefœnus  dicamus  ^  exerceant.  Ce  qui  eft  die 
ici ,  après  avoir  permis  des  métiers  honnêtes,  aux  Ec^ 
defiaftiques. 

y.  Le  demiet  Canon  du  Concile  de  Milan  >  qui 
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cft  conforme  à  toutes  les  anciennes  ioix  Ecclefiaftiobel 
fur  cetttc  matière ,  nous  cneagcroit  à  traiter  enuiite 
plus  au  long  de  ct%  autres  eipeces  de  Négoce  où  les 
£cclefiaftiques  fe  rendent  les  Procureurs  des  affaires 
ou  des  tetres  des  perfbnnes  feculiéres  ^  fi  nous  he  Ta- 
vions  Eût  plus  à  propos  ailleurs.  Ce  Concile  nous 
montre  encore  combien  il  y  a  de  rapport  entre  ladi* 
ftribution  des  revenus  Ecclefiaftiques ,  le  travail  ma- 
nuel &  lé  Négoce  des  Clercs.  Gratieh  nous  Tappren- 
dera  plus  diftinâement ,  &  nous  donnera  lieu  de 
remarquer  la  même  modération  du  Concile  de  Mi»- 
lan  y  lorfqu*il  propofa  le  travail  manuel  comme  uti 
confeil  aux  Eccleuaftiques  i  quoi-qu  on  leur  défende 
t*  f  K  '^  Négoce.  SM  àntem  turfi  Itêcro  ^  vcl  inhonefio  nt-- 
gotio  viflmm  fih  tjHdrere  prokitetUr  3  de  obUtionibHs 
£ccUfiét  fiifendU  confetjuatnn  f^ûd  fi  E'ccUfid  cifufi 
ficerc  non  fotHerit ,  proprio  arti^ciolo  vet  ^gnenltHra 
txcmfh  jipofioli  qui  de  lahore  manuwn  vivehat ,  fihi 
neceffiiTM  înveniatk  Ita  t^mcn  Ht  occafionefui  operh 
vigUiis  non  defiu 

F^an  prouve  par  la  Decretaîe  CoWqHerente ,  de 
Clericis  non  refidentihus ,  qu'un  Bénéficier  ne  laiflc 
pas  d'être  obligé  de  refider  &  de  reciter  (es  Heures 
Canoniales  9  quoi-HQue  fbn  Bénéfice  fbit  de  très-petit 
revenu  i  parce  qu  il  s'y  efl  une  fois  engagé ,  &  qu'il 
peut  fuppléer  au  défaut  du  revenu  par  le  travail  des 
mains ,  &  par  un  honnête  trafic.    Ex  qmfemel  con^ 
fenfit ,  ynaffivis  pauperfate  Uboret  ^  non  pote  fi  amo^ 
Ullbitni.  de  Sjfentire  ,  fed  débet  propriis  manibus  fibi  viElnm 
p^*i-tH*  fMrere.  Et  un  peu  après  :  Ex  hoc  notabiliter  infifrv, 
$9»  Ht  tenuitas  Beneficii  non  excufet  Beneficiatum  à  re» 

eltathne  divini  Offieii  j  qitod  efficaciter  probst  hoc  Cê- 
put,  QhU  fient  non  excu futur  à  refidentia  ^  ex  eo  ijHoi 
ex  Beneficio  vit  à  necejfaria  non  percipUt ,  ut  hic  *4- 
tet  \  ha  nec  excufatur  ah  horis  dicendis.  Le  même  Fa- 
gnan  a  excellemment  traité  toute  la  nuciére  du  Négo- 
ce & 
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te  &  du  travail  qui  eft  ou  permis  où  d^ndû  auï 
Glcrcs  9  fur  le  Chapitre  Afuita^  ne  CUrici  vel  Mona-'  ^^>d.  pàH. 
chi.  Il  y  a  rapporte  la  refolution  depluficursqueftions  V^^'^^^* 
donnée  par  la  Congrégation  du  Concile.  Ge  détaïl  cft  ^^^i* 
curieux  ,  &  on  le  peut  voir  chez  lui. 

VI.  Pierre  de  Blois  écrivit  une  Lettre  pleine  de 
îtélç  &  de  force  à  un  Clcrc^  ou  plutôt  contre  un  Clerc 
qui  trafiquoit.  Je  n'en  rapporterai  ici  que  IclÊommen- 
cement .  y  pour  faire  voir  Pénormîté  de  ce  déreglê- 
ipent  V  &pour  donner  comme  un  précis  de  ce  que  les 
Pères  >  les  Conciles  &  les  Papes  en  ont  dit.  SitH4 
frofeJfiQnis  ordinem  >  &  gratmm  divins  vocationis  at^ 
tendercs  -,  te  potins  ieEUtme ,  quni^  Hegotîativne  ,  ^r- 
tibus  y  tjHam  mercihus  occufmres.  PericulofHm  quidefP^ 
eft  in  Ldico  ^  fid  feminojhm  in  Clerico ,  negotidtîth' 
nibusaugtre  peenlinm  ^  attjue  rerum  ambitiofa  vena^  " 
IsMte  Je  iffiim  diabolo  venalem  exfoneré^.  GieficHS  '■  .^ 
fui  Uviore  comparât  prttio ,  ut  Vend^  charint ,  fi^  ^^^*  ^* 
lius  eft  avaritiét ,  idoloUtra  pecuni»  >  fervus  inummonà 
&  venundatus  fiîbpeccato.  Cum  enim  jpecies  ufitrà 
fit ,  minns  proximo  dore  &  pins  ah  eo  acciperè  ;  non 
video  Clerknm  ^b  nfurarum  vrimine  &  À  Hifmine  cri^' 
tninofo  immunem ,  (fuifibi  cum  alieno  dijpendio  lu^ 
tmm  fHétfit.  Je  laifle  îe  rcftc  de  cette  éloquétitc  Let- 
tre>  où  il  continue  de  montrer  combien  il  eft  perilleut 
à  tm  Chrétien  >  mais  combien  il  eft  pernicieux  à  un 
Ecclefiaftique  >  d*aimer  les  richellès  periflàbles  de  h 
t^tc  >  de  chercher  à  augmenter  fes  biens ,  de  youloiJ: 
senrichir en  oppauvrilTant  les  autres ,  lui  qui  doit  fe 
contenter  du  neceflàire ,  &  répandre  fiir  les  pauvrei 
tout  fon  fuperflu  s  lui  enfin  qui  doit  éviter  noa- feu- 
lement lès  crimes  >  mais  le!s  engagemens  auffi  &  les 
occafîons  du  crime.  Après  cela  Pierre  de  Blois  décla*,] 
re  à  cet  Ecclefiaftique  >  que  s'il  ne  quitte  ce  trafic  hon* 
toux  à  fa  profeffion  >  les  Prélats  de  TEglifc  font  refo^ 
Ui  de  lui.faire  fcncir  la  vigueur  des  Canons  ;  cequ  ils 
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autoienc  déjà  Ëdc>  s'il  ne  les  aTOtc  arrêtez  par  &s  prié^^ 
(es.  Et  nififrê  u  hHnnliterfHfflicaffem  >  te  tanjuAm 
détmnéttiJpmifirudHi  arkoremjkccidipnt. 

VIL  Saine  Bernard  receutà  Qerraux  un  Moine 
qui  n*avoit  quitté  fbn  Monaftére  quie  parce  que  Ç&A 
Abbé  k  contraijgnoit  de  £ûie  la  Médecine  pour  les 
perfonnes  feculiéres  »  ce  qui  ne  fe  pouvoir  &ire  (ans 
un  péril  évident  de  Ton  falut  j  que  des  perfennes  (âges 
lui  avoient  confeilié  d'éviter.  Abhés  mem  •  hahehiê 
me  non  Monâchum  ^  fed  medienm.  Cogehat  fervirtg 
imo  ipfe  ferviebdt  fer  me^  nen  Deo^fedftcnU  ;  quaniê  * 
ne  fdCHlarmm  mdlevelentUm  mcurreret  Prîncifwn]^ 
mederi  me  cemfeUebat  etiam  tyrannie  ,  raftôrikus  ^■ 
excùmmHnicÂtû.  Quod  anima  mea  pericalam  ckm  ei 
nunc  frhatim^  nunc  paUm  fuggejjîjfem  ,  neefrofi* 
ciffem  \  (juerHmdam  tamen  fapientimm  virerum  eonfi* 
lie  frétas  ,fu£ie  meam  damnationem ,  mncongregatiê^ 
nem  ;  pérditionem ,  nonJtetigionem.  Voilà  les  plaintes 
de  ce  pieux  fugitifs  qui  touchèrent  (aint  Bernard  >  8t 
le  firent  tecevoir* 

V II L  Ce  que  nous  venons  de  voir  nous  a  déjà 
afiêz  fait  comprendre  que  le  Négoce  qui  efl  défendu 
aux  Ecckfiaftiques  ^  n'cft  pas  feulement  celui  qui  con* 
fifte  à  vendre  &  acheter ,  comme  ce  n'eft  pas  auffi  la 
feule  manière  d'entaflèr  de  erandes  richeflès.  On  tra^ 
fique  en  bien  d'autres  manières.  La  Règle  de  S.  Pauli 
que  les  Soldats  de  Jefus  Chrift  ne  doivcntpoinc  s'em^ 
barraflèr  du  négoce  fecuUer,  ou  des  affaires  du  itKxidei 
Nemo  mlitans  De^  implicatfe  negotiie  facalariim^,  à 
bien  aum  une  plus  grande  érenduë.  C'eft  ce  que  nous 
allons  démêler  dans  le  reile  de  ce  Chapitre. 

I X.  Le  Concile  de  Mclfe  fous  le  Pape  Urbain  ït* 
en  io8^.  s'éleva  avec  zcfc  contre  les  Clercs  Acepha-» 
les  ,  ou  indépendans ,  qui  s'attachoient  fans  la  per^ 
miffion  de  leur  Evèque  à  la  Cour  des  Grands  ,  ou  au 
fervice  des  Seigneurs  Se  des  Dames.  On  y  dé&ndk 
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^x  Laïques  de  retenir  les  Clercs  dans  cet  aviliflè- 
inent,  &  dan)5  cène  rcvokc  contre  leurs  Evcques  î  oft 
touliit  è[ue  ks  Seigneurs  detoândàffent  à  TEveque  des 
Chapelains  ou  des  Dîreâîeurs  dé  leur  confeience  : 
xjuc  les  Gîercs  ne  pûflcnt-  être  à  h  Goùr  que  par  intef- 
vales  ,  les  uns  après  les  autres.  Enfin  on  défendit  à 
res  Clercs  de  s'approprier  les  Dixrftes  des  Seigneurs, 
au  ferVice  defijuels  ils  étôieht.  J^m  no'vHm  hoc  tem-^ 
fùre  ClericorHm  jleefhaUrHm  genns  emerfit  ^  if  m  tna^ 
rantur  in  Curns  ;  &  viris  &fùtmn%$  ai  [ni  Ordtnts 
'dedecHS  fiéhditi  :  tum  in  Cammbus  catétHm  fit ,  He  ^^'  ** 
é[His  fine  licentia  Epifc&fi  ClerkUf^  née  Epifcopfts  fi- 
w  AïetrofoHtano  Cariam  àdeat ,  pracipienda  pfétch" 
fpiwHS ,  prohïbendo  prèhihemHs  -,  ne  ^nis  itkerÎHS  retU 
neat  ihijufinodk  Sedprocerés  ah  Epifiopis  animarnfn        ' 
fiiarum  pntCHratàrespofiulent  i  fie  Epifi:&pi  jujfiom 
îfro  tempare  ac  vicijfim  in  Cnriis  eonverfentnr.   Ipfis 
itaepée  omninointerdicimHs  ),  ite  dètimu  prôcernm  fine 
•CQnce0mefiii  Epifcopi  abutantur.  Ces  Écclefiaftiqiies 
fe  rendant  procureurs  dei$  atfairesdes  Seigtieiirs ,  trott- 
Vorcht  en  cela  mènie  une  cfpecc  de  bénéfice,  avec 
lin  Négoce  honteuic ,  parce qù  ils  jouifloient  des  Dii- 
toes  des  terres  de  ces  Seigneurs  ,  &  ils  prehoient 
foin' des  affaires  de  leur  confcience.  Ce  Concile  ftc 
toûdamne  point  ces  Clercs  procureurs  des  perfon- 
hes  feculiérçs  i  patce  qu'ils  font  chargea  des  affaires 
de  leur  tonfcience.  Mais  il  défàprouv^  dcuX  chofeSi 
la  première  qu  ils  di^foient  de  leur  perfonne ,  Se 
fc  lioieîit  à  ces  Seigneurs  (ans  la  licente  de  leur  Eve- 
xjuc  >  la  féconde  c^'ils  s'attribuoieht  auffi  leurs  Dix- 
meis  malgré  rËvcqUe.  Ces  deux  circoniftances  étoicnt 
crontraireis  aux  Canons  ,  qui  foûmettOïCAt  &  toutes 
les  pcrfoiines  Ecclefiaftiques  &  toutes  lei  Dixihes  à 
la  difpofition  des  Evêquci. 

X.  La  Procuration  de  toutes  les  autres  aïFaireis ,  oci 
lies  biens  des  Laïques  fut  interdite  par  les  Canons  aux 
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Ecclefiaftiques.  Le  Concile  de  Londres  en  iioi^  k 
défendit.  Ne  ^uilibet  Clericifint  ftcHUrinm  frétf9- 
Jiti  vel  frocHTAtorts  ,  Mi  judicis  Jknguinis.  Le  Con- 
cile de  Reims  en  1131-  incetdic  aux  Moines  &  aux 

Cuh  h  Chanoines  réguliers ,  d*èmdier  le  Droit  Civil  8c  la 
Médecine  9  de  plaider  les  Caufes  devant  les  Tribu- 
naux feculiers ,  8c  d'exercer  la  Médecine  v  parce  que 
ces  profeffions>  quelque  loiiables  >  &  honnêtes  quel» 
les  ibient^  font  ordinairement  l'indrument  de  lava« 
rice  &  de  la  cupidité  des  biens  de  la  terre  ^  8c  elles 
expofent  la  pudicité  &  l'innocence  de  ceux  qui  lei 
exercent  à  beaucoup  de  dangers  ,  qu'il  eft  bon  de  fài* 
te  éviter  aux  Ecclefiaftiques.  Quoique  ce  Canon  ne 
parle  direâement  que  des  Moines  &  des  Chanoines 
Réguliers  $  les  raiions  qui  y  (ont  pouilees  envelop- 
^nt  tous  les  Ecclefiaftiques*  Pr^vs  confuetutU  &  de- 
.teftabllis  inoltvh  ,  quonUm  JMonachi  ^  &  Caneni^ 
foftfaSéim  profifionem  ,  jpreta  Beatorum  BenfdilH 
(^  jÛHgHfiim  Régula  ,  leges  temporales  &  MeMcU 
nam  gratta  Incri  temforalis  addifcuni.  Avaritianam* 
guefiammis  accenfij  fe  fatroms  caufarHmfi^lune,  :  jw* 
ftum  &  ittjHJiHmfafjHe  nefafyue  confundunt.  Attefian- 
turvero  Impériales  Conflitmiones  aifurdHm^imomam 
opprobrinm  ejfefe  Clerkïs  ^  fi  périt  os  ejfe  velint  difiep^ 
tatiofinm  fvrenfium.  Ipfi  ^uoqHe  Camnici  &  Mona^, 
chi  negleSa  animarnm  cnra  ,  ordinis  Jiti  propojitum 
nuBatenus  attendentes  »  pro  deteflanda  pecnnia  fani" 
tatem  poUicentes  ^  humanorum  cnratores  jfe  fitciunt  cor* 

dm:  €•  f^^f^^»  Cumque  impndicHS  ochIhs  impaSci  &  cordii 
fit  nufieiiis  ,  iUa  etiam  de  qmbns  loqui  erubefcii  hoMe* 
fias  ,  non  débet  Religiopertraflare.  Les  Evcqucs  ,  les. 
Abbez  8c  les  Prieurs  font  déformais  menacez  de  la 
dépofition  »  s'ils  fouffrent  de  tels  désordres.  La  pro- 
curation des  amesétoit  permiiè  par  le  Concile  de  Mel- 
fè  >  pourvu  que  ce  fût  du  gté  de  l'Evcque  :  Ce  Con-î» 
cHc  de  Reims  coadamna  celle  de  la  dnté  des  cojipt 
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^  celle  des  affaires  ^  avec  des  terribles  menaces  aux  . 
Evêques  qui  ne  s'y  oppofetoient  pas.  Le  Concile  II.  Cém»  h 
de  Latran  renouvella  ce  Canon  en  mêmes  termes ,  ne 
fê  déclarant  ouvertement  que  contre  les  Moines  &  les 
Chanoines  Réguliers  î  mais  empioïant  des  raifons  Se 
quelques  termes  qui  femblent  être  communs  à  tous  lc$ 
Ecclâuftiques. 

XL  Le  Concile  d'Avranches  en  1171.  défendit  aux 
Ecclefiaftiques  de  prendre  les  charges  de  Judicamre 
dans  les  Tribunaux  (èculicrs ,  fur  pfinedc  privation  ' 
de  leurs  Bénéfices.  Clerici  judices  nonfonanturadju*  C/ii».xw 
ri/diiHones  foteftamm  ftcHlarinm  exercendas.  j^i  . 
éUitem  hoc  frétfHmpferint ,  à  Bencficns  Ecclefiafticis 
nrceantur.  Le  Concile  de  Londres  en  1175.  fembla 
iè  teflerrer  dans  des  bornes  plus  étroites  >  quand  il  ne 
défendit  que  les  Jugemens  de  mort  aux  Ecclefiaftiques, 
encore  ne  les  défcndit-il  qu'aux  Clercs  fiiperieurs.  His 
^ui  înfacris  Ordinibus  conflituti  funt ,  judicinm  fan--' 
gmnîs  agitare  non  licet.  Vnde  frohibemus  ,  ne  aut  ^**'  S^ 
ferfemembrorHm  mmilationes  facUnt ,  aut  inferendas 
judicenu  Quod  fi  ^uis  talefecerit ,  concfjfi  ordlnis  pri-» 
vetHr  officio  &  loco.  Ce  Concile  ne  défend  donc  que 
les  Jugemens ,  qui  rcndroient  les  Clercs  irreguHcrs , 
parla  mutilation  ou  la  mort  qui  y  feroit  décernée.  La 
fuite  du  même  Canon  défend  aux  mêmes  Clercs  (à*^ 
cret ,  de  prendre  la  charge  de  Vicomte  ou  de  Prévôt 
(cculier.  Inhlbcmns  etiamfub  interminatione  anathe^ 
tnatis  j  ne  quis  Sacerdos  habeat  T^icecomiutum  «  aut 
Prapofiti  faeularls  officium.  On  (buffriroit  donc  que 
les  Evêques ,  les  Prêtres ,  les  Diacres  &  les  Soûdia- 
cres  priiient  les  Charges  de  Confeillers  dans  les  Cours 
feculïéres  y  pourvu  qu'ils  ne  (udènt  point  préfens  aux 
Jugemens  de  mort ,  &  qu  ils  ne  fe  chargeaffent  point 
de  l'Office  de  Vicomte  ou  de  Prévôt ,  parce  que  cet 
Office  engageoit  à  des  Ji^emens  fanguinaires.  Si  ce 
Canon  du  Concile  de  Londres  eft  un  peu  contraire  à 
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celui  èox  Concile  d*  Avranchcs  tenu  trois  ans  auparâr 
yant  *,  c'eft  vm-fcnibtablenxent  (jue  les  Légats  da  Piipe 
qui  pré&lerent  an.  Concik  d' Avranches  youkircm  ex- 
âurc  des  Cours  feci^^tes  tous  ks  Ckrcs  des  Oïdtes 
£icrez  y  pour  les  appliouer  tout  entiers  aux  cxçrckei 
4ç  la  pi:o(ef$on  Eccieuaftique  s  uxais.  le  Coincile  de 
X^ondres  ne  jugeant  pas  qu  un  d  graod  renvetfesnenx 
des  pi^atiques  reçues  fe  put  faire  Tans  trouble  &  uns 
icandale  ^  apporta  cette  modification  au  Décret  des^ 
Légats  y,  de  ne  donner  pas  aux  Eccleiiaftiquea  Texclu- 
£on  des  compagnies  des  Juges  feculiers  ,  mais  feule-f 
ipient  des  Ji^mens  de  mort;  qui  s'y  feroient  Cette 
matière  nous  meneroit  trop  loin  \  Se  elle  n'eft  pas, 
proprement  de  çç  Heu, 

X  1 1.  Pierre  de  Blois  nous  donnera  (eulerncfit 
quelque  éclaircillemçnt  pour  fortifier  ce  que  nous  ve« 
:çons  d'avancer ,  touchant  ces  deux  Condîes  d*  Avran? 
çhes  &  de  Londres.  Il  déplore  rembaxras  des  Evcr- 
ques  qui  font  engagez  dans  les  labirimhes  de  TEchi- 
quier  >  qui  étoit  la  Chambre  de  la  Juftice  feculiére  ^r, 
$c  il  leur  déclare  que  rien  n'cft  plus  opposé  à  la  pro- 
^ffion  Cléricale  >  que  la  foule ,  le  tumulte ,  &  les  fui- 
tes fâcheu(ès  de  toutes  les  afikires  qui  fe  traitent  dans, 
ces  Cours  {ccuKércs.  Si  te  CHrialium  &^  maxime  fra* 
çarii  labyrinthia  immerfer's  ,  magna  jpiritHolis  exer- 
çïtii  dl^endia  patierij,  Nemo  fotefl  dnêhns  JDomniSr 
TfA^fOt  dtfiy^iy^y  Di9  &  marnTnona^.  Non  excidat  kte ,  fHomo: 
l^Jiit^Bfifc  do  in  Tonfura  capitû  ,  (fuando  cleElus  es  in  fort  em  Do^ 
mîni ,  rcnunciafti  ignominia  Laicali,   Ce  noble  fen- 
timent  eft  digne  de  Pierre  de  Blois ,  &  il  fcroit  di- 
gne de  tous  les  S.aints  èc  généreux  Ecclefiafiiques  $ 
quoi- qu'ils  doivent  avoir  une  religieufè   vénération 
pour  les  Magiftratures  feculiérçs  ,  de  les  confiderer 
néanmoins  à  leui:  égard  &  en  comparaifbn  du  S;icer- 
doce  roïal  dont  ils  font  honorez  ,  comme  des  dégra- 
^tions  fc  des  places  d'ignominie  ,  à  plus  forte  raifon^ 
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les  (oins  inférieurs  qui  regardent  ^  Marchandifè* 
Ignominie^  Laïcali  rcf^imciafii ,  in  die  ionfeçrdtionis 
tu^  fuper  ^brtnunciatione  fécularium  emififti  vot4^ 
fH^  ^difiinxerum  l^tia  tua  i  AUigatus  es  verkis  oris 
fui ,  ubi  ad  confecraptis  interrogationem  fine  exception 
pe  aligna  fromififii ,  quod  de  catero  à  terrenis  ntge^ 
tUs  &  à  tHrpibus  Incris  te  alienares  ^  tHamtjue  foUi^ 
titudinem  divinis  femper  negotiis  mancipares.  Voilà 
comme  ce  fçavanc  homme  prétendoic  que  tous  les 
eugagemens  que  les  Ecclefîaftiqucs  prenaient  aux 
Cours  feculiéres  «  aux  charges  qu  on  y  exerce  y  8c  aux 
affaires  qu'on  y  traite ,  écoient  entièrement  contraires 
k  la  promeflè  folennelle  qu  ils  ont  faites  i  Dieu  au  jour 
de  leur  Confecration  >  de  renoncer  à  toutes  les  affaires 
de  la  terre.  Le  Confeil  des  Finances  ou  la  Chambre 
des  Comtes  ne  paroiffbit  pas  plus  convenable  à  des 
Prélats.  Qtiid  tibi  ad  fifcales  redims  ,  ut  vel  horula 
brevi  curam  pofihabeas  animarHm  Inum^iéid  Chriflui 
te  ad  teUninm  elegit  ?  Matthans  femtl  inde  affUmp- 
tusdenno  ad  ipfam  nonrediir.  Enfin  Pierre  de  B  lois 
rapporte ,  que  des  Evêques  de  Sicile  s'écoient  malheu* 
reufement  embarraffèz  dans  de  méchantes  affaires 
pour  ce  (ujet ,  &c  qu  ils  ne  méritoielit  pas  que  le  Pape 
les  en  tirât ,  puilqu  ils  avoient  eux- mêmes  préparé  te-- 
merairement  ce  calice  amer  qu'on  leur  £iiibit  avallet 
jufqu'à  la  lie.  jinimabas  praUtHS  es ,  nen  corporibus.  jjj^^ 
JVikfil  Pralato  commune  eft  cum  Pilatc.  Chriftt  villicMt 
es  &  FTcariHs  Pétri  \  nec  oportet  te  re^ondere  Cafa- 
ridecommijfa  tibiJnrifdiEHone  ,fed  Chrifio.  i^idam 
tamen  per  nfarpata^  jfkculi  adminiftrstiones  fe  Cnriali 
vincHlo  obnoxiant ,  &  quafi  renunciaverint  fua  pri^ 
vilegio  dignitatis  ^  ealcnlam  darioris  eventns  expec* 
tant.  Nam  pro  caufa  hujHfinodi  hodie  in  Sicilia  man- 
cipatifimt  Epifcopi  quidam  carceralibus  vincfUis ,  nec 
4liqHod  expédiant  ab  Ecclefia  Romana  filatium.  Qui- 
bns  improperatHr  4  Romano  Pontifiât  i  ^^  bibant  d4 
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calice  ,  éfHim  fibi  temere  mtfcuerunt. 

XII I.  Le  faint  Concile  de  Trente  a  renouvelle 

efpr,  tous  les  Décrets  &  tous  les  Canons  anciens  j  qui  èloi>« 
gncnt  les  Ecclefiaftiqucs  des  affaires  Meulières  \  me-* 

r.^.f  %6.  non  CdCHlanhus  negotiisfHgiendis.  Le  Concile  I.:  de 
Mitafi  en  15^5.  défendit  aux  Clercs  majeurs  &  aux 
Beneficiers,  de  &ire  la  fonAion  d'Avocat,  ou  de  Pro- 
cureur devant  un  Tribunal  fcculier ,  fi  ce  n*eft  dan» 
les  cas  permis  par  te  Droit,  &c  ci-devant  fapportezi 
&  avec  la  pcrmiflîon  par  écrit  de  FEvêque,  Ab  Epif- 
copo  prifês  (criptoconcejpz.  Il  leur  défendit  de  prendre 
la  procuration  des  affaires  d'un  Ptince  ,  qu  de  quçl^ 

2 u  autre  (ans  la  permiffion  de  TEvêque  par  écrit,  qu  il 
ludra  renouvellcr  tous  les  ans.  Ne  alicHjus  Princi'* 
fis  éUêt  alterius  negotiorumprocHrator  fit ,  finefâcnl- 
téUeprius  ak  Epifoopo  ptr  litteras  impetrata  ,  fingu^ 
lis  annié  rcnovania.  Il  leur  défendit  de  prendre  des 
anaches  ,  ou  de  rendre  des  fervices  indignes  de  leurs 
Êcré  miniftere  ,  d^ns  les  maifbns  des  Grands ,  ^n> 
lûie  p^miffîon  de  l'Eveque  par  écrit  y  qu'il  faudra  ro- 
nouveller  tous  les  ans.  Èevi  parum  memor  ordinis  aa 
dignitatU  fiidy  fit  infkmulatH  Laisomm ,  etiam  Prin-^ 
cipum  ,  eùTHmve  quihujvis  aliis  ûbfe^Hiù  ,  ni  fi  cm  ex 
€AHffi>  &  ad  officium  munere  SacerdetaU  non  indig-^ 
mum  EpifcùpHê  hujm  rei  potejtatem  ami  firipto  de- 
derit.  JFiujufmodi  antem  licentia  fcripto  pjtrmifik  ^uof 
annà  renoventur ,  alioqHtn  irrita  &  nnlla  fint.  Enfin 
ce  Concile  défendit  aux  EccleHaftiques  de  rendre  aux 
Dames  des  fervices  bas  &  aviliflàns  :  Neve  pracurfor 
aut  ajficla  finminarkm  ,  aut  fis  difi^umbentiktis  adfi-^ 
fiât ,  aut  anciUetHr.  On  De  pouvoit  ps  preferire  àcs 
mefures  plus  juftes ,  ni  des  précautions  plus  fages.  Ce- 
pendant S.  Charles  même  ne  put  tt^tt  aux  Evêque^ 
le  pouvoir  de  permettre  à  des  Ptçtres  &  à  desBenefi- 
cicrs  la  procuration  &  le  foin  des  affaires  d'un  Prince,; 
mais  ce  fiit  ujje  dif^nfc  qui  dpi^  çtrç  rare  du  dtw 
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Le  Concile  I V.  de  Milan  étendit  aux  Clercs  in-^  jg^  t^ 
ferieurs  des  quatre  moindres  Ordres  les  mêmes  De*  àiêd.  pMi. 
cret»  du  premier  Concile  de  Milan  >  s'ils  portoienc  ^'  ^*« 
Thabit  Clérical  >  quoi-qu  ils  n'euflènt  point  de  Béné- 
fices. La  raiibndece  Concile  eft  que  les  Clersdés  leur 
plus  tendre  jeunefTe  ,  doivent  être  élevez  dans  1  avec- 
non  &  réloignement  des  afEûres  du  monde ,  &  dans 
les  exercices  de  piété.  Ckm  fréfirtim  jdm  inde  mfjttê 
a  tcneris  annis  je  rcUgionù  pUtatifque  inftimtis  & 
di/iipUnd  EccUfiafiicd  mêribus  imbHdttt  9f9rtet ,  qui 
infortem  Domini  vocstijknt.  Ce  Statut  de  (âint  Char* 
les  efl:  d'autant  plus  remarquable  ,  que  depuis  queU 
ques  (iécles ,  comme  il  a  paru  par  l'enchaînement  des 
Conciles  8c  des  Canons  que  nous  venons  de  faire ,  on 
avoit  rcfervé  aux  kvds  Beneficiers  >  8c  aux  Clercs  des 
Ordres  facrez  ,  ce  que  fàint  Paul  8c  la  Difçipline  pri- 
mitive de  l'Eglife  avoit  rendu  commun  à  tous  les  £c« 
clefiaftiques  généralement  ,  de  ne  pouvoir  allier  la 
Milice  Cléricale  avec  les  fondions  8c  les  dignités 
de  la  Milice  feculiére  >  foit  dans  le  Bareau  »  {bit  dans 
les  Armes  8c  les  autres  proférions  mondaines.  Com- 
me dans  ces  derniers  fiecles  on  s*eft  relâché  jpotu:  les 
quatre  moindres  Ordres  ,  delà  loi  de  laitabilité» 
qui  leur  éroit  autrefois  commune  avec  les  Clercs  Su* 
perieurs  ,  8c  qu  on  a  toléré  qu'ils  renonçadènt  à  la 
Clericature  >  s'ils  n'étoient  pas  encore  montez  au  Sou* 
diaconat  :  Auflî  on  ne  les  avoit  pas  compris  dans  les 
Décrets  qui  écanent  les  Clercs  des  Charges  8c  des 
fondions  du  Bareau.  Mais  faint  Charles  toujours  ani- 
mé du  même  efprit  de  l'ancienne  &  de  la  plus  pure 
difcipline  de  l'Eglife  >  s'éferça  de  rétablir  dans  (es 
Conciles  ces  deux  points  importants  »  que  l'on  ne 
)rît  point  les  Ordres  Mineurs,  fi  Ton  n'avoir  un  def- 
êin  ferme  de  fe  con(acrcr  irrévocablement  au  (ervice 
des  Autels ,  8c  que  les  Clercs  Mineurs  mêmes  ne  pu£- 
fcnt  «vilii;  la  celefte  noblc^  de  la  Clertcamie  pat  des 
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emplois  liaf  «  ic^eft*i-^bie  «  cçrc^oci.  Car  qiie!<pei 
grandes  (pie  les  £:)nâtiojis  da  Barreau  ic  ies  Chargm 
de  la  Judieanirç  paroi0ènt  aux  yjtux  des  licramcs  j^ 
ce  ne  (ûbc  toéjours  que  des  grandeurs  cerreftres ,  au^ 
tantaude0bus  de  l'éminenoe  Sacerdotale  j  que  la(ser« 
K  eft  au  deflous  du  ciel  \  d'où  il  eft  aisé  de  conclura 
combien  tous  les  Ecclefiaftiques  doivent  $trç  élûîgnei 
de  toutes  fbrtçs  de  Négoce  imerefsé. 


fm  dt  U  frepfUre  fértie^ 


SECONDE 


SECONDE  PARTIE 
DE  L'USURE- 


CHAPITRE    I. 

Ççntimcns  des  Pçrcs  Grecs  furlUfurCn 
preuves  qu'ils  1  onc  cous  condamné^ 
comme  contraire  aux  £criçujres  iç  au 
droit  Olvin, 

SAINT    BASim 

ET  LE  ÇONÇII^E  DÇ  INflCE/E, 

I.  Diveri  fa  faits  dt  VEcrituft  mafftx,  farfaiiÊiBafifê^âkt 
VVftifê  (ffi  ahfmumnt  e§ndMff9néê  €$mtm  tm  pOMÂ  mm$* 

1  J.  VZmtufi  commanêk  d$  friser  #m  fatmm  :  cruimté  de, 
fVfurê ,  qui  nfuft  d0  prêter  fms  •»  tinr  jjHtifMê  ffept» 

III.  Vifmpim  di  Vinjuf^içf  é^d$ù  cntm$é d$s  Ffurfmé 
fuivant  U  mhntfaint  Bafite* 

î  Y*  Infiémees  fnffamês  de  S,  Bafitt  »  ^mt  §mfkbfriifm 
m'iff^rtmti  ,  ^  qn^om  vtndê  flAiit  toni  u  qiimi  a* 

y.  ^9H>^\Us  infianfiis  d$  u  Jtwê  ,  fmr  mt^tfhif  vfm 
^*emrtmt9 ,  fiHiqu*»nfêitriebi  ^fnfqu^^l^fêifffmifrt. 

V  ^.  le  ttrme  Une  qui  figatfif  VVfmrê  ^  figaifie  atéffi  9»  «^ 
fantem^^i  t^rc$  qH'ttni  vfurt  nàfts^n  mtthrê  un  amtre ,  c^  ^fi^ 
autant  de  très  -  pénibles  iofomtemms*  Jkafm  INPM!  ^  ^^^fl^  >, 
{^ecs  <^  Hebraïquitf 


iî9  Tmté  de  trVptre: 


•» 


^11.  RtpUfu»  i  tmx  qui  éùmm  mitux  9mfmn$t ^,fm  iè 
trMVMiUerfu  éUmâmàUr. 

V  I  i  I  C$  fwi  fitmtt  incotê  mmns  éUix  riehis  qu'émx  fâth 

vrgs  étemfrmnttr»  ' 

I  X.  L'iéfun  envers  les  pâiêvres  ceU^nmie  dans  PEvMmpU , 

encore jilus  qn'envSTf  Its  rifhes.  ^.-    -  -  ..    ^    .      ^     ^^  .^. 
X.  ttefisféitien  de  ceux  qui  f  retendent  faire  fi  âifif  s$êxfmtvre$ 

9n  ffur  prêtant  à  ufure. 

X  1.  Cancn  rtmarquMe  de  faint  Mafile  contre  V ufure.  Me 

exduott  dis  Ordres  \  fi  on  ne  dennoii  aux  f ouvres  tout  cefrefit 

ininfte.  tUe  exilueit  de  U  we  éternelU  »  comme  tên  gêim  in' 

jufie. 

XII    Pourquoi  faint  Bafile  veut  qum  denne  tsux  fMUvrtt 

f eut  ces  t  refit  s, 

X  m.  Il  ne  dtfiin^ue  point  l*v(ure  entre  les  riches ,  ou  entre 

tes  riche  <0i  les  fkuvrés, 

XI  V.  Il  déclare  que  toute  ufure  efl  injufie  (^  damnahle , 

parce  que  c\fl  un  arnour  démefuré  des  biens  periffa(fles ,  »  un 

degré  qui  n'efi  dcu  qu*à  Dieu- 

X  V.  àela  efl  cenfirwsk  par  un  Canon  du  Concile  de  Kicée^ 

fur  Uquel  on  fait  ici  diverfes  réflexions.  Canon  Apefiûlique^ 

fluand  Vtglife  eemmenfs  À  s'élever  contre  Vufure  des  laïques^ 

6*  ^  lafoimettre  À  la  Pénitence  publique. 

*E  S  T  la  doArinc  conftante  &  unifor' 
me  des  Pères  anciens  >  de  lune  &  de 
Tautre  Eglife ,  Grecque  &  Latine  ;  que 
rUfùre  eft  condamnée  dans  les  Ecrku* 
res  de  l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament  î  quelle 
efl:  même  entièrement  contraire  au  Droit  naturel.  S. 
Bafile  remarque ,  que  le  Pfalmifte  &ifant  la  defcrip- 
tion  d'un  Juw  qui  s*cleve  par  la  perfcdion  des  ver- 
tus  qu'il  poflede  à  cette  vie  bienheureufe  que  nous  efpe- 
rons  >  déclare  ^  qu'entre  Tes  belles  aâions  il  faut  met-» 
ire  ùl  libéralité  &  (on  accoûmmanceà  donner  beau- 
coup (ans  en  tirer  jamais  aucun  profit.  Car  Tufure  eft 
un  vice  i  dit  ce  Père ,  que  l'Ecriture  blâme  en  beau^ 
coup  d'endroits.  Ezechiel  met  entre  les  plus  grands 
crimes  d  avoir  prêté  à  ufure  ,  Se  d'avoir  exigé  plus 
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que  te  principal.  La  loi  de  Moïfe  en  a  &ic  une  àckn^ 
ie  fore  expreflè  ,  quand  elle  a  dit  >  Vouis  rie  donnerez 
.ppiat  à  ulure  à  vôtre  frère  8c  à  vôtre  prochain.  En  iiil 
^autre  endroit ,  TEcrinire  dit ,  ufure  fur  ufure ,  dol  fur 
dol.  Et  quand  David  fait  la  peinture  d'une  ville  abi« 
mée.dans  le  mal  »  Tufure  &  la  fraude  a  toujours  re* 
gnc  dans  (es  marchez.  C'eft  donc  ce  qui  Ta  aulïî  por- 
té à  donner  comme  la  marque  &  le  caraftérc  d'un 
homme  parfait  ^  de  n'avoir  jamais  donné  fon  argent  à 
ufure.  Propheta  etiam  perfiHum  plane  hominem , 
enm  qni  ad  vium  îttdm  afcenfurus  fit ,  nnlla  nn^uam 
txagitanddm  intempérie  defcribens  ,  interejuipracla-  Bafil.T».  i; 
rè  ac  fortiter  falta  illud  ^mque  annHtneravit  ^  ut  ar-  "*  ^^^  '^^ 
gentnm  fine  foenare  daret.  Qnod  Htique  vitinm  inplu-^  ^^^'  '^'^" 
rimis  firipturét  locis  vitHperari  videtnr.  NamÈX^^ 
jchiel  in  maximûponit  maUsfixnns  &  plufijHamfifrtem 
^ccipere.  Et  lex.  illud  Inculenter  prohtbet/dicens  .Non 
fanerabis  fratri  tuo  "&  proximo  tuo  ,  &  rurfins  ait  ': 
Fœnns  fhper  fœnns ,  &  dolnsfuper  dolnm  ;  &  de  ci^ 
vitate  in  multitudine  malorum  deprehenfa ,  quid  ait 
PfalmHs  ?  Et  non  déficit  de  plateis  ejHS  nfiira  &  da^ 
lus.  Idem  qno^ue  nnnc  tanqnam  charafierem  ac  cer-^ 
tam  notam  hominis  perfeSli ,  Propheta  nofler  nfurpom 
vit  ,dicens  ^i^ni  argentHmfnum  Mn  dédit  ad  Hfii^ 
rarn. 

I L  II  eft  donc  vrai  félon  faint  Bafile^  que  la  Loi» 
les  Picamnes  &  les  Prophètes, c'eft  à- dire ,  toutes  les 
parties  de  l'Ancien  Telbment  ont  condamne  lufurc 
comme  un  fort  grand  crime  :  Audi  eft-ce  y  continue 
ce  Pcre ,  une  extrême  cruauté ,  fi  celui  qui  eft  dans  la 
neceflité ,  demandant  quelque  affiftance  3  celui  qui 
devroit  l'affifter  veut  au  contraire  profiter  fur  lui  & 
tirer  avantage  de  fa  pauvreté.  Dieu  nous  commande 
dans  TEcrimre  ,  fi  quelqu'un  demande  à  emprunter, 
de  ne  point  détourner  nôtre  vi(àge  ;  mais  l'avare 
Yoïant  le  pauvre  proftcrné  à  fcs  pieds ,  &  s'humiliant  ;' 
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lafqu^aux  derniéies  bailèfles  >  r  cft  point  txMiC^é  it 
cotnpaffion  y  n  a  point  d'égard  à  la  nature  commune^ 
demeure  inflexible  &  implacable  >  protefle  qu'il  n'a 
point  d'argent  %  &c  ajoûtaût  le  parjure  au  tnenfonge^ 
adure  qu'il  cherche  lui-mène  à  emprunter;  Emmvi^ 
ro  mhHtnânitéU  tjl  maxima ,  fi  is  qui  egcfhtie  premi^ 
tur,  pmtuHm  ad  vità  fiéhfidiHm  ^uàrat ,  démstferi 
minime  forte  vont  émus  ^  ex  miftri  caUmitate  firwen* 
tus  &  opes  fiii  excogitet^  Demmus  eptim  Pdtam  naUs 
frdcefit  :  Ne  vultum  éiventu  ah  eo  ,  ^ui  abs  te  mw^ 
tHum  petit,  jûvarus  autem  videHs  inopem  necejjitati 
tMEbun  ad  genuafita  fufplicem  precHmientem ,  Ht 
fHid  nenfkcientem  ykod  ah/eihtm  fit ,  de  vUe  !  fuid 
non  Uquentem  f  non  miferetnr  ittUêS ,  piidprkter  de^ 
torum  fe  fiépflkem  exhibeat  :  communem  pon  cogité^ 
naturam  :  hHmilibus  fufplicutioftibHS  nihil  cedit  :fed 
fielti  nefeiks  perfiat  &  implacabilis  >  &  net  precibni 
vincitHT^  née  Uchrymis  fnoUitur  >  fed  n^gando  perfèr^ 
verat.  Jnrat  hffnper  at^Hepoteftaturfefe  omnifto  cà- 
rere  pecunia ,  &  ijHérere  ji ^nemipfe fitneratorem in^ 
Reniât  ^  ae  mendaeio  fidem  per  jHramentumfitàens  > 
inujHa  &  inhumant  mercatura  impndens  perjurinn^ 
iaddit\ 

III.  Ëitfin  ce  riche  impitôiable»  dit  faint  Bafilei 
voïaht  que  celui  qui  n  a  riéh  >  lui  fait  efpeter  quelcpè 
]profit  ^  f<»nt  q^'it  eft  ciargé  d'un  dépoft ,  &  qu'il  s  cft 
obligé  d'en  tirer  dii  profit  pour  Ton  Ktaître  s  loak 
qu  iien  déduira  quelque  chofe  pour  fecourir  un  nou- 
vel ami.  Enfin  il  loi  prête  à  ufure  »  &  ne  fe  jfait  hi  uii 
ami  hi  un  débiteur  >  mais  un  efclave.  Dite$  *  moi^ 
ajoute  Ce  Pcrc  ,  voulez- vou^  tirer  de  1  argent  &  du 
gain  d'un  niandiant  ?  S^il  avoit  pu  vou&  rendre  plue 
riche  >  que  fcroit-il  venu  faire  à  votre  porte  ?  Il  cft  ve- 
nu demander  du  fecours  >  &  il  a  trouvé  un  ehnemii 
il  cherchoit  un  antidote ,  &  il  trouve  un  nouveau  pdi- 
foué  U  étoit  die  vôtre  devoir  de  ibûlager  un  hommii 
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teduit  à  l'indigence ,  Ôc  vous  lui  ôcez  même  ce  qu'il 

n'a  pas  encore  ?  c'eft  comme  fi  un  Médecin  au  lieu  de 

rendre  la  fàncé  à  un  malade  y  Jui  arrachoic  le  refte  de 

iès  fbicesé  Vous  voulez  que  la  calamité  des  pauvres 

faflè  une  partie  de  vos  revenus.  Vous  ne  deurezTpat 

moins  ardemment  l'indigence  publique  des  hommes^ 

que  les  Laboureurs  fbuhaiirent  h  pliue  >  pour  £iite 

une  plus  abondante  moiflbn.  Vous  voïe^  avec  plaific 

que  par  TuCire  vos  biens  s'augmen^nc  i  Se  vous  ne 

conudercz  pas  que  vos  crimes  s^augmenifent  encore 

davantage.  i//r  demum  fimd  atefuefefe  obnoxmm  reiU 

dlditfxnori  ,  CHifohendà  minime  fit  idûmus  x  voIhîh 

tariamfervitmem  fer  omne  vitd  tempus  fufcePit.  Pe^ 

9Hnias  die  mihi  &  ^nafinm  quirh  ex  inope  \ér  fi  ille  Uidem.fagk 

ditioremte  reddere  porttijfet ,  éjuidapud  tuasjanuof  '3^- 

quétfiviffet  ?  ad  auxilium  mm  advenerit  re^nirendnm^ 

reperit  hoflem.  Anxiliare  amidotHm  chm  quéfierit  di» 

ligenter  ^  in  exitiaU  venenum  incidit.  Officinm  tunnê^ 

fiierat ,  hominis  depreffi  tgefiatem  cônfi>lari ,  4C  lenip* 

tem  reddere  ♦  Th  contrk  pàtiks  ddanges  ^fri^nm  e^f 

homine  deflimte  ac^uirens  :  velntifi  quis  Mediçus  ad- 

sgretantes  ,  loco  reddendè  funitatis  ,  idfuod  eis  vi^ 

rinm  reflabat ,  Auferret.  Et  m  inopnm  catamitdtes  «r^- 

teriam  tibi  augendi  proventHS  }  Htqtte  eçloni  ddfdt0^^ 

mm  AHgmentum  imbres  exeptant  ;  fie  tu  hopiam  & 

publicam  egeflatem  hominum ,  ut  pecHtM  tîbtfieccrefi 

cat ,  &  fias  Imrofiôt  ^  exquitis  ?   An  igmraê  quoêt- 

major  tibi  peccatoram  exnrgat  étcervm ,  quamfit  ae^ 

teffw  opum ,  cfuem  ex  afiêris  'VePUtris  \ 

I  V .  Si  CCUX3  dit faint BaÉéjqîsi dènil^ndent  à em^ 
prunter  à  ufure  >  ont  ettcof 6  de  la  VaiffidIeL,  des^  Ta- 
ptfl&ries  >  des  Meubies  ^  il  dft  bieâ  ^lus  à  ptopôs  qu'ils 
Vendent  tout  cela  ,  &  tj^ih  perdent  tout  le  r efte^ 
que  de  perdre  leur  libcKé,^  Avez-vtMiis  hortté  dd  voin 
m  on  vende  publiquement  Ifeis  meubles  de  vôtre  màî-' 
on  }  Aimez- vous  mieux  ^  qu  itti^ autre  les  vende  peu 
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terés  Se  kt  clonneà  fert  vil  prix  en  v&cte  jp]t{d)&  > 
Si  vous  avez  de  quoi  païer  vôtre  créancier  >  que  ne 
vendez-vous  d^abord  ce  que  vous  avez  pour  vous  (bû<» 
laget  j  &  ne  rien  emprunter  \  Si  vous  prévoïez  la  pei'* 
ne  que  vous  aurez  de  païer  »  pourquoi  voulez-vous 
fenûdier  à  un  mal  par  un  autre  plus  grand  mal  ?  N*at« 
ttndez  pas  que  cet  ulùrier  renveriè  toute  vôtre  mai^ 
:fi>n  9  &  la  uSc  (èrvir  de  proïeà  (on  avarice  :  Lés  em«> 
|>runts  donnent  occafion  aux  menfbngesi  àTingrati» 
fude  9  à  la  perfidie  &  aux  parjures»  H^es  vaf4 
ésrtà ,  veftes ,  jument  m  ,  dherfi  fcnerh  fitppeSelHlem, 
héC  vende  :  omnia  ieni^ue  fetwre  ae  frejicere  prsm 
fiât  ^  fUdm  libertatenh  Sed  me  fudet  ^  in^uk  ^  h  été  fn* 
ètiesre.  Quid  ergei  ^  ut  fanlo  feft  dim  dbs  te  eéidem 
m  medmm  effirat  tmntmque  benornm  étnliienem  fit- 
€iétt  frtcenis  vecepêblka ,  &  in  ochUs  tnis  vilifretio 
venant  ?  Et  un  peu  plus  bas  :  Si  hâtes  nnde  redâmfœ^ 
néréiipri,  enrprdfentem  tunm  neecjfltatem  fereemm 
^Md  hdbes  difiraElionem  non  relevas  !  Si  vere  cunEU' 
neevolvert  &  hêtres  dubius ,  nutlum  mah  curas.  Ne 
ftcipias  evertentem  te  fbsneratorem ,  neu  te  veluti  pra* 
désm^Hondam  exquiri,  acveftigari  patiare.  Snmere 
fm$tHo  initium mendacU^  ingratitudinis  eceafie^per* 
fidia  f!r  perjurii. 

'  V*  Saint  Bafiie  étale  endiite  toute  (on  éloquence» 
pour  emnêchér  que  les  fidèles  n'empruntent  à  nfute» 
&  il  ne  (e  contente  pas  de  leur  mettre  devant  les  yeux 
combien  elieeft  contraire  à  leurs  intérêts  temporels  t 
mais  il  les  preflè  par  des  rai(bns  de  conscience  >  quand 
il  leur  reprefente  ,  que  ces  emprunts  donneront  de 
fréquentes  occafions  au  men(bnge  >  au  parjure  >  à  Yin* 
grarimde  &  à  la  perfidie.  Et  on  ne  doit  pas  »  on  ne 
peut  pas  même  pour  éviter  quelques  incommodités 
ce  la  pauvreté  9  le  jetter  dans  de  (î  grands  hazards>oâ 
il  va  du  fàlut  écernei.  Ces  raifons  font  encore  bien  plus 
ptcÛànces  contre  les  riches  qui  prennent  à  ufure*  Aufll 
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(tint  Ba(ile  un  peu  après  rai(bnne  de  la  Cotte.  Eftet* 
vous  riche  ?  n  empruntez-donc  pas.  Elles- vous  pau« 
Vte  ?  n'empruntez-donc  pas  à  ufure.  Car  ù  vous  ne 
manquez  de  riçn>  pourquoi  emprunter  ce  que  vous 
ne  pourrez  rendre  >  Nenw  malis  malo  medetur.  Neo 
Pétupertasjmnore  corrigitur,  Diveses  }noli  mHtuofH^  lUdt$M.ÈMÊi 
merc.  PaHpere4?  noli  hem/kmere,  Nam  fi  rmttim  m^  ^^^ 
rei  es  indigas ,  quid  tibi  cumfœnort  ?  Si  veri  nihll  ba^ 
tes ,  non  jam  mutUHm  rependis» 

V  I.  Vous  n'avez  pas  plutôt  reçu  que  le  mois  eft 
pa{sé  3  &  qu*il  faut  païer  l'ufure.  Ces  prêts  &  ces  em-» 
prunts  ufuraires  font  des  maux  qui  en  produifêne 
toujours  de  nouveaux.  C'eft  pour  cela  que  lufiire  eft 
appellée  en  Grec  70  ^0^  y  c'eft-à-dire  >  un  enfante- 
ment >  parce  qu^une  fbmme  d'argent  en  enfante  uno 
autre  >  ou  parce  que  Tufure  produit  toujours  de  nou«» 
velles  douleurs  &  de  nouvelles  inquiétudes  ;  ou  cnfia 
parce  qu  un  emprunt  en  attire  un  autre  j  fi^  les  u(u- 
xcs  s'augmentent  toujours.  Au  refte  ces  enfantement 
pe  Te  font  jamais  iàns  de  nouvelles  douleurs.  Non* 
dnm  enim  in  manm  accepifii  ,  &  prafentis  menfis 
lucrum  tjHAflumve  expoftularis^  Hétc  rwrfuê  pecu^  -^ 
nia  datafbenori  alternm  malnm  eduxit ,  illnd  rurfus  ji«/  ' 
^lind  ;  denique  ntalnjn  hoc  in  in  finit  umfi^pif*  Qifam^ 
çibrem  genpu  hoc  avdritià  hac  appellatione  iqkoç  ,  id  . 
efi  partHS  (  Ht  dfiimo  )  ob  multiplex  mali  germen  ^ 
five  fœcunditatem  nominatur^  Vnde  enim  aliunde  \ 
4Htfifrtè  ob  partHS  ignem  ^  ac  mœrores  anxios ,  ^uiin 
eorum  mentibus  gignnntur  ^  (fui  gravatifiintfixnore  f 
^icHt  enim  dolores  parienti ,  fie  tempm  fldtutum  de-* 
kitori  exiflit ,  fixnm  fitprafomus,  nuUornm  parenti^m 
walafifboles^ 

L'ufuçe  eft  encore  apell^e  Ncfec  ,  dans  le  Texte  iPi 
Hébraïque  de  l'Ecriture  :  Nnnfin  caph^  comme  «wr-  iqf\i 
fus  :  ce  qui  fçmble  faire  allufion  à  Nachas  >  N  0  H  ^ 

^hetfin^  Serfem^  {^'Au^^iu:  de  TQttvrage  impat£i(c 
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iiii:  faine  Matthieu  >  attribué  à  faÎDC  Chryibflomtf  j^ 
{Tmm.  \x.    ièmble  Ëiire  àllufion  à  ce  tertne  Hébraïque^  quandûl 
4û:  que  Pargimt  de  CVfurier  efi  fçmhUbU  à  la  mor* 
/kre  a  an  aJpU  'y  car  comme  celni  fni  a  été  mordu  d^im 
ajpiç  i endort  avec  flaifir ,  &  trouve  enfin  la  mox0 
dans  ce  flaifir  ^ui  répand   Infinfiblement  le  venii^ 
d4ns  tout  fon  corps  ;  aînfi  celui  éjtd  a  pris  de  Car^» 
gent  À  ufure  ,  le  regarde  comme  un  bienfait  &  -  com^ 
me  un  plaifir  tjuon  lui  a  fait  ^  &  ne  confidere  pas*^ 
^uec^eft  comme  un  popfi>n  mortel  y  ^ui  infcQe  &  con- 
firme enfin  tomfes  autres  biens ,  (jui  nefompltu  après 
cela  des  biens  y  mais  des  dettes.  Saint  Bafile  avoit  faijt 
allufion  au  nom  Grec  tÔkù^  ,  quand  il  avoit  dit ,  que; 
les  profits  provenus  de  TuTurc  ,  font  comme  les  petits 
des  Vipères  ,  qui  déchirent  le  ventre  de  leur  merc  ^ 
&  faiiit  Ambroife  à  fon  ordinaire  lavoit  imitée  quand, 
I^  ?falm.    il  ^voit  dit  :  Uac  efl,  viperarum  generatio  ,  malorum 
14.  parenfum  mala  proies^  iyj^ta,  cjuadam  efl  fœneraT 

Job.\c.\u   loris^pe^unia  ,   ^ua  facunda  pœnis  vifi:era  trahens  , 
part u /ho  rumpîtur  y  &fobolem  parit  nonfiti  degene^ 
rem ,  &c.  Le  Ledenj:  ne  fera  pas  fâche  que  je  Taver-» 
tiffe  ici ,  que  ce  terme  Grec  tôkoç  ,  pour roit  bien  être 
•|J1  venu  non  de  TtK^a^y  mais  de  l'Hcbreu  ToCy  Tau  caph^ 
^in  ou  Tau  vau  czpyfi^aus^dolusicn  effet  dans  le  Pfeaume 
•pn  54,  ce  même  Toc  de  l'Hebrcu  a  été  traduit  par  le*  . 
f-  X  X.  70KOÇ  :  Non  defecit,de,pUteis.ejus  ufura  tà^ 
dolus, 
^^♦M^î  ■    L'autre  terme  Hébraïque  Tacbit  ,Taucaphbet 
n^l  jodtaUyÇL\x\  fignifie  TUfore  ,  tev.  15.  Ezech.  18.  84. 
ij.  vicntde  Raba  ,  res  biîT  he  ,  crefcere ^  multi^ 
plicari  y^  aulli  les  ;.xx.  lont  traduit  'jrytoyttfffjLOf  ^ 
1  &  les  Latins  abundantia ,  fitperabundantia  ,  redun^ 
^ïdantia  ;  Tertullien  ,  faint  Jérôme  &  les  autres  Pci 
i    Ires  Latins  fe  font  fervis  de^^ces^mors..  XI  faut  maintç* 
nant  revenir  à  faint  Bafile. 

.VU.  Si  vousL rae  ducî ,^dit ce Perc  ^^  qu>n\oiû^ 
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Remprunter  vous  n'avez  pas  dcquoi  vivre  ?  Je  vous 
.'répons  que  vous  avez  des  mains  ,  de  ladrefle  ,  des 
iTiétiers.  Travaillez  ,  rendez  quelque  fèrvice  >  il  y  a 
bien  des  exercices ,  &  des  manières  différences  pour 
-gagner  fa  vie.  Mais  vous  n'avez  pas  aflèz  de  forces 
pour  fupporter  le  travail.  N'aïcz  donc  pas  honte  de 
iiiandier  &  de  f)rier  les  riches.    Mais  il  eft  honteux , 
direz* vous,  de  mandier.  II  eft  bien  plus  honteuxiaprés 
avoir  emprunté,  de  vous  voir  dépoiiilié  de  tout  ce  que 
vous  aviez.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  en  faire  un 
précepte  ,  mais  pour  vous  montrer  que  rien  n'eft  plus 
infuppor table  ,  que  de  s'engager  à  des  emprunts.  La 
fourmi  fçait  trouver  à  vivre  fans  mandier  &  fans  em- 
prunter de  perfonne.  Les  abeilles  n'ont  reçu  de  la  na- 
ture ni  des  mains  ni  des  métiers  ,  cependant  elles 
vivent  j  5^  des  reftesde  leur  table  elles  fôurniflent  des 
délicateflcs  à  celles  des  Rois.  Et  un  homme  à  qui  Dieu 
a  donné  tant  d'induftrie ,  ne  pciut  trouver  le  moïeA 
Revivre  &  de  s'entretenir?  Quomodo^  ifnfuis, nHtriar"^ 
jHahes  manns ,  hahes  artem  ,  fac  ainjuii  unde  mercC"       ^ 
dem  capias  j  miniflerium  HnicHlpiam  exhibeto  flipis  ^^^ 

^merenaa  gratta.  MultAfHnt  ex  cogitât  a  parando  vie- 
ttii  exercitationes  j  occajiones  ?nulta.  Atqui  vires  non 
fuppetunt  ferendo  laboriidonea.  Ne  corrogare ,  ac  ^r- 
tere  pigeât  te  ab  opulentis  pojfejforibtîs.  Verurn  turpe, 
inquis ,  rogare  >  TurpiUs  vero  acceptofœnore  ommbfù 
Jpoitari.  Non  orrinino  dando'leges  ^  hoc  ego  dico  :fed 
oftendens  omnia  tibi  tolerabiliora  effe  ^  qunm  fœnore 
involvi.  Formica  pote  fi ,  neque  rogans  ,  neque  mumb 
accipiens  ,  nutriri  ;  &  apesproprii  nutrlynenti  rcliquias 
regibpts  gratuito  condonafit ,  qmbwi  ncc  manm  ,  nec 
artes  natura  dédit  :  tn  autefn  indiifirlum  animal ,  ho- 
mo  ,  Hnam  tantnm  ad  vite  nfiim  viam  reperire  nef- 
i:is\ 

V  1 1  L  Ces  paroles  de  faint  Bafilc  nous  appren- 
fient,  que  quelque  crime  que  commettent  ceux  qui 
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pcèccnc  à  ufure  \  Gdnc  Bafile  ne  défend  pas  abfolii^ 
ment  d'emprunter  d'eux  dans  rextrêmc  ncceflité. 
Mais  il  ufe  de  toutes  les  forces  de  fon  éloquence  pour 
empêcher  qu'on  ne  le  faffe ,  &  pour  perluader  de  fe 
laiUer  plutôt  réduire  à  la  mandicité.  Mais  il  importe 
beaucoup  de  remarquer  encore  ici ,  que  ces  emprunts 
fc  faifoient  ordinairement  par  ceux  qui  avoient  encad- 
re du  bien  >  quoi-qu  ils  n'en  euflènt  pas  Tuffifamment^ 
ou  pour  leurs  nccedlcez  >  ou  pour  leurs  commoditez, 
ou  pour  leurs  voluptcz.  Ainu  ce  n'cft  pas  feulement 
aux  pauvres  ,  mais  aux  riches  auflî ,  que  ce  Père  ne 
peut  fouffrir  qu'on  prête ,  ou  qu'ils  empruntent  à  ufiii 
re. 

Saint  Bafile  s'en  explique  encore  plus  clairement 
dans  la  fuite  y  où  il  dit  3  que  les  pauvres  manquoient 
de  crédit ,  &  qu'on  ne  vouloir  point  leur  prêter  du 
tout  )  mais  qu'on  voïoit  recourir  aux  emprunts  ceux 
qui  vouloient  vivre  dans  les  délices,  &  rairedeplus 
grandes  dépcnfes.  Nous  avons  befoin,difent-ils,d  ha- 
bits fbmptueux  &  enrichis  d'or  pour  nous  >  de  vête- 
mens  propres  pour  nos  enfans  \  nos  Serviteurs  même 
ont  befbin  d'habits  de  couleur  &  où  il  y  ait  de  la  va- 
riété ;  enfin  nous  ne  pouvons  pas  nous  paflcr  d'une 
table  magnifique.   Ce  font  là  les  difcours  de  ces  vo- 
luptueux ,  ou  plutôt  de  leurs  femmes  ,qui  les  contrai- 
gnent de  recourir  aux  Banquiers ,  &  de  porter  l'ar- 
gent qu'ils  en  reçoivent  à  quelque  créancier  plus  an- 
cien ,  ce  qui  eft  multiplier  toujours  le  nombre  de  ceux 
dont  on  fe  rend  efclaves.  Quam^uam  videm$u  fâf^ 
hommes  ad  fœnus   &    muttiHm  confugientes  ,   non 
gratia  ufns  necepirii  ,  cum  paupcres  minime  fidem 
inventant  :  fed  utfe  elocent  ^  ac  tradant  tôt  os  lautiori^ 
bus  impenfis  &  Vrofufioni  opum  frorfus  InfruElHofit, 
ut  fervillter  fe  addicant  muliebrinm  voluptatum  illece^ 
bris.  Et  hétc  cjuidem  dixerit  :  Mihiopus  efivefie/iimp' 
tHofa  &  aurata ,  filiis  parvis  ornatH  decenti ,  fervù 
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item  floridis  &  variegatis  veflibus  ,  menft  deni^ne 
Uftticia  fflendidiore.  QmI  talia  Hxori  adminiftrAt ,  ad 
trafel^tam  vcnit  :  &  hos  ^uos  accifit  niimmos  frinf- 
^Ham  Htatnr  alii  reddit  creditori ,  alinm  ex  alio  affk* 
mens  dominum  y  & /imper  continnatione  fefe  jugiter 
^bligando  probrum  paupertatis  ftigit. 

I X.  Voilà  ce  qui  regarde  manifcftemenc  rUfurc. 
qui  (z  fait  en  prêtant  aux  riches.  Voici  ce  que  ce  Perc 
ajoute  touchant  celle  qui  regarde  les  pauvres.  Ecoutez, 
ô  riches ,  &  voïez  ce  que  nous  conleillons  aux^  pau- 
vres i  plutôt  que  de  les  expofèr  à  vôtre  inhumanité  ; 
à  fçavoir  de  foufFrir  plutôt  les  dernières  extrémitez, 
que  d'en  venir  à  emprunter  à  ufure  :  Vous  nu  feriez 
pas  de  cette  conduite  ,  fi  vous  aviez  une  foi  vive ,  qui 
vous  attachât  à  J  e  s  u  s-C  HRisT&àfa  dodrine,. 
Or  quel  eft  le  confeil  du  Seigneur  ?  Prêtez  à  ceux  de 
qui  vous  n'efperez  pas  de  rien  recevoir.  Et  quel  eft  ce 
preft,  direz- vous,  fi  on  n'efpere  pas  d'en  rien  recevoir  î 
Il  faut  élever  vôtre  efprit ,  pour  comprendre  la  force 
&  la  beauté  admirable  de  cette  dodrirîe ,  &  pour  di- 
gnement admirer  la  bonté  inéfable  du  Legiflateur. 
Quand  vous  donnerez  à  un  pauvre  pour  l'amour  de 
Jesus-Christ,  c'eft  un  don  que  vous  ferez  à 
Hn  pauvre ,  duquel  vous  n'efperez  pas  qu'il  doive  vous 
le  rendre.  C'eft  en  même  tems  une  ufure  ,  à  caufe  de 
la  magnificence  de  celui  qui  reçoit  ce  petit  don  par  les 
mains  du  pauvre ,  &  fe  charge  lui-même  de  vous  païer 
&  de  vous  recompenfer  très- libéralement.  Car  celui 

3ui  donne  à  un  pauvre  3  prête  à  Dieu  à  ufiire.  ^ndite  Ibidem*  f  01* 
ivites  y  qnalia  pauperibus  obveftraminhumanitatem  '4i< 
eonfuUmHs  :  viaelket ,  ut  malïnt  confirmer  gravi jfima 
qHAcfue  ferre  y  quam  calamitates  qna  exfoenoreprove^ 
nmntypibire.  Qyodfi  Domino  fide  cohareretis,  qnid  his 
effet  verbis  opus  >  Qnod  autem  Domini  confilinm  eft  ? 
AÎHtHo  date  w,  à  cjuibus  accipere  minime  fperatis.  Et 
i^uale  ,  inqnis  y  hoc  mntHHm  ,  cni  non  readendi  fpes 
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^onjnnBa  efl  }  Intellige  dlEli  efficacem  vim  ,  &  legif* 
Idtoris  hHmémitatem  admirahtfis.  Quandû  pAHperi  dd: 
turns  es  in  Domini  gratinm  ,  idem  ipfnm  &  detinm 
^fis/iHS  efi.  Donnm  (juidem ,  quod  à  paupere  nonfpe- 
res  te  recepturnm  :  mntMum  vero  yfivc  foenus  ob  !)•- 
mini  munificam  liberalitatem  pro  iUg  reddemis  y  (jjhI 
pArva  cfHtdem  perpauperetncum  acceperit  ^  mmxitna 
pro  ipfis  retribiiet.  i>}ti  tnim  pauperis  mifenthr  ,  De§ 
fœnerat, 

X.  Ce  Pcrè  condamne  donc  toute  forte  d'Ufiire, 
mais  il  s'emporte  incomparablement  davantage  con- 
tre celle  qu'on  exerce  envers  les  pauvres.  Il  dit  que 
ç'cft  une  cruauté  ,  qui  furpafle  toutes  les  autres  >  de  ti-» 
rer  profit  des  mifércs  d'autrui  ,  tirer  de  l'argent  de 
leurs  larmes  >  tirer  avantage  de  leur  faim  &  de  leur 
nudité  \  être  inacceflible  aux  mouvcmens  de  l'huma^ 
nité  ,  prétendre  qu'on  leur  fait  plaifîr  en  achevant  de. 
les  dépoiiiller.  C  eft  renverfer  toutes  chofes,  c*eft  pré- 
tendre que  l'amer  eft  doux  ,  que  Tinhumanité  eft  une 
humanicé.  Faire  Tutùre ,  c'eft  reciieillir  où  on  n*a  rien 
femé ,  &  ne  fçavoir  pourtant  pour  qui  on  moiiibnne  ; 
fi  ce  n'cft  qu'il  eft  fort  certain ,  que  TUfurier  receiiil-» 
lera  des  tréfors  d'iniquité  &  de  vengeance.  Quod 
Jhidem  pav.  ^^^^  accipis  ex  panpere  ,  omne  fuperat  odii  in  homi- 
i^^l,  lit,  nés  exemplum.  Ex  caUmitatihus pauperum  cfHttftHm 
fiîcis  y  ex  lacrymis  argentum  tihi  corradis  ,  nudum, 
flrangulas  ,  famelicum  cadis  y  mifericordia  nuUa^  nnU 
la  cogitatio  fitbit  rnentcm  cognationis  ,  qua  tibi  inter" 
ce  dit  y  cum  eo  tjiii  rnifere  ajfligitnr  ;  &  tjUA  hinc  ac^ 
çrefcunt  Incra  binignitatem  vocts  ?  f^éth  dicenti- 
bm  amarum  dulce  y  &  inhumanitatem  humanitatem 
appeUantibus.  Et  un  peu  plus  bas.  Sine  terra  plantaSy 
Mdtm*  ^^^  fatione  métis ,  cum  incertum  fit ,  cni  congre ge si 
Palam  is  fcitur  ^ui  ob  nfuras  extortas  ,  fe  rigat  lacry^ 
mis  :  at  incertus  y  qui  ex  earum  opulentia  friiBHmfit 
dfcerpturHs.  Incertum  enim  alienifne  fis  reliBurus. 
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ijiiufmodi  opes  ,  ^ui  eh -perfruantHr  y  otTUddum  inteim 
rim  quoi  tibi  if  fi  ex  iniéjHitate  coUegifti ,  fenes  te  vin  ' 
thefauri  deponitur,  C'eft  renverfcr  la  nature  &  chan* 
ger  les  noms  des  chofes ,  de  précendre  qu'on  faicplai* 
fir  aux  pauvres  en  leur  prêtant  à  ufure  >  prêter  gra- 
tuitement, c'eft  faire  plaifir  \  refufcr  le  preft  dans  k 
befbin  ,  ou  prêter  à  umre  \  c'eft  une  cruauté  indigne 
d'un  Chrétien,  indigne  d'un  homme. 

X I.  Saint  Bafile  parle  encore  de  i'ufure  dans  ix 
lettre  Canonique ,  &  il  en  parle  avec  un  tempéra- 
ment ,  qui  nous  apprendra  en  quel  état  étoit  cette 
queftiôn  en  fon  tems.  Car  il  déclare  que  celui  qui  a  fait 
I'ufure ,  pourra  être  admis  aux  Ordres  facrez ,  s'il  pro- 
met de  donner  aux  pauvres  tout  le  profit  in jufte  qu'il 
y  a  fîAt ,  &  de  s'abuenir  à  l'avenir  de  cette  pratique 
contagieufe.  Qui  ufuras  accipit  y  fi  injuflum  lucrum  in  Can.  14.' 
pauperes  confumere  voluerit ,  &  avaritid,  morho  dein^ 
ceps  Hberari ,  efl  ad  Sacerdotinm  admittendus. 

Il  y  a  plufîeurs  remarques  importantes  à  faire  fur  ce 
Canon.  La  première  eft  ,  que  ce  Père  parle  d'un  Laï- 
que ,  puifqu'il  le  traite  d'irregulier  pour  les  Ordres 
majeurs  ,  qui  font  tous  compris  fous  le  nom  du  Sa- 
cerdoce s  jufqu'à  ce  qu'il  ait  reftitué  tout  ce  gain  in- 
jufte,  &  qu'il  ait  entièrement  renoncé  à  ce  vice ,  qui 
eft  une  avarice ,  &  comme  une  maladie  tres-dange- 
reufe.  L'ufure  étoit  donc  auffi  alors  défendue  aux 
Laïques  ,  &  non  feulement  aux  Ecclefiaftiques. 

La  féconde  remarque  eft  que  félon  faint  Bafile 
Tufarc  étoit  mi fe  entre  les  crimes  qui  donnoient  l'ex- 
clùfion  de  la  vie  éternelle ,  puifqu'il  excluoiticidu  Sa- 
cerdoce. Car  ce  n'étoit  pas  pour  de  légères  fautes 
qu'on  étoit  irreguUer ,  &c  éloigné  pour  jamais  des 
fondions  facrées  de  l'Autel. 

La  troifiéme  eft ,  que  le  gain  qu'on  a  fait  par  l'u- 
^[ure ,  eft  ici  déclaré  injufte,  &  il  eft  déclaré  qu'on  ne 
peut  le  retenir  y  mais  qu'en  quelque  manière  qu'on  le 
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fe(ïè,il  faut  le  rcftituçr.  Si  le  gain  a  été  injufte,  le  coroK 
merce  en  a  donc  été  criminel  :  en  effet  peut-oa  fans 
crime  prendre  le  bien  d'autrui  i  qu'on  efl  incontincm 
obligé  de  reflituer  ? 

La  quatrième  efl ,  que  fàint  Baflle  veut  qujon  pro- 
mette de  s'abftenir  à  l'avenir  de  ce  commerce  d'ava- 
XiQz.  C*eft  témoigner  aflèz  ouvertement  qu*on  ne 
pojvoit  faire  fon  falut ,  fi  on  perfçvçroit  dans  ce  pfe- 
xilleux  négoce. 

XII.  La  cinquième  remarque  efl ,  que  fiint  Ba- 
ille defîre  qu'on  donne  aux  pauvres  ce  qu'on  a  gagné  > 
&  fe  met  peu  en  peine  qu'on  rcftituë  à  ceux  même  de 
qui  on  a  receu  ces  profits  illicites.»  La  rai  fon  pourroit 
en  être ,  qu'il  étoic  difficile  de  démêler  &  de  recotv* 
noître  qui  ils  étoient  dans  la  foule  d'un  grand  peuple. 
Ou  bien  que  les  loix  civiles  permettant  alors  1  ufîire^ 
les  interreflez  euffenc  peut-être  tourné  en  raillerie 
les  reflitutions  qu'on  eût  voulu  leur  faire ,  étant  en 
partie xngage^  eux-mêmes  dans  cette  forte  de  trafic 
&  n'étans  guéres  d'humeur  à  reflimer. 

X I II.  La  fixiéme  remarque  efl ,  qu'on  ne  met  \£JL 
aucune  différence  entre  les  ufures  prifes  fur  les  riches 
ou  fur  les  pauvres.  Saint  Bafile  les  a  diflinguées  dans 
un  endroit  que  nous  avons  rapporté  >  mais,  ici  il  les 
condamne  indifFcremmçnti  parce  que  c'efl  toujours  un 
profit  injufle ,  c'çfl  toujours  une  avarice  damnable, 
c'efl  toujours  une  maladie  mortelle  ,  dont  il  faut  guç- 
jrir  pour  nç  pas  renoncer  à  fon  falut  ,  c'efl  toujours 
une  exclufion  pour  le  Sacerdoce. 

XIV.  La.  leptiéme  &  dernière  fera>  quç  faint  Bar 
Je  touche  en  un  mot  la  racine  du  crime  de  l'ufurç , 
c'efl  que  c'efl  une  avarice ,.  une  convoitife  démefuréc 
de  l'argent,  ipthoy^T/\fjLft'TiA^c^i  efl  cette  même  cupidij- 
té ,  que  Saint  Paul  dit  être  la  racine  de  tous  les  mauxi 
parce  que  c'efl  un  amour  déméfuré  de  la  créamre^,^ 
i^  ftPWS.  privç  djç  raraipuç  du  Çrçvqur  ^  qui  efjt  a^j 


1 1,  Partie.  Chapitre  I.        20 1 

contraire  la  racine  de  tous  les  biens.  Enfin  c'eft  cette 
avarice ,  que  le  même  Apôtre  die  être  une  idolâtrie  ^ 
parce  qu'elle  fait  rendre  a  l'or  &  à  largent  l'amour  , 
c*eft-ft-dire  le  culte  même  qu'on  ne  doit  qu'à  Dieu, 
Tout  cela  a  lieu  dans  l'ufiire  envers  les  riches ,  auffi-i- 
bien  qu'envers  les  pauvres. 

X  V.  Ce  lieu  me  paroît  aflèz  propre  pour  y  pla- 
cer le  Canon  X  V I L  du  Concile  de  Nicée  ,  qui  dit 
que  plufieurs  Ecclefiaftiques  s'étant  laiflèz  entraîner  à 
l'avarice  &  à  l'amour  d'un  gain  honteux  ,  ont  témoi-»- 
gné  par- là  qu'ils  avoient  oublié  les  défenfes  de  l'Ecri-.- 
ture  ,  qui  dit ,  que  le  Jufte  eft  celui  qui  n'a  point  don- 
né fbn  argent  à  ufure  >  &  enfuite  de  cet  oubli ,  ils  ont 
donné  leur  argent  à  profit,  &  ont  exigé  un  centième 
par  mois  >  le  grand  &  faint  Concile  a  ordonne  que 
u  à  l'avenir  après  ce  Décret  il  s'en  trouve  encore  qui  «  , 
prêtent  à  ufure ,  ou  qui  déguiGint  cette  maladie  exi-  ^ 
gent  quelque  profit  fur  les  fruits  &c  les  grains  qu'ils 
prêtent  par  un  amour  fbrdide  du  gain ,  ils  feront  dé- 
pofez  de  la  Clericature ,  &  ne  pourront  plus  avoir  de 
pan  aux  émolumens  du  Clergé.  Qjipniam  multi  Cle-  Qonc,  Ni^ 
rici  ,  avaritU  caufa  turpia  IncrafeBantes  ,  oblltifunt  ^*»*«'' 
divini  pracepti  y  ^ho  di&Hm  eft  :  Qhi  pecHmamfiêam  ^'  ^  ^ 
non  dédit  ad  nfuram  ifœnerantes  cerne fimas  exigunt  ; 
fiatHtt  hocfanEium  Concilinm,  Si  quis  inventtis  fuerit 
fofl  hanc  definitionem  ufiéras  accipere  y  vel  ex  quoli^ 
het  tali  negotio  turpia  lucra  feêlari ,  vel  etiam  jpecies 
frnmentormn  ad  [efcuplmn  dare  ;  dejiciatnr  ex  Clero^ 
&  alieriHS  ah  Ecclefiaftico  habeatnr  gradu.  Je  laiflç 
le  Canon  V.  du  Concile  de  Laodicée ,  tenu  peu  avant 
ou  après  celui  de  Nicée,  Qj^od  non  oporteat  Sacerdotes 
&  Clericosfœnerantes^  nfuroi,  vel  {jua  dicuntur  fefcH^ 
pla,  id  eft  fummam  capitis  &  dimidinm/umma  perci^ 
pere.Cc  que  Gratien  traduit  un  peu  autrementrZ^yir^f, 
&  ^HA  dimnttir  fefjuialteras  accipere  :  ce  qui  rcvienç 
^u  ÇanoQ  de  Nicée ,  auquel  il  faut  un  peu  nous  9ir^ 
ter, 


loi  Traité  de  tVfurt: 

Ce  Canon  de  Niccc  ne  regarde  pas  véritablement  les 
Laïques ,  prcc  qu'on  n'ofpit  peut-être  pas  encore  cho- 
quer  fi  ouvcrcenicnt  les  loix  civiles  \  ou  parce  qu'on 
ne  fe  promettoit  pas  de  pouvoir  tout  à  coup  déraciner 
un  mal  fi  invétéré  &  fi  étendu,  i.  Mais  puifqu'il  em- 
brafl'e  jufqu'aux  moindres  Clercs  inférieurs  ,  peu  s'en 
faut  qu'il  ne  comprenne  auflî  les  Laïques  *,  car  la  dif- 
férence n  étoit  pas  fi  grande  entr'cux  &  les  Qercs 
mineurs.  3.  Le  Canon  X  L I V.  des  Apôtres,  qui  ap- 

f)aremmenc  a  précédé  celui  de  Nicée  ne  dépofoit  que 
es  Prêtres  &  les  Diacres  qui  coniinueroient  de  prê- 
ter à  ufure.  Celui-ci  de  Nicée ,  étend  la  même  peiné 
jurqu'aux  moindres  Clercs.  Saint  Bafile  portant  la 
difcipline  à  un  plus  haut  point  de  perfection  ,  con- 
damna Tufure  que  les  Laïques  mêmes  exerçoient. 
4.  Aucun  de  ces  Canons  n'impofe  encore  la  péniten- 
ce publique  aux  Ufuriers.  Nous  dirons  en  effet  dansi 
les  Chapitres  fuivans ,  que  ce  n'étoit  pas  encore  l'ufa- 
ge.  5.  Ce  Canon  de  Nicée  marque  deux  fortes  d'u- 
iure  ^  les  unes  plus  fortes  fur  l'argent  d'un  centième 
de  profic  par  mois  exeeroç-etc  5  les  autres  moins  fortes 
fur  les  grains  ou  les  liqueurs  n^AtohUs.  Mais  les  uncs; 
&  les  autres  font  ici  condamnées  3  auffi-bien  que  tou- 
tes les  autres  manières  de  les  diminuer ,  ou  de  les  dé- 
guifer.  €,  Ce  Concile  ne  penfa  feulement  pas  à  diftin- 
giier  Talure  exercée  envers  les  pauvres ,  d'avec  celle 
qui  fe  fait  entre  les  riches.  La  raifon  en  eft  ,  que  bien, 
que  d'opprimer  les  pauvres  par  des  profits  ufuraires, 
au  lieu  de  leur  prêter  gratuitement  y  ou  même  de  leur 
donner  ;  bien  que  dis-je  cç  foit  un  crime  particulier 
&  fort  énorme  :  ce  Concile  n'a  rien  voulu  décerner 
là-defliis,  non  plus  que  fur  plufieurs  autres  grands 
crimes.  Il  ne  s'eft  ici  appliqué  qu'à  exterminer  du 
Clergé  la  honte  d'une  avarice  cxtême ,  &  d'un  amour 
cxceffif  d'un  gain  fordide.  Or  cette  infâme  avarice 
&  cet  amour  infiitiable-  du  bien  paroît  aufli  dans  les. 
ufures  qui  fe  font  de  riche  à  riche. 


IL  Partie.   Châpîtrc  IL         aoj 


CHAPITRE      IL 

LUfure  condamnée  par  les  Percs  Grecs, 
comme  contraire  aux  Ecritures  &  au 
Droit  Divin.  Saint  Grégoire  de  Nyf- 
fc. 

2.  Selon  ce  Père  Vvfure  ijl  tm  larcin  fuhlU  ,  un  hrigantUi^ 
ge  y  un  parricide, 

I  /.  C*eli  un  enfantement  d'iniquité  ,  ro'xof  •  Toute  têfure  e». 
gênerai  efi  condamnée. 

III.  §lHe  les  Pères  ont  eu  raifon  de  condamner  l*vfHre,ftêr. 
ce  qu'elle  donne  de  la  fécondité  à  Vor  é*  à  l*argent ,  qui  rien, 
ont  point, 

I  V,  Prêter  a  ufure  en  apparence  ,  e'eft  faire  pïaifir  :  en  t;*-» 
rite  cefi  faire  préjudice. 

V,  Veux  erreurs  que  nous  avons  ici  j»  tomhatre  par  les  Pe^. 
res  c$»  les  Ecritures  ;  que  l'vfure  ne  f oit  que  celle  qui  opprime  les. 
pauvres  :  ^  qu'elle  ne/oit  défindué  qu'aux  Ecclefiaftiques. 

V I,  Suite  de  la  doàrine  de  ce  Père  ;  Vv(ure  entre  les  richn 
condamnée. 

Vil.  Les  foins  é*  les  inquiétudes  des  Vfuriers ,  dignes  fruit f^ 
de  leur  extrême  avarice. 

VIII.  V ufure  condamnée  dans  les  deux  Tefiamens.  Preur. 
ves  c^  autorité:!^  §luand  il  faut  remettre  même  le  principal, 

I  X,  Preuves  évidentes  qu'un  vfurier  multiplie  le  nombre 
des  Pauvres ,  ^  achevé  de  les  ruiner  ;  preuves  que  les  Pères  par- 
ioient  des  emprunts  ufur aires  des  riches. 

X.  Preuves  mantffies  ,  que  prêter  à  ufure  ,  foit  auxpaw 
vres,foit  aux  riches,  c'eft  les  ruiner  enfin  ô»  les  perdre, 

X  I.  Suite  de  la  condamnation  de  toutes  fortes  d' ufure ,  dant^ 
toutes  les  écritures, 

XII.  Réponfe  de  ce  Père  aux  "Riches ,  qui  srritez  de  ces  Ser^, 
mons ,  (e  refolvoient  de  ne  plus  prêter. 

XIII.  Reflexions  contre  les  nouveaux  Apologifies  de  Vufu^ 
re  entre  les  riches ,  ou  envers  let  pauvres  même  >  quand  elle  les  ac^ 
commode. 

X  /  F.  Ces  Apologiftes  de  Vufuro  n*ent  jamaii  Um  cmfris  |# 


^o  f  ruitêâe  PVfure: 

atac'tfique  lajaftia,  &rêmhia$  de  riches,  de  midiôcres\à 
PMUvres  ont  été  skimez  dsns  la  demtere  mdtgence  ,  far  a  f  refis 
in  mêmitemsMsiM^s  &  u/nrains. 

I.  ^  A  I N  T  Grégoire  de  Nyflc  protcftc ,  qu*i!  n'y 
|S  a  point  de  différence  à  mettre  entre  les  hrdns, 
les  btiff^^^^  >  ^^^  parricides  &  Tufare.  Car  qu  im- 
porte que  ^e  ^^^  e^  CLifant  violence  à  la  maifbn  d'au- 
tnji,  que  vous  lui  enleviez  fbnbien,  ou  que  vous  le 
faâiez  en  latraquant  fur  les  grands  chemins ,  ou  en  lui 
pçccant  à  ufurç  ,  parce  que  c'cft  toujours  prendre  le 
Dicn  d  autrui }  Etiam  improbum  ,  fœnoris  invemum ,; 
tr       'n  9^*^^  ^^^  aliud  latrocininm  &  farricidium  nominave^ 
EceUfiadtn.  rit ,  non  frocul  ah  eo  qmd  decet ,  aberraverit.  i^fM 
ffêm-  *.  To-  enim  refirf  an  clancnlum  perfo/fls  mnris  pradonis  mo- 
l'Hi'  ^^^'  re  aliéna  habeas  ,  &  pratereHntis  cade  ,  te  eorum  ^/V4 
habeat  dominum  conflit u 04  :  an  fœnoris  necejjîtate  ac* 
^niras  ea  cjua  ad  te  non  pertinent  f 

1 1.  L'ufure  cft  donc  un  larcin  public ,  mais  en  Grec 
on  la  nomme  un  enfantement  ^  tÔko^  \  ce  n'eft  pas  la 
pâture  qui  lui  donne  naiffance ,  mais  l'avarice  ,  qui  a 
le  pouvoir  de  faire  que  leschofes  fteriles  &  inanimées 
enfantent.  La  nature  n'a  donné  la  fécondité  qu'aux 
cho fes animées,  qui  ont  quelque  diverfitcde  fexej. 
Dieu  leur  dit  au  commencement  du  monde  ;  Croiflèz 


conception  ?  c  eit  laijs  doute  ce  que 

r  lalmifte  3  voici  qu'il  a  eu  une  ardente  paflîon  pour 
l'injuftice ,  il  a  conçu  de  la  douleur ,  il  a  enfante  l'i- 
niquité. C'eft  cet  enfantement  que  l'avarice  a  produit^ 
que  Tiniquité  a  mis  au  monde ,  où  la  cruauté  a  fervi 
\^f^^  de  (âge-fc^nme.  O  malum  vocabnlnm  ^fœnus  fit  no* 
men  latrocinii  !  O  acerbas  nnptias  !  O  improbam  cony 
JHniiionem ,  quam  natnra  cjHidem  non  cognovit ,  ava* 
rorffn^  antcm  morbHS  inter  inanima  innovavit.   O  gra^ 
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V9S  &  moleftos  conceftus ,  ex  quihus  ejufinodi  fœtus, 
ncmpifœnus  enafcitur.  Solummodo  in  rebns  ,  ^/i<e 
fnnt ,  difcernitHr  animatHmferdifcrimenfexus  mafcH* 
Uni  &  fœminini.  Eis  dixit  Detu  creator ,  crefcite  & 
multiflicamini  :  Ht  fer  mHtHam  ex  fe  mterfe  gênera-^ 
tionem  angerentur  &  mnltiflicarentur ,  tjHd  gignufi* 
tur  animantia.  Auri  autem  fœtus  ,  nemfèfœnus ,  ex 
^uonam  cdnfiftit  matrimonïo  ?  ex  quanam  ferficitur 
concept ione  ?  Caterum  ex  Profheta  didici ,  qu(tfit  hu^ 
jus  fœtus  conceptio.  Ecce  parturiit  injufiitiam ,  conce^ 
pit  laborem  ,  &  peperit  iniquitatem.  Hic  efl  iilepar^ 
sus ,  quemparturiit  quidem  avaritia ,  parit  autem 
iniquitas ,  &  ôbfletricatur  inhumanitas» 

Tout  ce  difcours  de  fàint  Grégoire  de  Nyflè  em- 
brafle  en  gênerai  toutes  fortes  d'ufure ,  &  les  con- 
damne toutes  également ,  fans  qu'on  puiÛè  mettre  dif- 
férence entre  les  Ecclefiaftiques  ou  les  Laïques  ,  les 
pauvres  ou  les  riches.  Car  encore  que  les  Clercs  foient 
plus  coupables  que  les  Laïques  3  quand  les  uns  &  les 
autres  font  Tuftire  •,  encore  que  ce  foit  un  plus  grand 
crime  de  prendre  le  bien  des  pauvres  que  celui  des  ri- 
ches,  foit  par  l'ufufe ,  ou  par  le  larcin  :  c'eft  toujours 
néanmoins  une  avarice  damnable,une  convoi tife  dete*- 
fiable  du  bien  d*autrui ,  c'eft  prendre  le  bien  qui  ne 
nous  appartient  pas  ,  c'eft  faire  violence  à  la  nature  > 
&  blefler  ks  loix  ordinaires  >  car  c'eft  donner  de  la 
fécondité  à  l'or  &  à  l'argent  3  qui  font  des  chofes  ina- 
nimées y  au  lieu  que  la  nature  n'a  donné  qu'aux  ani- 
maux cette  merveilleufe  propriété  d'en  produire  d'au- 
tres tout  (cmblables  à  eux. 

1 1 L  Cette  raifon  de  condamner  Tufure  à  caufe  de 
l'infécondité  des  métaux  a  paru  nouvelle ,  fùrprenan- 
te  &  fùperficiellc  à  ceux  qui  n'étoient  pas  aflez  verfez 
dans  la  lefture  des  anciens  Pères ,  &  qui  n'avoient  pas 
pénétré  affez  avant  dans  leur  doctrine.  Ils  ont  pense 
que  ç'avoit  été  un  rafinemcnt  de  la  Théologie  Scho- 
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laftique  ;  quoi-quc  ce  (bit  ccitaincment  un  rai&ntu!^ 
ment  des  anciens  Pères ,  qui  confideroienc  que  1  ar- 
gent qu*on  prête ,  ou  qu'on  loiic  pour  un  tcms ,  ne 
Sroduifànt  rien  par  lui  -  même ,  ii  n'émit  pas  p&c 
*en  rien  exiger  >  &  d'en  tirer  des  fruits ,  &  des  pro- 
fits, qui  n'ont  pu  en  fortir.  Quand  on  prête,  ou  qu'on 
ioiie  une  terre ,  elle  produit  des  fruits  par  fà  fécondi- 
té naturelle  ^  &  il  eft  rai(bnnable  qu'ils  fbient  pana- 
gez  entre  le  Maître  qui  Ta  loiiée  &  celui  à  qui  il  l'a 
loiiée  pour  la  cultiver.  Ce  partage  des  fruits  eft  jufte> 
parce  qu'ils  (ont  provenus  partie  de  la  fécondité  de  la 
terre,  partie  de  la  culture.  Maisquand  on  prête  de  l'af 
gent,on  prête  une  chofe  abfblument  fterileyainfi  on  ne 
jpcut  rien  prétendre  de  fes  fruits,  qui  ne  pourront  abfo- 
lument  provenir  que  de  Tinduftrie  de  celui  qui  en  fçau- 
rauferv  auffi  lui  appartiendront-ils  abfblument  à  bi 
lèul.  Ce  raifbnnement  efl  palpable  &  fblide^auflî  eft-il 
commun  à  tous  les  anciens  Pères  y  comme  il  paroitià 
dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

I  V.  Je  reviens  au  difcours  de  (àint  Grégoire  de. 
Nyfle ,  qui  dit  que  celui  qui  prête  à  profit  à  quelqu'un 
femble  lui  faire  plaifir ,  quoique  la  vérité  fbit  qu'il  lui 
porte  un  grand  préjudice  \  parce  qu'au  lieu  de  dimi- 
nuer fon  indigence  ,  il  l'augmente.  Non  enifn  cala^ 
mitati  fœnore  affert  remedinm ,  fed  eam  magis  auget. 
On  donne  le  nom  infâme  de  voleurs  &  de  laricms  à 
ceux  qui  pillent  les  paffans  ;  mais  quand  le  vol  fe  Eut 
en  cette  manière  avec  des  témoins  &  des  contrats ,  ce 
n'eft  plus  un  larcinidit-on,  c'eft  im  prêt ,  c'eft  un  bien- 
fait. Et  fi  tjmfpiam ,  alicnjus  quidetn  viaticum  vi  ab-" 
\tim*fag*  fl^lgfif:  ^  am  clam  furrifuerit ,  raptor,  &fHr^&  tjuà 
funt  eJHfmodi  dicimr.  Qui  autem  etiam  adhibitis  fefii* 
busfeinjHJii  &  acerbe  gerit,  &  paBis  consentis  fuam 
confirmât  inicjmtatem  ,  benignas  dicitHr  &  benefi* 
CHS  ^  &  fervator  ,  &  mminibhs  ^  qnacHmqHe  bond 
Jum ,  apfeUatHr. 
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V.  Nous  avons  deux  erreurs  à  combattra,  (lir  led 
quelles  il  eft  neceflàire  que  nous  faffions  de  frequens 
retours ,  pour  montrer  que  la  doârrinc  des  Pcres  leur 
cft  diamétralement  opposée.  La  première  eft  de  ceux 
qui  penfenc  ,  que  Tunirc  n'a  été  défendue  dans  les 
Ecritures  >  que  quand  elle  alloit  à  loppreffion  des 
pauvres ,  non  quand  ils  en  recevoient  du  foulage-^ 
ment ,  ou  quand  elle  s'exerçoit  entre  les  riches  pout 
l«ur  commodité  réciproque.  La  (ècondc  erreur  cft 
celle  de  ceux  qui  eftiment  ,  qu'elle  n  a  été  défendue 
qu'aux  E.cclefiaftiqucs  &  non  aux  Laïques.  Ces  dcuif 
feuflès  prétendons  ne  font  pas  ici  moins  fortement 
combattues  par  faint  Grégoire  de  Nyflè,  qu  elles  l'ont 
été  par  (àint  Bafile  dans  le  Chapitre  précèdent.  Ni 
l'un  ni  l'autre  de  ces  Percs  n'a  dit  que  c  étoit  aux  fculs 
EcclejSaftiques  queTufure  étoit  interdite  :  toute  lc$ 
raifons  qu'ils  ont  avancées  3  ont  la  même  force  contre 
Jes  Laïques.  Car  n'eft-il  pas  défendu  aux  Laïques  de 
prendre  le  bien  d'autrui,  de  faire  des  larcins  &  acs  bri* 
gandages  ,  d'être  poflTedez  d'une  avarice  infatiable  ) 
de  faire  un  plaifîr  court  &  trompeur  ,  qui  traînera 
après  foi  des  calamitez  encore  plus  funeftcs  ?  Enfin 
n'eft-il  pas  auflî-bien  défendu  aux  Laïques  qu'aux 
Clercs  ,  de  donner  à  l'argent  qu'ils  prêtent  une  fe* 
condité  imaginaire  qu'il  n  a  pas  &  ne  peut  avoir  y  8c 
fous  prétexte  de  cette  imaginaire  fécondité  exiger  des 
fruits  que  l'argent  n'a  pu  produire  ,  &  qui  ne  peu- 
Vent  être  que  les  fruits  de  Tinduftrie  d'un  autre. 

Et  pour  ce  qui  eft  des  prétendus  avantages  que  les 
riches  &  les  pauvres  itiême  tirent  quelquefois  de  l'ar- 
gent qu'on  leur  prête  à  ufure  ,  en  lorte  que  les  uns  Su 
les  autres  auront  un  jufte  fujet  de  fe  plaindre  ,  fi  ces 
prêts  à  ufure  viennent  à  être  entièrement  interdits, 
c'eft  encore  une  illufion  dangereufe.  Car  d'où  vien- 
droit  donc  que  faint  Bafile  &  faint  Grégoire  de  Nyfle 
ont  ignoré  ces  commoditez  qui  reviennent  de  l'ufur.ev 


^  . ,  ^flir  ?  Pourquoi  ont-ils  tant  in- 

Anc^iwp^  fkirc  aucune  diftinaion? 


,  .v^\  «O 
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i  .v^^  «^""  -i-  -  ç^  lairc  aucune  auunction  \ 
*vvfc*c  ""^^^  intfiiii^  au  moins  quelquefois  qu'elle 
^^  R  "^^'y^  ç]fc  accommodoit  les  riches  ou  les 
•vcic  ^^^^^L^gÂ  ont-ils  généralement  foûtcnu  que 
^Muvrc$  î  j^^^  un  brigandage,  un  parricide  ?  Nous 
^  ^^^WtM  feuvcnt  à  cette  obfcrvation* 
s^f^y^^lûricr ,  dit  ailleurs  faint  Grégoire  de  Nyt 
—  •    «a'vaillc  de  toutes  fes  forces  pour  faire  multiplier 

V^  ^  doubk  fon  argent.  £r  v^iW^  quidem  nnfudensfœ*- 

^^fMflid^^réi^  y  utfortem  duflicet.  Pourquoi  fechez*- 
\Màc  foins  &  de  chagrin ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  (ans 
^^iJt»  comptant  les  jours  &  les  mois>  ne  penfànc 
1^  vôtre  argent ,  vous  en  figurant  de  grands  profits» 
^gnant  néanmoins  le  jour  defignc ,  de  peur  qu'il 
PC  vous  foit  auffi  infruâueux  qu'un  Eté  où  la  grêle 
a  tout  ravagé.  L'Ufurier  eft  dans  une  inquiétude  con- 
rinuelle ,  obfervant  toutes  les  adions  de  fon  débiteur, 
it%  voïages  y  (bn  trafic  \  Se  s'il  court  quelque  bruit  fâ- 
cheux qu'il  a  été  volé ,  ou  que  de  riche  il  eft  devenu 
pauvre  par  un  accident  fonefte,  il  gémit  j  il  pleure  » 
il  déplie  Tes  contrats  y  il  les  arrofe  de  Tes  larmes  >  com^* 
me  h  c'étoient  les  habits  de  Ton  fils  qui  fût  mort.  Ciir 
te  hand  fine  fielere  curis  conficis ,  dies  numerans ,  tnert" 
fes  comfHtans ,  fertem  animo  revolvens  ,  incrementum 
iliit^*^^  'fomnians  ,  metnenfjHe  diem  prajiifHram ,  ne  infi-HCm 
'•  tHofa  veniat  ,  inflar  illius  dftatis  ,  cjha  grando  fruget 

contudit.  Curlosé  &  anxie  inqmrit  fœnerator  inomnei 
débitons alUoneSyinferegrinationes^  in  egrejfum,  mer-- 
caturam  ;  &  fi  fama  eriatur  infauflior  ,  i/Hod  fiilicet 
quidam  inlatrones  incident  y  veleventn  ali^Ho  inops  ex 
opulento  evafirity  fedet  junElis  manihus,  affidnè  getnity 
ftpiHSfloraty  volvit  chirographnm ,  lamentatnr  in  /;>- 
teris  illis  ahrum^  effèrens  contraEltis  tabulas ,  nonfecus 
atque  veflem  filii  mort  ni ,  acerbiorcmqne  adhnc  iUorHm 
aJpeSlu  rejfufcitat  dolorem. 

Voilà 
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Voilà  ce  que  ce  Pcre  dit  dan^  (on  Diftottrs  con-  orâtiotM 
ttc  les  Ufuriers  ,  où  il  eft  évident  qu  il  park  de  i'ar-  cMtra  «/îH 
gent  prête  à  des  riches  >  qui  peuvent  en  un  moment  rêrin^ 
de  riches  devenir  pauvres  ,  Inùps  ex  ofulento ,  qui 
exercent  la  marchandiiè,  MetcntHram.  Et  néanmoins 
ce  font  les  mêmes  inveâives  >  fans  a^ir  le  moindre 
égard ,  que  les  uns  &  lejs  autres  ,  ceux  qui  prêtent  tC 
ceux  qui  empruntent ,  prétendent  y  trouver  leur  a  van-» 
tage.  Ces  avantages  ne  font  le  plus  fbuvent  que  de$ 
phantômes  que  TavariCe  fe  forme  >  fncremenmm  fom^ 
nians  ;  ce  font  des  inqùiemdes  >  ic  des  injuftices  (^ri-* 
minelles  >  Hand  fine  fceUte\ 

VIL  Si  Targent  a  été  prêté  à  des  Ktarchands  j  die 
en  fuite  ce  Père  >  &  à  des  gens  de  trafic  >  Si  vmtHHm 
fnerlt  namicum.  Celui  qui  a  prêté  ,  eft  continuelle^ 
ment  fur  le  rivage  de  la  Mèr  ,  ks  Vents  &  les  orages 
fc  font  continuellement  tremMer>  il  s'informe  de  ceut 
qui  vont  &  viennent  >  s'ils  n'ont  point  entendu  par- 
lée de  quelque  naufrages  fonefptit  eft  dans  une  agi- 
ution  cres-penible.  Il  faut  dire  à  ces  gens-là  :  Rejette:^ 
ces  foins  périlleux  \  renonce^  a  ces  e^eranCes  ^  où  i{ 
li*y  a  rkn  de  Certain  que  le  tourment  qu  elks  vous 
càufènt  y  vous  fai(ant  juftement  apptehendér  que  voU$ 
Ae  perdiez  le  profit  &  le  fonds  tout  enfêitibk.  Vous 
voulez  que  les  pauvres  augmentent  Vos  richeflcs.Ceft 
Comme  fi  vous  attendiez  une  riche  moiflbn  d  uii 
champ  que  la  fechercfïc  a  brûlé.  Siautemmiitmm 
fuerif  nauticHm  ,  littorihm  affidet  >  deftet  Dentorum 
frocellai'&  temfeflates ,  fefoetm  txaminat  eûmes  & 
TcdeHHtes  s  Numcjfuid  aliçuU  de  naufira^ùfithaudi^ 
tum^  num  ^HialicnbiftrîcHlHm  adierim  ;  ùoftftringit 
&  angit  quotidiana  foâicitHSne  animum.  Umcigitur 
dicendum  efl  :  Defijh ,  S  homo ,  &  d  fericnlofit  cara 
dbjlce  ffem  excruciMtem  >  nefoenus  ^uierens  aminat 
^  firtem.  Afaufere  exigis  redit  m  &  augmenta  tua^ 
nm  divitiamm  :  fimiliterfiiw^  açfifHts  tx  uqtû  tdn^^ 

Q 


^^^:*^-i:-^r  iêir.f^revclletfruwÊent^  4lit»viim: 

*- . .  *-^u  t«»2rtar  à  des  pauvccs ,  dt  icfrô 

.*.  .^*-  ♦.iv'iKîûilci^occ  de  U  Met.  Osfoàatavt 

•::^«..^ws4»w«^^^^^  dans  ces  renoootKs  noKS.ll 

^^  ^  ^yfcaccqu  il  ne  confidctât  <|ae  J  lifBirruy 

^  V^  i^iccx  temporelle  à  Uquelk  iU  csppiaiaKcrux 

^,  ^cxucoc  »  ou  qui  empnintoienc  à  uûur  pour  ce 

^^\x.  Ces  di(coucs  des  làims  PeresdanslciiiiArai* 

^Cacos  qu'ils  donnoienc  aux  Fidèles  dans  les  E^iks  $ 

ac  tendoieoc  qu'à  leur  fànâification  &  à  kw  ûhc 

cccnieL  Ceft  donc  qu'ils  r^acdoienc  ces  JbÎBS  »  ces 

inquiétudes  &  ces  troubles  perpétuels  ,  CDome  les 

crots  d'une  avarice  extrême  »  hc  que  les  Apoucs  &  les 

Pères  qui  les  ont  fuivis  j  ont  toujours  siis  cnDC  les 

crimes  qui  nous  excluoient  du  iâlut* 

YIIL  L'or  Se  l'argent,  dit  enfoite  ceBicraePcBf 
font  pat  leiu:  propre  nature  fteriles  >  oc  ptacndcs 
donc  pas  qu'ils  pumènt  vous  produire  quelque  pœfit. 
Ke  conitaignez  pas  les  pauvres  de  Ëûre  ce  qui  n'anar- 
tient  qu'aux  riches  :  Ne  demandeic  pas  di^  pidicfice^ 
lui  qui  a  befôin  que  vous  lui  prêtiez  le  prâic^  : 
Comprenez  enfin  une  bonne  fois  ,  que  cuiii  qfii  cft 
en  neceflicé  &  qui  demande  à  emprunter  ^  bc  vous 
doit  exciter  qu'à  avoir  compaifîon  de  lui.  P'oi|  vknt 

3ue  l'Ecrimre  qui  nous  Ëiit  les  plus  exceUentes  leçons 
e  pieté  j  défend  par  tout  l'ulure.  Si  m  prêtas  à  tep  /se* 
te  y  dit-elle^  m  ne  lepieiTeras  point.  Mais  c'écoic  W 
précepte  de  l'Ancien  TcHiament.  LaLoidegcicc^ 
eft  une  Fontaine  tres-abondante  de  bontç  »  otdoitfie 
qu'on  remette  les  dettes.»  en  dilànt  :  Vpi^s  ne  fuiiciSE 
point  à  ceux-là  ièulement.»  de  qui  vous  ^fetti  qu'ik 
vous  le  rendront.  £t  en  nn  autre  etidroit^  le  Seignciit 
parlant  en  paraboles ,  chacie  ce  Serviteur  oiiel  iç  im* 
pitoïable ,  parce  qu'il  n'avoit  point  eu  de  coœpai&on 
de  fon  compagnon ,  qui  s'étoit  jette  à  Tes  piecu  i  H 
n'avoit  pas  voulu  lui  relâcher  vine  dette  w  cçp(  4ci 
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)tiiçTs  >  lui  i  qai  on  rmQit  é^  mfmutt  ïçsân^  mùk  m^ 
ietm  qu'il  devenu  Th  vm  ^i^  &  4m ,  rfr^m  f^r^-  îbiiem. 

f  endure  iUftm .  éjHifprtçm  fm  i  4H$  ntfiiff  fffim  mih 
tm  ^icfofçmài  mçtffifa4  àîgn4f^  n^fmw^i^^  Qh44  . 

fietatem  informa  >  yihiqH^  nfiêy^fi  fr^ikft  ^  ShfrMri 

tuç  mH$H4m  d^d^rù  f9çmi4m  •  Pfn  nr^^kismum^  ^c^ 
^edit  fmd  ipf4  gr4ti4  >  qn^  mffû  ffmm  hnH4tif 
^tmdmnjfmfu f9ns  çfi  ,  rçmjfignfm  de^rf$m  Ifg^ 
f4ft(:i$  qnm  Uhr4i$mKhisvi4U  ;  Non  Mi^k  mn^ 
tnm  hk  4  qHibm/per4pû  mtfft^  w^^;  &  éli^kfnf^ 

ffme  farahU ,  dur^m  &  immh^m  finmm  gravitet 
fumk^  qHfdfiHifirvifrfcidmfH  nenj^rhmffnnâ^ 

wqwi  fvmi/frif  çfnpim  dfmwf ,  mgmim  vid^Uf^ 
dihlwm  i  qui  de^ks  fniU^  fâl^pfprum  çmd^l^im^n^ 

Votià  la  réroiutioti  ^rc  c\m^  <lu  ciô^tf  <^  jà  été 
jDOudic  >  Je  ià  tommodité  que  tiouVietic  les  boitnmes  à 
savoir  des  gens  qui  leur  pceteot  à  pfQ&^  $ic%  (ani  des 
gens  qui  feient  preâèz  du  beibin  t  il  &!(  leiiir  îptittt 
^^mitem^i  s  ils  ne  (ont  Dedans  le  befoiti  >  &  £  ce 
^'eâquun^  ^ii^dér^iéedâcre  encore  plus  xidbes> 
qui  les  pouflè  à  emprunter  i  il  ne  ^uc  poîiic  Jkur  pc&- 
<ct  è  xHAÎs  xéferver  ce  bien&it  pour  quelque  pauvre 
jqui  iôta^  dams  k  ntct&ih 

Ce  Père  voient  d'alléguer  les  pacages  de  l'Ancien  & 
làxx  Kcttxteau  Teftatpent  ^  qui  ordonnent  ^  x»  point 
jpcfiâer  VBOX  ï  qui  on  a  prêté:  c'eft-à-dire  de  leur  don« 
^o&t  tout  lejmnps  donc  ils  auixxic  be^in  pcqu  pOuvoîe 
-rendre  lepdqcipal  ^  bien  ioîn  d  en  drei:  auoin  iaterâr» 
<!^jit  cfiietm-iàies  prcflW  IMeti  pW  Ou«> 

^re  que  k  Loi  de  Moïfe  dofendoic  de  pcendjre  aucune 
•idSuedes  tfraiiiites.  Les  paroles  de  Jes^SrCH&isr 
ÛHss.  encore  plus  clai£es>ds;ae  pcecer  pas  à  ceut4à  ièu« 
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lemenc ,  de  qui  on  cfpere  de  recevoir  le  principal  mti 
me.  Car  dans  le  befoin  il  faut  relâcher  non-feulenienc 
ccqu  on  auroic  pu  précendre  avec  plus  d'avarice ,  que 
de  juftice  i  mais  il  ùut  remettre  le  principal  mème,& 
toute  la  dette  entièrement.  L'exemple  que  la  Parabole 
apporte  eft  manifêfte  pour  cela<  Car  le  méchant  Servi- 
teur  V  eft  condamné  ^  parce  qu  il  refufà  de  remetric 
absolument  le  principal  qui  luiétoic  dû. 

I X.  S.  Grégoire  de  Nyflc  s'élève  avec  d  autant 
plus  de  zèle  contre  les  Ufùriers  >  qu'ils  multiplient  le 
nombre  des  pauvres  ;  6c  que  s'ils  font  quelquefois 
l'aumône  >  c'cft  du  fang  ôc  des  larmes  des  pauvres 
qu'ils  le  font.  A  quoi  fert  de  faire  l'aumône  à  un  pau- 
vre 3  Se  d'en  réduire  tant  d'autres  à  la  mendicité  ?  S'il 
n'y  avoit  pas  tant  d'Ufuriers ,  il  n'y  auroitpas  tant  de 
pauvres.  Rompez  vôtre  banque  &  vôtre  inrane  com- 
merce 9  &  cous  auront  ce  qui  leur  eft  neceflàire.  Ni 
me  ,0  homo ,  alas  fratemis  lacrymis.  Ne  dederis  Pd* 
tUdemi  nempMpen ,  confsElHm  ex  gémit  h  egenornm  meamm 
fâg»  t^o.  fiddiHm.  Reddefratri  ttM ,  à  ^uo  hjuflè  fiârripuifii, 
&  grates  agam.  Qnid  Htilitatis  affèrs ,  dnm  nudtos  ef^ 
ficis  inùpes  ,  &  unum  confilaris  ?  Si  non  effet  tsmé 
multitude  ufurarierum  ,  non  effet  tanta  cçpia  paupe^ 
rum.  Diffolve  tribum  &  fidaUtium  tuum-  ^  omnwnf* 
fue  fuppetent  res  neceffaria. 

Ces  paroles  contiennent  un  grand  (èns.  Car  la  ve* 
rite  que  ce  Père  in(înuë  ,  eft  que  ceux  qui  commen- 
cent a  emprunter  à  ufure  ,  font  encore  honnêtement 
accommodez  ;  il  a  déjà  été  dit  >  que  s'ils  n  avoienc 
rien ,  ils  ne  trouveroient  point  de  crédit  &  on  ne  leur 

{)rêteroit  pas.  Ils  écoient  donc  honnêtement  à  leur  air 
è  quand  ils  ont  commencé  à  emprunter  pour  (è  met- 
tre un  peu  plus  au  large  &c  pour  augmenter  leun 
moïens.  Ces  ptêcs  au  lieu  de  les  aider  y  les  ruinent  » 
parce  qu  il  Ëiut  païer  le  fonds  &  les  intérêts  i  &  iàtis- 
£iire  à  la  dépeniè  un  peu  plus  grande  ^  qu'ils  ont  auiE 
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Commencé  de  &irc.  Pour  contenter  un  créancier  il 
faut  emprunter  d'un  autre  &  s'engager  à  de, nouveaux 
intérêts.  Le  petit  trafic  qu'on  s'étoit  proposé  de&ire  ^ 
xéiifEt  rarement  dans  les  commcncemens  3  ainfi  on  (c 
trouve  peu  à  peu  abîmé  »  8c  rien  n'eft  plus  vrai  que  ce 
que  dit  ce  Père ,  qu'un  Ururiei;  Êiit  beaucoup  de  pau« 
vres. 

X.  N'eft-il  pas  vrai  >  dit-il  encore  plus  bas  ,  que 
c'eft  lufure  qui  ruine  les  Maifons  ,  qui  defble  les  fa- 
millesj  qui  diflipe  leurs  biens ,  &  qui  tait  que  ceux  qui 
étoient  d'une  condition  honnête  &  noble  >  tombait 
dans  une  condition  pire  que  celle  des  Serviteurs  ?  La 
raiibn  en  cft  ,  que  u  l'argent  qu'on  emprunte  donne 
d'abord  quelque  joïe ,  après  cela  elle  n'attire  que  des 
malheurs.  Voilà  comment  ces  gens  inhumains  préten- 
dent faire  plaildr  quand  ils  prêtent  ,  femblables  à  ces 
fliries  de  la  Genciîité ,  à  qui  on  donnoit  un  nom  (pe-. 
deux  3  mais  qu'il  &loit  prendre  à  contre- fcns  >  parce 

Îu  elles  flattoient  &:  tuoient  pre(que  en  même  temps. 
)e  prêter  &  obliger  fi  cruellement ,  c'eft  un  crime  , 
qu'on  ne  pourra  jamais  dcguifer.  Qnin  <!r  fcelns  fuum  ihliem^ 
fulchris  obvelant  nominibw  •,  HHmanHmcenfHmfeufH*^^^^ 
quétflum  appellitantes  ,  Ethnicorum  inftar ,  qui  Deas 
quafdamoaio  in  cunBos  inflammatas,  Isominumquetn'^ 
terfiElrices ,  nonvero ,  feâ  min  nonine  vocant  Eume-' 
nidesjtdne  vero  humanHê  cenfiwi  j4nnonexa(lioHfH* 
ra  efly  tjudt  domos  evenit^divitias  dijfifat^efficitque,  ut 
qui  honefto  &  nobili  loco  natifunt ,  deteriorem  vitam 
vivant  y  quamfervi ,  ^Hd  quidem  initia  mnnihil  delec" 
tat ,  fofieriores  vero  vit  a  fartes  acerbe  dàlore  complet. 
Ces  paroles  montrent  clairement ,  que  les  ulures 
rântre  lefquelles  les  Ecrimres  &  les  Pères  ont  tant  in- 
vectivé, font  celles  mêmes  qui  (è  font  entre  les  riches» 
parce  que  tres-fbuvent  les  pauvres  qui  empruntoient  à 
ufure  ,  avoient  été  riches  au  temps  de  leurs  pretniers 
emprunts  >  &  aïant  voulu  monter  a  des  richefiès  enco* 

P  uj 


Iï4  rtâitiàe  Wfurt  ; 

te  flMÏMStS  i  eu  Vivre  i^È une  plusgmndd  opolerh 
ce  >  ils  s^étxÂtmt  ptkdfktt  ^M-mmtB  mfiute  (hnjt 
une  honteitfe  ptuvreté. 

On  ne  pc»c  donc  pàltiér  les  ufutes  iû  àiùtûz  t^tton 
ne  (aàt  ton  i  perfbnnè  ,  &  qu^du  contraire  ûti  ^ne 
moten  aux  pauvres  dé  fe  réleVér  de  kur  ^^âù^tttè  j^ 
aux  médiocres  de  devenir  riches  >  Se  aux  riches  de  k 
mettre  dans  une  abondance  encore  plus  ^ratide.   Co 
ibntces  vaines  défaites  i  qui  font  éluder  1  atitotité  de& 
Ecrimres  j  de  la  Loi ,  des  Prophètes  ,  des  Evangcli-» 
ftes  )  qui  font  qu'on  démeure  kmrd  à  k  Voix  de  la  na- 
ture X  qui  ne  laiflè  pas  de  condamner  les  U&rietSx 
par  autant  de  bouches  qu'il  y  a  d'homnKS,  OfMes  nf- 
^^i0^       çnfantfœneratorts ,  itee  malo  hmc  mederi  ifMêHtii  Lex^ 
MÇ,  *J0-     Profhetét ,  EvangtKfld.  Eft-ce  faire  plaifir  âtix  pau- 
vres ,  de  les  engager  à  de  nouvelles  dettes  ,  &  exiger 
d'eux  dequôi  enrichir  les  Ufutiersdéja  riches  H  Eft-cc 
leur  faire  plaifir  de  les  repaître  de  la  vaine  eipeirance  do 
(ê  relever  ,  &  les  jcttcr  en  effet  dans  une  xnKttt  plus 
profonde  ?  Il  n'y  a  point  d'autre  manière  fintêre  de  les 
aider  à  fç  relever ,  qu*à  leur  prêter  gratuitement ,  ou  i 
leur  faire  des  aumônes  fi  grandes ,  qu'ils  puifllènt  peu 
à  peu  fe  rétablir.  Ce  font  là  les  préceptes  >  ou  les  con- 
feils  des  Ecrimres  anciennes  &  de  l'Evangile  ^  il  n'y  a 
rien  de  fincere  ou  de  folide  que  cela ,  tout  le  rcfte  n'eft 
qu*une  flatéufe  illufion  de  ceux  qui  prêtent  &  dé  ceux 
^i  empruntent. 

Il  en  fettt  dire  autant  des  riches.  Eft-ce  kur  fiire 
■plaifif  de  les  faire  tomber  de  cet  état  honnête  §  ou  mê- 
me fort  accommodé ,  où  ils  étoient  nez  dans  une  en- 
tière indigence  ,  (fommece  Père  vient  de  Iç  dire  >  Car 
cette  fadKté  d*emôrunfer  eft  une  occafîon  de  fe  per-» 
dre  en  luxe  St  en  aébauches  >  qui  con  fument  enfin  & 
les  emprunts  Se  le  patrimoine.  Quand  il  àrriveroit 
ïnême ,  que  par  le  moïen  de  ces  prêts  ufiiraires  ils 
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leur  faire  pUifîr  de  leut  fournir  les  tMïcHf  df  raflai 
fier ,  ou  plûcoft  d'enflammer  eocùte  davantage  teut 
£iim  infaciâible  des  tichefifes  &  àe^  vokpt^x  ?  Céûc 
été  leur  â»re  plaid  r  de  les  affermir  dans  c&tte  medi^ 
crité  5  où  kur  nail&nce  les  avoit  mi».  Mats  c  eft  ail 
contraire  les  perdre  ,  cjue  d'entretenir  &c  allumer  A0 
plus  en  plus  une  ardeur  violente  pour  les  biens  de  lâ^ 
terre  ,  puifque  cette  ardeur  eft  en  ell^même  un  grand 
crime ,  de  précipite  ks  hommes  dans  une  infinité  d'au*^ 
très  crimes.  Ceft  cette  cupidité  6c  cette  avarricéj 
dont  S.  Paut  die ,  que  c'eft  la  racine  de  tous  les  mau«« 
Il  en  eft  de  CCS  amateurs  paflîonnez  des  dchefie^  qû4 
les  Ufuriers  entretiennent ,  comme  des  Usuriers  mê'- 
mes  )  une  avarice  démefurée  ,  qui  eft  un  des  crimes 
capitaux ,  les  domine  &  ne  peut  les  dominer  3  qu'elld 
ne  les  tienne  cependant  dans  un  état  de  damnât  ion>  8e 
qu'enfin  elle  ne  les  y  précipite. 

C'eft  peut-être  pour  cela  que  ni  les  Pères  >  ni  tés 
Ecrimres  ne  fe  font  pas  mis  en  peind  de  beaucoup 
diftinguer  ces  différentes  tifures  pour  les  pauvres  ou 
pour  tes  riches  ;  car  ce  font  le  plus  (buvent  les  mê^ 
mes  ,  qui  étoienr  d'abord  riches  >  &  que  ces  bien- 
faits  inhumains  ,  ces  pr^ts  d'Ufuricrs-ont  enfin  ren- 
dus pauvres.  Parce  que,  comme  ce  Père  ajoute ,  l'ar- 
gent prêté  y  eft  comme  une  amorce  où  loifeau  (è 
prend  avec  plaifir  ,  mais  après  il  tui  en  coûtie  bien 
cher.  Voilà  quelles  font  les  grâces  qu'on  doit  atten- 
dre de  ces  fortes  de  gens  qui  flattent  en  prêtant,  ti  ne 
laiflènt  pas  de  faire  abattre  les  maifbns  de  leur  dcbi- 
reurs  pour  être  païez.  Sic  &  {fUi  fœhebrtm  fecnniam^^^^^^* 
accipifint ,  ferbrevi  témforig  fpatio  nbnndant  \  pojiea^^^'  ^^^* 
vero  fatetnis  fedibm  excldunt.  Cdterum  omnis  mife^ 
ricordia  exnlat  ah  u/krariorum  ferditis  &  fceleratis 
animls  \  ùim^ue  ip/km  debitoris  dùmum  venalem 
proftare  ajpicmm  ,  Hon  moventur  commiferatio^ 
ne  'y  qmn  potifu  vcndhimem  importunfHs  adlinc  »r- 
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rHtnfœnoris  nexibus  A^ringant. 

X I.  De  combien  d'homicides  (ont  coupables  > 
ajoute  ce  Père,  ceux  qui  par  leur  inflexible  rigueur  ï 
exiger  les  dettes  qu'ils  dévoient  relâcher  entièrement 
ou  en  partie ,  ont  jette  leurs  débiteurs  dans  le  chagrin, 
dans  le  defefpoir ,  enfin  dans  le  tombeau  >  Comment 
pourront-ils  paroître  au  jour  de  la  Reflirreâion  & 
comparoître  devant  le  Tribunal  de  Jesits^Christ  > 
pii  on  ne  tiendra  pas  compte  des  profits  de  l'Ufuie» 
mais  des  bonnes  aâions.  Que  répondront*ils  à  ce  Ju- 
ge incorruptible ,  quand  il  leur  dira  :  Vous  aviez  la 
Loi,  les  Prophètes  ,  les  préceptes  de  l'Evangile.;  ils 
vous  difbient  tous  d'un  commun  accord ,  qu'il  &lloit 
aimer  la  charité  &  l'humanité  :  Les  uns  vous  di(bicnt, 
vous  ne  prêterez  point  à  vôtre  frerc  à  ufure  \  les  autres 
difoient ,  le  Jufte  n'a  point  donné  fon  argent  à  profiti 
les  autres  :  Si  vous  prêtez  à  vôtre  Frère  ,  ne  le  preflcz 
point  y  le  Seigneur  difoit  dans  la  parabole  de  rEvangi-t 
Je  de  S.  Matthieu  :  Méchant  Serviteur ,  je  vous  ai  re* 
mis  tout  ce  que  vous  me  deviez  ,  parce  que  vous  m'en 
avez  prié  :  ne  deviez-vous  donc  pas  avoir  cômpaflion 
de  vôtre  compagnon  ,  comme  j'ai  eu  pitié  de  vous  \ 
Et  le  Seigneur  irrité  le  livra  aux  Miniftres  de  Jia  Jufti- 
ce,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  tout  paie.  Vous  demanderez 
alors  à  faire  pénitence ,  mais  il  n'en  fera  plus  tçmps^ 
Jhittinh  ^^^^^^  CHmm  levajfes ,  &  fartem  qmdem  partis  di^ 
Mî«  ^3^»  ^^fiS^^  y  fartimque  acceptées  cum  remijpone ,  non  Hti* 
que  odijfet  luçim  tanquam  odiofim  ,  nequi  fiii  ipfins^ 
eamifix  extitiffet^  Et  quibHfnam  eculis  tempore  Refur^^ 
rcBionis  intueberis  înterfeBum  3  f^enietis  enim  amhtk 
ad  Christ  tribunal^  ubi  nonuÇur^  eomputabHHtHr^fed 
vitét  ratio  aEiajHdicabitHr.  Écéjnid  r€fpondcbis  accH^ 
fatHS  incorrupto  judici ,  quando  tihi  dixerit  :  Habui^ 
fii  Legem,  Prophetas^y  Evangeliças  praceptiones ,  om^ 

fus  a^diviflifimnl  irig<fmimmc$  ma  voce  çharitatenk 
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C^  humanitatem  y  hit  qmiem  monentibus  :  Frstrl  tuo 
non  fœneraheris  j  Aliis  vero  :  PecHniampéam  non  de^ 
dit  ad  ufuram  ;  Aliis  :  Si  mutHHm  dederis  fratri  tuo, 
non  urgebis  illnm.  At  Matthdus  in  ParaboHs  cr/4- 
mans  y  Dominique  mandatHmannuncians  y  ait':  Ser^ 
ve  neefuam ,  omne  debitum  tibi  remifi  ,  quia  rogafli 
me ,  nonne  oportebat  &  te  mifereri  confervi  tui ,  ut  & 
ego  tui  mifertusfum  ?  Et  iratus  Dominus  tradidit  il* 
lum  tortoribus  ,  quoufjue  perfilverit  omne  debitum. 
Tune  fera  infruEluoJa  pœnitentia  duciris. 

X 1 1.  Le  difcours  de  ce  S.  Prélat  irritoit  ceux  qui 
voïoicnt  qu'on  trouvoit  ridicule  leurs  bienfaits  & 
leurs  prêts  ufiiraires ,  qu'ils  prétendoient  être  des  cha- 
ritez  faites  aux  pauvres.  Ils  prenoient  donc  rcfolucion 
de  ne  plus  prêter  à  perfonne ,  pour  voir  à  quoi  fe  tcr- 
mineroit  le  fruit  de  ces  Prédications  :  Invidct  iis  qui  / 
èeneficiis  aficiuntur  ,  &  egentibus.  Ergo  à  mutuo 
dando  fuperfedimus.  Et  quam  vitam  agent  inopes  & 
affliSii }  Ce  font  les  paroles  de  ces  Ufuriers  ,  réfolus 
de  ne  plus  prêter.  Ce  Perc  leur  répond  qu'ils  n  ont 
pas  compris  fon  difcours  ;  qu'il  a  toujours  prêché  ,• 
qu'il  falloit  donner ,  qu'il  les  exhortoit  auffi  à  prêter. 
Que  le  prêt  étoit  uneefpece  de  don  j  mais  qu'il  falloit 
donner  &  prêter  (ans  intérêt  &  fans  ufure  ,  &  en  la  > 
manière  que  les  Ecritures  le  commandent.  Car  on  eft 
également  coupable  quand  on  refufe  de  prêter  ,  ou 
qu'on  prête  à  ufure.  Là  il  y  a  dç  l'humanité  9  ici  il  y  a 
un  profit  honteux ,  juflement  condamné.  Or  ces  gens 
ne  fè  portent  qu'à  des  extremirez  &  fe  réfolvent  de  ne 
rien  donner  ;  ce  qui  efl  une  réfblution  pleine  d'impru- 
dence entièrement  contraire  au  droit  &  à  l'équité ,  & 
comme  une  guerre  dcclai;éc  à  Dieu  même.  Car  ou  je 
ne  donnerai  rien  ,  difent-ils  ^  ou  je  ferai  un  Contrat 
ufuraire.  Invide t ,  inquiunt  y  iis  ,  qui  beneficiis  affi^ 
ciuntur  &  egentibus.  Ergo  à  mutuo  dando  fuperfede'  ihidem. 
bimus.  Et  quam  vitam  agent  inofes  &  affiiHi  î  Et  tag*  i34- 
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un  peu  apris  >  Ego  fuidem  primiêm  dâninm  &  /** 
ttdftJHmcJfe  PréMû  &  amtiimh.  Dnnd^ ai  ftMêtHH^ 
mno^ne  exbo^tôr.  Altéra  emm  immumU  fftcm  r/> 
mMtHmm.  Seddido  èêc ,  dandum  efe  fine  ptnùn  & 
txa^ione  mjitrdrîa ,  etftfHefHado  qno  id  divins  ^râiidê 
précipikne.  t/£fMè  enim  ohtdxins  efi  femé ,  f  ni  kéÉ 
djÊt  matitnm  ,  &  qui  datfnh  conditiene  nfw^ê.  IHhàf 
njimjui  bthumanitas  ^  hnji^s  veri  canfonariiêS  tpMfius 
mérite  condemnatHS  efi.  At  ifii  nltrb  ad  oiterHin  ix^ 
trenmmfefeconfitTHnt ,  omnîcine  mode  kdande  akfiine* 
re  vetnnt  :  tjnod  fane  impudens  efi  frof^fitkm  ,  & 
centra  jus  fafqnefHriofa  contentîe  ,  lifijne  &  béÛHM 
centra  Deam.  V^el  enim  mn  daho  ,  inqnit ,  vel  mu* 
euwfn  ddns  contraftHmfaciamfxneratit'tHm. 

XIII.  Ce  difcours  de  S.  Grégoire  de  Njfle  e«  un 
peu  long  >  mais'  je  n'ai  pu  me  réfoudre  à  en  rien  re- 
trancher, parce  qu'il  femble  que  ce  Pcrcavoit  dcflcin 
de  réfuter  ceux  qui  prefentemcnt  tâchent  d  ehider  la 
défenfe  des  Ecritures ,  &  toute  la  docîkrine  des  faints 
Percs  contre  l'ufure  y  par  cette  faufle  perfiiafion  ,  que 
Fufurc  n'y  eft  défendue  que  quand  elle  tend  à  1  opprcf- 
fion  des  pauvres ,  &  non  quand  elle  les  éprgne  ,  & 
ne  s'opère  qu'envers  les  riches ,  ou  quand  elle  fè  trou- 
ve obligée  a  accommoder  les  uns  &  les  antres.  O  Pè- 
re déclare  au  contraire,  i.  Que  Tuforc  eft  gtocrâtc- 
ment  défendue  &  (ans  exception  dans  la  Loi  de  Moï- 
fe ,  dans  les  Prophètes  &  dans  TEvangile.  i.  Que 
l'Ecriture  ne  diftinguc  pas  les  riches  des  pauvres ,  par- 
ce que  c'eft  fbuvent  l'ufure  même  qui  jette  les  riches 
dans  la  pauvreté,  &  que  le  plus  fouvcnt  ceux  qui  font 
maintenant  fort  pauvres  ,  ont  été  autrefois  eux  ou 
leur  ancêtres  à  leur  aife  ,  &  ils  ont  été  ruïnez  parcesf 
emprunts.  5.  Que  pour  faire  plaifir  ,  foit  aux  ric^bes  > 
foit  aux  pauvres ,  il  faut  leur  prêter  fans  intérêt  & 
fans  les  preflèr  de  rendre.  4.  Qu'il  faut  leur  donner 
gratuitement  s'ils  font  preflèz  de  la  neceffité.  5.  Que 
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'les  Ecritures  de  TAncien  Teftamcn  ,  auflî-bien  qoe 
celles  du  Nonreau  5  ordonnent  de  prêter  gratuite- 
ment 5  &  commandent  de  donntr  dans  ces  rencon- 
trest  ^.  Qii'on  fe  trompe  fi  Ton  penfe  qu'il  eft  libre 
de  ne  point  prêter  >  fi  on  défend  de  prêter  à  ufiire.  Ce 
Père  déclare  hautement  <^*on  eft  obligé  de  prêter>  ou 
inème  de  donner  dans  ces  extrémités!.  Je  ne  m'arrê* 
térai  pas  ici  davarttage  à  repéter  les  autres  points  de  la 
doârine  de  ce  Perc* 

XIV,  Mais  ce  qu'il  importe  le  plus  d  obfcryer,  eft 
que  ces  nouveaux  Ecrivains  n'ont  devant  les  yeux 
qu'une  définition  philofophique  de  la  Juftice,  Se  knx 
peu  d'attention  fur  celles  que  les  Ecritures  nous  pro- 
pofent.  Selon  les  Ecritures  une  ardente  avarice  eft  une 
m  juftice  ,  parce  qu'elle  afpire  à  prendre  tout  &  à  ne 
rien  laifler  aux  autres  5  à  approprier  à  un  feul  le  patri- 
moine commun  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  befoin^ 
&  à  ajouter  à  fes  fonds  tous  ceux  de  iès  voifins.  Il  n'y 
^  rien  de  plus  injufte  ,  rien  de  plus  contraire  à  la  Loi 
&  à  l'équité  naturelle.  Parce  que  de  quelque  manierç 
qu'on  acquière  ces  Biens  ,  les  autres  s'en  trouveront 
deftimez ,  &  une  multimde  de  gens  réduite  à  la  men» 
dicité.  Delà  viennent  ces  imaginations  ticentieufes  ^ 
&  ces  paroles  diamétralement  opposées  à  l'Ecriwre  8ç 
aux  Pères ,  que  l'ufùre  peut  fè  tourner  &  fc  pratiquer 
enfortc  qu'elle  fafle  du  bien  à  tout  le  monde.  L'E- 
criture &  les  Pères  protcftent  au  contraire ,  qu'elle  eft 
pernicieufe  à  tout  le  monde ,  parce  que  fi  elle  accom- 
mode pour  un  peu  de  temps  les  pauvres  ou  les  riches* 
c  eft  pour  les  plonger  peu  après  dans  des  dettes  &  dansi 
des  calamitez  incomparablement  plus  grandes  >  &  fi 
elle  amafle  de  plus  grandes  richeues ,  loiraux  riches  » 
fbit  aux  Ufuriers  mêmes  ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  encore  de 
deteftable  ,  &  de  foudroie  dans  l'Eçrimre ,  de  vou- 
loir s'enrichir  foi- même  fans  mefure,  ou  de  vouloir 
çiirichir  fans  fin  un  petit  nombre  de  gens  ,  parce 
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que  cela  ne  fe  peut  ùÀtt  (ans  ife  faire  une  Idole  àt 
fbn  argent  y  fans  une  avarice  &  une  convoitife  damna- 
ble ,  (ans  une  injaftice  d'autant  plus  criante  y  qu'elle 
tend  à  appauvrir  tout  le  genre  humain  y  en  ajoutant 
les  maifbns  y  les  terres  y  les  richedès  de  tous  les  autres 
à  celles  d'un  fbn  petit  nombre  de  gens  riches  y  dont 
la  plus  grande  libéralité  fera  après  cela  y  de  prêter  à 
profit  y  &  d'achever  parcemoïen  de  tout  prendre  & 
ne  rien  laiflèr  y  ni  aux  pauvres  ni  aux  mediocremem 
riches. 


CHAPITRE     III. 

Suite  de  la  dodrine  de  S.  Grégoire  de 
NyfTe  ,  que  TUfure  a  été  condamnée 
dans  les  Ecritures  >  comme  contraire  au 
droit.divin.  Si  S. Grégoire  Thaumatur- 
ge &  Théophile  d'Alex,  en  ont  parlé. 

/.  s.  Grégoire  de  Nyjfes'étonoe  ,  qmVvfHre  rtiut  ptu  ene(fn 
itéfoUmife  à  la  pénitence  publique ,  quoique  l* avarice  infeSe  toH' 
tes  lesfaculiez,  de  Vame. 

I  /.  Les  Pères  ^  les  Conciles  pour  condamner  Vv[ure  ,  s* en 
font  pris  h  VavaricB  qui  y  eft  énorme  ,  à*  ^ft  {^^  cortfequent  unt 
injuflice, 

i  IL  Comment  s*y  prit  ce  Père  pour  guérir  cette  maladie. 

I  V,  Ce  Père  (^  S,  Bafilefe  contentèrent  de  condamner  ht 
Vfuriers  a  donner  tous  leurs  profits  aux  pauvres, 

V.  Paroles  remarquables  de  S'  Grégoire  de  Sy/fe- 

V  /.  §l^e  ce  quon  prétend  efire  unplaifir  ,  de  prêter  à  ufun, 
efi  une  injuflice  e§»  une  opprejjion.  ' 

Vil,  §lumd  ceux  qui  s*addonnoient  h  l'vfure  ^€ommeft€iunf 
à  eljtre  irregulitrs  ,  ou  à  eftre  dégrad€:^de  la  Clericature 

VIII,  Si  S.  Grégoire  Thaumaturge  avoit  fait  un  Canon  con^ 
tre  rZJfure  ;  si  Théophile  Archevêque  d* Alexandrie  avoit  mis  k 
la  Pénitence  une  Vatnt  atteinte  d*ufure*  Opinion  de  ^alfamogt 
examinée. 
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l.  Q  A  I  N  T  Grégoire  Evêque  de  Nyfle  ,  écrivît 
i3  une  Lettre  Canonique  à  Letoius  Evêque  de 
Melitine  ^  où  il  enferma  les  Canons  de  la  Difcipline 
&  les  règles  de  la  Morale  la  plus  pure  de  Con  temps» 
11  y  parcourt  tous  les  vices  capitaux ,  Se  déclare  Içs  re- 
mèdes &  les  pénitences ,  que  l'Eglife  ordonnoit  alors 
pour  les  expier  &  pour  les  extirper.  Il  y  confeflè  que 
c'eft  une  chofe  fiirprenante  pour  lui ,  comment  les  Pè- 
tes qui  lont  précédé  ,  n'ont  ordonné  ni  péniicnce  ni 
médicament  contre  l'avarice ,  qui  cft  félon  TApôtrc 
une  efpece  d*Idolâcrie.  Ce  mal ,  dit  ce  Père  ,  infcdc 
les  trois  facultez  de  Tame.  La  raiibn  y  eft  corrompue, 
en  ce  qu'elle  cherche  la  parfaite  beauré  dans  les  chofes 
matérielles  ,  au  lieu  de  s'élever  au  deflùs  d'elles  ,  afin 
de  pouvoir  l'atteindre  en  Dieu.  La  convoitife  n'y  cher- 
che non  plus  Ùl  (atisfadion  que  dans  les  voluptez  fen-^ 
fibles.Enfin  l'avarice  jette  Tame  dans  des  conteftations 
Se  dan  s  des  diflcnfions  violentes ,  &  quelquefois  fan- 
glantes.  Ainfi  ce  n  eft  pas  fans  raifon  ,  que  l'Apôtre 
dit ,  que  l'avarice  eft  la  racine  de  tous  les  maux ,  c  cft-à- 
dire  de  tous  les  crimes  ,  qui  peuvent  infcder  les  trois 
parties  &  les  trois  facultez  de  nôtre  ame ,  qui  font  les 
trois  fburces  de  toutes  fes  opérations.  Altéra  autem  ^ySmws  tô. 
Idololatriét  Jpecies  ,  fie  enim  divinus  Apcftolus  avari-  ^'  t^^'  ^^*  ' 
tiam  appellat  mfcio  ,  quomodo  abfjue  ulla  fœndt  me^ 
delà  à  PatribHs  prdtermijfafit.  Atefm  hoc  malum  ejui» 
dem  videtHr  ejfe  trium  animi  conjUmtionHm  affiîHû. 
Nam  &  ratio  ,  ab  ejiu  qmdpulchrHm  efl  judicio ,  ^-jA  q^^ 
aberrans ,  eJfe  in  materia  quod  pHlchrnm  efl  exiflimati  caf.  tf. 
non  ad  phlchritHdinem  a  materia  feparatam  afpiciens, 
&  defiderium  ad  ea  quafHnt  infériora  inclinât nr  ,  ab 
€0  <jHod  vert  efl  expetendnm  dilabens.  Jam  vero  & 
montent io/a  animosd if ue  anima  affiSio  ex  hoc  peccatê 
multas  occafiones  accipit.  Et  Ht  in  univerfum  dicam  , 
kic  morbm  cnm  Apofiolica  avaritiadefinitioneconfe$$^ 
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fin  Divinm  enim  ApojlolHS  eam  nonfitkm  tdotolà^ 
trism  ,fed  etUm  ênrnmm  malârMm  radie^m  fronutu^ 
tUvit. 

I L  Si  nous  lYQps  di(  ci-devaût  »  que  1  avance  étoîc 
oelqiicFois  un  grand  prime  ,  fçavoir  quat^d  dis  né 
oumoic  point  de  bornes  »  ce  Pece  ta  £Durnic  ici  une 
preuve  fore  maoi(bftç  &  fort  convaincante  »  puîrqu'il 
y  i^ic  voir  >  que  c'eA  \mt  dépravation  univer£blle  de 
touteft  les  parties  de  l^ame  ^  d'où  vient  auifi  que  tous 
les  autres  vices  en  nai(Iènt«  Ce  Pece  vsut  ici  proscrite 
l'ufure  j  ^  voilg  comme  il  s  y  prdruL  C^eâ:  donc  auflî 
comme  il  ÊuK  $  y  prendre  %  iiaivant  les  Pères  qui  ont 
en  cela  fuivi  Iç  Concile  d$  Nicée  &  les  Ëaitures/xmi^ 
me  noU3  Tavons  w^mik*  Après  cela  il  ne  ^ut  plus 
tant  fe  cournaenter  pour  trouver  de  Tinjudice  dans 
toutes  /prtes  d'uiûres*  Il  y  a  £ins  douoe  de  rinjuftica 
À  adorer  1  pr  &  Targmi:  »  &  à  leur  dé&rer  le  aute  & 
l'amour  fiiprêmc  qui  n  eft  dû  qu'à  Dieu  Çsxà.  U  y  a 
fans  doute  dp  TinjuAice  dans  icette  convoiti&  ^  qui  eft 
félon  TApp^tç  >  la  racine  de  tous  les  maint.  Car  l'in* 
juftice  fe  crpuve  cf  nainemenr  encre  ces  maux  ^  ou  eft 
peut-eftrg  cll^^nâm^  tous  ces  maux  enièmble  ,  auflL 
Dien  quQ  la  cpnvoîùre.  L'Avarice  fans  bornes  efl:  une 
convoij:i&  de  tout  $;-e  qtte  les  autres  ont  ^  ainû  c  eft  une 
injqftice  univerfelle  \  ce  qui  a  £aic  que  quelques-uns 
ont  eu  peine  de  T^crccvoir  >  parce  qu  ils  ne  pot* 
toient  leur  attention  que  ruruneinjuiticepardcuUerei 
fur  une  rapine ,  fitr  un  larcin  »  &  c'eft  ici  une  in  jufti- 
ce générale  qui  dévore  en  efperance  j  ^  enferme  dans 
(es  vaftes  deurs  tour  ce  que  les  aurres  ont. 

III.  Ce  Père  témoigne  enfuitc  (a  (urpriic  9  de  ce 
que  lés  Ëvcques qui  Tonc  précédé ,  ont  iaifl%  layarice 
uns  y  &ire  beaucoup  de  reflexion  ,  &ç  (ans  diercher 
les  remèdes  d'une  (1  grande  maladie  ,  qui  écoit  £>rC 
répandue  dans  l'Eglîfe  ^  parce  que  per{bnne  ne  s'in- 
£:>rme  fi  ceux  qui  s'approchent  de  la  Clericature  ,  n  eA 
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ont  |K>inc  été  fouillez.  Mai$  enfin  puii^ue  les  Pères 
ont  obmis  cette  partie  de  k  Médecine  4>intiiclle  des 
âmes  j  il  fufEra  que  nous  traittionscatp  maladie  ,  dit 
ce  Pere^  comme  çn  traitte  celles  qui  viennent  de  xè^ 
plétion ,  Se  que  nous  tâchions  de  la  guérir  par  nos  per* 
iuafioiH ,  en  exhortant  ceux  qui  en  ibnt  atteints  3  de 
donner  aux  pauvres  tout  le  gain  (prdidc  qu'ils  ont  faitj 
après  quoi  la  porce  de  U  Clericature  leur  fera  ouverte. 
C'eil  comme  j'ai  a:aduit  le  commencement  ^  &c  para-!* 
phrasé  la  fin  de  ce  p^fliàg^  de  $•  Grégoire  de  Ny(Iè  ^ 
dont  voici  leç  paroles,  tt  tdtnen  h^c  morbiffecifs ,  ^^'^«^^ 
inconfiderata  &  ^tfqne  nâa  fjus  CHraprétermiJfaeft;  ^^^*  ^*** 
igiHûfit ,  HP  hic  mêfvité  valdi  in  EcHefia  r^dundet  ^  & 
nemo  in  iis,  ^m  ad  Clirnm  adducnninr  in^jjmr'u,  num* 
guid^o  idoUlatri4  gimr^  f^Unti  firu\fsd  de  Us  quidem, 
gHoniam  idd  Patr^^iis  fr4termijfum  ifi  «  fUfficer*  exi^ 
ftimo  pHffliea  dsdrin^  r^n^f  ^  ^^  q^Qmoc^ofitri  pote  fi 
curare ,  ^eluii  ^uçfi^im  moriios  îx  refletiçne  crtos,  in- 
explebilis  ap0nti4  ^Eliêne^ ,  ^ratiQue  f  urgentes^ 

I V.  Cç  Dec^  revient  à  peu  prés  à  celui  de  S,  Ba* 
/île ,  qui  ne  condamne  non  plus  cwx  qui  ont  fait  Tu- 
iùre  »  qu'A  tout  donnçr  Wit  pauvrcf  pour  s'ouvrir  la 
porte  de  la  CLeriçatuç^.  Ç'étoit  la  noodçration  à  la^ 
quelle  on  étoit  alpr^  obligé  de  (e  tenir  ,  parce  que  les 
Loix  Grecques ,  P^pm^in^s  &ç  Impçriaies  ,  permet-, 
tant  rufure  ,  &  TEglife  n'ayant  pas  eu  Iç  Ipifir  de  bien 
établir  par  tout  Ùl  divine  Morale  &  fa  Police  /âinte»  il 
y  avait  entre  les  Fidèles  un  tfres-gcand  nombre  de  g^$ 
infeâi^^  de  cette  cpnc^gion  >  parce  qui:  ce  n'écoic  pas 
encore  Tu/age  de  m^tns  Us  Ufuiriers  à  la  péniiDençe 
publique.  Quo  fit  ^  h$  hic  morbus  vaide  in  Ecclejia 
redHndet. 

V.  Noup  m  mettons  «Kre  If  s  crim«is  ÇiWPniqu^  * 
qu  on  expie  par  la  pcnwnçe  ©i^ïlique,  ^ jwti?  çc  P^re, 
que  le  larcin ,  (e  vioJK^entdes  Sepulchres  >  ^  \t  k-* 
çriiege  4e  ççipt  qui  y  vont<:herchç£  çk%  trçTors  eRtçrrç;^. 
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avec  les  mons  \  parce  que  la  tradition  des  lucres  tit& 
refcrit  pas  davantage  dans  les  Canons  pénitentiaiut,  • 
r  l'Ecriture  Sainte  condamne  également  rufure^  it 
h  (urabondance  des  biens  de  ceux  ^  qui  Par  je  ne  fçai 

3uelle  puidànce  >  ajoutent  à  leurs  pofleifions  celles 
'autrui  ,  quoi  que  cela  fe  faflc  peut-être  avec  toutes 
les  fbrmalitez  juridiques  des  Contrats.  Puis  donc  que 
nous  n'avons  pas  l'autorité  (uffifànte  pour  faire  de 
nouveaux  Canons  penicentiaux  ^  nous  nous  contente* 
tons  de  décerner  des  peines  canoniques  contre  les 
crimes  que  l'ufage  de  l'Êglifè  y  a  déjaafCijetis.  Sdum 
autem  furtum  ^  &  fefHlchrorHm  effhjfionem  ,  &  facri*' 
leginm  vitia  exifllmamus  ,  tjHodJic  à  Patrum  eonfi* 
quentia ,  hac  nohis  traditiofaila  fit,  Atqni  afuâ  di* 
vinam  Scripturam  &  fxnus  &  ufinra  fient  prohibitd^ 
&perqHandampotentiam ,  adfitampojfejfionem  alie* 
na  traducere ,  etiamfifiib  contraElus  ant  tranfdlHom 
fpecie  hocfortaffifaHum  fit.  Quoniam  ergo  nos  quidem 
dd  Canonnm  poteflatem  ajfcifuendam  fide  diffti  noH 
fnmHS ,  in  Us  ,  (jha  ex  confèjfo  prohibita  fnnt  çânimU 
cam  fententiam  diflis  jam  adjiciemHS. . 

V  I.  Le  nombre  des  crimes  qu'on  ne  pouvoir  la* 
ver  que  par  la  pénitence  publique  >  fe  multiplia  beau-^ 
Coup  dans  la  fuite  des  (iécles.  Il  n'y  avoit  au  commen- 
cement que  l'Idolâtrie  j  Thomicidc  &  l'adultère.  On 
ajouta  avec  le  temps  le  larcin ,  la  fornication ,  &  plu- 
iïeurs  autres  crimes.  S.  Bafile  &  S.  Grégoire  de  Nyfle 
c&cherent  d'y  faire  ajouter  l'ufure.  Quelque  autorité 
que  cçs  Prélats  euflènt ,  ils  n  oferent  l'entreprendre 
eux-mêmes  ,  n'efperant  fans  doute  pas  d'y  pouvoir 
teiiflîr.  L'Eglifè  entra  peu  à  peu  dans  leurs  deflèins  ,' 
&  acheva  ce  qu'ils  avoient  dcfiré.  Comment  ces 
deux  Prélats  euflènt-ils  entrepris  ce  que  le  Conci- 
le de  Nicée  n'avoit  pas  jugé  à  props  de  faire  ?  Les  cri- 
mes étoient  les  mêmes  eneux-.mêmes  ,  les  temps  n'é- 
toient  pas  encore  propres  pour  une  cure  de  cette  con«« 

fcquence 
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Ifequèhcfc.M^s  il  faut  encore  obferver  d^s  les  patolcs 
que  nous  venons  de  rapporter  de  ce  Père  ,  que  le  fîlen* 
ce  des  Canons  fur  certains  ^points  >  &  la  tolérance  de 
l'Eglife  n'empêche  pas  qu'A  n€  faille  $*en  tenir  à  TE- 
crïture  qui  condamne  Tufure  >  toko^  ,  &  le  itirplus 
au*on  y  prâid  outre  le  principal  jT^ioy«t^/j/o^Spatce  que 
ceft  ufcrdune  puiflance  qui  n'eft  jamais  légitime ,  de 
prendre  lè  bien  d'àuttui  &  Tajôûter  au  fien ,  quoique 
cela  fe  faflè  par  des  contrats  ,  qui  au  dehors  pâroiflenc 
légitimes.  AdfHam-poJfeJftonem  aliéna  tradUcerejtiam^ 
fijiib  comraiÎHS  Jpecie  hoc  frrtajfe  fa  finm  fit. ÔnsL  donc 
beau  dire ,  qu  on  fait  fouvcnt  plàifir  &  aux  pauvres  ic 
«ux  riches  ^  en  leur  prêtant  de  la  forte  -,  quafniî  il  nf 
a  point  d'injuftice.  Cat  ce  Scre  proteftc  que  ç*cft  tou- 
jours prendre  le  bien  d  aunrui  &  l'ajouter  au  fien  s  être 
au  refte  fi  aveuglé  ^  qu'on  s'imagne  lui  &ire  plaifir> 
cette  faufiè  imagination  dans  ceux  qui  prêtent  ^  oa 
même  dans  ceux  qui  empruntent  dela(brte  ^  Se  des 
autres  mêmes  qui  défendent  ce  commerce ,  ne  vient 
que  de  ce  qu'ils  ti'ont  jamais  bien  compris  ce  que  ce 
.  même  Pete  a  déclaré n  hautement  >  ^ue  fi  le  prochain 
cft  dans  un  grand  befôin  >  on  eft  obligé  de  lui  prêter^ 
&  de  lui  prêter  gratuitenieht  ou  même  de  lui  donner, 
c*eftU  véritablement  lui  faire  plaifir.  Mais  les  riches 
(ont  fi  ignorans  ^  ou  fi  peu  pérmadez  de  leurs  devoir^ 
Se  ils  tiennentdepuis  un  fi  lông^temps  les  autres  hom« 
mes  dans  la  fervimde  de  ces  prêrs  int'ereffèz  3  au  on  a 
f  refque  oublié  qu'ils  font  quelquefois  obligez  de  prê^ 
ter  &  ^e  prêter  fans  intérêt  >  &  ainfi  011  ctoic  recevoir  . 
un  bienfait ,  quandon  reçoit  une  in  jure. 

VIL  C'étoit  bien  comme  une  règle  générale  dans 
TEglife  ,  que  pour  le  même  crirtie  qu'un  Glcrc  érojc 
déposé  >  un  Laït|ue  étoit  ttiis  à  la  pénitence  s  niais  le 
nombre  de  ces  crimes  ,  qui  engageoint  les  Cleçcs  à  Tir- 
r^ularité  &  les  Laïques  à  la  pénitence ,  ne  fut  pas  & 
firand  dans  les  premiers  ficcics  quc  dans  les  fuivaniv. 
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Les  Auteurs  de  ce  Canon  Apoftolique  ,  S.  Baâlell^ 
S.  Grégoire  de  Nyife  ,  Auccurs  des  Décrets  quenoai 
venons  d'examiner  ^  commencèrent  à  déclarer  iïregu-. 
liersouàdépofer  les  Clercs  qui  s'addonnoicnt  à  TtiH 
fuie  ;  &  TEglife  ne  tarda  pas  long-temps  après  cela» 
de  foûmettire  à  la  pénitence  publique  des  Laïques  atr 
teins  du  même  crime» 

VIII.  Il  nous  refte  une  difficulté  \  éclairdr  ; 

comment  S.  Bafile  &c  S.  Grégoire  de  Nyflc  peuvèm 

dire  que  jufqu'à  leur  temps  l'uiure»  au  moins  celle  des 

Laïques  9  n  avoir  point  été  cendamnée  ni  punie  dam 

les  Canons  \  puifque  S.  Grégoire  Thaumaturge  Eve* 

^^^'  ^'      que  de  Neocefaréc  dans  le  Pont,  dans  (on  Epure  Ca^ 

nonique ,  avoit  prononcé ,  que  l  avarice  &  iaconvoiti^ 

fe  d'augmenter  Tes  biens  étoitun  fort  grand  mal  »  & 

qu  il  étoit  difficile  de  renfermer  dans  une  feule  Letoe 

tous  les  palTages  des  Ecrimres ,  qui  difcnt  (}ue  c*eft  une 

cho(è  horrible  Se  deteftable ,  non-feule^ent  depreo^ 

dre  le  bien  d'autrui  ^  mais  auffi  d'en  êtrepaffionnéy  K 

d'y  toucher  par  des  profits  fordides  'j  &  que  quioon- 

que  étoit  travaillé  de  ce  mal  j  étoit  retranché  de  l'Egli-' 

BÀlptfHm*    k.  GrMvis  efi  avarhia  ^  flura  hdlfendi  CHpiditas  ,  nn 

tH'  ^oj.     fojftmt  una  epiflolafroponi  Scriptura  ,  in  qmbus  nm 

*®  -  filum  pradari  fngUnanm  horrendumque  pr^icam^ 

fedplnra  etiam  concHpifcere ,  &  aliéna  propter  turfê 

Incrum  attingere  :  &  quicnnque  eft  ejufmodi  ^  U  tpi 

Dei  EccUfia  abdicatm. 

Comment  eft-ce  donc ,  dit  Balfamon  ,  que  S.  Gie-' 
goîredc  Nyfle  difoit  que  Tuflire  n'avoir  poMM:  encîo- 
re  été  traitée  dans  les  Canons  ?  On  pourroit  peuc-êw 
répondre  que  ce  Canon  de  S.  Grégoire  Thaumatatgl 
n'avoit  point  été  obfcrvé  dans  l'Eglifè»  Mais  noustp* 
prenons  le  contraire  de  la  lettre  de  Théophile  Atw 
vêque  d'Alexandrie  à  TEvêque  Menas,  is>u  il  luimaii*- 
doic ,  qu'on  avoit  bien  fait  de  retrancher  de  la  Go©* 
munionunc  Dame  qui  faifoit  des  injutticesy  *n| 
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iFOuIoit  pas  s*en  corriger.  Balfamon  rappone  cette  let-  Btàfàfhon. 
trc  de  Théophile  qui  écrivoii  à  Menas  ,  que  les  Prê-  tH-  *oj>' 
très  qui  gouvemoicnt  le  Village  où  habitoit  cette  ^®^^' 
Dame  ,  avoicnt  fait  leur  devoir  de  Texcommu* 
nier ,  puifqu  elle  ne  vouloir  pas  fe  defifter  de  faire  ces 
înjufticcs.  Mais  puifque  prefentement  elle  promcccoic 
de  fe  corriger ,  &  qu'elle dcfiroit  de  communier,  c  e- 
toit  à  lui  à  faire  qu  elle  fe  difpoftt  à  k  Communion  ^ 
'cn  nefaifant  plus  de  tort  à  perfonnà  &  en  faiiàacpé' 
toitence.  Remjuftamfecemnt  Presbytcriin  GeTninopa^ 
^go  j  fi  verum  dicit  >  qH(t  defert  Uteras  Euflathii.  Di" 
^it  enim  <fuhd  Cy radium  facientem  injuriatn  ,  ncc  ab 
to  defiflere  volentem  ^  x  communione  fefaravjerunu 
Sluia  ergo  invenl ,  ^Hodfiio  malo  curam  adhibms  ^  vnlt 
^ommuriicare  ,  fac  ea  itafe  paret ,  ut  Injnriam prlmam 
deponat ,  &  poenitentiam  agere  in  animum  indncat  ^ 
têt  fi  fie  intellexeris  ,  quod  lege  Déi  accedit  fyn^jxin  de- 
fiderans  ^  permit  tas  ei ,  ut  cnm  populiâ  communicet. 

Quand  Théophile  dit ,  que  cette  Dame  nommée 
Cyradion ,  doit  (cdefifter  de  fes  injûftices  ,  avant  que 
d'être  admifc  à  la  pénitence  &  en  fuite  à  la  Commu- 
ïiion  :  Balfamon  explique  cela  fort  à  propos  a  ce  me 
femble  ,  des  refticutions  qu'elle  doit  faire  du  bien 
d'autrui  cj[u'elle  a  mal  acquis  s  car  ce  n'eft  pas  (èule- 
ïnentuneinjufticede  prendre  le  biend^autrui  ^  mai» 
iiuffï  de  le  retenir.  Fac  Ht  ea  primum  deponat  mj.t^'* 
tlam ,  hoc  eft  ,  reddat  ea  qua  injufti  accjuifivit. 

Mais  pour  ne  rien  diflSmuler  ,  il  eft  difficile  que  Sv 
feafilc  &  S.  Grégoire  de  Nyflè  aient  ignoré  ces  repon- 
fcs  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  &  de  Théophile.  Il 
a^ce  me  femble,  beaucoup  plus  d'apparence  qu'ils  ne 
:s  ont  pas  expliquées  comme  BaHamon  &  ne  les  ont 

Sas  appliquées  à  l'ufure  -y  mais  à  quelque  aUtre  efpecQ 
e  larcin.  En  effet  S.  (Sregoire  Thaumaturge  parle  dô 
ceux  qui  avoient  ramaflc  &  s'étoient  appropriez  les 
Ibiens  des  autres  Fidèles  >  ^rés  we  incurfion  où  le^ 

P  li 
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Barbares  avoienc  tout  defolé.  Il  parle  en  gênerai  cb 
l'avarice  y  dans  ce  qui  a  été  rapponé  \  mais  après  ceh 
il  defccnd  au  &ir  particulier  &  y  attache  (à  décifionk 
Théophile  dit  (împlement ,  que  cette  Dame  Édfou  dei 
ki|ufticesqui  donnoient  un  jufte  fujet  de  l'excommu"» 
nier  juqu  a  ce  qu'elle  eût  reftitué>  mais  tout  cela  peut 
s'appliquer  à  d'autres  injuftices  tres-difFercntes  et 
lufure  »  quoique  les  Pères  Talent  &)uveat  deCgnéc; 
par  une  injuftice  criante. 
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CHAPITRE    IV. 

Sentimens  de  S.  Grégoire  de  Nazianzci 

&  de  S.  Chryfoftomc  fur  le 

même  fujec. 

T.  $.  Gugwfi  de  Nsziante  nefouffre  point  ttiêfure ,  nûthfudêi 
ment  k  V offre ffim  des  fauvres ,  mais  nujfi  entre  les  riches  ;  fétreê 
que  Ver  n'eft  fat  une  terre  qu'en  fuiffe  cultiver  festr  en  retirer  du 
fruits. 

I  f.  Il  condamne  auffi  Pufure  comme  une  avarice  éneirme  ^ 
infatiahle,  §lutUes  étoient  les  uffères  des  Grecs  ,  des  Lâiim  <^ 
desHehrtux. 

m.  DifcoufsdeS.ChryfoftomecontreVufure. 

l  V»  Il  confejfe  qu*il  n*en  feut  farlerfans  offenfer  unêfartiedk 
[et  Auditeurs  $  ce  qui  noue  affrend  que  fa  do&rine  fur  ce  fekU, 
nUieit  feint  aceommedantCé 

V.  Dif cours  admirable  de  S»  Chryfofiome  y  contre  ceux  qui  frfr 
fêtant  que  ftft  faire  flai/fr  aux  fawvres  de  leur  prêter  à  uftt^ 
te  :  Il  faut  leur  fréter  gratuitementp  ou  leur  donner  félon  TEvat^ 
pie ,  è*  ^^  fera  leur  faire  flaifir. 

V  /•  Suite  du  difcours  de  ce  F  ère ,  centre  ceux  qui  croient  ftUf 
fe  flaifir  en  prêtant  à  uftere  ;  freuves  quilsfe  ruinent  feuvent 
eux-mêmes ,  c^  ruinent  toû  'ours  tes  autres, 

VII.  Iln'efi  foifermie  de  faire  l'aumône  festr  donner  aun 
fauwres. 

VIII,  Combien  ces  gains  [ontfordides,  ^  combien  les  Paiîeni 
même  Us  ont  condamner  f 

/  X .  les  rnetcmx  .  Cor  é*  V  argent  ne  font  fae  des  fends  ,  ekUk 
fidtmedefqueb0e(uifeêffererdesfrmts^ 
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'  X*.  Kcuvêlles  f relèves ,  que  les  ulmes  que  les  2efet,  emulémi^ 
firent  y  regardoient  nmrftuUment  les.faHvres ,  mais  suffi  les  fer*- 
fjmnes  secemmodées,. 

X  /.  Nouvelles  preuves  tirées  de  laftwilité  naturelle  de  l'or. 

XII.  Tout  les  nouveaux,  raffinemens  dêtruiis  far  S.  Chryfo'^^ 
fiome, 

XIII.  A  quels  dangers  font  exfefjfz  ,  félon  ce  Père  p  lis  Ar^ 
tifans  qui  faroijfent  les  flus  innocens, 

XI  V*  Des  charges  extejpvis  que  les  riches  imfofent  k  leurs 
TdiÇans. 

I.  Ç  A I  N  T  Grégoire  de  Naxianze  faifant  TénuV 
i3  mcration  deplufieurs  crimesinormcs,.quidé& 
bonorent  r£glire9  &  jettent  les  hommes  dan  s  la  dam^ 
nation  éternelle  ^  après  avoir  parlé  de  ceux  qui  ne  (bns 
jamais  fatisfaits  de  leur  abondance  prefènte  j  &  cher- 


qui louilient  laterre  par 
de  leurs  udires  >  qm  napiflbnnent  où  ils  n*Dnt  rien  fe* 
mé  ,  Se  augmentent  leurs  riche(Iès  y  non  de  la  culm- 
le  de  la  terre  ,  mais  de  ladifettedes  if2M\tt$..  AUhs  Orati^ 
ufuris  &  fixmribfis  terramcontaminavit  s  coUigens  ubi 
nonfeminarat ,  &  tnetens  ubl  non  fparfcrat  i  Hon  ex 
terra cnltH  ^fedex paupemm inopU ,  &■  p^nurU com:' 
moda/hacomparans.. 

Il  cft  vraLque  ce  P^re  ne  (cmblc  icy  avoir  principal 
lement  égard  qu'à  Toppreffion  des  pauvres  ,  quelesi 
xiches  veulent  faire  lervir  à  l'augmentation,  de  leur& 
biens.  Mais  quand  il  ^it  que  ce  s^ricbes  reciieillent  non^ 
d'une  terre  bien  cultivée ,  qui  eft. propre  par  cllc-mc,- 
me  pour  produire  des  fruits  >il  Êiit  apparemment  allu-^ 
fion  à  cettepreuve ,  fur  laquelle  ont  tant  infifté  les  au-i 
très  Pères ,  que  1  or  étoit  naturellement  ftérile  &  na- 
pouvoit  porter  ni  fruits  ni  intérêts  i  d'où  il  s'enfuir 
voit ,  que  les  proBts  qu'on  entiroit ,  étoient  vraimenci 
des  vols  i  puifque  l'or  prêté  n'avoit  jpû  les  produire.. 
>lais  quaod  ce  Petc  dits  que  £ûxe  ^uuuLe  ^  c  eft moii^ 


îjo  Trûiié  de  Vvfure. 

ibnncr  où  on  n'a  point  (cmé  ,  il  montre  ctairemeiie 
Tinjudice  de  Tufare  ,  qu'on  exige  non  feulement  de* 
pauvres  y  mais  auffi  des  riches.  Car  c'eft  toujours  une 
mjufticcd'exigçr  des  riches,  des  fruits  quon  n*î^ 
point  femé  fur  leurs,  terres  ,  &  les  obhgcr  de  paieries, 
fruits  d'un  or  prêié  ,  qui  n'a  pu  en  produire. 

I  L  On  pourroit  peut-être  encore  appliquer  à  lu-, 
furc ,  ce  que  ce  Peie  ajoute  plus  bas  y  des  paroles  dot 
Prophète ,  qui  fait  parler  les  riches  avaritieux  fiir  leur 
ennui  de  la  longueur  des  mois  &  des  (cmaines  \  car 
c  étoit  au  commencement  des  mois  qu'ils  ouvroient 
leurs  bourfesSc  leurs  greniers  ,  pour  prêter  de  l'argent 
Ou  des  grains  à  profit ,  ou  pour  vendre  avec  des  mefii- 
res  fâu  w% .  Nous  dirons  plus,  bas  que  les  ufures  dont  it 
çft  parlé  dans  nos  Ecritures  ,  étaient  plus  anciennes; 
que  celles  des  Grecs  &  des  Romains  \  il  paroît  vd  quç 
ces  prêts  fe  faifoient ,  &  que  les  intérêts  s'en  païoienc  * 
par  mois ,  &  que  probaklement  ç'étoit  un  centième 
par  mois  ou  douze  pour  cent  >  comme  S.  Ba(lle&Ie 
Concile  de  Nicée  nous  l'ont  déjà  fait  entendre.  Mais. 
Timportance  eft  ,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  forti- 
fie ici  la  raifou  fôndaaientale ,  fur  laquelle  nous  avons, 
établi  la  condamnation  de  Tufiire  y  fçavoir  fur  cette 
avarice  immenfç ,  qui  rend  les  riches  idolâ^tres  de  leur 
or  ,  &  eft  l'amour  dominant  qui  règne  dans  leur 
cœur  en  là  place  de  l'amour  de  Dieu  qui  doit  y  régner^ 
afin  que  1  nomme  ne  (bit  pas  en  état  de  damnation ,, 
comme  atteint  de  cette  idolâtrie  ,  qui  eft  en  Qiême 
temps  la  racine  de  tous  les  maux.  Qui  dicimHs,  fuandù, 
ihldem.  tranfibit  mcnfis  ,  ut  vendamus  :  &  Sahbata  ,  ut  étra^ 
t^S'  *37.  fia  recludamus  i  (^m  duflkihHs  menfuris  &  fiateri^ 
juflirïamcarri4mfi?r,m, ,  ac  fUimbeamini^uitatis  meiu» 
fiirarn  in  nosipfos  imlinamus^  ^uid  ad  hdtc  dicemus^ 
fui  nnUmn  augendarmn  9fumfimm  novlmus  i  ffd  au-^ 
r-um   &  argent Hm ,  mnfecus  atcpu  iUi  olim  Bdot 
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ÏIL  H  faut  venir  à  S.  Chyfoftomc  ,  qui  nous  ap- 
Ipcend  les  peines  ,  les^tourmens  ,  les  inquiétudes  des. 
lafuriers  à  cheircher  des  cautions  ,  à  faire  des  Contrats». 
à  prendre  des  gageSià  vivre  dans  des  défiances  trcs-pé- 
nibles  :  au  lieu  que  rien  n'eft  plus  aisé,  plus  doux^  plus 
paifîble,  que  ce  que  T  Evangile  ordonne,  retrancher  de 
nôtre  abondance  ,  pour  donner  à  ceux  qui  font  prcC- 
&z  de  la  pauvreté.  Car  ce  Père  entend  fort  bien ,  com* 
me  ceux  que  nous  venons  de  citer ,  que  prêter  honnê- 
tement aux  pauvres ,  c'eft  leur  donner  j  leur  prêter  à 
©rofic ,  c'eft  les  oppreffer.  ÛHidemmdlfficillfis ,  auam  Chryfofiml^ 
œneran  f  & froHjHns  vel hHjufcemodi  commHtattom"  \.  ,}  ^ 
bm  vehementcr  folicitHm  vades  querere  ,,  &  modo  de  *      " 

flgnoribus  yWodo  de  forte ,  nnnc  de  tabnlis  ,  nunc  de 
ujkris ,  finnc  de  vadibns  if  fi  s  formidare  ?.  in  his  enim 
fecHlaribus  etiamfiditiiis  pdejHffionHm  fecuritas  fiifce-^ 
fta  y  fragilis  efl  :  ex  mijericordia  vero  de  inh  offerre 
tAm  facile  ^jjuamab  omni  cnra  liberum  ejt.  Non  Hta^ 
mur  ergo  illa  mercatura  ,.  ejuét  calamitatem  aliis  in* 
firt  inec  qHA  Vibcr aliter  offerenda  fnnt ,  cen  eanfonepi 
faneremur. 

I V.  Ce  Père  dît  cnfuite  qu'il  prévoit  bien  ,  que 
fcn  difcours  ne  fera  pas  agréable  d  plufieurs  pcrfonncs. 
ui  veulent  être  flattées  &  non  pas  averties  des  veritez 
u  falut  \  mais  que  le  filcncc  ne  pouvant  pas  remédier 
à  de  fi  grands  maux  ,  il  vaut  mieux  courir  lé  rifque  dé- 
parier, de  peur  qu'en  fe  taifànt  le  Prédicateur  même 
BC  fe  percle  en  laiflant  perdre  fe$  Auditeurs.  A  quoi 
fert  de  flatter  les  oreilles  &  perdre  les  âmes  >  Il  vaut 
donc  mieux  dire  de^  veritez  mordantes  ,  mais  falutai- 
res ,  que  de  les  taire  par  une  pernicieufe pufillanimitéi 
Ce  prélude  de  S^Chryfoftomc  donne  fujet  de  croire 
que  fa  dodkrine  fur  Tùfiire  n'étoit  pas  une  doâ:'rine^ 
a  àccommodemens.  S^il  eût  travaillé  à  donner  con- 
tentement ,  tant  à  ceux  qui  vouloient  emprunter  ,.. 
fjii*à  ceux  qui  vouloie»t  grêccx  à^uCure  ,  il  neûc  pas~> 
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s^prehendé  que  fon  Auditoire  ne  s'élevâc  coqtfe  \iàl 
&  ne  fc  fut  pas  animé  lui-même  à  encouiir  plûtofc 
rindignacLOO  des  hommes  que  celle  de  Pieu.  Mais 
condamnant  cous  ces.  prêts  Sc  ces  emprunit^  s  çoodanii- 
nant  même  tous  les  &i  voles  déguifemens^  dont  on  cU 
choie  de  les  pilier  ^  il  avoit  beaucoup  de  raifbn  d'api* 
prehender  en  un  temps  où  TuTure  étoic  crcsrcommii- 
ne  y  parce  qu'elle  écoit  impunie  par  les  loixdviics. 
Uitm,  Nonfumantem  ncfiiiés  mpUfia  h^c  veri^  multisvlde^ 
i|-  f,of-  7' ri:  vfrum  éfuomam  ntéHurn  fmolifmentHin  filent  H  efi^ 
4pertè  mihi,  dicenda  effe  omnÎ4  video^  Qn^pf^.  fi  f^ 
CHâro^  nec  verbis  vos  exagitavtro  ,  non  potfrê  fer  têd^ 
tumitatem  k,fupplicio  vos  Uberare  :  immtf.  vcro  tà^  con^ 
trdnonfofkm  veftrét^ffliElioTtes  future  augentur  ^  t/«- 
rumefiam  mçé^  crefcunt.  QuidigifKrvMct  blandmver^ 
borum  palpatio^  tjUébmn  modo  non  jHvét  ad  opus,  vi^ 
rumetiam  vthementer  nocet  i  Qjiîd  lucraborfi  Utkiam 
vohis  affiram  verbo  ^  &  re  ipfa  mœrorem  prépdraho  \ 
Si  delicatijfirnwn  aHriHmftnfiim  demulceam,  &  anU 
t^am  inpœnas  detrudam  l  Q^are  neetffjs  €^  motrorm 
hic  inprre ,  ne  ibi  atrociter  puniamur. 

V.  C*eft  une  maladie  tres-dangercufe  ,  ajoute  ce 
grand  homme ,  dont  TEglifè  eft  maintenant  travaillées 
Car  l'Evangile  ne  nous  permettant  pas  de  &iredes 
amas  de  richeflcs  >  lors  même  qu'elles  (ont  acquifes par 
de  juftes  travaux  y  mais  voulant  que  nos  Maifons 
Ibient  toujours  ouvertes  aux  paiivres  :  nous  açiaâbns 
au  contraire  de  nouvelles  richefTes  de  la  mîfère  des 
pauvres  ,  croïant  avoir  trouvé  une  nouvelle  addreflè 
pour  exercer  une  avance  excufkbie  &  des  rapines  in^ 
nocentes.  Ne  me  parlez  poinr^ic  vous  prie,des  loi?  ci- 
viles j  car  le  Publicain  gardoit^ufli  les  loix  exterieu-;' 
(es  9  &  ne  laiflà  pas  d'être  puni.  La  même  chofè  nous 
arrivera  ,  fi  nous  ne  ceflons  d'affliger  les  pauvres  & 
de  prendre  occafion  de  leur  pauvreté  >  $C  de  U  neçeûiT 
cç  où  iis  iÇpnt  pour  a^voic  dç^uoi  yivrç .,  afijx  (^ca  âire^^ 
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tan  trafic  d'impudence.  Carn'eft-ce  pas  une  étrange 
impudence  de  les  opprimer  faifànc  lemblanc  de  les 
ibulager^  &  défaire  pa({èr  les  profits  ufmaires  que  ^ 
vous  tirez  d'eux  pour  une  libéralité  l  Gravis  dUeiiiJft^  iiidsm.tSÉi 
tni  morhHS  y  &  magno  findio  indigens  in  Ecclefiam  in^  -q-  '^^ 
çidit^  Nam  ckm  netjjHC  à  jufiis  tjHidern  laborihus  r/- 
canderc  pecHmam  jabeamur  ,  fed  a f  en  as  fanferibu^ 
domos  t€nere  ,  ex  aiioriêm  inopia  ofesnàbis  colligimtiSc , 
exciifahile  avaritia  ac  rapina  genns  irruenijje  putamei. 
J^ec  de  mis  ijtiid^uam  mihi  dicas  ,  qUA  exteriùris  funp 
I^gis.  Nam  &  PublicarJHS  exteriarem  fervat  legem  , 
t^  tamcn  punit nr  :  quod/ani  nos  tjHoque  patiemur^  nir- 
fidefinamm  pauperes  conterere ,  atqne  pgeflate  necef^ 
farioque  alimenro  &■  penuria  in  cauponationem  impH^ 
dentern  abmi  ;  ea  enim,  de  caufapecHniis  abundas  «  ut 
panpertaPe  homines  libères ,  non  Ht  in panpertapem  can^ 
fonando  intrudas  ;Wi  vero  fimulatione  Jolaminis  ma^ 
foresfacis  arumnas  ,  &  liberaiitatem  vendis  fœnore. 

On  ne  peut  nier  que  ce  difcours  ne  fcmWe  avoir  été 
composé  a  deflcin  ,  contre  ceux  qui  difent  prefentc* 
ment,  ou  qui  di(bientdés  lors ,  qu'on  ne  peut  blâmcir 
l'ufure  y  quand  elle  ne  tend  qu'à  accommoder  les  pau^ 
vres  &  les  riches  j  quand  les  pauvres  y  trouvent  leur 
avantage ,  &ç  feroient  très- fâchez  fi  en  refiifant  de  leur 
prêter  à  ces  conditions:quand  les  riches^ou  les  médioi> 
crement  accommodez  trouvent  dans  les  profits  qu'ils 
font  de  ces  prêts ,  dcquoi  paieries  créanciers  ,  &  de- 
quoi  entretenir ,  ou  même  enrichir  leur  famille.  C'eft 
ce  qui  fe  difbit  dés  lors  par  les  andateurs  Se  les  défen- 
feurs  de  l'ufure ,  c'eft  ce  que  les  (aints  Pères  condam- 
noient  j  c'eft  ce  que  S.  Cnryfbftome  vient  de  detcfter, 
parce  que  c'eft  ce  que  les  Ecritures  avoicnt  condamné, 
&  ce  qui  après  que  ces  faufles  apparences  s'écoient  dif- 
(îpces  ,  réduifoit  tous  ces  mifcrables  à  la  mendicité  , 
comme  ce  Père  va  le  découvrir.  Cependant  il  exhor- 
te ces  riches  qui  vendoient  Içurs  liberalûçz  a  à  les 
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mieux  vencire  »  &  à  ne  fè  contenter  pas  ixx  centième 
qu'ils  prenoienc  par  mois  ,  mais  d'exiger  le  centuple 
pour  tome  l'Eternicé  ,  comme  J.  C.  Ta  promis.. 
Car  n'eft-ce  pas  être  insensé  de  vendre  à  fi  vil  prix  dct 
liberalitez  >  avec  le(quelles  on  peur  acheter  le  Roïau-i 
me  du  Ciel  >  N'eft  ce  pas  une  baflcflc  d'efpric  &  une 
honreufe  pufiUanimiré  de  courir  après  un  lî  pctir  pro- 
fir ,  &  négliger  un  Roïaume  crernel  ?  laifl'cr  Dieu  & 
lui  préférer  un  homme  >  laiflèr  celui  qui  paîtra  in£ût 
liblement  &  tres-abondamment ,  pour  un  homme  <miî 
ne  paiera  qu'à  regret  &  par  conrrainte  \  Enfin  préte*^ 
rer  le  centième  au  centuple?  f^endas  licet  ^  fi  venait 
regno  cœlcrum  ;  nec  centefiméimfartem  ^  àbjeSlumcer' 
te  e!r  minimHm  liheralitatis  pretinm  ,  fed  vitam  rapit 
immorfalem.  Quidita  paHfer&  egenuses ,  itapu/U" 
lammHS,  ut  parvo  magna ,  &  cadHcis  pecuniis  libéra^ 
Ikatem  venaas  ,  cnm  pojfis  dternWegno  vendere  i  Car 
omijfo  Deo  ,  humano  Ihctb  folicitaris  \  Cur  divitent 
tranfcHrrifli ,  &  pauperi  adhares  i  Reli^uiftieum  qut 
reddere  pote  fi ,  &  ingrato  ac  inopi  loqueris  l  lUe  réfli^ 
tucre  defiderat  ^  hic  non  reddet  ni  fi  coaBut  :  hic  vix 
eentefimam  partem  rcddh  ,  ille  centuplum  &  vkam 
étternam. 

V I.  Ne  fçavez-vous  pas,  dit  incontinent  après  ce- 
Père ,  combien  eft  grand  le  nombre  de  ceux  à  qui  Tef- 
perance  du  profit  a  fait  perdre  le  principal  ?  De  ceux: 
qu'elle  a  jettez  dans  de  très-grands  dangers  ?  De  ceux 
qui  font  tombez  &  ont  fait  tomber  îe^  autres  dans  une- 
extrême  pauvreté  par  leur  extrême  avarice  ?  Et  ne  me 
dites  pas ,  que  celui  à  qui  vous  prêtez  à  ufure ,  enadc , 
la  joie  &  vous  en  rend  grâces.  Car  ce  n'eft  que  parce* 
qu'il  y  eft  contraint  par  vôtre  cruauté,  Abraham  livra, 
aufîî  (a  femme  aux  Barbares  pour  fauver  (a  vie  & 
la  ficnne  *,  mais  ce  ne  fiic  que  la  crainte  de  Pharaon  qui 
le  força  d'en  u(èrde  la  forte.  Ce  pauvre  faitdemêmex 
jrous  ne  lui  ptcceriez  pas  autremtnt^  il  empruncç  à  \\Ssiet 
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itiôctà  contraint  de  rendre  grâces  à  vôtre  inhuma- 
nité, Nefcù  i]Hot  h^mines  fortem  amifemntfœnoris  ex-  ihîdem,f^ 
feElatione  ,  cjuot  infericnla  décider nnt  ^  (jHornmar/t^S^?: 
pu  defiderarHntfœnera ,  tjHot  tamfeipfos ,  quam  allas 
m  Hltimam  devolverunt  paftpertatem  propter  nlmiarn 
^varitiam  î  NoU  enïm  mïhi  dicere,  qujtfo ,  cjma  gan-» 
det  &  gratiam  habet ,  cjuod  Jihi  fcenore  pecnniam  coU 
hces  :  id  enim  crudelitate  tua  coaElHs  fscit.  Nan% 
jibraham  cum  uxorem  Barharis  traderet ,  ipfemoduff^ 
ixfvenit ,  ^Hofacilius  uxor  fufciperetHrn  Non  libenter 
4Htem  ^fed  timoré  Pharaonis  impHlfus.  Sic  &  pauper 
foftquameare  tHdignHmnonpHtas  ,  cogitnr  cradeUî 
tati  grattas  agere^  Tu  antem  tnihi  videris  fi  a  pericuUt 
horninem  vindicares  ,  mercedem  ab  eo  flagitare ,  quo" 
viam  liberafli.  Minime,  inqnies.  Q^id  dicis  \  Si  à  ma» 
joribus  liberafli ,  pecuniam  non  exiges  ,  ^«i  pro  multo 
minore  tantam  inminanitatem  oflendis^  nec  vides  fuod 
imentantur  pœna  \  Non  audis  quia  veteri  etiam  Tefta^ 
mento  prohibetHr. 

On  ne  pouvoit  ni  plus  clairement  ni  plus  fortement 
détruire  ces  ridicules  défaites ,  dont  on  ufe  &  dont  on 
ufoit  dés- lors  y  pour  éluder  la  condamnation  de  l'ufu- 
rc  ,  non-feulement  dans  les  Ecritures  ,  mais  dans  le 
confentement  de  tout  le  genre  humain  3  comme  nous 
Talions  dire.  Au  lieu  qu*on  prétend  que  les  ufiires 
4tinfi  ménagées  font  également  avantageufes  à  tout  le 
inonde  ÔC  ne  font  préjudiciables  à  pçrfonnc  :  ce  Père 
inontre  qu'elles  font  pernicieufes  ,  &  à  ceux  qui  prê- 
tent ,  &  a  ceux  qui  empruntent.  Car  ceux  qui  prêtent, 
perdent  fort  fou  vent ,  non- feulement  le  profit  qu'ils 
cfperoient ,  mais  auffi  l'argent  qu'ils  ont  prêté,  lis  Ce 
ruinent  fouvent  par  l'abondance  même  de  leurs  biensj 
qui  ne  font  jamais  fi  grands ,  qu'ils  ne  puiflcnt  être  ab- 
ibrbez  par  des  dépenfes  encore  plus  grandes  j  &  c'eft 
ie  cours  ordinaire  des  chofos  >  l'excès  des  riche(Ièspro<f 

<àm  lexçés  du  luxç  ^^  de  U  débauche  ^  dç  U  dépefifè  ^ 
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&  fe  confume  enfin  lui  même.  Quant  amc  patnrtè»  5C 
aux  médiocrement  riches  ,  il  eft  vrai  que  1  u(àge  pre^ 
iènt  de  1  argenc  prêré  leur  donne  de  la  joïe  >  mais  éS^ 
cftaufC  courte  que  Tu  fage  même  de  cet  argent  j  après '^^ 
lequel  elle  eft  fuivie  de  longues  te  fàcheufès  amemu  i 
mes  y  quand  il  faut  païer  les  intérêts  &  le  principal*  f 
Ç  eft  pour  cela  que  S.  Chtyfoftomc  dit ,  que  les  Ufil*«  j 
riers  te  jettent  fouvent  eux-mêmes  &  les  autres  dans  k  \ 
dernière  pauvreté  ,  &  il  fe  trouve  qu'ils  n'ont  plus  dea 
|X)ur  avoir  vouhi  trop  avoir.  Ceux  qui  prcxent  de  U 
ibne  y  8c  les  gens  médiocres  qui  empruntent  d'eux  i 
pèchent  par  un  excès  de  convoitife  >  parce  au'il  n  c&  * 
jamais  permis  de  fuivre  TinftiniSk  &  les  conleils  d'une 
convoitife  démefurée.  Âïan t  le  necefEdre,  ou  plus  qua 
le  nece({àire>  ils  doivent  s'en  tenir  là  3  &  ils  ne  peuvens* 
uns  péché  courir  après  une  grande  abondance  àa 
biens  par  ces  fortes  de  pratiques  9  parce  qu'ils  ne  le  peu-* 
vent  faire  que  par  l'impulfion  de  la  convoitise  »  qui  eft 
la  feule  chofè  que  Dieu  condamne  dans  Ces  EcriturcSi 
ièlon  S.  Auguflin  3  comme  il  n'y  recommande  que  la- 
charité  ou  l'amour  des  biens  éternels.  Enfin  S.  Chry<^. 
fbflomedit  avec  rai  fon  ,  que  fî  les  pauvres  trouvent 
leur  compte  à  ces  fortes  d'emprunts ,  ce  n'efl  qu'à  eau» 
fe  de  la  barbarie  des  créanciers  >  qui  ne  voudroienc 
point  prêter  autrement. 

Ne  prétendez  pas  vous  excufcr  ,  ajoure  ce  Père,  en 
déclarant  que  vous  diftribuez  en  aumônes  tous  ces 
profits.   Dieu  ne  veut  point  de  ces  offrandes.   Il  vaut 
mieux  ne  rien  donner  aux  pauvres  ,  que  de  leurdon^-- 
ner  de  la  forte.  Au  contraire  l'argent  gui  avoir  été    ■, 
bien  acquis  d'ailleurs  ,  efl  foiiillé  &  infcdé  par  celui-  a 
qui  vous  vient  de  l'ufùre.  Ces  fmîts  témdgnent  queU .  ^ 
que  fécondité ,  mais  qui  ne  produit  que  des  fcorjHons*  S 
\i4ifH^        Scd  tjHétnam  efi  multorum  excnfatio  f  Fœneratmfum^  i  \ 
1^.  $oS.     munt  y  fed  faHperi obtuli.   Bona  verba  quétfo  ,  taliifltk,^ 
Dcm  Jacnficia  noff^  accipit.  Noli  caviUari  Ugem^  V 
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JfftHlfê  melins  eft  non  darcpanferi  ,  tjHom  hoc  moka 
dare.  Qnod  enim  JHJOt  laborihHS  colUilnm  argentum 
êfi  y  froptcr  hos  iniquos  fœtns  flerun^ne  contaminas  , 
^Hafi  qHÙfœcHndum  cogat  utemmfcorpiones  parère. 

Par  ces  paroles ,  S.  Chryfoftome  rejette  non-feu* 
lement  les  profits  de  rufure ,  mais  auffi  les  aumônes 
^u'on  en  pourroit  faire  fans  fè  defîfler  de  faire  Tufare. 
C*cfl  vouloir  en  quelque  façon  corrompre  Dieu  mê- 
me >  en  lui  faifknt  part  d'un  butin  d'injuflice  y  c'efl  fô 
fi>rtifier  dans  ces  pratiques  d*iniquité  ^  en  fe  flattant 
d'une  féconde  &  trompeufe  efperance  de  les  expier  pai; 
CCS  aumônes.  Si  on  repond  >  qu'outre  les  biens  ac«< 
quis  par  ufure ,  il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  légitime-» 
ment  acquis  >  ou  qui  font  venus  par  les  fucceffîonsorW 
dinaires  :  S<  Chryfoftome  réplique  au  contraire ,  que 
le  mélange  de  ces  gains  impurs  loiiille  tous  les  autres 
biens  s  d'où  il  fcmblc  vouloir  conclure  qu'on  n'eu 

gurra  faire  »  ni  des  fâcrifices  qui  foient  agréables  X 
ieu,  ni  des  aumônes  »  qui  faflent  honneur  à  ]'£gli-« 
fe.  La  Difcipline  de  i'Eglifè  &  les  anciens  Canons  re« 
jettoient  ces  offrandes  à  l'Autel  >  &  on  fçait  que  ces 
offrandes  dévoient  être  en  même  temps  des  fâcrifices 
pour  Dieu  >  &  des  aumône^vpour  les  pauvres. 

y  1 1 1.  Ce  n'eft  pas  feulement  la  Loi  de  Dieu  qui 
âetefle  les  ufures ,  dit  enfuite  ce  Père  :  ce  font  les  uiU'- 
siers  même  ^  qui  nomment  ces  gains  fbrdides  &  qui 
appellent  ces  profits  des  ordures.  Si  ceux  qui  font  ce 
«gain  en  parlent  de  la  forte  >  quel  jugement  penfons^, 
nous  que  Dieu  en  faflè  ?  Si  vous  prenez  la  peine  d'in- 
lerroger  les  Legiflateurs  même  de  la  gerjitilité  y  ils  vous 
apprendront  que  l'ufure  a  toujours  été  eftimée  être  le 
fignc  d'une  extrême  impudence. Auffi  n'ont-ils  jamais 
iibuffert  que  les  Sénateurs  fiétrîflènt  leur  dignité  par 
ces  fortes  de  profits  >  &  leurs  loix  défendent  à  ceux 
[qui  gouvernent  la  République^  de  prendre  jamais  part 
'  à  CCS  gains  boaceus*  N'cft-cc  donc  pas  une  chofe  hmt 
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tible  ,  que;  vous  ne  rendiez  pas  autant  d^honheltt  \ 
l'Eglifc,  qui  cft  le  Roïaume  du  Ciel  >  que  les  Legifla-a 
tcurs  en  ont  rendu  au  5enac  ?  Mais  vous  faites  plus  dd 
cas  de  la  terre  ,  que  du  Ciel.  Cnr  autem  dixi  Legem 
^. ,  Dei  ?  An  non  &  vos  ujnrasfordes  appellatis  f  QuoJL 

fol •  fi  H^^  iHcrnm  percipinnt  ^  ira  cenfent  :  cogita  jam  qua-*^ 

lis  Dei  de  hacjementiafit  ?  Quodfi  exteriores  legun^ 
conditores  interrogare  voluerù  ,  difies  ah  illis  ,  quià 
».-.  extrême  impudenfia  pgnnm  fœnus  femper  judicatum 

efl  :  ijuare  nec  amplijftmos  homines  tjuos  Senatores  ap^ 
pellanty  hHJufmodi  emolnmentis  deturpari  finunt  5  feà 
lege  prohibent ,  ne  qui  rempublicam  gerum ,  tali  Iner^ 
macHlentur.  Qho  modo  igitnr  hotrefcere  non  ofortet^ 
Jî  tantum  regno  cœlornm  hoHotem  non  tributs  ,  quan^ 
tum  legijlatores  Sénat  ni  ?  Sed  mintu  ttbi  cœlnm  vidté 
tnr  ^  quam  terra. 

C'eft  ce  que  j'ai  touché  déjà  eh  paflant  i  &  ce  qu'il 
Ëiudra  expliquer  plus  au  long  en  fbn  lieU  >  que  la  loi 
>iatutelle  &  la  voix  du  genre  hufnain  a  déclaré  Xv&XLt 
abominable  dans  les  (lecles  pafîèz  &  par  toute  la  terre* 
Car  c'étoit  par  le  confentemcnt  public  de  touslei 
hommes  ,  que  ce  langage  s'étoit  introduit ,  qui  for-* 
çoit  les  Ufuriers  même  d*appeller  le  gain  qu  ils  fai^ 
foient  des  ordures  >  c*étoit  ce  même  confen  cément  uni- 
Vcrfel ,  qui  faifoit  exclure  du  Sénat  &  des  Magiftra* 
tures ,  ceux  qui  euffent  voulu  s'accommoder  de  cci 
fortes  de  prohrs. 

I  X.  Peut-on  rien  trouver  de  pluis  déraifonnabic  > 
(ait  là  même  S.  Chryfoftome  ,  que  de  vouloir  femet 
iàns  terre  ,  fans  pluïe ,  fans  charrue  \  Auflî  tous  ceui 
qui  s'addonnent  à  cetce  damnabte  agriculture  ,  n'eii 
moiflbnnenc  que  de  ryvroïe,  qui  (èra  jectée  avec  eu< 
dans  les  flammes  de  l'Enfer»  N'avez- vous  pas  afle:J 
d'autres  moïens  pour  vivre  ?  les  pâturages ,  la  garde 
des  troupeaux ,  le  travail  des  mains  ,  la  diligente  cul-» 
ture  de  vos  peijics  biens*  N'eft-ce  pas  une  ^éplû]:ablf| 
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tolic ,  de  ne  cultiver  que  des  cjpines  î  '  Mais  les  fruit* 
delà  terre  ,  me  direz- vous ,  font  fouvent  ruïnçz  par 
h  grêle ,  par  la  roiiille ,  par  la  trop  grande  abondance 
despluïes.  Je  veux  en  demeurer  d'accord  ,  mais  les 
fruits  de  Tufure  font  fujets  à  bien  d'autres  dangers^ 
Car  quoi  qu'il  arrive  de  contraire  aux  fruits  de  la  terre, 
les  fruits  periflcnt ,  la  terre  demeure  5  mais  dans  le 
trafic  des  ufurcs  >  les  fruits  fc  perdent  (buvent,  le  fond 
©u  le  principal  fait  naufrage  -,  &  ce  qui  arrive  quelque- 
fois ,  on  rapprchcndc  toujours  avec  beaucoup  de 
chagrins.  Qjiia  enim  irrationabilius  inveniri  foteft^  Ihiiem.têgà 
^uam  Ht  fine  agro  &  fluv'm  &  aratro  fetninare  con-  îo'% 
tendas  >  Has  ob  res  omnes  qni  hanc  feftifiram  agri^ 
€HltHram  sdinvenerunt  ^  ^i^ma  metnnt  ,  (jha  igni 
^terno  tradentur.  An  forfan  vivendi  jufle  medimn 
inveninniur  \  NHmfunt  agromm  cnltus,  gregis  pabn^ 
la ,  armenromm  cuftodia,  mannum  9fcrano,folersr€-* 
rum  tHArnm  cura  \  Qnid  infanis ,  cjuidce^itas  j  agrU 
:€HltHraJpinarHm  occHpafus  ifedadverfamur,  in^nies^ 
frtigibns  terrA  mnlta^grando^rnblgo,  imbres  copiojî,  Sit 
fane  ,  non  tamen  tôt  tantd^ue  illis  contraria fiint ,  quêt 
Jknori.  QuidqHid  tnïm  accidit  ^fruiitii  folnmmodo  n^^ 
€tt  :fi>rs  autem ,  ideft  agcr  ,femper  invioUbilis  rema^ 
net*  In  hac  vero  tua  mercatura  mnltifirtis  etiam  nOH'*, 
Jragium  pertulerunt ,  &  antequam  detrimentftm  fa^ 
tiantur  ,  continnis  curis  vexantUK 

X.  Voilà  encore  le  même  raifonnement  de  S.  Ba- 
iîle  ,  de  S.  Grégoire  de  Nyflè  &  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  ,  tiré  de  la  fterilitc  namrellc  de  l'or  »  oppo« 
sée  à  la  fécondité  naturelle  de  la  terre  *,  d  où  vient  que 
Tort  prêté  ne  peut  porter  du  fruit ,  parce  qu'il  n*a  rien 
-de  la  fertilité  de  la  terre.  Mais  ce  difcoursde  S.  Chry- 
Ibftomc  fait  encore  bien  voir ,  que  ces  pauvres  qui  rc- 
couroient  aux  Ufuriers  >  n*étoient  pas  ordinairement 
«eux  que  la  faim  preflbit ,  mais  ceux  que  laparcflè  ou 
t'aoïbidon  ^  ou  la  paflian  des  biens  dominoic ,  6c  qui 
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pouvants  avoir  des  pâtuages  i  dts  troupeaux ,  àcis  ter* 
tes  labourables  >  aimoicnc  mieux  pat  le  fecours  de  Vu* 
fure  fe  procurer  une  vie  oifeufc  &  voluptiieufe  ,  ce 
qui  le  plus  (buvenc  leur  réiiififlbic  mal  ,  &  cau(bic  la 
pcrre  de  leurs  biens  &  de  leur  ame.  Ce  qui  portoit  en* 
core  davantage  les  Saints  Pères  à  décrier  ces  prêts  8c 
ces  emprunts^ 

X I.  Enfin  Sfc  Chryfoftomc  conclut  cette  Home* 
lie ,  en  difant ,  que  ce  font- là  des  biens  d'iniquité  8C 
ton  trafic  de  violence  &  d'in  juftice.  Je  vous  accorde  ^ 
difent-ils  >  &  je  vous  donne  cela  ,  non  afin  que  vous 
l'aiiez ,  mais  afin  que  vous  m'en  rendiez  encore  da* 
vantage.  Dieu  vous  défi^nd  de  reprendre  ce  que  vous 
avez  donné ,  quand  il  vo^^s  dit  :  Donnez  à  ceux  de  qitt 
vous  n'efperez  pas  de  rien  recevoir  ',  vous  faites  lecon^- 
traire ,  &  vous  exigez  plus  que  vous  n*avez  donné  ^ 
Vous  exigez  même  comme  une  dette  >  ce  furplus  que 
vous  n'avez  pas  donné  s  &  Vous  penfez  que  c*eft  le 
moïen  de  vous  préparer  une  abondance  de  biens  ^ 
quoi-qu  il  foit  véritable  que  vous  allumez  le  feu  écer- 
jnel  qui  vous  confumera.  Afin  donc  que  cela  n'arrive 
t>as ,  retranchons  ces  etifantemens  monftrueux  de  Y€l 
6c  de  l'argent  j  prévenons  les  douleurs  éternelles  que 
cau(ènt  enfin  ces  enfantemens  ^  étouffons  Cette  exècre 
ble  fécondité  >  Se  addonnons-nous  à  ce  gain  >  qui  efl 
le  feul  gain  véritable  &  grand  ,  d'ont  l'Apôtre  parle, 
quand  il  dit ,  la  pieté  avec  une  honnête  fumikilce ,  eft 
un  grand  gain.  fJf^ecinjHfthUvincuUfHnt  ^  hicfafii' 
culiês  vioUntarum  commHtationHm^  Dû  emm  ,  concC" 
docfue ,  inajuit ,  tïbi  ^  nên  Ht  haheas  ^  jid  Ht  maiora  re^ 
ftituas  :  &  cum  Deus  nolit  quod  dederis  ,  accifere  : 
Date  ndfntjHC  iUis  ,  inefmt ,  i  (juibus  accifere  nonfpe^ 
ratis  ;  tm  etiam  flup/Ham  dederis  fiagitas  ,  &  tjHàà 
nHn^Ham  dedifii ,  illudiiHafi  debitum  exigis  :  &p0J 
tas  maforem  hinc  tihi ,  atc/ne  affatim  honomm  capiam 
fraparari  ^  unde  imxfiingmbilem  arderem  ignis  tihi 

tncentUsi 
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înà^ndis  :  éjnod  ne  fiât  ,  hujHfmQài  pcctmiarum  par^m 
tufk  tx^idamns  ,  Kelndamfts  ho  s  ini^HOi  parthriendi 
aolore^^exiccemus  hnnc pefiif.rKm  uternm^  &  fetjua" 
murilla  ^  ^fttttfola  &  m^tgna  lucrafunt.  Que  autem 
ifia  fint ,  k  Fanlv  andi^  ^noniam  magnus  fHdftns  efi 
pietas  CHm  [ufficientia. 

XII.  En  tout  ce  Sermon  de  S^  Chry(b(lôme ,  il  iCy 
a  pas  un  fcul  mot  qui  puiflè  faite  tomber  dans  la  pen- 
sée GesexcufesoucesrafEnemens  >  enfin  Qts  ménage^ 
mens  de  Tufure  ,  Qu'il  fuffic  d'épargner  les  plus  paiiw 
vres,au  moins  de  ne  les  pas  opprimer ,  qu'on  peut  prê- 
ter aux  riches  à  ufure  &  aux  médiocres  même  ,  sih 
doivent  y  trouver  eux-mêmes  leur  avantage  >  que  les 
profits  pourront  être  fi  modérez ,  que  les  pauvres  mê- 
me trouveront  leur  compte  à  les  païer  &  a  faire  quel- 
que petit  trafic  du  reftcde  la  fomraeempmntée.Nous 
avons  fait  voir  que  ces  déguifemens  avoient  déjà 
cours  au  temps  de  S.  Chryfoftome,  qu'il  les  a  réfuiez^ 
qu'il  en  a  découvert  les  pernicieufes  confequences,  & 
qu'il  n'a  jamais  foufferi  qu'on  composât  avec  TEcritu* 
xt  y  qui  condamne  (ans  réfervc  toute  forte  d'ufures  ^ 
comme  n'étans  propres  qu'à  détruire  les  pauvres  par 
la  cruauté  des  riches  ,  &  enfin  réduire  à  néant  les  ri^^ 
chcs  même  &  toute  leuc  famille.  Ces  Pères  avoient 
très-bien  compris ,  qu  il  ne  falloir  pas  raffiner  après 
la  Sagefle  éternelle  ,  qui  avoit  dit ,  que  pour  accom- 
moder les  riches  &  les  pauvres  tout  enfemble  ^  il  faloic 
que  ceux-là  donnafièntou  prêcaflènt  au  moins  gratul« 
tement  à  ceux-ci ,  &  que  ce  fût  là  un  ciment  de  cha-« 
rite  3  qui  les  lieroit  les  uns  aux  autres  >  &  leur  ou* 
vriroit  enfin  les  portes  de  l'éternité  bien-hcureu(è. 

X  1 1 L  Dans  une  autre  Homélie ,  S*  Chryfoftom* 
rcprefente  le  danger  où  les  Artifans  qui  paflènt  pour 
les  plus  innocens  ,  mettent  leur  (alat  éternel  ,  par 
leurs  ventes  fouvent  in juftesj  ou  accompagnées  de  par- 
jute  »  de  meaibnge  ^  d'une  atcacbe  pernicieufe  à  la  ter* 
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re  y  fans  penfer  àudiel  ,  fans  regarder  les  pauvres > 

^  Mattb»    pour  ne  rien  dire  de  leurs  ùfiires.  yige  igitur  ofiji* 

U0m.6i.      cHmgetiHs^  tjHiméiximolabore  at(fHefudore  fH9  jufi^ 

^g^  H  4.     degere  vident ur^  diligenter  itivefligemlis.  Verum  & 

i&i^  cfHid  parum  fibi  if  fis  amndunt  ^  multa  de  labori" 

iiisfiiis  coUigum  mala  :  vendendo  enim  dc  emendo  corn* 

flures  jHJiis  bperibtu  injurias  conjUngunt  :  jurant^  de- 

,jersmt  ^  meminmhr ,  ae  Ht  multa  pojftdeant  ^  totos  fe 

negotiis  fecHlarihtu  tradnnt  \  &  terra  affixi  ,  omnié 

ut  pecunia  crefi:at  fuciunt  ^  nuUam  cnram  de  paupefi* 

inê  habentes.  QHid  dicwn  de  mdediEtis  ^  ^  contume^ 

liis  eornm  ^  defœnore  ,  de  commerciis ,  quét  more  caupo» 

iUim  peragunt? 

XIV.  Il  paflè  en(uite  aux  riches  qui  ont  de  grandes 
terres  >  &  qui  traiccenc  leurs  Laboureurs  plus  cruelle* 
tnencquedesbête^oudesEfclaves.  Ce  qui  eft  non* 
feulement  une  inhumanité  3  maisuneinjufticepreique 
Jhtdem»p0{.  îïioiiic  parmi  les  Barbares  même.  Verum  iftos  quequt 
541.  fi  vultis  ornittamtiây  &  ad  locufletes  qui  agrorumfattu 

divitiai  acqmrnnt^  qmque  caterk  jufliores  videnturde*- 
veniamtu  ,  qHeruminjHJUtiatantaeft  y  utfiquispeni^ 
t$te  inquirat  »  nihilpene  injurie  fins  inveniat.  Quorno* 
do  enim  miferis  ntuntur  agricolis  ?  nonne  hunutnim 
fnulto  BarbarieostraBarent}fame  namque  tabefcenth^ 
iffti  3  &  per  totam  infiidantibtu  vitam  intolerabUis 
non  ernbefcunt  veEiigalia  imponere  ^  ac  onera  &  labo* 
res  quotidie  majorer  afferre. 

Ils  inventent  de  nouvelles  fortes  d'u(urc,que  les  loîx 
des  Païens  même  avoient  deCipprouvées.  Car  ils  ne 
demandent  pas  un  centième  3  mais  la  moitié  du  tout, 
quoique  le  Paï fan  qui  doit  païer ,  ait  une  femme  &  de4 
«nfans  ,  &  qu'il  foit  homme  ,  &  que  ce  foit  de  fes 
fueurs  &  de  fes  travaux  ,  qu'il  remplit  le  grenier  & 
le  preflbir.  Fœnoris  inandita  excogitant  gênera  ,  que 
net  gentilîum  quidem  legibus  comprobantar.  Mutui 
Upteras  malediiiionis  plenas  çonfcribunt^  Non  enim 
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%Mefifnàm  totius  panèm  ,   »/*'  >rtf   f%«eTtf  7»»V  rT 
çTrtFTîV  >  yJ/j/  medktatem  flagitant  ,  «Ma?  to  »/L(/at/  j 
^jiw  ille  (jm  folvit  ',  &  uxorem  habeat ,  &  parvuloi 
f^Htriat ,  &  homù  ft  ;  tjHodque  maximHm  cfi  ,  tam 
^rcMm  ejHam  toraUarfkis  UhoribHS  impleat  :  cfHorHm 
illiomnmm  nihil  omnino  cogitare  volnm  Ce  Pcrc  pro- 
tefte  cnfiiite  qu'il  ne  condamne  que  l'abus  que  les 
liômmes  font  des  méciets  qui  (bnc  innocens  en  eux- 
mcmc  ,  puifque  Corneille  étoic  Cencenier  ,  S,  Paul 
feifoitdes  tentes  ,  Job  &  David  furent  riches  en  terres 
.&  en  labour.    Nous  expliquerons  dans  \t  Chapitre 
ïùivant  >  ce  que  ce  Perc  vient  de  dire  de  Tufure. 
Je  dirai  en  paflant  qu'il  pardît  delà  ,  qu'alors 
ru'liré  ordinaire  ctoit  du  centième  par  mois  ,  ce 
qiii  étoit  très- dur  &  ce  qui  paroît  néanmoins  enco- 
re y  qu^nd  il  dit  dans  Ton  i.  Sermon  fur  la  Genefe  : 
Si  vous  donnez  vôtre  argent  aux  pauvtts  >  le  profit 
en  fera  très-grand  :  fi  vous  le  donnez  à  u(ure  aux  hom- 
mes ,  vous  en  recevrez  un  centième  :  Ctnttfimkm  tihi 
rtddtt  :  Si  vous  ie  donnez  à  Dieu  &  aux  paUrtcs  , 
'  îl  yoùs  rendra  le  ccnmpfe  &  la  vie  éternelle  par  dcf- 
•  fi»  :  Cernuplnm  refimet  >  mfkptr  &  êtttmarn  cùnft^ 
tetvitMm. 

CH  A  PI  TR  E     V. 

I.es  Loix  Civiles  &  Impériales 

furl'Ùrurc.      ^  , 

i*  Cwnmmf  ta  Loi  de  Conftantin  dvùh  règle  Us  inttrtfs  An 
tfftcts  prêtées ,  çj.  tie  l* argent. 
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Il  I.  giM  fiât  le  frenÂif  Auttur  de  U  défenfijkîté  MUX  SênSi 
tturs  de  fréter  à  ufure,  Antonin  le  DebonnMre  fréta  à  quatre 
fenrcent,  eéteit  le  tiers  diVufure  ordinaire  ^  feur  donner  àtiie 
fauvres, 

I  V*  Alexandre  Severe  fréta  aujft  k  quatre  four  cent ,  ($» 
-donna  gratuitement  aux  fauvres  ,  afin  qu'ils  achetajfent  des 
terres ,  c^  le  remhourfyjftnt  un  jour  s'ils  le  fouvoient, 

V»  Il  ridai  fit  toutes  Us  ufuns  au  tiers  ^  les  défendit  aux  Senétn 
feurs.  Dtverfes  remarques^ 

V  h  Autre  exflicatùm  de  la  Loi  de  Conftantin  é*  dst  Canem 
'du  Concile  de  Nicée» 

y  II.  Le  Canon  du  Concile  de  Laodicée  conforme  kléLoidi 
Cenfiantin, 

VI  II.  Cemhien  les  ufures  fur  les  grains  iteient  modérées  ^fii 
Uns.  Chryfoftome. 

J  X.  Comment  Augure  fji^  Tibère  en  uferent  four  leurs  frltsi 

X .  Loi  de  Conftantin  fur  lestrétsfur  gages» 

X  I.  Diverfes  réfolutions  de  fulius  Paulus  fur  les  ufures  ffo^i 
mfes,  nonftifuléesiau  delà  du  centième  ;  ufures  fufilléires. 

X  /I.  Biverfis  remarques  fur  Us  ufures  les  flue  anciennes i 
éi^fof  Us  changemens  qui  s'y  [ont  faits  avec  le  temfs. 

X.  ^  AiMT  Chryfoftomevienc  de  nous  dire  ^  que 
i3  I^s  Loix  Civiles  &  Impériales  même  flém£- 
fpient  1  ufure  »  &  ne  (oufFroient  pasque  les  Magiftrats 
&  les  Sénateurs  fè  mêla^nt  de  ce  traâc  infâme^  C  «ft 
ce  qu'il  &uc  maintenant  examiner  \in  peu  plus  à  loiÛQ 
&  expliquerl  a  nouvelle  uiiue  >  dont  ce  Père  parloic 
auffi  y  qu  au  lieu  d'un  centième  par  mois  ^  on  exilait 
le  tout  &  la  moitié  par  deffiis  par  an.  Dans  le  Code 
Theodofîen^  ièprefènte  d'abord  la  Loi  du  grand  Con-* 
ftantin  3  qui  ordonne  que  ceux  qui  auront  prêté  des 
fruits  de  la  terre  ,  (ces  ou  lili^uides  ;  c*efl>à.(lire  des 
grains  >  ou  du  vin  &  de  l'huile  ,  ne  pourront  prendre 
pour  leur  profits ,  que  le  tiers  par  dcflùs  j  c*eft.à-dire, 
que  s'ils  en  oni  prêté  deux  boiflèaux  y  ils  pourront  en 
recevoir  trois'  5  que  fi  le  créancier  refiifc  de  prendre  œ 
qui  lui  eft  dû  avec  cette  honnête  augmentation  y  pour 
teire  monter  plus  haut  fes  profits  >  il  perdra  le  prind* 
pi  Se  les  intérêts.  Celane  regarde  que  les  fruitsdcU 
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\tttc  i  car  pour  l'argent»  il  eft  défendu  de  prendre  plus 

cl  un  cenueme  de  profit.  Qj^îcHm^ne  frn^es  bumidas.  »  Cti.  Ttiêài 

vclartmes  indigemibus  mut  nos  dederint  j  ufuranoim^  i.  ^•c-Vj^ih^ 

ne  tertiam  fartem futerfluam  confè^juanthr ,  idefi,ui' 

fifmnma.  creditiin  dHobui  modiUfutrit  ^  tertium  m9^ 

dinmamplms  confequautur^  Quad  fi  cmvenms  crédit 

tar,  pr9ptercommodum  nfurarum  debîtum  recHferarti 

noluerit ,  nonfolum  ufitris  ^fed  etiam  debiti  tjnantita^ 

H  frhandus  efi  ,  f  ji4  Ux  ad  filas  vertinet  frugn  t 

Tiam  fro  fecunia  HhrafingHlas  centejimas  créditer vc^  ' 

tapur  accipere^ 

1 1.  La  Loi  fuîvante  »  eft  du  grand  Theodofc  ,  & 
dk  nous  apprend  ,  que  celle  de  Conftantia  avoit  été' 
mal  obfervée.  Car  elle  déclare ,  que  fi  quelqu'un  dans. 
la  necefliré  preflànte  a  extorqué  quelque  choie  de  plus; 
que  le  centième  qui  eft  permis  ,  il  rcftituëra  au  qua- 
truplc  ce  qu'il  a  pris  de  plus.  Cela  regarde  l'avenir  ^. 
car  pour  le  pa(ïe  ils  rendront  au  double  ce  qu  ils  au»- .  -g 

ront  extorqué  de  trop.  Quicun^iHe  ultra  centefimam    ^  '\ 

jHrepermifarn  aUefmdfub  occafione  neeeffitatù  erue^  ikitmi. 
rit  ,  ^HadrHpli  pœna  &  obligatione  conftriEius  ,  fine- 
cejpttione ,  fivc  repaie  pretinus^  ablata  redhibebit.  Hi 
vera^  qui  antea  parifurore  grajpêti  uffiam  detegentur  ^ . 
in  duplumextortacrefiituanp. 

Les  deux  Lotx  fixivantes  font  de  l*£mpereur  Arca« 
dius  *)  &c  la  première  qui  eft  la  troifiéme  de  ce  titre  %^ 
déclare  que  c'eft  en  vain  que  les  débiteurs  d*un  Sena^^ 
teurqui  eft  encore  en  bas. âge  >.  refufent  de  païer  lès* 
ufiires  dont  ils  font  convenus  >  &  s'excuient  de  le  fâi« 
re»  fiir  ce  qu'il  eft  défendu  au3E  Sénateurs  de  prendre- 
les  profits  ufurairc^.  Arcade  dans  cette  Loi  ordonne* 
que  les  ufures  ftipulées  ne  laiftèronc  pas  de  leUr  être- 
entièrement  païéês.  Frufira  debitores  in^annis  minori* 
biks  cmftitmf  ufux^ft  refittuere  non  debere  contcn-^ 
dant ,  fHia  Scnatoria  eas  dignitatepraditosejji  tejkuk- 
tur^  UHdf.farttm  curm  nfiins/mfiipHlationem  deduStix^ 
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Voilà  ce  que  S.  Chryroftomc  nous  difiut  ci*deflSkft 
oue  les  Lois  Civiles  défendoienc  aux  Sénateurs  Se  à- 
lous  ceux  qui  écoienr  en  dignicé  ,  de  jamais  prêcer  à 
ufiire.  D  au4l  inferoic ,  que  les  Chrétiens  étant  pard- 
cipans  de  la  Roïauté  &  du  Sacerdoce  de  ]  £  s  9  s-? 
Christ  ,  dévoient  encore  bien  moins  fè  foiiiller 
de  ces  profits  fbrdides  y  do;it  les  Senateiurs  (è  dea« 
dioienc  deshonorez. 

&ifin  la  quatrième  Se  dernière  Loi  de  ce  ritre  dii' 
Code  Theodofien ,  qui  eft  la  féconde  du  même  lÈmjao*^ 
leur  Arcade  ,  ordonne  que  les  Sénateurs  qui  dehre-' 
xont  mettre  leur  argent  à  proEc^  au  lieu  du  centième, 
ordinaire  ^  n*en  pourront  prendre  que  la  moitié  y  tc 
çcmç  qui  emprunteront  d*eux ,  ne  pourront  être  cWif»  ^ 
gCTde  donner  cauciop  pour  davantage.  Si  les  Sena^ 
t^rf  en.  exigent  davantage  «  ils  perdront  le  tour*  St'^ 
nu.  fMg.  tyitores  fnb  medietate  centejfiméi  ufurd  ai  cmtraÛum; 
V*  Cfvdh^pecHnU  ccnjènms  admitti,  Itd^ue  omnet  inteU 

Ugant ,  ntêttfâm  floremljjimo  ccstmfaciammfcmus  ex9f^ 
tmtem  y  ukra  medietatem  centefima.  vel  jure  fiipulari^ 
p€l  ppfcere pojfe  nfuram.  Quinetiam fi  quid fréter  mù^ 
Jktrapam  noflri  ^nminis  definitionemfHerit  flagitatdim^ 
îvtmlnuendd/irti  pro  hujtis  legls  auEl^rirate  cejpmim* 

Quand  les  débiteurs  refiiibiept  dans  la  première  Loi  • 
d'Arcade  y  de  païer  les  ufures  aux  Sénateurs  >  qui 
éroient  encore  mineurs  >  par  cette  xaifbn  qu'ils  ètoieht  * 
.  Sénateurs  >  Qma  Senatêriaeosi  digmtate  pradieosefi 
nfiamur  :  ils  nous  faifoient  connoître  que  Fufore 
était  alors  défendue  aux  Sénateurs.  Ç'eft  deccs  tempsr 
H  que  S.  Chryfoftome  parloir.  Cai  dans  cette  (ècon* 
4e  Loi  publiée  peu  d'années;  aprés>  lemême  Arcade 
commence  à  kur  permettre  des  ulurts  modérées  >  iC 
réduites  à  la  moitié.  La  première  .Loi  n'avoit  rien  te^ 
lâché  qu'en  faveur  des  Mineurs  à  cau(e  de  leur  Sge.; 
Mais  celle-ci  &  relâcha  pour  tous  les  Sénateurs  ,  ne 
leur  permetCM^neanfnpins  que  la  ii|M>itié  des^  ufiu:e% 
orcjinaircs.  V' 
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Il  t  II  n'cft  pas  facile  de  dire  ,, qui  fat  le  prcmicj^ 
^i  interdit  Tufure  aux  Sénateurs.  Dans  le  Chapitre 
précèdent  S.  Chryfoftome  s'eft  contente  de  nous  direj»^ 
qifte  c'étoient  les  Legiflateurs  extérieurs  ,  t»\  «Ç'  -gf 
youo^-ôTûff,  qui  avoit  interdit  aux  Sénateurs- &  aux 
Magiftrats  le  gain  des  ufures  comme  fordide  &  hon- 
teux. Capitolin  raconte  que  T  Empereur  Antoninu*., 
Pius  exerça  lui-même  uneufure  y  mais  tres-pctite,  afiai 
de  pouvoir  affifter  de  fon  patrimoine  ji  une  plus  gran- 
de quantité  de  miferables»  Idem  fœnns  trient arium  ^ 
hoc  efi  minimis  nfaris  exercHÏt ,  ut  fatrimonlo  [no  plu-* 
rimos  juvaret.  C*eft-à  dire  qu'au  lieu  de  prendre  le- 
centième  de  profit  par  mois  >  qui  étoit  de  douze  pour; 
cent  par  an  ,  on  fe  contentoit  du  tiers  ,  &  au  lieu  do- 
douze  par  an  ,  on  n'en  prenoit.quc quatre;  c'étoit  donc. 

Suatre  pour  cent.  Ce  bon  Prince  ne  prenoit  ces  pro- 
is  de  l'argent  de  fon  patrimoine  qu'il  piccoic  ,  qu  a-^  - 
fin  de.  pouvoir  foulager  un  plus  grand  nombre  de- 
pauvres.    Car   s'il    n'eût    rien  pris  de  profit  ,  le 
pieufait  eût  été  plus  grand  >  mais  il  n'eût  pas  étéfî^^ 
étendu. 

1 V.  L'Empereur  Alexandre  Scvere  en  ulàun  peit- 
plus  genereufement  ;  car  il  exerça  bien  aufli  publique- 
ment là  même efpeccd*ili{ure modérée; mais  il  donna 
auflî  fort  libéralement  aux  pauvres  Jans  intérêts ,  afin  - 
qu'ils  en  achetaflènt  des  tenes  ,  dfcs  fruits  defqucUcs .: 
ils  lui  païaflcnt  un  jour  U  principal.  Fœnus  fublicum 
trient arium  ex ercuit  ,  ita  ut  fauferibus  flerîfque  fine 
nfuris pecunias  dèderit ad  agros emendos  ^.reddendas 
de  fruBibus.  C'éft  ce  que  Lampridius  raconte  à  la 
gloire  de  cet  Empereur  ,  qu'on  fçait  d*âilléurs  avoir 
eu  quelque  connoiflfance  de  la  Religion  Chrétienne,  , 
&  lui  avoir  été  &vorablè  en  plûfieurs  rencontres,^ 
G'eftaulfi  ce  que  S.  Chryfoftome  propofdt  aux  Fidè- 
les de  donner  aux  pauvres  ,  ou  de  leur  prêter  fans  in- . 

tercts.  Sidcces  liberalitçz^vces  pauvres  achettaxit  dai> 

•        y^  •  ••  » 
amj. 
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«erres ,  cuflcnt  pu  fe  rétablir  ,  &  rcmbourfcr  kuri 
bicnfaidcurs  j  je  ne  penfe  pis  que  ce  Perc  s'y  fût  op«« 
posé  \  ce  rembourfcmcnt  eût  été  la  matière  d*unc  nou- 
velle libéralité  pour  quelque  autre, 

V.  Le  morne  Lampridiusditunpeu  plus  bas  >  que 
ce  même  Empereur  réduifit  les  proncs  des  Ufuriers  au 
tiers ,  pour  les  rendre  plus  fupportables  aux  pauvres. 
Quant  aux  Sénateurs  il  leur  défendit  d'abord  de  rien 
prêter  à  ufiirc  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  leur  permit  de  prendre 
quelque  petit  prêtent  ;  mais  après  cela  il  leur  permit  de 
prendre  la  moitié  de  l'ufure  ordinaire  ,  mais  fans  pou- 
voir prendre  aucun  mcCiçm.Vfiirasfœrîeratorum  traxk 
^dtriemes  fenjiones  ^etiam  paupmhus  cenfulens.  St' 
natores  fi  foBmrarentHryUfuras  accipere  prima  vernit ^nh 
fi  aliquid  muneris  canfa  acciperentipopea  tamenjHJfit 
infimijfes  acciperem  donnmymunHS  tamenfufiHlit.  Ces 
paroles  font  un  peu  cmbar raflées  ;  &  il  y  a  peut-être 
quelque  faute  dans  le  texte.  Quelle  apparence  que  cec 
•Empereur  ne  permît  aux  Ufuriers  que  le  tiçrs  du  profit 
ancien  ,  fçavoir  quatre  au  lieu  de  douze  pour  cènr> 
&  qu'il  permît  aux  Sénateurs  de  prendre  la  moitié , 
c'cft-à-dire  fix  pour  cent  î  11  fe  pourroit  bien  faire  , 
qu'il  fallût  lire  triemis  femiffcs  ,  la  moitié  du  tiers  x 
ceft-à-direjleux  pour  cent,  en  forte  même  que  ce  fut 
plûtoft  un  prefent ,  que  le  profit  du  prêt.  Si  cet  Em- 
pereur ne  permettoit  que  cela  aux  Sénateurs,  quoi  qu'il 
prît  lui-même  le  tiers  entier ,  quatre  pour  cent  >  c'cft 
peut-être  que  les  Sénateurs  profitoient  eux-mêmes 
de  ce  gain  ,  au  lieu  que  tout  le  profit  que  l'Empereur 
tiroir ,  rctournoit  aux  pauvres.  Mais  il  eft  ccrrain ,  fé- 
lon cet  Auteur  ,  que  cet  Empereur  interdit  d'abord 
routes  fortes  d'ufures  aux  Sénateurs  >  ne  défendant 
pas  quelque  légère  reconnoiflànce.  C'eft  d'une  Loi 
femblable  que  parle  S.  Chryfoftome ,  &  c*eft  à  cette 
Loi  même  que  fait  aUufion  celle  d'Arcade  >  qui  fiip- 
pofoit  qig^les  Senj^tçi^:^  ne  pguvoient  prêter  à  ufiiie  « 
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quoique  cet  Empereur  s*cn  relâcha  premièrement  en  i 

faveur  des  Mineurs ,  puis  en  faveur  de.  tous  les  autres*  i; . 

en  relâchant  les  ufures  à  la  moitié.  Si  le  texte  de  Lam* 
pridius  que  nous  venons  de  citer  eft  bien  fain  ,  cette 
Loi  d'Arcade  revenoit  à  celle  d'Alexandre  Severe,per- 
mectant  aux  Sénateurs  de  ftipuler  ou  d'exiger  la  moi- 
tié, de  l'ufure  commune  5  vel  jure  fliphlari ,  vel  pojce'* 
re  fojfe.  Il  y  a  quelque  différence  ,  ce  femblc  %  entre 
prêter  gratuitement ,  &  fi  on  ne  rend  pas  au  terme, 
affigné  ,  exiger  un  profit  réglé  pour  l'avenir.  Nous 
parlerons  de  cela  ci-aprcs. 

V  I.  Je  reviens  à  la  Loi  de  Conftantin ,  que  nous 
â^ons  alléguée  la  première  ,  &  où  on  remarque  que 
Fiifure  eft  appçUée  la  partie  fuperfluc,  Teniam  farttm 
ftiperfincntem  z  çç  terme  répond  précisément  au  ter-  ^ 

me  Grec  ^hiou^-^i^of  ^  dont  les  Pères  fe  font  fcrvis  ci- 
devant.  Conftantin  y  condamne  les  ufures  exceffives 
des  fruits  de  la  cène  ,  fecs  ou  liquides  ,  fçavoir  celles 
où  on  prenoit  pour  profit  la  moitié  >  c*eft-à-dirc  que 
pour  un  Boiflèau  qu  on  avoir  prêté  >  on  en  exigeoic 
d'eux  y  &c  il  voulut  qu  on  ne  put  prendre  que  le  tiers* 
ç'eft-à-dire  pour  deux  Boiflèauxun  croifiéme ,  le  pro- 
fit ne  faifant  que  la  moitié  du  principal.  C'étoienc  ces 
ufures  exceffives  de  la  moitié  du  tout ,  que  cet  Empe- 
reur condamna ,  qu'on  nommoit  n^/qmV  >  &  qui  fii- 
rent  condamnées  la  même  année  $15.  pour  les  Écclc- 
fiaftiqiics  dans  le  Concile  de  Nicée.  Nous  avons  rap- 
porté le  Canon  de  ce  Concile  dahs  le  i.  Chapitre  >  il  y 
eft  défendu  aux  Clercs  de  prendre  ces  profits  de  la 
moitié  du  tout ,  »  ifAtohUt  i'jrAnSv  ,  velfifiuplaexi" 
gère  ;  C'eft  comme  Denys  le  Petit  le  tjtaduifit  dans 
l'Ancien  Code  des  Canons  de  l'Eglife  Romaine,  Voi- 
ci comme  Ruffin  a  abrégé  ce  Canon  j  pu  il  a  fonbien 
remarqué  que  le  Concile  de  Nicée  aptes  avoir  défen- 
du aux  Clercs  les  ufures  en  argent  ^  c  efl^à-dire  le  çtn^ 

qémep;M:mQi9  \  Içur  interdit  çnfiûtc  Içs  ufures  en  ef^ 
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pcçes  y  Cft  grains  oit  e»  liqueurs ,  qui  confîftoicnt  i  tei 
cevoiç  le  double  de  ce  qu  on  avoic  prêté.  Ncque  Cle*. 
ricfts  ant  nfuras.  accipiat  ;  aHtfrumenti  ,  vel  vint  am^ 
pliaNontm  ,  quod  filet  in  novo  datnm ,  velfefjuiplHtn^ 
vetetiamdupltêrn  recipiat.  \\  tourne  ampUatiomm  ,  cc: 
quç  Conftantin  2Lyoknommépartemfuperfinam,  &  ce 
qui  étQÎD  nommé  çn  Grec  '^àîova^ijloç,  Aurcfteficcc 
Auteur  ufe  de  ces  termes  >  fif^uiplnm  ,  vel  duplum  ,. 
c  cft  que  le  prêt  &  le  profit  étant  égaux ,  quand  on  CO; 
ÊiiibiE  une  fomme  totale,  le  principal  feul  n'en  feifoit 
que  la  moitié  y  Se  recevant  le  principal  &  le  profit  tout 
cnfemble ,  on  reccvoit  une  fois  autant  qu*on  avoit  prc>*. 
té ,  ce  qui  faifoit  aufTt  le  double  du  capital  feul. 
VU.  LeConciledeLaodicée  emploïa  le&mcmcs; 

***•  ^       termes  que  le  Concilede  Nicée  ,  en  fai(ànt  la  mcma 
défenfe.  Nen  oportet  hominemJkcratHmfhenerari,  dr 
ufiiraé  ^Hét  dicHntHrfimijfes  acôpere,  tôa^s  ,  kcù  t«V 
h%yo^i9à^ç  lifjLi^hidi  hétfjîktintv.  L*tifure  qui  fc  Êiit  ett^ 
argent,  cft  apparemment  ce  quieft  icy  appelle  rt^no^  i, 
mais  celle  qui  fe  Éiit  en  espèces  ,  &  qui  prend  u&  pro!^ 
fit  égal  au  capital ,  cft  ce  qui  çft  nommé  ii/tohiAt  »  fi^ 
tnijfes.  Tout  cela  revenoit  à  la  Loi  de  Conftantin,.qut 
tiéfendoit  ces  mêmes  ufures  cxceffives  en  grains  &  en 
liqueurs  ,.&  enpermettoit  de  plus  modérées.,  fçavoir: 
de  prendre  un  troifiéme  boiffeau  de  profit  ,,pour  les. 
dbux  qu*on  avoit  prêtez  ,  &  qu'on  rendoit  en  mêmôr 
temps.  Le  Concilede  Laodicée  nen  défend  pas  da- 
vantage que  la  Loi  de  Conftantin  ,  quoi  qu  il  n'cxpcî- 
me  pas  comme  elle  ,  qu^il  (bit  per-mis  de  prendre  un 
troifiéme  boi(&au  de  profit .  avec  les  deux  qu'onavott 
jMrêtez.  Le  Concile  de  Nicée  femble  avoir  été  phis. 
,  cxaâ:  &  plus  (cverc ,  ic  avoir  défendu  aux  Clercs  ces. 
profits  modérez  >  que  Conftantin  permçttoit  aux  Laî- 

\à».  é»  ques.  P^èl  fiftjHÎaIttraiî  exigere  ,  vel  aliqnid  alind 
excogitare  turpit  tfnétfltis  gratta.  Ces  dernières  paro^ 
fcs  dcfendjciu  quelaoe  chpfe  de  plus  >,parçc  c^g^^ilj^tç^ 
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foilToit  aflcz  raifbnnable  ,  de  ne  pas  permettre  au3( 
Clercs  tout  ce  qu'on  tolcroitdans  les  Laïques. 

Je  fçai  que  les  doives  fc  Ibnt  partagez  fur  l'explica- 
tion de  ces  termes ,  nfjnohin^y  Semljfes  j  Cellius  a  certai- 
nement crû  qu'ils  fignifioicnt  la  moitié  di^tout  en  fuSj 
OU  par  dedus.    Efi  antem  hemioUos  ^m  numerum  ali*  L*it,f,  \4ii 
qitem  tomm  infejehaffet ,  dimidinm^ue  ej$u  ,  itt  très 
ad  dno ,  ^Hindtcimaddeeem  ,  triginta  ad  vigmti.  En 
çc  fens  Conftantin  auroit  permis  aux  Laïques  ces  for- 
tes d'ufiires  en  grains  réduites  à  cette  médiocrité ,  8ç 
le  Concile  de  Nicée  les  auroit  défendues  aux  Ecclefia- 
ftiques  ,  ne  leur  permettant  pas  même  d'en  prendre^ 
qui  foiïent  encore  moindres, 

V 1 1 L  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  icy  ce  que  S. 
Chryfoftome  dit ,  après  avoir  exhorté  les  Fidèles  àat-^ 
tçndre  plûtoft  le  centuple  de  Dieu  ,  que  ic  centième 
des  hommes  à  qui  ils  auront  prêté  de  l'argent  -,  il  les 
exhorte  de  faire  le  même  à  l'égard  des  firuits  delà  ter- 
re y  qu,i  font  l'autre  moitié  de  leurs  richeflès  :  &  de  lesî 
confier  plûtoft  à  Dieu ,  qui  les  fera  fruôifier  au  centu- 
pla >  qu'à  la  terre  >  qui  ne  leur  rendra  dans  les  meilleu*^  • 
rcs  années  que  dix  fois  autant  qu'ils  en  auront  femé  , 
encore  ne  fcra-ce  qu'après  beaucoup  de  travaux  & 
d'inquiétudes.  Si  hominihm  mfœims dederisfecHniam^ 
çentejîmam  tihi  reddet:  fivero  DeifaHVerihwfœnere" 
tHTj  centiiflnm  reflitHct ,  infufer  &  étternam  confiret 
vitétm.  Et  un  peu  après  :  Si  in  terrafeminesy  ^^^^f"  Qy^r^fi, 
dofrUciterdecHplHm  coUiges ,  fi^  hoc  cum  multo  labore^  j;,  Genefit^;^ 
cnm  multis  moUfliis  :  in  cœlo  autem  feminémti  &c.  setm,  x. 
On  peut  juger  de  là  combien  lesufuresètoient  mode-  ^^*  *• 
rées  pour  les  grains  &C  pour  les  chofcs  propres  à  la,  ^ ^^' 
nourriture  des  hommes.  Car  ièlon  ces  paroles  de  S. 
Chryfoftome  de  deux  bôiiTeaux  une  bonne  année  pou- 
voir en  avoir  produit  vingt  ^  &  Conftantin  ne  petme^'^ 
i;Oit  pas  d'en  prendre  plus  de  trois  ^  deux  |x)ur  la  refti« 
;ation  du  princi^  ^  \xfi  ]|^o^]:  le  profit.  C^nd  11011% 
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viendrons  au  \  \vi%%  iatins ,  nous  tirerons  beaucoup 

delumicrede  S.  Jérôme  pour  tout  ce  qui  a  éièdit. 

I X.  Nous  n'avons  repris  le  difcours  de  c^%  Ca- 
nons i  que  par  rapport  aux  loix  >  aufquellcs  il  nous 
»faut  revenir ,  &  ne  pas  omettre  les  nouveaux  éclair- 
ciflcmens ,  que  Suctone  &  Tacite  nous  peuvent  don- 
ner. Suétone  raconte  qu  après  quAuguftc  eut  triom- 
phé d'Alexandrie  ,  &  en  çùt  tranfporré  tous  les  tre- 
fbrs  à  Rome  ^  il  s'y  trouvât  une  fi  grande  abondance 
d'argent  ,  que  les  profits  de  Tufure  en  diminuèrent 
beaucoup  >  de  forte  que  tout  le  monde   chercha  à 
acheter  des  terres  >  dont  le  prix  par  confequent  aug^ 
menta  beaucoup.  Depuis  même   toutes  les  fois  que 
b  confifcation  des  biens  des  coupables  apportoit  une 
nouvelle  abondance  au  fifc  ,  cet  Empereur  prètoir 
^>ig^i^  j^    gratuitement  pour  un  temps  à  ceux  qui  pouvoienc 
Jimg.  t.  41.  donner  caution  du  double.  Voilà  à  quoi  monta  la  li- 
^.  17  t.     beralité  d'Augufte.    Liberalitatem  omnibus  ordkiL 
hu  per  eccafiênes  frefuenter  exhibnk.   Nam.  &  «/- 
Vfila  urbi  AUxandrinot  triumph»  regia  gA\s ,  am^* 
tam  cop4tm  nnmmarU  rei  efficit ,  ut  fœnore  diminua 
ta  ,  plnrimHm  pretiis  accejferit.  Et  pojiea  quoties  ex 
damnatarum  bonis  peçunM/kperfiHtret^  afamejus^grâ^ 
tuitum  iù  (jui  caverc  in  dfiplampojfent^adcertftm  tem* 
ftêê  indhlfif. 

Voilà  pour  Targcnr.  Pour  les  grains,  ce  même  Hi« 
ftorien  dit  qu' Augufte  dans  la  grande  difette  cfiftribu» 
du  froment  à  très- vil  prix  ,  quelquefois  il  le  donn» 
abfolumcnt  fans  rien  prendre.  Frumetitum  fUêfue  in- 
annonét  difficuUatibus  fape  levijftmo ,  interdum  nuia^ 
ÂmUL  L  €.  pretio ,  ^intim  admenfus  &c.  Tacite  parlant  de  Tibè- 
re dit  qu'il  fecourut  ks  pauvres  >  aïant  exposé  en  po^ 
biic  deux  millions  &  demi  de  Hvres ,  &  prêtant  à  tout- 
Ic  monde  fans  prendre  aucun  profit  pendant  croi» 
aimées  >  pourvu  que  le  dct^teur  donnât  cautioB  o^ 
jtcarrçs  poui;  le,  doubler   7Wi^  ^f/^  «  Sj^tofita 
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fnenfas^  millies  feflcrtio  ,  fatla^ue  mninandi  copia 
fine  u/iiris  fer  triennmm ,  fi  dehitor  populo  in  duplam 
j?radii^  cavijfet.  Ces  liberalitcz  quoi  qu  elles  n'appro- 
chadcnt  que  de  bien  loin  des  préceptes  ou  des  con- 
fcils  de  J£sus-Ch  rist  ,  étoient  néanmoins  di- 
gnes d'admiration  «  &  elles  faifoienc  connoître  que  la 
nature  même  excitoit  les  âmes  bien  nées  à  prêter  gra- 
tuitement y  ou  même  à  donner  aux  pauvres  dans  ces 
prelTantes  neceffîcez. 

X.  Nous  ne  devons  pas  oublier  une  autre  Loi  du 
Grand  Conftantin  ,  qui  ponc ,  que  bien  que  le  débi- 
teur fût  convenu  avec  fon  créancier  >  de  vendre  les 
gages ,  s*il  ne  païoit  dans  le  terme  ,  cette  convention 
ne  fubfiftera  point  ^  &  fî  fous  ce  prétexte  le  créancier 
avoit  acheté  quelque  fonds  du  débiteur  >  quelque  con- 
trat qu'il  eût  6it ,  le  débiteur  cft  toujours  en  pouvoir 
de  rendre  largent  i  &  de  rentrer  dans  fon  fonds.  Cre^  Câd.TiHi. 
ditores  re  amijfa  jHbemw  recipere  (fHod  dederunt.        g'J'    *  *^ 

IX.  Le  célèbre  Jurifconfiilte  Julius  Paulus  décla-  £  3^  3R  I4î 
te  dans  fès  Réponfes  >  que  (i  par  une  paâion  (ans  fti- 
pulation  ^  on  a  emprunte  &  promis  de  païer  les  ufu- 
res  ordinaires ,  cette  paâion  efl:  nulle  >  Se  on  ne  peut 
rien  exiger  en  juftice.  4$*!  paffnm  nudum  de  prdftétndû 
ufuris  interpofitum  fit  ^  na/lisu  efi  momenti.  Ex  nndë 
enimpaiio  inter  cives  Romanos  aêlio  non  nafiitUK  Les 
ufiires  qui  palTent  le  centième  y  doivent  être  déduites 
du  principal  ;  &  fi  le  principal  y  étoit  confiimé  >  on 
pourroit  les  répeter.  Vfnrétfiipra  centefimam  folnu^ 
Jortem  tninimnt  :  confiimpta  forte  repetipojfunt.  Quant 
à  l'argent  qu'on  expofe  fur  la  mer>  pendant  que  le  vaif- 
feau  eft  fur  mer  >  les  profits  en  feront  aufiî  grands 
4}u'on  en  fera  convenu ,  à  cauiè  des  hazards  aufquels  le 
créancier  s'expofe.  Trajeliitia  pecunîa  propterpericu^^ 
htm  creditoris ,  (juandiu  ndvigat  navis ,  Infinitas  nfiê^ 
ras  capere.potefl.  Nous  expliquerons  plus  au  long 
quelques-unes  de  ces  téiblutions  dans  la  fuite.  L€  Ttt«. 
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teui  n  eft  pâs  terpon&ble  de  n'avoir  pas  mis  àptoèc  leS 
deniers  des  Mineurs  ^  s'il  fait  paroîcre  au  Préudenc  de 
la  Province  ,  qu'il  n'a  trouvé  peribnhe  à  qui  il  pûc 
feuremcnt  les  confier.  Tutor  in  nfuras  non  conveni- 
tnr  ,fi  vecHniampHVillaremideo  non  eottocavit  ^  tjnoÀ 
idonea  nomina  non  kabebat ,  qUibus  fecunia  coUocatt" 
tnr  :  CHJHS  tel  conte ftatio  dpnd  Prdfidem  Frovincîéc  dcm 
ponenda  &€„ 

XII.  L  ufure  due  les  Romains  appelloient  cen- 
.  tième,  écoic  nommée  par  les  Grecs  Drachmale>  parce 
qu'il  y  avoir  cent  drachmes  dans  une  mine  >  dont  on 
en  donnoit  une  par  mois  pour  profit  y  c'étoit  dotizi 
|K>ur  cent  j  parmi  les  uns  &  les  autires.  Solon  ordOii* 
na  à  Athènes  >  que  fi  le  mary  après  avoir  répudié  k 
femme ,  ne  lui  rendoit  promptement  la  dot  ^  il  lui  eii 
l^ïeroit  Tufure  de  dix-huit  pour  cent.    Lts  andcn^^ 
iies  Loix  Romaines  permettoient  auffi  en  des  cas  par^ 
ticuliers  une  ufure  plus  forte  que  le  centième.  t)e  qtli 
fut  corrigé  par  Juftinien  ,  qui  ne  permit  le  centième 
même  ,  que  dans  les  ufures  marines  >  réduifimt  hiê^ 
me  toutes  les  autres  à  une  grande  médiocrité^  feloh  la 
qualité  des  Perfonnes ,  comme  il  paroît  par  la  Loi  du 
Code ,  Eos ,  De  Vfuris ,  que  nOus  rapportons  en  fon 
lieu.  2.  Ce  même  Empereur  défendit  les  ufiiresdes 
lifiires>  ne  permettant  jamais  quelles  fullènt  ajoutées 
au  capital  >  pour  en  tirer  à  l'avenir  d'autres  ufureS  i 
fX)mmc  il  fe  void  dans  la  Loi  Vt  nullo  modo  ^  De 
V^îim,  dans  le  même  Code.  3.  Enfin  cet  Ëinpecciii 
défendit  que  les  profits  tirez  du  <;apital  ne  puflent  ja^ 
-  tnais  excéder  le  capital  y  enfbne  que  quand  ils  1  avoienc 
égalé  y  les  ufures  ne  couroient  plus  y  comme  on  void 
dans  fa  Movelle.  izi.  Du  Moahn  remarque  fort  bien 

Sue  cela  s'en  rendoit  des  plus  fortes  ufures  >  cominede 
ouze  pour  cent.  Car  celles-là  écoient  onereu(ès  au 
débiteur ,  &  ilitoit  bon  de  le  foulager  5  mais  celle  du 
-Tricm  ou  de  qUaue  pour  cent  »  ou  du  deniei  vingc« 
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'cinq ,  écoit  plutôt  une  grâce  faite  au  débiceUI:  >  qu'une 
^charge  ,  &  il  lui  eût  été  bien  plus  onéreux  de  rendre 
ïe  capital  que  d'en  païer  l'intérêt. 

Les  Romains  &  les  Grecs  anciens  même  confpi- 
loient  tous  à  éteindre  >  au  nftoins  à  modérer  les  ulîi- 
ires-La  Loi  des  douze  Tables  condamnoit  au  quatruple 
ics  Ufuriers  qui  prenoicnt  une  once  ,  ou  une  douzic- 
«nc  par  mois.   Si  qnis  unciario  fœnore  fœneratus  fit ,  '^^b.  jj 
gHadmptione  Inito.  Caton  dit  au  commencement  de 
ion  Ouvrage  de  TAgriculture  ,  que  félon  les  ancien- 
nes Loix  Romaines  ,  les  Voleurs  occultes  n*étoicnt 
condamnez  qu'au  d*ouble  >  mais  que  1  on  condamnoit 
les  Ufuriers  au  quatruple  :  tant  on  eftimoic  lufure 
j)luspernicieufeque  le  hvdn.MaJores  mfirific  habH€-  '^*  f*  ^•^ 
runt,  &  ha  U^hs  popterunt  ^fiérem  nonmanifeflHm  ^f^^'- 
dtiplo  conienmari^fœneratores  quadrupla  :  quanta  pe^ 
jorem  fœneratarem  exifiimaverint ,  quam  furem  hinc 
iicet  cxiftimare. 
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CHAPITRE     VL 

Continuation  du  ïniêftic  /ûjct  ,  des  Loîx 
Civiles  ou  Impériales  fur  les  Ufurcs. 

I.  Diverfes  loix  furies  ufmts  ftrmfes  <$•  nonftifHÎéih 

I I.  La  Loi  de^ftinienréduifitUsufÊnu  mm  ti»s  dm  c#i»* 
Mmê^c'efti  dire  à  quatre  fêitir  cm^  -,  foHrksfnfmmsfiUli* 
jiies.  Pourquoi  il  n'eut  fat  le  cottrage  den  faire  démontage  »CeS^ 
U  gloire  étoit  r^ervée  à  l^Eglife, 

III.  Cet  Emff^ettrféiui/k  les  vmrits  Àagens  de  wlétier  ft 
ifutt  four  tenty  qui  êtoitlesdoux  $§e¥e  ;  çotMén  Ueàtfû  é"^ 
faire  davantage. 

IV.  Ce  qu*il  ordonna  fotêrUrefie  des  hotmitis^fi^  four  le  ttt^ 
foce  par  mor. 

V.  //  condamna  ($»  ahoUt  ahfohemtnr foute  ufure  des  têfmos* 
y  L  hoiK  duCodefisr  Us  tt{teres4Hff(gi^f^ri^f^* 


15^         .       TV^I/Zi^  tvfufe: 

VIL  D*te  rtvinu  snnuil  pem  difiingué  dt  Vnfuffi 
VIII.  L'nmfereur  Um  U  Sugê  canfr/fi  que  l*té[$tri  ifi  di'^ 
fmduè  f0t  U  Droit  dtvin. 

1  X,  //  Mffeurt  que  Vlmftftur  Bétfiltfm  Pere^^'avoit  dujfi 
êntifdtti,  V 

Xi  Pottrquci  cette  Lei  de  Bd/ele  neut  fât  de  viiueur  ,  im»  fltti 
ijue  celle  de  Lten. 

X  1.  Pûutquei  neusdvens  flm  de  droit  de  nom  pUindre  dt 
fuftinien  çj*  de  ce  Léon ,  que  des  uutres  Empereurs  Chrétiens. 

XII.  Pourquoi  l'ufurO  n  été  plutôt  kannie  de  l'Occident  quê 
do  Varient. 

XIII.  Prettvequo  c'eft  purcequeles  Loix  ItnperiMles  y  nei 
tent  moins  de  cours    Exemple  de  U  France, 

XIV.  Conftitutionde  Léon  ,  qui  rivoquu  teUc  de  Bufile ,  <j» 
fermit  les  ufures  modérées. 

XV.  On  y  fuit  quelques  remarques  ,  prlneipulemetU  cenifê 
Us  psQiations  de  Cujure  en  faveur  des  pauvres. 

XVI.  Lâcheté  des  Grecs  dans  le  Concile  in  Trullo  »  oh  Us 
permirent  aux  Clercs  plufieurs  fortes  d^ufuret  ^  qfse  le  Concile  d$ 
Hieéi  leur  avoit  défmduës. 

Cêd.^.    I«  TX  A  N  s  le  Code  de  Juftinien  il  eft  déclaré  ; 

L.  4.  t.  ji.       JL/  que  bien  que  les  ufures  qui  n  ont  pas  été  fti- 

^•î'i*î       Culées  ne  puiflènt  s'exiger  :  fi  néanmoins  elles  ont 
été  païécs  >  comme  on  en  écoit  convenu  >  on  ne  peut 

',  ni  les  répéter ,  comme  fi  elles  n'a  voient  pas  été  dues  , 

ni  les  déduire  du  capital.  C'eft  une  Loi  de  Severe  Sc 
d'Antonin  :  Quamvis  ufiérét  fœnebris  fecunU  citrê 
vincnlum  flifulationis  feti  non  pojjflnt  :  tamen  expetUi 
conventionefolntét ,  mefue  ut  indehit€  refetuntur^  ne-m 

^ue  infortem  accefto  fsrenid fi^^^* 

Une  autre  Loi  d'Alexandre  y  ordonne  ,  que  le 
furplus  du  froment  &  de  l'orge  ,  qui  eft  dû  outre  \t 
principal  en  verm  d  une  fimple  paàion  fans  ftipula- 
tion ,  doit  être  necefiàirement  paie,  trumenti  vclbor* 
dei  mutuo  dariaccejfioetiamtx  nudo  paSlo  pr^fiandé 
ifl.  Nous  apprenons  de  là  ^  que  les  ufiires  >  comme 
étant odieufes  ^  ne  (è  païoient  point  que  routes  les  for«« 
malitez  n'cuflcnt  été  rigourculement  obfcrvécs  >  mais 
qu'on  g^doit  encore  quelque  retenue  dans  eette  ri« 

gueui; 
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gaéur.  Ckt  on  n'exigoic  pas  qu  elles  eullênt  éce  iti-> 
f  niées  ,  quand  il  étoic  ieutemenc  quefUon  du  bled 
ou  de  Torge  qu'on  avoir  prêtée  :  ni  quand  le  dé- 
biteur avoir  manqué  d'ufer  de  ion  droit  >  &  les  avoir 
déjà  païées^ 

I L  Mais  la  plus  imponante  de  ces  Loi^  eft  cellè^ 
de  r£nipereur  Juftinien  même  >  qui  fe  re(blut  enfin  de 
réduire  les  anciennes  a(iires  >  qu'il  jugeoic  avoir  été 
knmoderéesià  une  jufte  médiocrité.  11  ordonna  donc 
que  les  peribnnes  illuftres  j  &  celleis  qui  étoicm  ftir- 
âninences  ne  pourroient  prendre  que  le  tiers  d'un  cen- 
tième pour  le  profit  de  tous  leurs  prêts  9  quelque  vil  > 
ou  quelque  grand  que  pût  être  leur  contrat.  SHpcriUtUm.if^. 
ufurarum  vero  quantitate  etiamgeneréiUmfanliionem  ^^ 
ftcere  neteffarfum  ejfe  dnximHS  ^  veterem  durdm  & 
gr^ijjimam  earum  molemad  meSocriratem  ttedkcen^ 
fes.  Ideoque  jubemm  iUn^nbus  quidem  fcrfonis^  fiv't 
tas  frAcedentïhus  ,  minime  licere  nltra  tertiam  partemi. 
vente fimA  ^  ufUrétrum  nomine  in  qmcmnqHe  tmtrailtti 
vili  vel  maxime  fiipHlari.  > 

Cétoit  réduire  toutes  les  perfônnes  de  qualité  à  là 
modération  des  Sénateurs^  &c  des  anciens  Empereurs» 
qui  iê  contentoient  du  tiers  des  profits  ordinaires; 
Cet  Empereur  reconnoifibit  au  fend ,  que  tout  le  pro^» 
£r  des  uîiiriers  ne  peut  être  qu'im  gain  fbrdide ,  ma!$ 
il  n'eut  pas  le  coursée  de  les  abolir  entièrement.  .  It 
n'eut  pas  même  aUe^  de  fèmieté  pour  ràtiouveller 
l'ancienne  Loi  dont  nous  avons  déjà  (î  (buvent  parlé  i 
qui  inteidiibit  abfolument  toutes  fortes  d'ufures  aux 
Sénateurs  9  quelque  modérées  qu'elles  pufTent  êcre. 
Enfin  il  n'eut  pas  àflèz  ou  de  lumière,  ou  de  zèle  pour 
imiter  l'Eglife  &  le  Concile  de  Nfccfc ,  qui  dcfendoit 
abfolument  au  Clergé  les  moindres  profits  ufurairess 
|>arceqùe  le  Clergé  eft  le  Seiiatde  TÊglife  >  bu  plutôt 
parce  que  l'Ecriture  condanlne  abfolument  toute  forte 
xl'uiûrek  ] 'CuiTedû  j.qiion  pouixoit  peut-être  etculèc 


r 
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Jiiftinien  »  8c  croire  qu'il;  n  oza  pas  ^en  entteprcncirà) 
davantage  ,  parce  qu  it  ne  jugeoic  pas  qu'un  mal  û 
grand  >  h  étendu  ^  &  iî  invétéré  »  put  être  autrement 
guéri  9  que  par  une  longue  cure ,  &  par  de  grands  mé-% 
nagemens.  Mais  je  n'ai  pu  ni  le  dire  ni  le  croire  >  par^^ 
ce  que  ^Ecriture  s'eft  trop  ouvertement  déclarée  fur  ce 
fiijec  >  comme  les  Pères  nous  l'ont  déjà  mQDti:4>.&:: 
nous  le  montreront  encore  icy  deflbus.  Qjfwd  lo 
Droit  divin  eft  clair  6c  manifefte  «  il  n'y  a  plus  ncBi  i 
ménager  >  &  il  eft  difficile  de  trouver  bon  qu^uft  Pcia*^ 
ce  Chrétien  fafle  des  loix ,  où  il  retranche  unie  |MCÎi^ 
&  autorUè  une  autre  partie  d'un  ancien  abus  «nwt^ 
ment  contraire  aux  Ecrimres  des  deux  TcflruwfOt* 
L'£gli(è  accoutumée  à  tout  perdre  »  plûcoc  queda 
{butenir  ce  qui  eft  condamné  par  la  Loi  aivipt  >  abolît 
entièrement  toutes  tes  ufiires  du  Clergé  ^  (ans  y  ftiif* 
frir  le  moindre  tempérament.  C'étoic  faire  la  leçon 
aux  Laïques  &  aux  Empereurs  même.  Car  ce  nft  ioBC 
pas  les  Ecclc(îaftique$  feuls  »  ou  lesEvêques  >  qor  font 
obligez  à  fe  conformer  à  la  Loi  divine  >  mais  auffî  tes 
fidèles  Laïques  >  ks  Prince  y  les  Souverains.  Si  Jufti* 
pien  eût  aufii  foigneufement  conâikè  les  Evoques  i 
que  les  Jurifconfiutes  fur  cette  mariece  >  il  atuwc  £û( 
une  Loi  y  qui  auroic  été  à  l'épreuAre  de  la  ci!kioae>  que 
la  caufe  de  Dieu  ic  de  l'Eglife  nxHis  a  oblige  de  nir 
le  de  celle-ci. 

1 1 L  Je  reviens  à  la  même  Loi  de  Juftiuiea  >  qui 
ordonne  que  les  gens  de  méttet  Se  de  trafic  pourront 
prendre  pour  leurs  profits  les  deux  tiers  du  centième^ 
Ihidm.  JHos  vero  qui  ergafteriis  frdfum ,  velalijiiMm.Uàrim 
vegûtiationem  gerunt ,  h/^hc  ad  bejfem  centtfiinmMfilt 
rarum  mmine  in  qmcumque  contraSufHomftppidéitiÊ^ 
nemmoderari, 

C'étoit  certainement  beaucoup  de  rerrandbet  am: 
premiers  les  deux  tiers  ^  &  à  ces  derniers  le  tiers  des 
anciens  profits  ou  ducçntiéme  par  fnois}  ce  qulésok 
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garnît  les  uns  i  quatre  ^ur  cent  »  les  autres  it  hîtit 
pour  cent.  Maij  ce  n'étoit  pas  afièz  pout  un  Emp6-« 
icur  Chrétien,  qui  pcmvoit  appeller  à  Ion  Cotîfeii  tant 
àc  fçavans  ETèques  >  &  qui  y  en  appelloit  auffi  qùet-^ 

Saefots ,  &  pa(km  les  nuks  avec  eux  à  examiner  la  do^ 
trinc  de  KEgHfe  ,  comme  Procope  le  raconte.  Si  Ju-^ 
ftinten  eût  cmpknéà  lire  ,  ou  à  (c  faire  expliquer  kif 
Ecritures ,  èc  la  tradition  des  Percs  &  cotrftafwfe  &  fi; 
uniforme  far  cette  niatiei^e  •,  ù\  eut  emploies  ii^je,  k 
<!eIatout  le  temps  qtfil  dotttfa  I  épktchcr  les  queftions 
.Theologiquc^  8€  ipetixlstim^  de  fen  ttmps  v  A  eût-  . 
iTentla  à  1  Eglife  un  krikt  (M9  comprffâifew  plus- 
grand  >  plus  illuftrc,  phispaffiblc  &  plii!»  dfen*  knû 
g'  and  Empttcnr ,  batiiBant  ïûdxtt  de  temte  h  terre  f 
fécondant  en  cekle^  feifesidc  FEglife  ^  êr  les  pro- 
grès qu^etler  faifoit  peut  cela  ^  principalem^it  dan»' 
rOccfdent. 

"  I  V*  Eniîn  cet  Èmpetetrr  ordbrtïiè  dans  k  mèm^ 
loi ,  que  pour  le  tiègûfce  qui  fe  fait  pat  Mer  ,  6^ 
l'argent  qu  on  y  prête ,  auifi-bicn  que  jwuf  les  efpeees^ 
^*on  donne  à  profit  ,  ott  ne  potnrrai  flîiptrfef  qtfon 
centième  de  prom  pgpr  niois  ,  ôcc  doUzc  J«)W  àtm  pat' 
dn,  quot-queleyatitiemrè^  toit  n'*f  «irfltttf  6as  <fc* 
bornes  fi  étroites.  Il  ordernne  ettftn  pquf.tout  It  refte 
des  hommes  ,  qu'ils  tre  potfrrotïc  prendre  que  I*  mot-* 
tîé  du  centième ,  c^eft-à-dSttrfix  potn?  cent ,  ÙM  (ftictt 
tfuelque  manière  que  ce  fcffr  on  paifle  |antàii  prendre- 
davantage.  Irr  trajelUtièr  éttntm  emifà^ibkty  'ùHJpt^  ibidm. 
eUrum  fœnori'dationlkni  ,  Ufjtte  ai  itmtffwétm  taft'^' 
fkmmJRi  ficenf^^nhfi  i  hte  eàf^  ejèééÂtfit ,  Àceéi/tte- 
fibm  Itgiha^  hifc  eraf  céfteepm^  C&tttHt0éf>^  ^i^ei 
bmhtts  difhidiam  taMfniffkfJH  eentejhfàà  f^t^arum 
é0inme  fêffè  ffïfuldri.  ÈfeaméiHantitdfmHfH/fm^rr^ 

itiam  ht  aRU  (f^ihx  ta0HS  ttHUcrnt&dû  offéfiiari ,  ki 

Îmlrof  ckra  fiipfdaHbfmn  exi^î'  foUpfi.  H  feut  le  di*» 
t  encore  '  twe^  bis ,  h  gloire  d  une  par feîte  réforma* 
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^on  de  ces  Loix  anciennes  n'appartenoic  qu'à  l'E^H 
fe  i  qui  a  enfin  condamné  toutes  forces  d'ulures.  ] 
V.  Dans  une  Loi  fuivante  cet  Empereur  déclare; 
que  les  anciennes  Loix  avoienc  déjà  défendu  qu'on  ne 
prie  jamais^'ufure  des  ufùres  >  mais  que  cette,  dé^*. 
lenfc  n'avoir  jamais  été  bien  concenée  »  parce  qu'il  y 
écoit  permis  de  Êiire  pa(Ièr  les  uiures  paflees  en  princi- 
pal pour  Tavenir^  ce  qui  écoit  effeâivement  tirer  ufiira 
de  iufure  >  de  changer  les  termes  (ans  jguerir  le  mal.^ 
Juftinien  défend  donc  (èrieufèment  de  raire  jamais  en», 
trer  dans  le  principal  les  ufures  du  temps  pauè  ou  ave^^ 
nir ,  ôc  d'en  ftipuler  de  nouvelles  ufures  \  quelque  td-^ 
pulation  qu'on  £à£k ,  les  anciennes  ufures  demeure*, 
ront  (ans  produire  de  nouveaux  fruits ,  &  ce  ne  (èca! 

3ue  de  l'ancien  capital  qu'on  continuera  de  prendce[ 
^ es  profits.  Vf  nHllomoao  HfHr£HfHrarHm  àaebitm^, 

€0f.  %t.  iiHs  exigantur  ^  &  iJeteribHs  quiâtm  legibtu  cûnftitu*; 
iamfiéerdt^fii  non  ferfiEhiJfime  eautum.  Si  enim  nfu* 
nw  infirtem  redigere  fiurat  concejfum ,  &  tôtimfHm^ 
ms  ujhras  Jilpidari  :  qH£  différent ia  eraf  debitoribm  y  i 
quibHs  rêvera  HfkrarHm  nfiéra  exigebantur  f  hic  cerit 
erat  non  rébus  ,  fed  verbls  tantummodo  legem  ponere^^ 
Quafropter  hac  apertiffima  lege  definimus  ^  nuMo  mo* 
do  Ucere  cuujHam  nfuras  prétterititemporis  ^  vel  fiitu^ 
ri  in  fortem  redigere ,  &  earum  iterum  nfuras  ftipidéh 
ri.  Sed  fi  hoc  pétrit  fHbfecutum  :  ufuras  ^uidem  fenh 
per  nfuroi  manere  ^  &  nnUam  ufitrarum  éiliarnm  m- 
^  \  '  crementumfentire  :  forti  autem  antique  tamummodi^ 
incrementum  uJUrarnm  accedere. 

y  h  Dans  le  ticre  fuivant  du  Code^qui  eft  des  pro« 
fits  de  l'argent  exposé  (ur  Mer  >  De  nautico  fimore  ^ 
Diocleticii  déclare  >  que Ju(qu'^  ce  que  le  Vaiflcau  fine 
revenu  au  Port ,  les  profits  n'en  (ont  pas  réglez  à  un 

Cfid.fufi.    centième  par  mois,  parce  que  celui  qui  a  prêté  l'ar- 

X.  4.  tit.^y  S^^^  en  prend  lerifque  fut  \\d.Trajemtiamfecunimn; 

L.  1.  ^  r.   qiiafericido  mditoris  da^nr  «  umdiH  Ubtrftm  ^  J^ 
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'ihfirvatione  commumHmufHrarHm,  qnamdiH  navisad 
fortHm  adfulerit ,  manifijinm  efl. 

Au  contraire  dans  la  Loi  fuivantc  ,  le  mcmc^m- 
^crcur  déclare  que  fi  le  créancier  a  prêté  fon  argent  , 
uns  vouloir  qu'il  pût  courir  les  périls  de  la  Mer  ,  Û 
n'en  pourra  tirer  que  les  profits  ordinaires  du  ccntic- 
me  ou  de  douze  pour  cent.  Cum  dk^  te  pecuniam 
ea  lege  dedijfe ,  m  in  facraurbetibi  refiitaeretHr ,  nec 
incenum  periculHm  ,  quodexnavigatione  maris  mettii 
filet  ,  aa  te  pertinuijfè  prefitearis  :  non  efit  dubium^ 
pecuniA  crédita  ultra  licUmn  modnm  te  nfurje  exige^ 
re  non  pojfe. 

Dans  ce  qui  a  été  rapporté  de  la  Loi  de  Juftiniea 
(ur  les  ufurcs  de  l'argent  mis  fiir  Mer ,  (ce  Prince  fem- 
bloit  vouloir  ôter  cette  différence  ,  quand  il  vouloir 
que  le  profit  ne  montât  jamais  plus  haut  que  le  cen^ 
tiéme.  On  pourroit  dire  ,  qu  aïant  réduit  les  autres 
profits  pour  le  plus  aux  deux  tiers  du  centième  ,  cb 
n'étoit  pas  peu  de  donner  le  centil^me  tout  entier  de 
profit  >  quand  on  couroit  les  hazard)s  de  la  Mer. 

VIL  Ce  même  Empereur  dans  une  de  fes  Novellcs^ 
parle  d'une  grande  fomme  d  or>  qui  appartenoit  à  une 
Ville ,  &  qui  avoit  été  commifè  à  des  paniculiers,  qui  \ 
devoientlui  en  rendre  des  profits  convenables  »  (bit  ^ 
dit  cet  Empereur ,  que  ce  fut  une  paâîon  ou  une  ren- 
te ,  ou  une  ufure.  Vt  efuandiié  idanri  apud  ip/nm  re^  j^^^ji^i 
fideret ,  tamdin  efuifiêjeepijfet^  quo^ue  annopro  eo  ci*  i4o» 
vitati  dependeret ,  five  tjHis  idpaEtnm ,  five  redit nm  , 
five  etiam  nfuram  appeMare  velit  ,  piantum  ferre 
civitatem  aqunm  effet. 

Et  un  peu  après  ce  Prince  confeflc ,  que  c'cft  plu- 
tôt un  revenu  j  qu'une  ufure.  Siquidem  h&c  rnagis- 
annuo  reditui  ^  efuam  HfHrarHmpraflationi  fimilevide» 
tur.  C*ètoit  donc  un  revenu  annuel  ,  diffingué  en- 
quelque  façon  de  l'ufiire  >  &  qui  étott  néanmoins  une* 
jp(jpêçe  d'uttuc  de  r^veu  àt  ccc  Ëmpeteuç  ménne  ^  puiPf 
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que  le  débiteur  ny  ccoit  obligé  <juc  pendant  <ju*il  amSf 

cet  argent  entre  tes  mainst 
.     V  II  I,  U  HPVJS  rcfte  encore  une  Loi  de  la  dernière 

importanccCVaia  Confticut,  Nouvelle  LXXXIIt 
fdç  rEmpcjrear  Léon  le  Philofoph?  i  ^^  déclare  da- 
.bord  ou  il  o'y  ^uroic  rien  ni  de  pW  louable  ,  ni  dç 

SlusTaWaire^quedêvoirobièrver  les  divines  Loix 
U  &.  Efprit  i  mais  ^l'il  y  en  a  peu  qui  s*élevent  à 
:çer(ie  (âioceté  %  la  haute  vertu  étant  toujours  &rt  rare  > 
il  yen  a  mêmea0èz  peu  qui  (Servent  religieufement 
les  loix  humaines.  L  ufure  a  toujours  été  condamnée 

/«xxrif .  ^^^'^^^  regtfiriâret ,  H^  humams  ftdcepns  mhU  mài^e^f 
fag.  8 1,  r^vW  veré  &.  ulecQrHm  &  falntar^^Jfet  :  at  ^uaniamft 
pd  [piritHs  fubiimitatem  eltvarê ,  divin Acpée  Legis  vo^ 
um  av^Uhinon  cnjup^ne  eji.:  ac  veri  ^uos  hnc  virtu$ 
Âficat  ^numerBV4ld9  fancifitnt  :-  tene  Jiji  éuihuc  ret 
hahr^tffifaltemfeçHndum  Liges  b^manoi  viveretur^ 
^4.  vac^ntHT  piCHma  crédite  ujkra ,  ubiquc  k  fiiritut 
decreto  cimdemnantur^ 

Voilà  un  aveu  iincere  que  Tufure  avoir  été  abifblu- 
ment  condamnée  par  la  Loi  divine  dans  les  Ecritures» 
inaîs  que  c^ttiB  tm  n  avoit  pas  été  pbfervée  >  qu'on  n  a- 
voit  pas  rtàlèm^  fort  exa^ement  obfervé  les  Loix  hu^ 
.  maines  ^  qui  avoiem  de  tenipé^  en  temps  apporté  quel*» 
que  tempérament  à  un  fi  grand  mal. . 

I X.  Cer  Empereur  ajoûce  que  rEmpeireur  Bafile 
fon  Père  étant  parfaitement  inftruit  de  cette  contrarie- 
té  entre  la  Loi  divine  qui  condamne  Tufore  ,  &  lc$ 
Loix  humaines  qui  la  tolèrent ,  ravoir  abfolumentin-r 
terdite.Mais  que  le  focçe^  dVrîe  (i  jufte  entreprifc  n  a- 
Yoit  pas  été  auflî  heureux  i  qu  on  avoir  eu  (ùjet  de  Tet 
percr.La  railbn  en  avoit  été,  aue  n*y  aïant  plus  d  e(pc-r 
rance  de  tirer  quelque  profit  du  prêt ,  on  s*étoît  rendu 
difficile  à  prêter  Ce  qui  avoit  é«é  préjudiciable  aux  pau- 
vres V  pmc  M  point  pad^  des  £k)na9Ui&.4ç$  parjura 
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qui  aVôient  été  plus  frcquens.  Âin(î  la  perver(ïté  des 
hommes  avoir  &ic  qu'une  Loi  fi  jufte  &  Ci  iàihre  avoit 
été  ncm-fi:ulemeni:  inutile  ,  mais  donunageable.  Id 
/tiens  Pater  nofler  aterna  memorU  Prince f  s  y  folutiom 
nem  fitnSlione  fua  fr$hibendam  futavif.  uitqui  frac 
-pter  faHfermttm  res  iUa  non  in  metius  ,  ipêem  tameik 
fnemUgiftatorfropofuerat^fed  contra  in  fejHs  vergit^ 
Qui  enim  antea  ufurarumjhe  ,  ad  mutuandam  fecu^ 
niam  promptifiterant  ipoft  latamlegem  ^  guod  nibit 
lucri  ex  fnntHo  percipere  fojjint  j  in  eos  ejui  pecHniis  in^ 
digentdi^ciles  atcjue  immites  funt.  Quinetiam  adfa^ 
eili  jHrandtêm ,  efmdqne  idfiri  confequitur  yadjusjH* 
randum  ahnegandnm  ^  id  occaponem  frabuit^  Brevi^ 
ter  3  prof  ter  redundantem  in  humana  vita  perverfita^ 
tem  ^  non  modo  non  prof nit  le  gis  virtHS  yverumetiatlif 
ôb/nit. 

X.  Ce  fut  donc  ITEmpereur  Baffle ,  Pcrc  de  Leon^ 
ijui  (it  ce  que  nous  foubaitions  que  Juftinien  eût  fait  ^ 
qui  défendit  toutes  forces  d*u{lires>  qui  tévoquatouces^ 
les  Loix  de  fes  PrédecefTeurs  >  qui  les  aucorifoient  y  ou 
qui  les  toterotent  ;  enfin  qui  ôca  cette  contrariété  ia- 
(oâtenûble  entre  tes  Loix  des  Empereurs  Se  celles  de 
Dieu  &  de  l'Eglife.  Il  edvrai  que  cette  Loi  de  Bafi- 
le  ne  put  alors  l'emporter  3  ni  arrêter  le  torrent  de!^ 
nfures  >  mais  c*eft  peut- être  parce  que  (es  Prcdcccffcursi 
n'ayoient  pas  fait  les  mêmes  efR>rts  >  &  avoient  lai(& 
enraciner  trop  avant  un  fi  grand  mal  par  leur  trop 
longue  tokrance.  C'eft  peut-être  parce;que  Tuftiniei^ 
qui  avoit  été  le  plus  appliqué  à  corriger  &  ^perfe* 
àionner  le  Corps  du  Droit  Civil^,  n*avoit  pas  entre- 
pris la  ruine  des  ufures  ,  &  n*àvoient  pas  conçu  què- 
cette  vidkoire  lui  feroit  encore  pliis  gloricufe  que  ceHes^ 
qu'il  remporta  fur  les  Perfes  et  fur  les  Vandales.  En- 
fin it  arriva  auflî  que  le  Succefleur  de  Bafile ,  ce  Eco» 
même  dont  nous  partons  icy ,  ne  s'arma  pas  de  toute- 
&n  ai^otitê  6c  k  ^'apûnapas  de  tout  (on  zetegouâr 
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.fpiVcenir  &  éûrc  meccre  en  cxccucion  la  Loi  cjat  ioft 
Pcre  avoic  0  gençfçuretnent  publiée  >  nonobftanck 
vonnivence  à^ç  upc  d*£mpereiirs  Chrétiens  qui  IV 
yoicnt  précédé, 

X 1.  J 'ai  crû  que  nous  avions  plus  de  droit  de  nous 
en  prendre  à  Juftinien  ^  à  ce  Léon  le  Philoippbe  qu'à 
toiis  les  autres  j^tnpereurs  Chrétiens  >  preroierçmeAt 
parce  que  le  premier  rcnouvella  tout  Iç  corps  des 
l^oix  ,  8c  le  fécond  ne  publia  fès  Novelles  que  pour 
^purger  les  OiUciennes  Loix  3  fans  excepter  celles  du 
.Code  y  fecondement  parce  que  TEglife  avoir  donné 
bçaucoiK)  de  facilité  à  extirper  entièrement  VvkCutc,Sc  l 
j(a  faire  difparoître  en  mçme  temps  de  la  )utifprudenr 
çe  civile  >  &  de  la  pratique  des  Fidèles.  Il  cil  certaio 
^ue  bien  que  TEeliiè  n'ait  gueres  entrepris  de  caâèr 
les  Loix  Impériales  principalement  pendant  les  ficeler 
^ciens  ^  elle  n'a  pas  laiffé  d*y  .&ire  infènfiblement  de 
grands  d^angemens  pour  les  approcher  toujours  de 
plusi  en  plus  des  Loix  Evangeliques.  Il  eft  en  quelque 
manière  impoillble  >  que  les  Etats  qin  font  profeflioiji 
d'adorer  Je  sus-Christ  comme  leur  Souverain  Le- 
.giflateur  3  &  de  révérer  fon  Evangile  comn;ie  la  Loi 
Ionique  du  falut ,  ne  s'exercent  de  temps  en  temps  à  1^ 
çoiiformer  à  cette  Loi  divine. 

X I L  C  eft  prabablenient  ce  qui  a  fait  »  que  rufiire 
aétéfi-toft  bannie  de  l'Occident  ,  &c(i  tard  de  l'O- 
rient. L'Eglife  Romaine ,  la  Di^pline  ,  la  Jurifdir 
^ion  Eccle(ia(lique,les  Canons^les  Décrets  des  Papes 
ont  régné  bien^ plutôt  8c  bien  plus  (buverainement 
dans  rOccidenç  que  dans  TOrient.  On  en  pourroif 
^onnerplufîeurs,  rai(bns  $  celle  qui  fait  le  plus  à  mon 
fu/et  ,  eft  que  les  Empereurs  en  étant  foj;t  éloignez  > 
n'y  ont  pas  tant  partagé  l'autorité^ou  plutôt  ne  Py  ont 
PAS  ^ttiree  preique  toute  à  eux  feuls  comme  en  Orient* 
Les.  nations  qui  occupèrent  les  Provincesi  de  VOc^ 
ddent  ^  recctuni^rent  (ort  pç^  les  Empçreuirs  dç  Coq^. 
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^atitinople,  ignorèrent  prefque  leurs  Loix^  &  embraie  ' 
fane  la  toiChécienne  ^  receurenc  de  l'Eglifè  les  Loûi 
Evangeliques ,  &  tâchèrent  de  (c  former  fur  ce  diviû 
modèle ,  en  (è  dépouillant  de  leur  ancienne  barbaries 
£llcs  conTulcerent  les  Papes  en  mille  rencontres  >  me- 
:liie  fur  les  points  de  leur  police  civile ,  comme  il  pa«- 
roît  par  les  confulcations  qui  nous  font  reftées>  fur  toui 
rpar  celles  des  Bulgares  au  Pape  Nicolas  I. 

XIII.  Si  les  Loix  Impériales  avoient  eu  autant 
de  cours  dans  l'Occident  que  dans  l'Orient  «  elles  y 
auroient  également  entretenu  les  ufùres.  Nous  ea 
avons  une  preuve  convainquante  dans  les  dwtCa 
Provinces  du  plus  floriflànt  Roïaume  de  la  Chrétien^ 
té  ,  quieli:  la  France.  Celles  où  on  fuit  |e  Droit  écrit» 
ibnt  celles  où  Tufure  efl:  encore  plus  commune  >  elle 
eft  eniierement  bannie  de  celles  ou  le  Droit  coûtumiec 
cften  vigueur.  Le  Droit  écrit  eft  composé  dps  Loix 
Roniaines ,  le  Droit  coùtumier  eft  cçlui  qui  (c  forma 
d'abord  ,  &c  qui  fe  perfeâionna  depuis  parnû  ces  na- 
tions d'Occident  nouvellement  convenies  à  la  foi  de 
TEelife  dans  fon  fein  >  où  elles  fucerent  avec  le  lait  de 
ia  foi^une  morale>&  uQe  police  même  bien  plus  appro- 
chante de  l'Evangile.  Plus  elles  avoient  été  plongées 
dans  l'ignorance  ôc  dans  la  barbarie  >  plus  elles  furent 
dociles  à  recevoir  les  lumières  de  la  foi ,  de  la  Mora- 
le ,  ôc  même  d'une  police  Chrçrienne.  Les  Romains 
au  contraire  s'y  montrèrent  d'autant  plus  indociles  > 
qu'ils  avoient  été  prévenus  de  toute  la  fàgctTe  de  la 
Gentilité ,  qui  étoit  une  fageflc  vraiment  diabolique. 
Il  fallut  plufieurs  /îeclesx&  de  longs  travaux  y  avant 
qdc  de  pouvoir  entièrement  effacer  toutes  les  impref- 
uons  pernicieufes  qu'elle  avoit  faites  dans  les  efprits 
des  particuliers  &  dans  les  Loix  publiques.  Après 
gvoir  bien  compris  que  ce  furent  les  Loix  Roniaines 
qui  maintcnoient  dans  Tétat  les  ufures  condamnées 
fi^t  l'EvangUe  :»  on  pic  patdonnçra  iiins  fcipc  »  fi  JQ 
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tac  fiiis  un  peu  emponé  contre  les  deirx  Empereuri 
Chrétiens  3  qui  firent  la  tévifîondes  Loix  Romaines  > 
6c  laiâèrenc  en  leur  entier  celles  qui  regardoienc  Tik- 
fiire»  &qui  étoient  les  moins  tolerables. 

XIV.  Il  £mt  revenir  à  la  Novelle  de  Léon»: 

aii  ajoute  eafuite  ,  que  bien  qu'on  ne  puifièjpa» 
amer  la  Loi  de  Bafile  >  il  fè  void  néanmoins  for- 
cé de  l'abroger  >  parce  que  le  genre  humain  n*eft  pas^ 
£i(beptible  de  cette  haute  perfcâion  ;  c'euf):  pourquoi 
il  ordonne  au  contraire,  que  les  ufures  aïcnt  cours > 
mais  félon  la  modération  que  les  anciens  Legiflateur» 
4onr  approuvée  3  fçavoir  qu'on  puilTe  prendre  le  tiers 
•du  centième  3  ou  quatre  pour  cent.  Quanquam  igi^ 
tur  ex  Je  legem  cnlpare ,  tjnod  quidem  etiam  abfit^nt'^ 
^Uiamus  ':  frùpterea  tamen  tjuad  humana  natara  qne» 
imdù  dixiffms  ad  ittins  fublimitatem  non  pervemaf^ 
egregmm  ilUid  frafiriptum  abrogamns  :  ac  in  contra^ 
rium  fiafmmns  >  ut  aris  alienî  ^ufus  adnfurdf  frace^ 
dae  ^  idqne  quêmodo  veteribns  Legl/tatoriàus  ptacait^ 
Mdtriemescentejima  i  nempe  ,  qH£  quotannis  in  fin; 
giêUsfilidos  fingulas  fœneratoribHs  filiqnasparinnt. 

XV.  Il  nous  refte  encore  quelques  réflexions  à  (àh 
te  (iir  cette  Conftimtion.  i.  Il  y  a  de  la  bonne  foi  dans 
tout  ce  di(cours  de  Lepn.  Car  s'il  confeflè  ingénu- 
ment ,  que  tous  ces  profits  que  les  Loix  Romaines  & 
Impériales  avoient  permis  jufqu'alors  ^  étoient  coih 
(raires  à  la  Loi  divine  &  aux  Ecritures  ;  que  TEmpe* 
reur  Bafile  fbn  Pcre  en  avoir  ésé  convaincu  ,  &  avoit 
aboli  toutes  ces  Loix  &  tous  ces  profits  *,  qu*il  en  êtoit 
convaincu  lui-même  \  &  qu'il  dcfireroit  bien  pouvoir 
monter  à  ce  degré  de  perfe<5bion  ,  qui  retranche  tout 
ce  qui  eft  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  s  mais  qu'il  n'e- 
ftime  pas  que  la  République  fôit  encore  capable  de  Ct 
feûmettre  à  une  police  fi  parfaite.  2.  Ceux  qui  pre- 
fentement  prennent  des  détours  étudiez  pour  paK 

liçr  les  pr^si  profit  i  fcroiem  peut-être  mieux  ^*'    " 
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ter  ringenuité  de  cet  Empereur  y  8c  avotier  que  les  in* 
tcrêcs  qu'ils  mainciennenc  comme  licites  en  faveur  des 
pauvres»  ibnt de  véritables u(ure$  >  mais  qu'ils  man« 
quent  de  lumière  ou  de  courage  pour  les  profcrirci» 
3.  Léon  déclare  que  quand  Baille  caflà  entièrement 
tous  les  profits  ufuraires  «  les  pauvres  en  {oufFrirenr» 
parce  qu'on  ne  voulut  plus  prêter.  Bafîle  avoir  fans 
douie  prévu  cela  î  mais  il  jugea  fàgement  3  que  ce  (c^ 
roit  la  faute  des  particuliers  >  s'ils  refufbiçnt  d'a0ifter 
les  pauvres  par  des  dons  ou  des  prêts  charitables»  mais 
que  ce  feroit  le  crime  de  l'Empereur  &  de  l'Etat  »  s'il 
n'abolidbit  une  loi  &  un  ufàge  >  que  toute  l'Ecriture 
Se  que  l'Evangile  morne  condamnoit  &  manifefte* 
ment.  4.  Ce  fut  donc  en  faveur  des  pauvres»  que  Leoa 
récablit  l'ufàge  des  ufuresn)odçrées»&  entra  dans  les 
fentimcns  de  ces  Théologiens  modernes  >  mais  il  le 
£c  avec  plus  de  (incçiité  &  confeflà  franchement  »  que 
c'écoicnt  des  ufures  condamnées  par  l'Ecriture  »  dont 
il  étoit  néanmoins  trop  difÇcile  que  les  pauvres  puHènc 
(e  palTcr  ,  Se  Léon  pouvoit  ignorer  que  les  anciens 
Pères  de  l'Eglife  Grecque  avoient  paré  ^  cette  défaitÇt 
èc  avoient  fait  voir  que  ces  prêts  qui  fembloient  ac* 
commoder  les  pauvres  pour  un  peu  de  t^mps  »  les  abî-^ 
moicnt  par  la  fuite  du  temps  dans  une  indigence 
beaucoup  plus  grande  y  quancl  il  falloit  païer  le  princi* 
pal  &  les  intérêts.  6^  Léon  pouvoit  ne  pas  ignorer  les 
exemples  que  nous  avons  touchez  des  Empereurs»  qui 
avoient  voulu  prêter  eux-mêmes  gratuitement  lux, 
pauvres»  ou  leur  donner  dequoi  acheter  des  terres,  des 
fruits  defquelles  ils  vécuflcnt  cependant  »  ôc  les  rem- 
bourfadentà  loi(lr»qiundils  lepourroient.  7.  Maif 
il  pouvoit  encore  moins  ignorer  »  6c  ces  Théologiens 
fçavcntfort  bien  ,  que  Jésus-Christ  a  lui-mêmQ 
ouvert  les  voies  qu'il  faut  prendre  »  pour  {ccoutir  les 
pauvres  dans  ces  befoins  >  &  qu'il  n'eft  jamais  permis* 

^uand  U  Loi  divine  s  çft  &it  wticndfç  ^  dechaifit  dci 
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'expediens  qui  lui  font  entièrement  contraires  ,  povèt 
temedier  aux  inconveniens  qu'elle  fèmble  attirer  après 
elle.  Le  Fils  de  Dieu  a  commandé  de  donner  ou  dfe 
prêter  gratuitement  aux  pauvres  dans  ces  neceffitez.  Il 
n'y  a  rien  à  raffiner  dans  les  préceptes  ou  dans  les  con- 
iêils  de  la  Sagefle  éternelle.  8.  Si  ce  ne  font  pas  let 
neceffitez  des  pauvres  aufqueiles  on  voudroit  pour<« 
voir  3  mais  leurs  commoditez  8c  les  aecroiflèmens 
médiocres  de'leurs  petits  biens ,  il  n'y  a  donc  plus  de 
neceffité  de  donner  ouverture  à  Tufiire.  Jesvs- 
C  H  R  t  s  T  a  défendu  Tufure  >  a  commandé  d*àffifter 
les  pauvres  qui  ont  Ëiim  >  qui  ont  (bif  3  qui  font  dans 
la  nudité ,  dans  la  neceflîcé  :  d'ailleurs  il  a  eftirné  h 
condition  des  pauvres  9  mais  il  n'a  j'amais  permis  de 
£dre  Tufiireou  rien  d'approchant  pour  les  aUîfter  ;  St 
les  pauvres  mêmes  en  font  fi  bien  perfuadez ,  s'ils  fimc 
Vraiment  Chrétiens  >  qu'ils  mépriferoient  une  aumo- 
tie  3  qu'ils  (çauroient  provenir  ae  l'ufure  s  ils  en  au« 
toient  peut-être  mêtne  de  l'horreur.  Enfin  les  Empe^- 
teursmême  les  plus  paflîonnez  pour  abolir  l'ufiire>  & 
en  même  temps  pour  foulager  les  pauvres  ^  Bafile  & 
I^eon^ont  reconnu  que  c'étoit  véritablement  une  ufii- 
tc,  contraire  à  l'Evangile ,  de  donner  aux  pauvres  à  mi 
ipetit  intérêt  qui  les  foulagera  plus  qu'il  ne  tes  prefTera. 
C'eft  dan$  cette  perfuafion  que  Bafîle  voulant  profcrire 
les  ufiires  ,  n'épargna  pas  celle-ci ,  &  que  Léon  ne 
pouvant  Ce  réfoudre  a  abolir  celle-ci  qu'il  jugcoit  ne- 
cej[Iàire  aux  pauvres  3  confefla  néanmoins  que  c'étoit 
une  vraïe  ulure ,  condamnée  par  la  Loi  divine* 

X  V  L  II  faut  donc  confcfTer  ,  que  dans  l'Eglifè 
Grecque  l'ufure  n'a  pu  être  arrêtée  parmi  les  Laïques  % 
ni  par  la  Loi  divine ,  qui  n'y  fiic  pas  foutenuë  par  l'au- 
torité des  Empereurs ,  ni  par  les  Loix  Impériales ,  qui 
ne  peuvent  pas  fe  foûcenir  elles-mêmes ,  faute  de  s'ar^ 
tacher  fortement  à  maintenir  l'Evangile.  LeConcitir 
que  les  Grecs  appdbient  ift^  Triélh,  abandonnam  mQ^ 
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me  en  partie  le  Concile  de  Nicéc ,  qui  avoir  intérêt 
Jl^ufare  généralement  à  tous  les  Ecclefiaftiques  >  fecoiiv 
tenta  de  la  défendre  aux  Clercs  majeurs  9  a  l'Evêque  » 
siu  Prêtre  8c  au  Diacre ,  encore  ne  leur  déféndic-il  que 
la  plus  violente  ,  qui  étoit  celle  du  centième  ou  de 
4ouze  pourcenr  i  ain(î  celles  de  quatre  pour  cent  j- 
mentes  :  ou  de  fix  pour  cent  ,  femijfes  ;  ou  de  hvdt 
pour  cent ,  beffales  ^  leur  euflènt  été  permifes  par*  ce 
Canon.  Epifiopw,  Presbyter^  vel  Dtaconm^  qui  tefk^ 
ras ,  vel  qH€  Jucuntur  centefimas  ,  acciph  ,  vel  ciffit^ 
vel  deponatur.  La  plupart  des  Laïques  en  ulbienc  plus 
fobrement ,  comme  il  a  paru  par  tout  ce  qui  a  été  dit. 
Mais  pour  les  Laïques  9  BaKàmon  nous  fait  voir  com- 
bien elle  étoit  commune  entr'eux.  Parce  >  dit-il  ^^ 
que  la  Loi  civile  ne  punit  pas  les  Laïques  qui  prêtent 
à  urure>  quelques-uçs  de  ceux  qui  le  faifbienc  au  temps^ 
de  S.  Bahle  ^  voulurent  entrer  dans  le  Clergé  >  ce<jui  im  Cir».  14; 
Ile  leur  étoit  pas  permis  >  à  caufe  de  ce  gain  honteux..  ififi.BûfiU, 
Sei  ^HÎa  Lex  avilis  non  punk  Laicosfœnerantes^fèi 
etiam  permînit  ad  ufuram  mutHo  ddre ,  nonnulUfiene-^^ 
rames  voletant  adjacrum  ordinem  promoveri,  &pro^ 
pterturpe  Incrnm  eu  non  permittebatur.  Au  temps  de 
BaKkmon  >  c'eft-à-dire  >  vers  l'an  douze  cens  les  Laï« 
ques  parmi  les  Grecs  donnoient  à  uiure  >  parce  qua 
les  Loix  le  permettoient.  Mais  ce  Canonifte  ne  laifle 
pas  de  dijBe-^  que  c'étoit  pour  les  Laïques  même  MXk, 
gain  fordide  qui  les  rendoit  irreguliers  pour  les  Or« 
dres  i  ce  qui  provenoit  de  l'iniquité  &  de  Tintamio 
qui  y  étoit  attachée.  Nous  verrons  bien-tôt  comment 
u  s'oppofa  à  une  autre  cfpece  d'uTure  paflèc  pat  les 
Clercs  même. 


Apologiiflâ  nouveaux  de  lu&rc  doivent  prcncîre  gà** 
de  d  ecre  devenus  plus  relâchez ,  que  les  plus  relâchei 
d  entre  les  anciens  Juifs  >  dont  l'avarice  insatiable- 
chercha  &  trouva  des  détours  pour  faire  licitement 
ce  (}ûe  la  Loi  déclaroic  illicite  \  mais  elle  n'en  trouva' 
jamais  de  fi  dangereux.  Quelque  méchans  qu  ils  fuf- 
iènt  3  ils  n'eurent  pas  la  hardieflè  de  dire  >  que  quand 
l'Ecrimre  dit  :  vous  ne  donnerez  point  à  uiure  a  vos 
£reres  >  elle  he  met  à  couvert  que  les  pauvres  qui  eit 
(èroient  oppredêz  \  mais  que  pour  tous  les  autres  ^  elle 
permet  de  le  faire. 

I V.  S.  Jérôme  s'explique  encore  plus  ouvertement 
fur  le  Prophète  Ezechiel>qui  parlant  du  Jufte^dit  qu'il 
ne  prête  point  à  ufure^  (èlon  le  texte  Hébraïque  ou  f&î 
Ion  les  Septante  >  il  n'a  point  donné  Ton  argent  à  ufu<? 
te.  Dans  l'Hébreu  toute  (brte  d'ufure  efl:  défendue  j 
/  dans  les  Septante  celle  de  l'argent  feulement  »  de  mê« 
me  qu'il  eit  écrit  dans  le  Pteaume  xiv  ,  Il  n'a  point 
donné  fon  argent  à  ufure.  Mais  comment^  l'Ecritureir 

'  '^  '  dit-  elle  ^  vous  ne  donnerez  point  à  ufure  à  vo^  frères  i 
vous  pourrez  le  faire  aux  étrangers.  C'cft  icy ,  le  prai 
grés  qu'il  faut  remarquer  dans  la  Morale.  Au  com-^ 
mencement  la  Loi  a  feulement  défendu  Tufure  entre 
les  frères  ou  feâ:ateurs  de  la  même  Religion  \  le  Pro^ 
phete  défend  abfblument  de  prêter  à  ufure  à  toutes 
ibnes  de  Perfonnes  ^  parce  que  Ezechiel  dit  en  teD 
mes  gener;^ux  ^  que  le  Jufte  n'a  point  donné  à  ufurel 
Mais  l'Evangile  a  donne  le  dernier  accroi({èment  à  b 
Verm  ,  le  Fils  de  Dieu  aïant  commandé  :  Prêtez  i 
ceux  de  qui  vous  n'efpercz  pas  de  rien  recevoir-  Voi-, 
cy  les  paroles  d'Ezechiel  fuivies  de  celles  de  S.  Jerô- 
-     .       me.  -Ad  nfitram  non  commodaverit  :  five  ut  LX]t. 

^^  ^%J  tranflulerunt ,  PecHnlamfwtm  ad  ufuram  non  dtderif. 
In  Htbrdicù  CHnSlarum  ffecierum  ufnra  prohUfmtr: 
in  LXX.  tantUm  fecuniét.  Juxta  quod  &  in  cjuârto^ 
Àsçhm  PfédmofcriftHm  efl  :  Qiti  femniam/kam  nék 

Jidit 
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idedu  ad  ufnram.  EtjjHomodo  dicitHr  ':  fratri  tno  nm 
fostierabis ,  alieno  autemfixnerdhis,  Sed  vide  Profit- 
Eium  .  In  principîo  Legis  à  fratribw  tanmm  fienns 
to/litur  :  in  Profheta  ^b  omrHbas  nfnra  frohtbetur^ 
diceme  Ezechiele  :  PecHniam  fHam  non  dédit  aditfk* 
ram.Porro  in  Evanglio  virtnrù  augmentHm  efi^  pra-- 
cispiente  Domino  :  Fctncrsimim  his  ,à  qnibm  nonj^e^^ 
ratis  recipere^ 

V  Voilà  toute  Tmclulgcncc  ou  rimperfeftion  de 
la  Loi  de  Moïlc ,  d*avoir  rcnfci  me  dans  lés  Ifraëlitcs 
ièals4a  défenfc  de  prêter  a  ufiire  ,  &  avoir  permis 
4*u(èr  de  cette  inhumanité  envers  toutes  les  autres  na- 
Cions.  Les  Prophètes  commencèrent  eux  mêmes  de 
rendre  la  Loi  un  peu  plus  humaine  ,  &  perfuaderenc 
aux  Hébreux ,  qu  il  fufEfbit  d'être  homme ,  pour  me-- 
ïiter  d  erre  traittc  en  frère  ,  &  d'être  affranchi  de 
U  dureté  des  prêts  ufuraires.  Ceux  qui  auront  fait 
tant  ibit  peu  de  réflexion  fur  cela  >  pourront-ils  fe  fi^ 
gurcr  jamais ,  qu'il  fût  permis  aux  Hébreux  de  prêter 
à  ufurc  à  leurs  frères  ,  pourvu  que  ceux  à  qui  ils  prê- 
Cpient  ne  fuiïènt  pas  fort  pauvres  ?  La  Loi  défend  de 
prêter  à  ufure  à  fes  frères  >  eft-on  efikcé  du  nombre 
des  frères  des  qu'on  eft  un  peu  riche  ou  un  peu  à  fbn 
aife  ?  Les  Prophètes ,  comme  s'ils  euflent  été  éclairer 
par  avance  des  raïonsde  ce  divin  Orient  >  du  Soleil 
de  Juftice  >  de  J£Sus-Ch  rist  ,  qui  faifbic  déjà  (èntic 
fes  approches  >  les  Prophetes>disje,firent  comprendre 
aux  Juifs ,  que  tous  les  hommes  croient  leurs  frères, 
&  qu'on  ne  pouvoir  leur  prêter  à  ufiire.  Commenc 
c/l^cc  donc  que  cetre  divine  Morale,  qui  dés- lors  al- 
Ipit  toujours  en  fe  perfeftionnant parmi  les  Hébreux, 
s!obrcurcit&  fe  flétrit  à  prefcnt ,  &  n'exempte  plu»; 
des  rapines  de  l'ulure ,  que  ceux  qui  font  fort  pauvres  ï. 
Mais  comment  pourra-t'On  s'échaper  de  la  force  Se- 
de  la  lumière  des  paroles  de  Jtsus-CHKiAX  dan$; 
l'£  van^ile^  ^uand  &  diftinguaac  de  la  Loi  ^  des  Pxo^^ 
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phetes  9  il  dit  >  Prêtez  à  ceux  de  qui  vous  n'e{pcrez  ïfik 
de  rien  recevoir  ?  Soit  donc  qu  on  prête  aux  pauvres  t 
il  n'en  faut  attendre  aucun  profit  j  parce  qu'ils  fonc 
pauvres  ;  ibit  qu  on  prête  aux  riches  y  il  n'en  Êiut  exi* 

?;er  aucun  profit  >  parce  que  le  Fils  de  Dieu  Ta  dé? 
endu. 

V  I.  Le  Prophète  Ezechiel  >  dit  S.  Jérôme  >  contî« 
nue  Ton  difcours  >  en  difantque  le  Jufte  n  arien  pris 
par  deffiis  ce  qu'il  avoir  prêté.  Quelques-uns  penienrji 
dit  S.  Jérôme >  que  l'unire  ne  (è  fait  qu'en  argent  3  & 
TEcrimre  pour  aller  au  devant  de  cette  erreur  3  défcmi 
le  (urplus  de  quoi  que  ce  (bit  >  afin  qu'on  ne  reçoive 
jamais  plus  qu'on  n'a  donné.  On  exerce  dans  la  cann 
)agne  les  ufures  du  froment  &  du  millet ,  du  vins  de 
'huile  &  d'autres  efpcces  >  c'eft  cette  ufiire  quel'Eai" 
ture  appelle  le  Surplus.  Par  exemple  y  fi  nous  don* 
nons  dix  boifièaux  en  hy  ver  j  8c  qu'au  temps  de  la 
moifibn  nousen  recevions  quinze»  c  eft-à--dire  la  taoh* 
tié  plus.  Ceux  qui  veulent  pafièr  pour  plus  équitablet 

3ue  le  commun  5  fe  contentent  de  prendre  le  quart  pac 
eflùsj  au  lieu  de  la  moite  -,  &  voici  comme  m  arga- 
nientent  :  ]*ai  donné  un  boiâèau  de  erain^lequel  aiant 
été  femé  »  en  a  produit  dix  y  n'eft^il  pas  |ulte  que  fs 
prenne  la  moitié  de  la  moitié  y  ou  le  quart  d'un  Doif* 
fèaupar  defiùs  h  puifque  celui  à  qui  j'ai  prêté  ,  a  neuf 
bbifieaux  8c  demi  pour  lui ,  par  mon  Dienfidt  ?  Ne 
vous  trompez  pas»  dit  l'Apôtre  y  on  ne  fe  mocque  pas 
iinpunèment  de  Dieu.  Je  defireroisbien(pi'un  de  cet 
charitables  IKîiriers  me  répondît»  Avez- vous  donné) 
celui  qui  avoit  »  ou  à  celui  qui  n'avoit  pas  ?  S'il  avoit  » 
vpus  ne  deviez  pas  lai  donner.  Si  vous  lui  avez  prêtée 
parce  qu'il  n'avoit  pas  ,  pourquoi  lui  en  demandez^ 
vous  donc  davantage  »  comme  s*il  avoit  ?  D'autres 
pour  l'argent  qu'ils  ont  prêté  ,  reçoivent  de  diflèrcDS 
prcfcns  de  diverfcs  efpcces ,  &  ils  ne  comprennent  pas 
queTufure  tc  le  furphis  felpn  le  langage  4e  IT 
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ife»  dft  tout  ce  qu'on  ptend  de  furplus  ,  cjuoi-ique  c^ 
{oit  qu'on  prenne.  Voici  mainrenanc  le  pacoles  d'E- 
«echiel  fuivies  de  celles  de  S.  Jérôme.  Ef  ampli$a  HUromym. 
non  acceperit.  Putunt  quidam  ufiiram  tantnm  ejfe  in  ^^  EzetU. 
fecHnia.  Quod  pr^videns  Scriptnra  divinaonmis  rei^^t*^^^ 
'anfen  fUptrahimdantiam  >  ut  plus  non  recipioi,  ^uam 
dediftL  Soient  in  agrùfruménti  &  milii  ^  vîni  &  olel^ 
ioateramm^tte  fpecierum  nfurâ  exiff'  :  five  Ht  uppeHat 
Jermo  divinm  ^  /HperahHndantia.  f^erbi  gratui  ^  uà 
ifyemà  temfore  aenms  decem  modios  »  &  in  meffe  reci-m 
,piamms  atiindecim  ,  hùceft  ,  amplins  part  m  medianu 
ilni  jMftiJfimHm  fi  putav^fit  ,  tjHatmn  plus  ^ccipiei 
fortUmem  ,  &  filent  argumentari  ac  divere  :  Dedi 
unum  modinm ,  é/aifiitHs  ^ficitiecem  modios.  Nonnt 
jMfium  efl  ^  ut  médium  modium  de  modiopluir  accipiam^ 
€km  iBe  mea  liberalitate  ,  navèni  &  fimis  de  meo  ha^ 
éeat  ^  Nolke  err^re  ,  in^Hlf  jipofielHs  ,  Dem  nom 
irridetHv.  Re^ondèat  enbn ,  nàbù  breviter  fœneratot 
fdfiricors  ,  Htrum  hàbentl  iederit^  an  nén  habentk  Si 
éabenti ,  utitjue  d»re  non  itbmerat  >  fid  dédit  quafi 
^on  habenti  ;  Ergo  ^Uare  pins  exigit  jnafi  ab  k^hen^ 
te  î  A  m  propeciénia  fœhetÂtd  filent  mHnnfiuUacci" 
fere  diverfi  gèneris  ,  &  nm  întelligttnt  ufitram  ap^ 
fellari ,  &  fi^erabunJàntikm  ^  ^uiacfuid  iâùi  efl  ,fi 
^b  €0  (]Uod  dàdérint  ,pifts  Mcceperîrtt. 

V 1 1.  Ce  pai&ge  de  S.  JcroAie  cft  un  peu  long  » 
tnats  il  efl  fi  rempli  de  fa  nbis  faine  îc  la  plus  excel« 
lente  dodriiïc ,  qu'il  n'en  raut  pas  davantage  pour  rcn- 
Verfer  tout  ce  .qu'on  a  pu  oppofcr  de  défaites  &  dcdé- 
guifemensi  la  condamnation  générale  >  que  l'Ecritu* 
te  a  faite  de  f  ufure.  i.  En  quelque  manière  gu  on  tra- 
fique en  gï^airis ,  en  liqueurs ,  «i  argent ,  eh  j^refims  » 
toutcequonprerdaadcâîtt  de  la  fomme  qui  a  été 
prêtée  ,  c'cflt' ufiire.  i.  Les  profics  que  l'Empereuj: 
Conffaritiri  permettoit  dans  là  Loi ,  qui  a  été  citée  de 
lui  a  de  pteildtc  non  pas  comme  on  falÀ^it  auparavant» 

Sij 
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un  bolûTcAU  de  profic  »  pour  un  de  principal  :  mais  dd 
prendre  un  b^iifcau  de  pr ofic  »  pour  les  deux  qu'oa 
avoic  prêtez  >  &  quon  rcceroic  en  même  temps  \  cet 

{>ro(îis»  dis-jc«  font  ufuraircs  fclon  S.  Jeràme  8c  (e« 
on  TEcricure  même.  )•  Ceux  qui  vouloitnc  déguifer 
leur  ufure  t  ne  prenoient  que  la  moitié  de  ce  profit  ^ 
comme  nous  avons  v&  que  les  plus  modérez  de  ceux 
qui  faifolent  l'ufure  en  argent  »  neprenoicnc  pas  le 
ccniiéme  par  mois ,  mais  la  moitié  (eulement^  fi^f^ 
fit  I  &  quelques-uns  feulement  le  tiers  %  tritntfs  ^  le 
les  Pcres  ne  uilToient  pas  de  protefter ,  que  quelquo 
modération  qu'on  y  mu  i  c'étoit  un  furplus  6c  un  pro- 
fit condamné  dans  l'Ecriture.  4.  Les  Apologies  qu'on 
£iitprerentement  de  quelques  ufures»  &  les  prétexte! 
qu  on  prend  pour  les  juftiHcr ,  étoient  dés^lors  enu(ii- 

5e  parmi  les  avares  »  ou  parmi  les  défenfeuis  inconfi* 
erez  de  l'avarice  \  mais  c'écoit  auflî  dés-lors  lefujec 
des  invedives  des  faints  Petes.  Quand  on  di (bit  que 
celui  ii  qui  on  avoit  prêté  un  boifleau  de  grain  «  en 
flïant  gagné  dix  à  la  nn  de  l'année  »  il  étoit  bien  iufie 
qu'il  le  contentaft  de  neuf  8c  demi  #  6c  que  le  oemi 
boifleau  de  profit  revint  à  celui  qui  avoic  prêté in'é« 
toit- ce  pas  dire  la  même  chofe  que  difenc  pttfente- 
ment  nos  nouveaux  défcnfcurs  de  l'ufure  \  que  cen'eA 

Élus  une  ufure  condamnée  »  quand  elle  tourne  au  pro» 
t  réciproque  de  part  6c  d'autre  ?  S.  Jérôme  ne  peut 
néanmoins  s'accommot^er  de  ce  raffinemcnc  1  &  il  le 
ré&te  folidementpar  l'Ecriture  ,  qui  ne  donne  poinc 
de  compofiiion. 
[.  On 


boifTeaux  »  6c  <^\xcn  donnant  un  demi  boifleau  (rule- 
ment  i  celui  qut  avoit  prêté  »  il  rcfloit  neuf  boifl^ux 
fie  demi  pour  le  pauvrequi  avoit  emprunté.  Il  eftma« 
iiifcfte  que  rien  n'écoic  plus  avantageux  aux  pauvteii 
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^  qu'on  ne  peut  maintenant  rien  piopoferde  û  plau* 
(îblc  pour  exercer  une  ufure  qui  leur  (oit  £ivorabIc« 
Cependant  S.  Jérôme  rejette  tous  ces  accommode- 
mens ,  comme  contraires  a  TEcritureâc  i  la  Loi  divi- 
ne qui  défend  l'ufure.  6.  La  réponfe  de  S.  Jérôme  ne 
foutjfre  point  de  réplique  parmi  ceux  qui  ont  une 
créance  8c  une  attache  nncere  à  TEcriiure.  Car  il  de^ 
mande  à  ces  charitables  défcnfeurs  de  lu  (lire ,  Ci  celui 
à  qui  ils  ont  prêté ,  avoir  ou  n'avoir  pas.  S'il  avoit ,  ils 
ne  dévoient  pas  lui  prêter ,  mais  rélervcr  cette  grâce  i 
de  vrais  pauvres  ,  qui  font  toujours  en  aiTcz  grand 
nombre,  pour  confumer  toutes  les  faveurs  fcmbbblei. 
5'il  n'avoir  pis ,  pourquoi  lui  demander  plus  qu  on  ne 
lui  a  prêté ,  puilqu'il  n'a  emprunté  ,  que  parce  qu'à 
n'avoir  pas  dequoi  vivre ,  bien  loin  de  pouvoir  refti- 
tuer  te  prêt  8c  le  prétendu  furplus  ?  Mais  fans  trop 
examiner  fi  celui  à  qui  on  prête ,  avoir  ou  n'avoir  pas 
dequoi ,  on  lui  a  nreré  comme  n'aïanr  pa^  ,  te  aind  on 
a  perdu  le  droir  de  lui  redemander.  7  •  Ceux  qui  de* 
mandenr  quelle  injuftice  il  y  a  de  prêter  i  un  homme 
qui  a  f  afin  qu'il  en  acquière  davantage ,  8c  qu'il  fa(le 
quelque  petite  part  de  (on  e^in  i  (on  bienfaiteur  : 
ceux  ,  dis-  je ,  qui  font  cette  denunde>  devroient  con- 
sidérer que  ce  raffinement  eft  au(fi  ancien  que  TEglifc^ 
comme  nous  Pavons  montré  par  les  Pcrcs  Grecs  ,  8t 
comme  >.  Jérôme  entre  tes  Latins  commence  à  nous 
h  faire  voir  ici ,  mais  que  la  réfiirarion  en  eft  auifi  an^ 
cienne  dans  les  Ecrirures  8c  dans  les  (âinrs  Pères.  S'ils 
y  penfoicnr  ferieu(cment  >  ils  compténdroicnt  enfin 
une  bonne  fois  ,  que  TEvangile  a  donné  de  bien  au« 
très  ouvertures ,  dcscon(êifs  8c  des  préceptes  bien  difr 
feteps  pour  protéger  les  pauvres  contre  la  dureté  des  ri- 
ches. Il  ne  permet  pas  aux  riches  de  prendre  quelque 
périt  profit  tut  les  prêts  qu'ils  feront  aux  pauvres  >  8C 
après  cela  de  leur  mêter  abondamment.  Mais  il  veut 
ou  on  leur  prête  ians  ioccrêk  ,  ou  même  qu*0A  leitf. 


donne  entièrement  >  s'ils  (ont  bien  pauvres.  Il  eft  vb^ 
dub' table  y  que  cette  doâirinecft  plus  Êivorableaux 
pauvres  y  plus  feure  &  plus  glorieufe  pour  les  riches» 
Ceux  qui  nous  ibnt  oppofèz  en  ce  poinc^  n*ont  pas  (iir 

E*  t  de  iè  ftacter,  comme  s'ik  travailloient  pour  le  (bu« 
gement  des  pauvres.  Us  doivent  au  contraire  (è  ' £d« 
te  de  ^uftes  reproches  à  eux>mêmes>  comme  à  des  gen^ 
qui  detruifent  les  vrais  avantages  des  pauvres  %  empê- 
chant qu  on  ne  leur  donne  ou  qu'on  ne  leur  prêre  gra- 
tuitement >  enfin  qui  anéantirent  ces  divines  maximes 
de  1  Evangile  y  qu'il  faut  donner  ou  prêtei:  aux  pau- 
vres (ans  en  rien  retirer  y  (ans  en  rien  e&erer  que  te 
RoVaume  du  Ciel.  %.  Mais  les  riches  (ê  4efifleroncde 
prêter  &  les  pauvres  périront^  Je  répons  qticore  une 
Tois:Nc  (bïons  pas  plus  (âges  que  k  Sagefllè  étemelle^ 
ne  (otonspas  plus  charitables  que  TEvangitc  \  ne  pie- 
tions  pas  plus  de  (bin  à!^%  pauvres  que  Tesvs-Cb rist 
même  en  a  pri$  »  lui  qui  s^e(l  revêtu  de  leur  per(bmiç 
&  habite  en  chacun  deu]^.  Servons  Jesus-Chuist 
dans  les  pauvres  >  mais  conformément  à  fes,  inclina- 
donsj  à  (p^  maximes  &  à  (es  préceptes.  Tout  eft  (èor» 
fi  nous  n'enfeignons  que  ce  qu'il  a  enfeigné  \  tout  e(^ 
i craindre^  fi  noits  y  ajoutons  quelque  chp(è  du  no- 
tre. L^andenne  Loi  condamnoit  entieremetit  Pufiiref 
Zl  tous  ces  artificieux  détours  \  Jcsos-Christ  a 
porté  la  perfèâion  à  un  plus  haut  point  y  npus  pre(cti- 
vantdedcmner  abibliitiienr  >  ou  au  moins  de  prêter 
£ins  aucun  profit  pour  nous  >  que  celui  du  (alut  éter«* 
fiel  :  comnf en  t  eft-  ce  que  ces  nouveaux  Interprètes  de 
TEvanaile  remiflcnt  l'éclat  de  (a  divine  Morale ,  & 
rahai(knt  fi  fort  ai;  deifous  dcs,pi:atiques  de  TAncieii 
Teftamént? 

9.  pc  pQiir  ce  qui  eft  des  riches  à  qui  on  prêœ  » 
$)•  JerÀme  ne  dcn  \t  pas  le  fn^indre  jour  y  pour  leur 
permettre  demi  ranter  ai  ^^^^*  Cette  liberté  u*a  ja- 
maf^Mtoleircpi  queç  ccua^  çffx  W^i^cdu  aççef* 
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ùm  >  &  ne  peuvent  pas  le  recouvrer  d'ailleurs.  Ceux 

Sui  d'un  boiflèau  emprunté  en  reciieilloient  dix  à  la 
n  de  Tannée  n'écoient  nullement  pauvres  v  cependant 
S.  Jérôme  ne  (oufFre  point ,  qu'on  puiflc  tirer  d'eux  le 
moindre  profit  pour  leur  avoir  prêté.  On  leur  a  prê- 
té ,  comme  manquant  de  ce  qulls  empruntoient ,  on 
a  donc  renoncé  dés- lors  à  toute  l'eiperance  du  profit.. 
6.  Mais  comment  eft-il  pu  tomber  dans  refprit, 
ou  des  Théologiens  >  ou  des  Canoniftes  jou  des  Inter- 
prètes de  l'Ecriture  y  de  tourner  leur  efprit  &  leuç 
adrede  >  à  trouver  de  nouvelles  manières  d'enrichir 
ceux  qui  ne  font  pas  pauvres  >  ceux  qui  ne  manquent 
de  rien  ,  ceux  qui  font  fort  honnêtement  accommo- 
dez >  ou  ceux  même  qui  font  riches }  L'Ecrimre  >  la 
Théologie  morale  des  Chrétiens ,  les  Canons  confoi- 
xent  au  contraire,  &  ont  toujours  confpiré  à  éteindre 
l'amour  des  richeflèsi  às'oppo(èr  aux  trop  grands^ 
amas  de  biens  >  à  décrier  l'opulence ,  à  menacer  les  ri- 
ches de  la  pêne  de  leur  falut ,  ï  confeiller  la  pauvreté  y 
à  la  faire  aimer ,  s-'arrêter  au  moins  dans  une  honnête 
médiocrité  »  &  à  faire  craindre  la  trop  grande  abon- 
dance j  comme tresdangereufe au  (àlut.. 
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Sentîmens  de  S.  Ambroifc  fur  la  coir* 
damnation  de  toutes  fortes  dUfurcs 
par  les  Ecritures  &  par  le  Droit  di- 

vin, 

7.  thii  de  Tobie  fâr  S.  Ambroife  ,  cJ»  f^mhtê»  /*  conduêU^ 
fut  éloignée  de  W(Hrê\ 

I  /.  suite  dH  même  éUgef^  dit  mtmiS  hftruBions  di  S.  Âwr 
hmÇi  arUn  Vt^nn, 
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'  m.  suite  dtU  doOrine  &  des  fardes  i$  S.  Amhrolfi  /W 
Us  prêts- 

I K.  KoHvilUs  invtaivis  rf#  S.  Ambroife  contre  css  friu 
tfuels  (^  in(uffortMes» 

y.  S  mu  du  mimt  fujet  contre  les  priis  Çutgfsges. 

ri.  Cemhitn (tien  te mêmt  Père  t  èi  efi  dangereux  éuxti* 
§hes  mêmes  d'emprunter 

VU  Amfi les  Pères  condasmosent  les  prLs  ^ les  ufures^ssulr 
UH  de  riche  s  riche* 

VJII  Remontrfswces  de  $.  Amhreife  aux  jeunes  gens  ^qui  au 
lieu  de  vendre  Leur  fuperflu  peur  payer  leurs  dettes^  aiment  mieux 
faire  toujours  de  nouveaux  emprunts. 

J  X .  Combim  les  emprunts  font  dangereux  ^fur  tout  Ofèxjiu^ 

9is  gfns  éf*  ^^^'  '  ^'  /'*• 

X.  D'où  vient  te  nom  Grec  ^  qui  fignifie  Tssfure  |  Vfures  du 
UJures  ,  ufitres  payées  tn  capital. 

X  7.  D*oh  vient  le  nom  d*u(ure  en  Latin  ;  elle  ufe  c$*  ccnjume 
Its  patrimoines.  Nouvelles,  preuves  tirées  de  l'Ecriture  centre 
sautes  fû  tes  d'ufures. 

!•  Q  A  I  N  T  Ambroife  n*avoit  pas  débité  une  do- 
(3  <^rine  moins  pure  &  moins  luminenfe  (ur  Tu^ 
furc  >quc  S.  Jérôme  ,  qui  n'écririt  qu*àpr«s  hxu  €c 
Pcre  nouspropofe  l'exemple  de  Tobic,  qui  avoir  3  dit* 
it  >  donné  l'aumône  &  tait  du  bien  à  tout  le  mondc> 
&  qui  n'en  redemanda  rien  »  quand  il  fut  tombé  dans 
la  neceifîté.U  avoit  même  prête  une  alTez  grande  (bm- 
me  d  argent  >  &  il  ne  pcn(a  à  la  redemander ,  que  l'on 
qu'il  k  vid  accablé  d'années  &  d'incotpmaditez  3 
moins  pour  r*avoir  ce  qu'il  avoit  prêté  >  que  pour  n'en 
pas  priver  fès  heritiers.Il  fit  donc  le  devoir  d  un  Jufte», 
en  prêtant  de  rargent>  &  le  prêtanc  (ans  intérêts.  Cat 
l'uiure  eft  toujours  mauvai(c ,  fi  ce  n*cft  quand  on  prê- 
te au  pauvre  3  afin  que  tout  le  profit  en  (bic  recueilli 
dans  le  Ciel.  David  déclare  auflî  que  le  Jufte  eft  feci- 
lement  touché  dé  compafiion  ,  &  qu'il  prête  volon« 
tierst  Deni^ne  flsiâ  honcftAti  <juam  necejfitati  confite 
ùe  TeUa.  ^^^  *  cuifua  deerant  ,  alimotiidm  com?noddverat  p'êft 
^  2..  ximo-fm ,  e}H4,m  toto  vitAftio^tempore  in  tant  et  ifsdigtn- 
tia  non  re^ojcit^  f^ix  uhifcfejfum  vidin ,  ^  dtfofitîtm 
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fineFhtne ,  infînHovitfiHo  :  non  téim  cHpiens  commoda* 
tnm  repofcere  ,  qHam  jalicitHS  ne  fraudaret  haredem,^ 
Qmd  igimr  commodavit  fecnniam,  &  nonfœneravit^ 
jhfti  fervavit  officinm.  Âlalum  efl  enim  fosnus  ,  qu^ 
^uaruntHr  ujnre  xfed  non  iUudfienns  malnm  j  de  qtêo 
fcriptum  efl  :  Fœnera  froximo  tuo  in  temfore  neeejji- 
tatis  illins.  Nam  David  ait  :  Juftus  mijeretHr  & 
commodat.  Voilà  ks pratiques  &  lesenfcignemcnsdc 
l'Ancien  Teftamenc ,  Iclon  la  Loi  &  les  Prophètes  s 
prêccr ,  mais  (ans  intérêts ,  même  entre  les  riches,  tek 

3u*ccoient  Tobie ,  &  celui  à  qui  il  prêta  j  enfin  ne  rc- 
ettiander  pas  même  le  fond ,  fi  ce  n*ctt  à  l'extrémité, 
pour  ne  pas  oublier  entièrement  des  enfans  6c  dcf 
héritiers. 

1 1.  L  ufure  eft  exécrable  ,  cofitînirc  ce  Pcrc  >  & 
elle  étoir  défendue  par  la  Loi.  Tobie  en  êtoit  fo'r^ 
éloigné ,  &  en  éloignoit  fbn  fils  >  quand  il  lui  ordot^-» 
noit  de  ne  tranfgreflêr  point  les  préceptes  divins,  mais, 
de  faire  laumône  ,  de  ne  point  donner  fbn  argent  2 
ufure,  de  ne  refufer  jamais  aucun  pauvre.  Celui  qui 
donne  de  tels  avertiflemens  condamne  Tufure ,  de  fa- 
quelle  plufieurs  fe  font  un  commerce,  &  en  tirent  de 
gratids  profits ,  prêtant  à  un  grand  nombre  de  perfbn- 
nes.C'eft  ce  que  les  Saints  ont  défènduî  mais  plus  Tu* 
iure  eft  un  grand  mal^plus  celui  qui  la  dctefte  eft  digne 
de  loilange.  Prêtez  vôtre  argent  >  fi  vous  en  avez  > 
afin  que,  pui(qu  il  ne  vous  fert  pas  à  vous,  il  fèrve  aux 
âiitres.  Donne*  le ,  comme  réfolus  de  ne  te  point  re- 
demander ;  afin  que  fi  on  vous  le  rend  ,  ce  (bit  un  gain» 
que  vous  aurez  fait.  Celui  qui  ne  vous  rendra  point 
votre  argent ,  vous  rendra  milles  aâions  de  grâces  » 
&  une  reconnoiûàncc  éternelle.  Si  vous  ne  recouvres 
pas  vôtre  argent ,  vous  ferez  une  acquifition  plus  efti-^ 
mable,  fçavoir  delajuftice.  Car  le  Jufte  eft  touchéi 
de  pitié,  &  prête.  Si  l'argent  fc  perd,  la  pieté  &  la  ju- 
fiice  »  augmente.  Carr£crîtutç4it>queccluiquim 
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la  charité  à  (on  prochain  >  donne  à  ufiire  >  gagn^ 

Î^lus  qu'il  ne  donne.  Aiiui  illHdfœnm  jure  exccrahi^ 
€  y  dore  in  ufu  rarn  fecnniam ,  quod  Icjt  prohiber.  Sed 
Tabioi  hocrefiêgiebat  ^  ijHifnonebat  filium  ,  nefrétct^ 
ftiêm  Domim  frdteriret ,  m  tx fiibfiantia  fna  eUemo^ 
/ynamfaceret  \  mnfecHniamfœneraret^non  avertcret 
fêciimfnam  ab  uUo  paiépere.  H  te  qui  montt ,  -condem» 
fiéU  nfuras  fan9ris  «  ex  qm  multi  qMdftumficerum,  & 
WmUis  cemmodare  pecHnias  ^  negotiatio  fuit.  Et  quim 
Jim  tAmprohibuerunt  SanEH.Quê  gravins  malHmfm^ 
$IH5  eft  ,  C9  IsudMbilior  qui  illnd  refugit  i  Dapccuniam 
fi  herbes  ,  profit  édii  ,  qus  tibi  otio/a  eft.  Daqudfi 
mu  receptuTHs  ^  ut  lucro  ccdst  ,  fi  reddita  fuerit. 
Uni  non  reddit  pecuniam  ^  reddetgratiam  :  fifrandâ^ 
rûptcunia ,  acfuircs  juftitiam*  fHfius  efi  cnim  ^  qui 
tniferetur  &  commodÂt.  Si  amittitnr  peeunia  »  eompéu 
ratnr  mifiricoreUa.  Scriptum  eft  enim  i  Qui  fucit  mù 
firicordiam ,  fœnerdt  proximo. 

III.  Voilà  comme  raironnoient  dans  ces  fiecles 
heureux  les  Interprètes  des  Livres  iàintis  ^  '  les  Jurii^ 
conftiltcs  Chrétiens  ,  les  Canoniftes  de  TEglifè  nai£- 
ûnte.  Toute  leur  application  étoit  à  faire  pratiquer 
cxaâiement  les  commandemens  de  la  Loi  &  deTE* 
vangilcj  à  condamner  rufurej  à  profcrire*  quelque 
ptont  qu'on  puidè  Êiire  du  prêt  \  à  exhorter  qu'on  fit 
plutôt  l'aumône  aux  pauvres  >  que  de  prêter  aux  ri- 
ches :  Ex  fiêbftantia  fiu  eleemojynamfkccret  ,  non 
peenniam  fiemtraret  :  à  ne  point' faire  un  négoce  du 
prêt  i  à  prêter  pour  lui  &ire  plaifir  ,  &;  afin  que  Tar- 
gent  j  qui  nous  eft  inutile  »  (bit  utile  aux  autres  :  Profit 
Mj^lii  pefiunis ,  qH4t  tibi  otiofa  eft  i  de  donner  plutôt  que 
de  prêcer  $  afin  que  fi  on  nous  rend  l'argent  prêté  3  ce 
(bit  U0  gain ,  plurot  qu'une  reftimtion  \  de  prêter  (ans 
xien  elpccrr  •  cpmme  le  Fils  de  Dieu  le  difoitj  nihil  in^ 
de  Aergtfita  %  aimer  mieux  acquérir  de  la  juftice  »  que 
dfi^i  aijgeM  ï  iècrQÛicafièz  bien  païé>  quand  on  (è  ttour 
ye  chiiigé  d*«uvccsdemirej:icocdc. 
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Plufieurs  refufèncde  prècct ,  die  S.  Ambioiie  ims*» 
inediatemcnc  après  ,  parce  qu'ils  craignent  qu*on  ne 
les  trompe.  Ceft  leur  réponfc  ordinaire  ^  quand  oa 
leur  demande  à  emprunter*  Nous  leur  difbns  à  tous: 
ne  craignez  pas  de  perdre  votre  argent  pour  affifteir 
vôtre  frère  &  vôtre  prochain  \  cela  vaut  mieux  que 
de  cacher  vôcre  argent  &  le  perdre.  Mettez  vôtre  tre* 
(bt  à  accomplir  les  commandemens  du  Seigneur ,  Sç 
cette  obeïflance  vous  fera  plus  utile  que  vôtre  or. 
Alulti  dijpendii  rnem  mnfœnerant ,  dum-frandem  ve- 
rehtur.  Et  hac  eji  quod  fetentibw  eonfueverunt  têfkr^  **^  ^' 
re*  Horum  Hmcmque  dicitnr  :  Perde  pecnniam  Prof  ter 
fratrem  &  amicumy  &  nonabfcondas  iUam/klf  lapide 
inferditionem.  Pone  thefaurHm  tHum  in  prdceptù  AU 
tijftmi,  &  proderit  tihi  magis  ^HÀm  aurum. 

IV.  Celui  donc  on  va  vendre  les  proches  pa« 
tens  aux  barbares  y  dit  S.  Ambroi(ê  ,    &  qui  de?    . 
fire  les  racheter  y  demande  à  emprunter  ^  ces  riche$ 
impicoïables  jurent  qu  ils  n*ont  pas  dequoi  ^  qu'ils 
vivent  eux  mêmes  d'emprunts.  Mais  des  qu'on  leui^    . 
promet  quelque  profit^  ils  ouvrent  les  oreilles  y  &  pror 
mettent  de  faire  leurs  derniers  efforts  pour  trouver  uti 
peu  d'argent  y  ou  même  pour  en  emprunter.  T'abrège» 
parce  que  ce  n'eft  qu'une  traduâion  de  S.  Baule  ,  qui[ 
a  déjà  été  rapporte.  Voilà  »  dit  S.  Âmbroife  ,  quels 
font  vos  bienfaits ,  ô  riches  !  Vous  exigez  plgis  quo 
vous  ne  donnez.  Voilà  quelle  eft  vôtre  humanité  ^ 
vous  dépoiiillez  ceux  que  vous  afllftez.  Vous  trouve!^ 
dans  les  pauvres  niêmes  un  champ  fertile  pour  voç 
profits.  Vous  traittez  le  pauvre«comme  fi  c'êtoit  un  rii- 
che  ufurier.   Vous  le  forcez  à  trouver  dequoi  vou^ 
rendre  ,  quoi-qu'il  n'aie  pas  dequoi  faire  u  dépenfe 
iiecefTaire.  Vous  êtes  des  hommes  pleins  demiG^ricotr 
de.  Vous  Texemptez  de  païer  les  autres  »  afin  qu  il 
vous  paie  vous  (euls.  Il  n  a  pas  dsauoi  vivre  »  &  4 
faut  qu'il  ttou^se  dequoi  vo^sp^^çj:  1  ufim.  ^e  peuyCf.     >  ^ 
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en  faire  (!e  p)us  cruel  \  Il  a  befoin  d'un  médicament  f 
TOUS  lui  prefencez  du  poifon.  Il  demande  du  pain^ 
▼ous  lui  ofFrcr  une  cpée*  Il  demande  la  liberté  ,  vouit 
le  mettez  en  fervicude.  Il  demande  d'être  dégagé, 
vous  lui  forgez  de  nouvelles  chaînes.    Doic-on  pas 
pas  nommer  des  chaînes  ces  obligations  qu^on  tire  des 
pauvres  ?  peut- on  croire  qu'ils  foient  libres  ,  étant  ac- 
\Udim  €  j.  câblez  de  tant  de  dettes  ?  ItacjHe  prius  eum  chirognt^, 
^I- 74*-   fbisligat  ,&  adfiringit  vocispiJtnexibns.   Numetâ^ 
tHrpecHnia.addiclturlibertas^abfolvitHrmifermïntr^  , 
re  debito^  majore  Ugatur.  Traita  funt  vefira,divites,be^ 
neficla.  Minus  datis ,  &  flus  exigitis,  Talis  hums^ 
nitas ,  Ht  jpolietis  ,  ctUrn  dHmfiibvemtis.  Fœcundus 
vobis  ttiam  paHper  efl  ad  ^H^fium.  VfarariHS  cft  egc^ 
fius  ,  cogentibus  vobis  hétber  qHod  reddat  :  quod  im* 
fendat^  non  habct.  Mi/ericordes plane  viri.  iluemaliis 
abjolvitis  ,  vobis  addicitis.  Vfnras  fplvit  ,  ^ui  viliM 
indiget.  An  ^md^uam  gravins  ?  Itte  medicamentum 
fHarit ,  vos  offert is  vencnum.  Panem  implorât  ^gU- 
diHmporrigitis.  Libertatem  obfecrap  ,fervitHtem  irrO'- 
g^tis.  Abjolutionem  precdtur ,  infirmis  laquei  nodum 
firingitis. 

V.  La  vérité  eft ,  que  quelque  prêt  qu'on  feflè  aux 
pauvres ,  il  leur  eft  à  charge ,  s'^il  n'eft  purement  gra- 
tuit ;  c'eft  une  douceur  très- courte  ,  mais  fuivic  de 
longues  amertumes.  On  dira  que  ceux  dont  S.  Am- 
broife parle,  n'étoîent pas  tout-à- fait  pauvres  ,  quoi- 
qu'ils nifliènt  incommodez  *,  ils  avoicnt  du  patrimoi- 
ne,  de  1  or,  de  l'argent ,  qu*ils  donnoient  en  gage  » 
mais  la  cruelle  avarice  des  riches  vouloir  tirer  profit 
de  ces  gages.  Il  n'y  a  rien  de  plus  injufte  que  vous  j 
leur  dit  ce  Père ,  vous  prccez  un  peu  d'argent,  &  vous 
voulez  qu'on  vous  engage  fa  vie  &  fon  patrimoine? 
vous  prenez  pour  gages  de  l'or  &  de  l'argent ,  &  après 
avoir  pris  d*eux  plus  que  vous  ne  leur  avez  dpnné.^ 
VOUS  dices  qu^ik  font* vos  débiteurs  2  Vous  dites  que 
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"VOUS  êtes  leurs  créanciers  ,  &  vous  leur  devez  plus 
qu^ils  ne  vous  doivent.  Comment  peut-on  dire  que 
vous  êtes  des  créanciers,  &  que  vous  avez  confié  vô- 
tre argent  à  vos  débÎLeurs ,  puifque  ce  ne  font  pas  les 
hommes ,  mais  les  gages  à  qui  .vous  vous  êtes  fié  } 
Vous  donnez  le  nom  Latin  de  fœnus  à  l'argent  que 
vousprctez.Ne  faudroit-il  point  plûtô.  l'appeller^- 
nnm,  du  foin.  On  appelle  le  fort,  ce  qui  eftdû.  Ceft 
en  effet  un  fort  fatal,  duquel  fortent  les  miferes  in- 
croïables  5c  les  lûpplices  des  débiteurs.  Les  coupa- 
bles ne  font  pas  plus  pâles  ,  quand  on  les  tire  au  fort  j  ^ 
pour  les  conduire  à  la  mort.  Là  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
Icra  condamné  ,  icy  un  grand  nombre  de  gens  trem- 
blent ,  de  peur  de  perdre  leur  vie  avec  leur  patrimoi- 
ne, ilfiid  vohis  iniquins ,  qui  pecumam  dans  ,  &  vi-  jijjgfffj  ^ 
tamohligatis  &  patrimonium  f  ^ccipitis  attrum  ar^^Qt^f.  4. 
gentumque  pro  pignore ,  &  adhuc  illhmdehitorem  di-  t^g»  74J» 
citis^  if  ni  vohis  pltês  reddit ,  ejHam  éiccepit  ?  Vos  crédit 
tores  ajferitis ,  (jm  amplius  debetis.  Vos ,  w^uam ,  dU 
citis  creditores ,  ^ui  non  homini ,  fed pignon  crédit  ism 
jBenefigntis  appeÛatur^  fHod  datis  :  ita  vileac  fmnnn^ 
efi.  Sertem  dicitis  quod  debetur.  Etenim  velut  nms 
firali  mifera  fors  volvitnr  ,  perituri  dtbitoris  Inenda 
Jkpp'icio.  Stant  patientes  res  ad  finis  eventum^  Non 
fie  trépidant  de  quorum  damnatione  fors  ducitur  :non 
fie  dejeBi  ac fufpenfi pAvitAnt\  de  quorum  captiwa^ 
te  expeElatur  fhrtis  eventus.  lUic  enim  unius  captivi^^ 
tas ,  hic  plurimorum  addicitur.  Etfortajfe  ideo  firs^ 
guia  in  eventufiint  patrimonia  ,  quafuh  hac  artevoU^ 
VHntur. 

V I.  Je  laiflc  la  longue  dcfcription  que  ce  Pcrcfiic 
de  lamalheureufe  ncccfliié  oùic  mettent  fouvent  les 
riches  inconfiderez  par  les  txcks  de  leurs  dépenfês  9 
d'emprunter  de  l'argent  à  ufurc.  Ils  reconnoiflènt  en- 
fin eux-mêmes  par  les  cxtremitez  où  ces  emprunts; 
les  réduifenc'^  qu  il  eût  bien  nûèux  valu  qu  ils  .^  fuf*« 


lent  retranchez  eux-mêmes»  qu'ils  eudent  vendu  leutl 

ttieubles  les  moins  ueceflaires  ^  qu'ils  n'euflènc  point 

eu  de  honte  de  faire  connoicre  leur  pauvreté  ^  de  di^- 

xhinuer  leur  dépenfè  \  éviter  les  emprunts  par  leurs 

épargnes  fecretes  >  que  de  (è  faire  riches  du  bien  d*au« 

tïuipour  un  peu  de  temps  >  Scenfuiteétre  dépoiiillex 

MMi.e.f.de  tout  ce  qu  ils  ont.  Èrant  domi  mwMtora.  Meliui 

H*  7 AS*    ^at  mnifterium  deejfe  ,  ijuahi  cibum  :  mellns  veftem 

venaUm  proponere ,  tfuam  Ukertdtem  adMccrc^   îluid 

Mfuit  5  ^Hod  publkare  paupertatem  meam  verecnn* 

gUtus  fnm  }  Ecce  alius  puhlicavit .  Ego  nolui  nutrit^* 

$¥s  vtnden ,  ecce  alius  adjudicat.  Sera  hétc  cànfidcra^ 

tio^  Tune  decnit  nutuijfe  mis  j  ^num  aàcîperes  aliéna  : 

tune  démit  futcurrere  ^^Hum  vnlnera  prima  prùferpe» 

rent^  Melinsfuerat  in  princhio  tenuare  rumptum^  & 

ffecejptatem  debiti  rei  famUiari  angHfliis  aUevare  i 

fuam  Ht  ad  horam  ditatns  alimis  ,  peftea  exuereriê 

&  prûpriis, 

VII.  Voilà  comme  c^étoit  au(C  lufiire de  riche i 
tiche ,  contre  laquelle  les  Pères  déploïbient  leur  2ele( 
Bc  comme  ils  montroient  d'un  cô;é  que  Tefperance  de 
ttouver  facilement  à  emprunter  jettoit  le  monde  dans 
te  luxe  j  dans  la  didblurion  ,  &  dans  des  dépenfèseX** 
traordinaires  :  &  de  Tautre  côté  comme  enfin  on  (ê 
Ax>uvoit  abîmé  de  dettes ,  Se  dans  la  crifte  necefficé  de 
vendre  »  &  de  laiflèr  vendre  fouvent  à  vil  prix  tout  co 
qu'on  avoir  encore  de  bien.  Tous  ces  defbrdres  don* 
Bbient  certainement  un  tres-jufte  fondement  aux  fan* 
;lantes  inveékivcs  des  Pcres ,  bien  moins  pour  la  perte 
les  familles  qui  fe  ruinaient  s  car  il  faut  oien  que  la 
figure  de  ce  monde ,  &  que  tout  ce  qui  a  commencé 
finille ,  que  pour  les  bleffures  mortelles  que  faifbient 
de  pan  &  d*autre  à  leurs  amcs  ceux  qui  prêtoient  & 
ceux  qui  empruntoient  de  la  fonc.  Ceux  qui  exercent 
b  fiibtiliré  ,  plûtôc  que  la  folidité  de  kur  efprit ,  à 

çtouver  des  manicrcs  ingeaieufcs  de  prêter  Se  d*emr 
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Îrunrer  à  profit  (zns  ufure  j  &  à  Ëiire  (ans  oSénCtt 
)ieu>ce  que  Dieu  défend  dans  toutes  fes  divines  Ecri* 
tures  y  ceux-là  y  dis- je  >  n'ont  pas  apparemment  Tex-* 
perience  qu'avoit  S.  Âmbroilè  ,  S^  ne  fçavent  paé 
combien  de  familles  Ce  ruinent  9  Se  combien  d'ames 
fe  perdent  par  les  ouvermres  qu'ils  donnent.  Ceft 
fournir  des  armes  à  des  ftirieux  >  de  donner  de  nou* 
velles  méthodes  de  gagner  aux  ûas  >  Se  dé  dépen(èr 
aux  autres.  La  paffion  n'eft  déjà-  que  ttop  grande 
d'augmenter  ce  qu'on  a ,  eti  attirant  li  fcA  te  bieti  àct 
autres  ou  à  ledépenfer  >  en  prodiguant  foR-bieii^8c  ce^. 
lui  d'^trui. 

Tout  l'inconvénient  qui  pourra  ein  arsivéi^  >  Ûeeat 
qui  (ont  riches  >  ou  honnêtement  âceoràmodez ,  ne 
peuvent  ni  prêter  ni  emprunter  à  profit  >  eft  qu'ils  eà 
feront  peut-être  un  peu  moins  riiches  qu'ils  ne  Ct^ 
soient  >  mais  cette  médiocrité  de  richefies  eft  un  très*» 
grand  bien  ,  Divitias  &  pnHptrtatâm  ne  dederls  mk-^ 
hi  9  difoit  le  Sage.  Pour  augmenter  leur  bonheur  j; 
il  ne  &ut  pas  augmenter  leurs  biens  >  mais  diminuet 
leurs  cupiditez.  C'eft-là  toute  la  doârine  &  toute  la 
morale  que  les  EccledaiHqUés  doivent  infpirer  aut 
Laïques.*  Pourquoi  leur  dire  ou  leur  prêcher  dans  la 
Chaire ,  Malheur  aux  pauvtes  ,  Se  leur  enftigner  eaK 
iecret  des  manières  nouvelles  de  s'enrichir  ?  Pourquoi 
leur  prêcher  la  voie  écroitede  l'Evangile ,  Se  leur  four-^ 
nir  en  particulier  des  inventions  pour  l'élargir  ?  Pourw 
quoi  s'ériger  en  fàge  >  autre  que  le  Sage  de  FEcriturCjf 
autre  que  jEsus-Ckaist  ^  pàl^  des  principiés'  c^aftié* 
tralementoppofez  aux  (iens  ?  Qu'y  a-c-ilddplùs  cohr^ 
traire  ^  que  dédire  :  Bieh<-heureux  le^pbuvres  >  Icf 
Ciel  eft  pour  eux ,  &  d*éti|Kiier  de  nbtiveàux  artifitetf 
pour  s'enrichir? 

VIII.  Mais  S.  Ambrôife  triôritrc  bien  dans  H 
fuite  combien  cette  Ëicilité  d^emprtmter  eft  perûicîeu- 
iè  aux  jeunes  gens.  Us  ne  veulent  ^Vendit  »  die  ca 
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Pcre  f  ce  quM  ont  de  (ûperflu  >  plutôt  que  d'emprun- 
ter 9  cependant  les  ufures  s^ai^mentent ,  Tufure  pafle 
en  capital  >  les  centièmes  fe  mulciplient.  Ils  commen- 
cent a  {bûpirer  &  à  (en tir  leur  mal.  Jour  &  nuit  ils 
|)enrent  voir  ou  entendre  leur  créancier.  S'ils  ont  de« 
quoi  »  pourquoi  ne  païen c- ils  pas  ?  S'ils  n'en  ont  pas  i 
pourquoi  ajoûcent-us  mal  fur  mal  >  Pourquoi  iè  font- 
ils  un  remède  d'une  nouvelle  blelTure  ?  Pourquoi 
fuïentils  leur  créancier  ?  c'eft  cette  perce  de  leurs 
biens  »  qu  il  Êdoit  avoir  évitée.  Dieu  eft  le  Speâateuc 
du  créancier  &  du  débiteur.  Il  eft  témoin  de  l'ini- 
quité de  lun ,  &  de  la  calamité  de  l'autre.  Il  condam« 
fiUim.€.7.  ne  Tavarice  de  Tun»  &  la  folie  de  l'autre.  Ité^ne  dum 
fsg.7j^€\  frinuêm  adolefcens  nihUfutat  de  veflibusfHis  ^  éuU 
fojfeJfionibHS  ejfe  vendendum  ,  Ad  héte  facicndéi  ppfck 
dUationem.  V/kra  aPplicantHr  adfortcm,  accumuLm* 
tur  centefimt.  Jêmjkffirare  incifit  Jam  malum/Hum 
Mgnofiere.  Die  ac  noËle  ufuram  cogitât  :  ^uidifHid  ec* 
currerit  ^fœneraiorem  futat  i  tjHia^Hidcrepêêerit ,  ye* 
cem  fibi  videtur  fmnerateris  atédire.  Si  habes  ,  eur 
nonjUvis  ?  fi  non  habes ,  cnr  malnm  malo  ddjungis^  & 
de  vidnere  remedium  quétris  ?  Et  un  peu  plus  bas  : 
Sll^d  i/Horidie  fugis  ?  Et  fi  non  occHrratfœnerator,  oc^ 
currit  tibi  inofia  tam^nam  bonus  curfor.  Ambos  ergo 
videt  Dominus  ,  fœneratorem ,  &  debitorem.  Ocçur* 
rentes  fibi  Reliât  ambos  :  teflisalferius  inifuitatis,  al* 
eerius  injuria.  lUius  avaritiam  condemnat  ,  hujm 
ftultitiam. 

A  Timitarion  des  Pères  Grecs',  S.  Ambroi(êfiA 
une  longue  &  éloquente  defcription  des  inquiémdci 
<le  ceux  qui  (e  (ont  ruinez  par  ces  emprunts  »  de  la 
vente  où  il  en  faut  venir  de  leurs  meubles  &  de  leurs 
fonds ,  &  conclud  enfin  ,  que  pludeurs  fe  (ont  ren« 
dttsmiièrables  parlufagedubieud'autrui.  O  qnan- 
tos  mieros  aliéna  jtcerunt  bona  !  Mais  ort  dit  que 

plufîeucs  aune  empiuntc  pou;  un  temps  j  ont  xétaoU 

leun 
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leuf s  âjfFaites  &c  ont  rendu  ce  qu'ils  avoieht  emprun- 
té. Mais  combien  y  en  a-t-il>  qui  par  ces  emprunts  ft 
font  perdus  fans  reflourcc?  Vous  confidercz  les  uns ,  & 
vous  ne  comptez  pas  les  autres.  Vous  vous  reflbuve- 
nez  de  ceux  qui  en  ont  échappe,  &  vous  oubliez  ceux 
qui  y  ont  péri.  Aînld  imjmt  îfimuati  adtenifHs  ,  ^  ih'defà\ 
neceJfitatwHs conJulHerunt fuis ,  & pecunïam reddide^"^^^* 
rant).  Et  ^UAntife  fropterfsenus  flrangulaverHntnilos 
conjtderas  ,  hoy  non  cnumeras  ?  Reminifceris  tvafiji 
alicjHos  ,  non  remïnifceris  oppetifse  ? 

IX.  S.  Ambïoife  nous  apprend  icy  quel  partiHoi- 
vent  prendre  dans  ces  qucftions  ,  ceux  qui  font  pro- 
fcffion  depieré,  de  dodrine  ;  de  fagefle,  les  Evê- 
quc$  ,  les  Prêtres  ,  les  Doâeurs  i  les  Sages.  11  fc- 
roit  prcfque  pardonnable  à  un  de  ces  jeunes  débauchet 
de  prendre  la  défenfe  de  fa  caufc  ,  &  prétendre  qu'il 
peut  emprunter  ,  parce  qu'il  y  a  des  exemples  de  ceux 
qui  par  de  nouveaux  emprunts  ont  acquicé  tous  les  an^ 
ciens.  Mais  c'eft  un  étrange  renverfement  ,  quand 
ceux  qui  devroient  bien  plutôt  fuivre  la  doârinc  &  là 
conduite  de  S.  Ambroife,  prennent  au  contraire  celle 
de  ces  jeunes  diffipateurs  >  noii-fculemtnt  de  leur  pa-* 
trimôinc^  mais  encore  du  bien  d'âutruii  A'i      # 

Ce  Père  ajoute,  qu'on  vendoit  quelquefois  les  ^^'^^Vq^ 
fcns  pour  les  dettes  de  leur  Perc ,  &  qu'il  aVoit  (ba- 
vent Vu  que  les  créanciers  arrétoient  les  corps  de  leurs 
débiteurs  décédez  ,  &'  empêchoient  qu'ils  ne  fuflènt 
mis  en  terre.  Il  ne  s'opofoitpas  à  cet  attentat  >  afin  de 
donner  le  temgs  &  le  moïen  à  la  caution  de  fe  fâu- 
vert  S.  Ambroife  paflèenfuite  à  ceux  qui  prctoieht 
de  l'argent  >  &  quicn  cmpruntoicntpourjoiier  aux 
dez ,  &  autres  jeux^  Le  fort  du  jeu  portoit  la  vidoirc 
tantôt  d'un  côté  &  tantôt  de  l'autre  ,  ainfi  il  y  avoic 
comme  une  alternative  de  gain  &  de  perte.  Tous  pcD- 
dolent  &  tous  gagnoient  à  leur  tour  ,  mais  enfin  \(t 
feu!  Ufuriçr  jouoit  un  jeu  feur  8c  gagnoit  tout*  PouÉ      ^ 

T 
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les  joueurs  d*avoir  gagné  n*étoit  qu'une  gloire  &  tifli' 
plaifir  frivole  >  afin  de  pouvoir  dire  qu'ils  aVoienc  ga-i 
gné  i  à  la  fin  le  feul  Uiurier  redreroit  couc  le  profit  du 
jeu  3  ce  qui  lui  faifbic  un  revenu  certain  y  non  à  la  fin 
de  Tan  >  mais  à  l'heure  même.  C'eft  lui  fèul  qui  pro- 
fite de  la  perce  de  tous  les  autres ,  dit  ce  Père  »  tour  le 
fruit  de  la  viâoire  eft  Tufure.  Vous  voïez  les  joueurs 
en  un  moment  pauvres  3  puis  riches  >  aptes  entière-, 
ment  nuds  >  à  chaque  coup  de  de2  changer  de  condi**- 
tion.  Car  leur  vie  change  &  roule  comme  les  de2«. 
Leur  patrimoine  flotte  &  roule  fur  cette  table  ».  ils  (t 
font  un  j  ru  &  un  divcrtiflèment  de  leurs  dangers  >  ç^jr 
a^t-il  donc  de  plus  dangereux  que  ces  jeux  1  Jitimi 
non  minorii  acerbitatis  accipite.  Obfervant  ifli  aleat&^ 
rnm  conventicula  :  &  ferdentis  étrumnam  >  cùmmodlr' 
tatemfuam  judicant:fpondent  fro  fingulù.Vàrïos.pi^ 
Tno  forsludit  eventm  y  ad  diverfos  fiept  tranfrrturvim 
Qoria  ,  ftipendia^ue  ej$ts  vicijftm  atijHe  éorumné^  fm^ 
tantur.  Omnes  viticuntur  &  vincunt  yftBncratpr  folm 
4êcqHmt.  Pênes  alios  inane  mamt  nomen  qiihd*  victrintj, 
fenes  fieneratorem  folHmJTHSuê  efl,  nonanmêm  1  fia 
fnomentaritês.  IBi  folifactHnt  lucrHm.in  omniHmdttfu 
metito  ,  iUisfolU  efi  nfur^t  vi[hria .  Vidciu  reliques flt^ 
hito  egentes ,  repente  divites ,  deinde  nndos  /jinguik 
jaiiibm  ftamm  mutantes,  Verfatur  enlm.eûrum  vita, 
$it  tejfera.  VolvUnr  cenfiu  intabêdA  y  fit  Indus  de  pe^ 
ricnlo  ^  &  de  Indo  periculum. 

Ce  font-là  les  funeftes  fruits  de  ct%  emprunts  entre 
riches,  &  de  ces  ufures.  Peut-on  donc  (ê  feirc  un  noinc 
d'honneur  ou  une  maxime  de  confciencc  de  les  (oute- 
nir? J'aime  mieux  croire  qu'on  ne  l'a  fait  que  par  inad* 
vertance ,  &  parce  qu'on  n'avoir  pas  prévu  toutes  les 
dangereufes  confequences  qu'elles  pourroient  avoir  > 
&  les  horribles  abus  qu  on  en  pourroit  faire.  Rien 
n'eft  plus  facile  ,  comme  il  n'y  a  rien  de  plus  jufte  que 
de  s'en  tenir  aux  règles  de  l'Ecriture.  iMUis  quand  Qf| 
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a  une  fois  relâché  ce  frein  ,  &  qu'on  a  donné  cours 
aux  prêts  ufuraircs  entre  riches  >  c*cft  un  torrent  qu'un 
21e  peut  plus  arrêter. 

X.  Les  Grecs dopncnt  àTufare  >  dit  S.  Anibroife^ 
le  même  nom  qu'à  l'enÉuitcmcnt ,  parce  qu'elle  caufè 
auffi  les  mêmes  douleurs.  Les  Calendes  vicimcnt ,  le 
jprincipal  produit  un  centième.  Tous  les  mois  vien- 
nent ,  autant  d'ufures.  C'cft  une  génération  de  vipè- 
res. Le  centième  cft  dû  ,  on  le  ocniande  -,  on  ne  là 
païc  point  ,  il  pafle  en  capital.  C'cft  h  malédiâion 
que  le  Prophète  a  prononcée  :  Fraude  fur  fraude  ,ufu- 
xe  fur  ufure.  Ce  n  eft  donc  plus  un  centième»  c*cn  font 
plufieursqui  font  une  fomnie  Se  un  principal.  Ce  n'cft 
plus  le  centième  que  1  ufure  produit  >  ce  iont  les  ufu- 
jres  qu'on  tire  du  centième.  Vnde  etim  jokvs.  ,  Graci  lUd  r.ixi 
^fpellaverunt  Hfiiras,eo  fuad  dolores partw  anima  de-  Mi*  7Sï« 
iîtoris  cxcitare  vidc^ntur.  t^enium  Kalende  ,  poirit 
firs  centtfimMm.  F'emunt  menfes  finguli ,  gèHtrantur 
ufnra.  MMorumfarentiémmaUpraUs  Hacefigene^ 
ratio  "vift^rarHm.  Crevit  €tntâfima  ;  pcmur  ^  me  foU 
vitur ,  appUcamradfirtâm.  Ea  maUiiQum  prophetii- 
tum ,  dût  m  in  do  h ,  ufutéi  imptvUfiminùfâaiura  dere^ 
tior.  itaque  no»  jam  eentefma  incipirejfg  yfedfiinamù 
hoc  efi  y  nonfitnQTÙ  cenfejima  ^  fid fxniix  centefim^^ 

X  L  Si  Àmbrôife  dit  que  le  nom  d'ufute  vient  àt 
ce  que  comme  les  habits  s^ifent  pat  l'ufage,  les  patri- 
moines fc  cônfiimeiit  auffi  parTulure.  Vfmram  quo^lhidtfH.cÀi. 
que  ah  ufu  arbitror  diElam  :  f^iod  ut  vefies  u/h  ^  ira 
ufiéris  fàtrimênià  fcindantur.  Ain(i  cen'eftpas&ule^ 
hient  envers  les  pàuVrcs  qu'elle  eft  défendue  j  mais 
envers  ceu^qui  ont  dû  patrimoine  *,  parce  que  quelque 
grands  que  K>ient  les  patrimoines  ,  ils  fc  confument 
par  les  emprahts  à  ùfure  ,  &  les  familles  fc  trouvent 
enfin  appauvries-.  Il  faut  que  ce  mal  foit  bien  grand , 
puifqu'il  a  été  fi  expreflcment  &  fi  fou  vent  condamne 
daus  l'un  ôc  ïm,it  Teftajncnt.  Non  novum ,  ncc  ptt^  c^.  14; 


iji  Tfdité de  rVfurâ: 

funElonnm  hoc  malum  efi  ^  ejuod  vcteris  aï^Uâ  divine 
frdfcripto  Legis  inhibetur.  Il  cft  défendu  dans  TExo-» 
de  de  prêter  à  ufûrc  au  pupille ,  à  l'orphelin  ,  au  pau- 
vre,  parce  que  c'cft  les  opprimer  ,  c'eft  les  étouflfer: 
Faire  Tufure  eft  donc  fuftoqucr  &  étouffer  ceux  à  qui 
on  prêce ,  outre  que  Tame  du  créancier  y  eft  elle-même 
Ihiitm»        étouffée.   Hahes  in  Exodo  ^  qnod  fi  pecunUm  fœnera- 
f^l»  7S^t     verts  pupillo ,  orphano  ,  paaperi ,  apuàte  nonfHffica^- 
his  cH/n,  non  impones  iUinfitram.  Oftendit  ^nidfitfHf» 
foc  art ,  ideft  3  ufura,mimponere.  Strangulat  enim ,  &^ 
qnodpejHs  efl ,  animam  lacjHeat  créditons. 

Aufn  Ciceron  rapporte  dans  Tes  Offices  cette  belle 
parole  de  Caton ,  Qu'eft-ce  que  prêter  à  ufùre  ?  Ccft 
tuer  un  homme.  Moïfe  avoit  dit  la  même  chofe  avant 
Caton.  V/uram ,  im^nit ,  petere  ,  fuffocare  efi.  H9C 
^HO^nefifrisferb  efi  difiam  à  tjtiitiifdam  eorHmpru* 
dentibHS.  Q^id  eft ,  incjHit ,  fœnerare  ?  Hominem ,  in^ 
quit ,  âccidere.  SedutiquenonCato  prior  yqukmAtôi\ 
fis  cjui  Legem  accepit.   Multo  illepofierior* 

Il  eft  dit  dans  le  Deutcronome  ,  Vous  n  exigerez 
poin:  de  vôtre  frère  aucune  ufure,  ni  de  Targent  prête, 
ni  des  alimens  ^  ni  de  quoi  que  ce  (bit.  Si  vous  prêtes 
à  un  étranger ,  vous  lui  prêterez  à  ufure  \  mais  vous 
n'en  exigerez  point  de  vôtre  frère.  Voïez  de  quel 
poids  font  ces  parples.  N'exigez  point  d'u&re  de  vô- 
tre f  ère  ,  c'eft-à-dire  deicelui  avec  lequel  toutes  cho- 
fes  vous  doivent  être  communes.  C'eft  vôtre  frère ,  il 
eft  participant  de  la  même  nature  &  de  la  même  grâ- 
ce. Gardez-  vous  bien  d'exiger  de  lui  plus  que  vousne 
lui  avez  prêté  s  puifqu'il  y  a  même  de  la  dureté  à  re- 
demander le  principal  que  vous  lui  avez  prêté  ;  s'il  ni 
pas  dequoi  vous  païer.  fn  Denteronomio  ^Ho^uefiri* 
Ih'tdem.  pturn  eft  :  Non  exiges  kfratre  tuo  nftiram  pecunis ,  & 
fag'  7S^'  ufiiram  efcarum ,  &  nfnram  omnium  rerum  quafiunh 
^Hefoeneraverisfratri  tuo.  Si  alienigna  credideris, 
ufiiram  exiges  ab  eo  ,  àfiratre  antem  tUQ  mn  cxig^Sf^ 
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y  ides  qHantum  pondus  In  verbis  fît.  Noli,  inijuit,  exi^ 
^ere  ufuram  k  fratre  tH9  ,  hoc  efl  i  Ctsm  tjjHo  haber€ 
debes  omnia  communia ,  ab  eo  tu  ufuram  exigis  >  Fra^ 
ter  tuus  confors  naturdt ,  &  coharesgratia.  N'oit  ab  eo 
exigere  amplius  ,  à  <juo  durum  eft  reperere  quod  dede-^ 
ris ,  ni  fi  ckm  habuerït  unde  folvat- 

Ces  paroles  font  dccifivcs  contre  1  ufurc  entre  les 
riches  même.  Car  ce  ne  font  pas  feulement  les  pau- 
vres ,  mais  les  riches  aufli  ,  qui  font  participans  de  la 
même  nature  &  de  la  même  grâce  que  nous  y  il  efl: 
donc  défendu  d'exiger  Tufure  des  prêts  que  nous  leur 
avons  faits.  Les  riches  font  aufli  nos  frères  ,  ils  ne 
{ont  pas  étrangers ,  ils  ne  font  pas  païens.  La  Loi  dé-^ 
fendoit  donc  de  prendre  d'eux  aucun  profit  pour  l'ar- 
gent prêté.  C'efl:  l'unique  exception  que  la  Loi  de 
Moïfe  ait  faite  fur  ce  fujet.  Si  elle  eût  voulu  excepter 
Its  riches ,  elle  l'eût  fait  aufli  affirmativement  >  elle 
n'eût  pas  défendu  l'uftire  par  des  raifbns  ,  qui  com- 
prenoient  les  riches  aufli  bien  que  les  pauvres.  Il  efl: 

Sermis  de  ne  pas  prêter  au  riche,  parce  qu'il  n'eft  pas 
ans  lebefoin  *,  mais  il  n'efl:  pas  permis  de  lui  prêter  à 
ufurje  ,  parce  qu'il  n'efl:  pas  permis  de  prendre  (on 
bien.  Car  prendre  plus  qu'on  ne  lui  a  prêté  ,  c'efl: 

Ê rendre  fon  bien.  Enfin  la  règle  de  S.  Ambroif.  em- 
rafle  également  tout  le  monde  :  N'en  exigez  pas 
plus  que  vous  en  avez  prêté  »  pùifque  vous  ne  pouvez 
fans  dureté  exiger  ce  que  vous  avez  prêté  ,  fi  on  n'a 
refentement  en  main  dequoi  vous  païer.  Cela  em- 
rafle  aufli  les  riches  ,  de  qui  il  n'eft  jamais  permis 
d'exiger  rien  de  plus ,  parce  que  la  Loi  le  défend  j  mais 
de  qui  l'Evangile  ne  vous  permet  pas  d'exiger  avec 
dureté  ce  que  vous  lui  avez  prête  ,  c'cft-à  dire  de  le 
trop  prefler ,  de  prendre  des  gages  ,  de  le  mettre  ea 
Juftice ,  de  l'obliger  à  emprunter  ailleurs ,  de  l'incom- 
nioder  dans  fes  affaires.  Voilà  la  doArine  conftantc: 
dc$  Ëçriturc^  ^  dc$  Porcs* 
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CHAPITRE     IX. 

Suite  de  la  Dockrinc  de  S^  Ambroiiîf 

i\xv  rUfurç. 

J.  Nmvette  rondamnatim  de  lyfure  ,  mimi  êntti  tet  ritbisl 
ptême  en  efpece  (^  non  en  ttrgent. 

j  I.  Celles  efpeçes  lei  richss  nvevoitni  des  Mmrehmmis ,  i  fil 
ils  prêtaient, 

III.  aiponfe  auVmtefûneme  ,  ^mperPHt  de  frSttr  à  eêfmft 
eutx  étrangers  ;  On  peut  prêter  à  nfurek  celui  à  qui  onfeHfdéeléh, 
ter  U  guerre ,  à,  celui  quon  peut  tuer, 

J  r.  Explication  des  paroles  de  VlS.vànph  ,  c^  f.  C.  f«* 
qu'on  prête ,  cmmièfi  on  dannoit  fans  rien  efptrer* 

V.  Remarques  fur  l^Evangiie  ainfiexpltquépMr  S»  AfnMfii 
'Bn  quelfens  on  ne  doit  rien  attendre  du  prêt. 

V I'  Nouvelles  preuves ,  que  félon  S>  Amhroife  f^Ç*.  defirnt 
qu'on  prêtât  fans  attendre  ^  ou  fans  exiger  Is^  re/HtHtim  ^ 
fond. 

V  II>  Il  ne  faudrait  pa4  exiger  des  riponfes  plui  préeifgs,  fëfei 
que  lesEcritures  ^  les  Pères  ne  les  fburniffent  pag^ 

VIII,  Pourquoi  les  paroles  de  l'Evangile  ,  des  Pères  ^  les 
nôtres  ensuite ,  ne  font  pas  au(fi  précifes^  ^  autant  décipvis ,  qu^ 
flufieurs  feuhaittr oient  :  Pourquoi  le  confeil  ^ft  comme  infinni 
C$»  miiê  avec  le  précepte» 

I.  Ç  A  I  N  T  Ambroife  ajoAcè  ,  qu^il  y  en  afoît  % 
i3  qui  pour  éluder  la  Loi ,  prètoicnt  leur  argent  i 
4es  Marchands  ,  &  ne  prencient  point  rufurc  ca  ar^ 
gent,  mais  en  marchandifcs  y  que  la  Loi  avoit  préve- 
nu &c  condamné  par  avance  cette  Côllufion  ,  quand 
elle  avoit  défendu  de  prendre  lufure  des  graid^&de 

3uoi  que  ce  fût  qu  on  eût  prêté.  Parce  que  àxn  ufer 
e  la  forte  >  ce  n'eft  pas  accx)mplit  la  Loi  y  mais  li 
frauder.  Penfez-vous  faire  avec  pieté  &  avec  }uftic6 
çc  que  vous  faites  ,^  parce  q«t  ^*«ft  m  Marçlua4  4i> 
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-^uî  vous  prenez  ce  profit  de  vôcrc  prêt  ?  Vous  le  for- 
cez  lui-même  d'uler  de  fraude  dans  le  débit  de  fcs. 
marchandifes,  afin  de  pouvoir  vous  païer  ce  furplus> 
ue  vous  tirez  de  lui.  Ce  fera  vous  qui  ferez  Tauteuc 
e  cette  fraude  >  puifque  vous  en  retirerez  le  profit.. 
Les  grains ,  les  étoffes  que  vous  prenez  de  lui ,  font 
des  profits  uCiraires  ,  enfin  tout  ce  que  vous  prenez- 
•par  deflus  vôtre  principal.  Quelque  nom  que  vous  lui 
donniez ,  c*eft  uneufure.  Si  la  chofe  eft  licite ,  pour-^ 

3uoi  en  déguifez-vous  le  nom  ?  Pourquoi  tâchez- vous 
e  la  pallier  >  Si  elle  eft  illicite,  pourquoi  prenez- vous- 
plus  que  vous  n*avez  prêté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dé- 

f>loraDle  »  eft  que  ce  vice  eft  fort  commun ,  principa- 
emcnt  entre  les  riches ,  qui  ifemplilïent  leurs  greniers 
de  cette  forte  de  profits.  Et  qma  flerique  refngientes  jhid  c*  i^ 
J?racepta  LegiSyCHmdedcrintfecHniam  negotiatoribHSy  ftig.  7 $%^ 
non  inpecHma  nfuras  exigunt  ,fed  de  merethns  eornm 
tamjHam  nfuram  émolument  a  fercïfiunt  y  ideo  audian^ 
qmd  Lex  dicat  :  Neque  ufuram  ,  induit  y  efcarnmt 
accipies  ,  ne^fue  omnium  rernm  quas  fxneraveris  fra^ 
tri  tHo.  FraHS  enimifta  &  circHmfcriptio  Legis  eji  ^ 
von  cuftodia.  Et  put  as  te  pie  fitcere ,  cfuia  a  negotia^ 
tore  V élut  mut UHmfafcipis  \  Inde  ipfe  frandem  facit  in 
merciumpretio ,  unde  tihi  folvit  nfuram.  Fraudis  iUim 
tu  aii^or ,  tH  particeps ,  tikiproficit  quidcjutd  illefrau- 
daverit.  Et  efca  ufura  efl^  éf  veftis  ufura  eft,  &  ^uod- 
cumqHe  forti  accedit ,  ufura  eft.   Quodvelis  ei  nomet^ 
hnponas  ,  ufura  eft.  Si  licitum  eft  ,  curvocabulum  re^ 
fugis  î  cur  velamen  obtexis  \  Si  licitum  efi  ,  cur  incre* 
mentum  recjuiris  ?  Quod  pejus  eft  ,  hocvitium  pluri^  . 
Tnorum  eft  y&  maxi^ne  dïvitum  >  quibus  hoc  nomint 
Jiruuntur  cellaria» 

Voilà  les  ufures  déguisées  >  qui  ne  fe  faifoîènt  plus 
en  argent  ,  mais  en  efpeces ,  en  grains  ,  en  prcfens  ,, 
comme  le  Concile  de  Nicée  &  S.  Jérôme  nous  ont 
déjà  appris  dans  kcoudamnation  qu  ils  en  ont  faite». 


Tout  cela  fe  palloic  entre  les  riches  &  les  Mfti(I 
chands  ,  c'cft-4-dirc  riches  &  riches  y  &  tout  cek  ib 
;rouvoic  condamné  en  termes  £}rmels  dans  l'Ecriti)* 
re  >  qui  avait  au(U  profçrit  les  profits  qui  fe  ^ifoient 
en  elpeces.  La  raifon  que  S.  Ambroife  en  apportée 
mérite  un  peu  de  réflexion.  C  eft  que  outre  la  defen- 
iè  générale  de  Tulure  ^  les  Marchands  qui  avoient  £uc 
ces  prefens  aux  riches ,  s'en  indemnifoient  (ùr  les  pa«. 
VreS)  à  qui  ils  vendoient  ensuite  au  delà  du  jufte  prii^} 
pu  enfin  au  delà  de  ce  qu  ils  euflçnt  vendu. 

1 1.  Ce  Pçre  fait  la  defcription  de  toutes  les  fortes 
de  prefens  que  les  riches  recevoient ,  &  qu  ils  demao,- 
Soient  même  aux  MarçhandjS  à  qui  ils  précoient  >  les 
vins  les  plus  exquis  >  les  viandes  les  plus  délicates* 
les  fruits  exçellens  ayoient  lieu  entre  ces  prçfens  :  ce- 
pendant les  pauvres  en  fouffroient  ;  toutes  ces  délices 
ces  riches  étoient  fuivics  des  larmes  des  pauvres.  Ils 
sVnrichpiflent  des  pleurs  des  pauvres ,  ils  £c  noutrif- 
{bient  de  leur  faim ,  ils  s'habilloient  de  leiirs  dépoiiil,- 
|es  i  &  ils  s*efl:imoient  riches  en  demandant  &  pre- 
nant le  bien  des  indigcns.  Mais  écoutez  ce  que  dit  le 
]iH^m*  Sauveur  :  Malheur  à  vous  riches ,  qui  avez  en  ce  moa- 
de  vôtre  confolation.  Itaqne  humanitatem  ji^dicant , 
qHét  alïet^o  periculo  confiant.  Th  hibis  ,  Ç^  alins  dif* 
finit  lacrymis  \  Th  epularis^  &  alios  ciba  tHo  flrangUr 
las  ?  Tk  fymphqma  deUSlaris  y  &  al'ms  mifèrabili  de^ 
florat  ululât  H  i  Tu  foma  degnjîas  ^  &  alitas  ffinam 
*vorat.  Et  un  peu  après  :  De  drumnis  ditarU  ^  de  Uu^ 
çrymis  lucrum  (juans  j  de  famé  aliéna  pafierU,  de  exHf 
vils  defpciliatomm  haminum  cudis  argentum  :  &  judir 
cas  te  divitem ,  qui  fllp^m  poCcis  à  paupere  }fed  audi 
quid  dicat  Salvator  :  F'a  vobis  divitibus  ^  tjui  habetis 
con/olationem  vefiram, 
htd,  c  If.  III.  Mais  vous  me  direz  ,  continue  S.  Ambroife, 
'*S'  75^'  qu'il  eft  écrit  dans  le  Deuieronome  ;  vous  prêterez  à 
ufureau^c  étrangers  ^  &  vous  ne  çoniidere:^  pa^mç 
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J'Evangile  a  fuppleé  ce  qui  manquoit  à  la  Loi.  Mai$ 
je  veux  bien  prcfentemcnc  m'arrêter  dans  les  feulstct» 
iTies  de  la  Loi.  Vous  exigerez ,  dit-elle  ^  Tufiirc  ^  noa 
de  vos  frères,  mais  des  étrangers.  Quels  croient  alors 
ces  étrangers,  fi  ce  n*eft  les  Amalecites,  les  Amorréensj, 
les  ennemis  ?  C'eft  d'eux  qu'ion  pouvoir  exiger  de^ 
ufures  5  parce  qu'on  pouvoir  dcfirer  de  leur  nuire ,  & 
de  leur  faire  la  guerre.  Vous  ne  pouvez  pas  facilement 
les  vaincre  avçc  les  armes  ,   vous  vous  en  vangeres^ 
plus  facilemcnr  par  les  ufiires.  Tirez  Tuftire  de  ceux 
que  vous  pouvez  tuer  fans  crime  >  C'eft  combattre 
lans  épée  ,  que  de  faire  Tufure  ,  c'eft  fc  venger  de  fes 
ennemis  fans  armes ,  de  les  épuifer  par  ces  exadlions^ 
CVft  donc  un  droit  légitime  de  faire  l'ufure  ,  quand  il 
y  a  un  droir  légitime  de  faire  la  guerre.  Sed forte  di^ 
ces  y  cfuiafcriptum  efi  ;  AliçnlgetKtfœnerabh  >&  non 
çonfederas  (juid  Evangelium  diçat*^  tjHod  efi  flenint^ 
Sed  hoc  intérim  fequeflremus  ^  Legis  ip fins  fer  bacons 
fidera  :  Fratri  tuo ,  incfuit ,  nonfcenerabis  ad  nfnram^ 
fed  ab  alienigena  exige  s.Qnis  erat  tune  alienigena,  ni  fi 
AmaUch  ,  n}fi  AmoirrhAHS ,  ni  fi  ho  fie  s  \  Ibi  ,  inquit^ 
nfuram  exige.  Cni  merito  nocere  defideras^  cnijure  in^^ 
feruntur  arma  ,  huic  légitime  indicantur  ufum*  Quem, 
(?ello  non  potes  facile  vinçere^de  hoc  cita  p9tes  çentepma 
ijindicare  te^   Ab  hoc  ufiiram  exige ,  (juem  non  fit  cri-- 
men  occidere^Sineferro  dimicatyqHiufuramflagitat  fin^ 
gladio  :  &  de  hofieulcifcitHr ,  cjuifuerit  ttfHrarius  Ô* 
exa^orinimici.  Ergo  nbi  jus  beUi,  ibi  etiamJHs  ufitra^ 
Ces  paroles  &  ces  raifonnemens  de  S.  Ambroife  nQ 
foufFrcnt  poinr  de  réplique  y  leur  force  &  leur  éviden- 
ce diflîpe  en  un  inftant  toutes  les  défaites  &  toutes  Ic^ 
collufions  qu'on  a  inventées,  Les  riches ,  les  médio- 
crement accommodez ,  ne  font  pas  des  érrangers ,  nç 
font  pas  nos  ennemis,  nous  n'avons  pas  droit  de  leur 
faire  la  guerre  ,  ou  de  nous  venger  d'eux  ",  Tufiirc  n'eft 
dpnc  pas  licitç  àleuç  é^ard  j^  quand  luçmç  nous  nous 
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contenterions  de  cette  juftice  médiocre  &  imparfaite i 
que  la  Loi  avoit  commencé  d'établir  fur  la  terré.  Eze- 
chiel  a  compté  l'uifure  entre  les  plus  grands  crimes,  & 
pour  en  faire  mieux  connoîire  Ténormicé  ,  il  a  joint 
les  ufuriers  aux  idolâtres.  Vïie  qmmoAo  fœneratêrem 
€Hm  Idololatra  capHlant ,  qHafi  crimen  dejHaret. 

I V.  J  E  stj  s-C  H  K  I  s  T  nous  apprend  dans  l'E- 
vangile ,  dit  ce  Père  ,  qu'il  faut  bien  plutôt  prêter  à 
ceux  dont  on  n'efpere  pas  qu'ils  rendent.  Car  il  dit  > 
Si  vous  prêtez  à  ceux  de  qui  vous  efperez  de  recevoir 
l'argent  prête ,  quel  gré  vous  en  fçaurat-on  \  Car  les. 
pécheurs  prêtent  aux  pécheurs  ,  dans  l'efperance  de 
recevoir  la  pareille.  Je  vous  dis  néanmoins  ,  Aimer 
vos  ennemis ,  faites-leur  du  bien  ,  &  prêtez  leur  (ans 
tien  efoerer ,  &  vôtre  récompenfe  fera  dans  le  Ciel,& 
vous  ferez  les  enfatis  du  Très-Haut,  parce  qu'il  eft  li- 
béral envers  les  ingrats  mêmes  &  les  méchants-  Voui 
voïez  quel  nom  Jesus-Christ  donne  à  ceux'qui  prê- 
tent ou  qui  prennent  à  ufure.  Les  pecheurs>  dit- il,  prc* 
cent  aux  pécheurs ,  pour  recevoir  d  eux.  Le  nom  de 
pécheur  eft  donné  à  l'un  &  à  l'autre. Mais  pour  vous,^ 
qui  êtes  les  enfans  de  la  nouvelles  Loi,  aimez  vos  en- 
nemis. Ne  vous  mettez  pas  en  peine  dedifcuterce 
que  méritent  vos  ennemis  ,  mais  ce  que  vous  devez 
faire.  Prêtez  à  ceux  de  qui  vous  n'efpercz  pas  de  rece- 
voir ce  que  vous  leur  avez  prête.  En  cela  il  n*^y  a  point 
de  perte,  mais  du  profit.  Voiis  donnez  peu  >  &  vous, 
recevrez  beaucoup.  Vous  donnez  fur  la  terre  >  & 
'Av.  e.  i4.  on  vous  paiera  dans  le  Ciel.  Catterum  Daminns  in 
"H-  7^5'  Evangelio  talibus  magis  exiftmat  fœnerandum  ,  }t 
qmbm  redhibitio  non  ft^retu>r.  Sic  enim  ait  :  Et  fi 
mHtuum  drdiritis  à  cfuihus  /peratis  recipere  ,  (jHst  voiis 
eft  gratta  l  Nampeccatores  feccatorwHs  figneramur  ^ 
ut  recipiant^  Veruntamen  amate  inimicos  vfjtros  ,  d* 
tenefacire  eis ,  &  mtttuHm  date  nihilfperantes^  (^  erh 

Mrçcsvefira  mdta  in  coth  ^  &  criiisfilii  uiltijfimi^ 
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'^ma  ipfe  benignns  fnferingratos  &  malos.  Efiote  mk- 
fericordti  y  ficHt  &  Paterveflermifericors  eft^  Adver^ 
titis  quodnomenfœnerator  à  Domino  acceperk  ^  qnod 
nomen  etlam  qui  ftmori  vefirûfHerit  ahligatus^  Pecca-^ 
tores,  inqmt y  ptccatoribHs  foenerantHr  ,  ut  recipiant^ 
XJter^Ht  peccator ,  &  fiencrator,  &  débiter,  f^os  AHim 
tem  ,  inquit ,  amate  inimicos  vefiros^  Non  difiutiatis^ 
qmd  rnereantur  inimici ,  fed  quid  vosfacere  oforteat^ 
Date  mutHum  Us,  À  qHibns  nonjberatis vos  cfuodda^ 
tumfuerit  recefturos.  NHllumhtc  damnnm  eft  yfei. 
compendium^  Àiimmum  datis ,  mnltum  reeifietis^  I» 
terra  datis  ^  &  id  vobis  folvetur  in  cœlo. 

V.  Il  faut  remarquer  icy ,  i.  cHie  s'il  ctoit  tombé 
dans  Teiprit  de  quelqu'un ,  qoeruture  étant  défendue 
fans  çxccption  dans  1  Ancien  Teftament  ^  le  Nouveau 
pour  roi  c  la  permettre  dans  quelques  rencontres,  prin-^. 
cipalement  entre  les  riches:  Il  pourra  facilement  le  dé- 
tromper en  examinant  ce  paflage  de  S.  Ambroife,  qui 
ne  s'y  applique  qu*à  découvrir  la  différence  de  Tan-» 
cienne  &  de  la  nouvelle  Loi  fur  rufiire.  Cette  diffé- 
rence confille  principalement  en  ce  que  l'Evangile 
veut  qu'on  pi;çtc  >  non-feulement  gratuitement ,  maisi 
auffi  fans  attendre  qu'on  nous  rende  la  fbmme  prêtée. 
Que  peut- on  efperer  de  là  pour  rendre  Tufure  licite 
entre  les  riches  î  1.  Les  paroles  du  Fils  de  Dieu  dans 
l'Evangilç  fçmblent  pouvoir  s'expliquer  en  deux  ma- 
nières )  fçavôir  ou  qu'on  prête  fans  en  efpçrcr  aucun 
profit  :  ou  qu'on  prête  fans  efperer ,  que  le  principal 
même  qu'on  a  prêté  foit  jamais  rendu.  Ces  deux  fcns 
font  afïçz  convenables ,  &  les  deux  pratiques  font  ver^ 
tueufes  >  ou  au  moins  innocentes.   Mais  S.  Ambroif^ 
fe  déclare  manifeflement  pour  le  fécond  ,  auflî-biea 
que  S.  Jérôme  &  les  autres  Petcs,  que  nous  avons  dé- 
jà alléguez.  Date  mumum  lis  à  qmbm  mn  Jpcratls 
^ds  y  tjHod  datHmfuerit  recepturos. 

%,  y^e  difçul^Q  çxaâie  m%  çcjcuûicmat  voir^  ^m 
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c'eft-là  le  fens  naturel  de  TEvangilc.  Car  à  moins  àt 
cela  ,  ce  ne  feroit  que  le  même  précepte  de  Moïfc* 
Or  les  Pères  demeurèrent  d'accord ,  qu'icy  l'Evangi- 
le propofe  une  perfeûion  qui  lui  eft  propre  :  Non 
^onfiierM  qt^id  i:  vangelmm  dicat ,  qmd  eft  pUmw  ; 
difoit  S.  Ambroife.  4.  Quand  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
dit ,  Amcz  vos  ennemis  ,  taites-leurdubien ,  prêtez- 
leur  fans  en  rien  efperer.  Il  montre  évidemment  que 
c'eft  un  commandement  qu'il  fait  d'une  plus  grande 
perfection  que  n'ctoit  celle  de  l'ancienne  Loi  ,  où  il 
ctoit  permis  de  haïr  fes  ennemis ,  leur  nuire  &  leur 
prêter  à  ufure.  Ce  précepte  de  Jèsos-Christ  tend 
donc  à'prêter  fans  elperer  qu'on  rende  le  fondsi&  d'en 
ufèr  de  la  forte  envers  tout  le  monde  ,  &  envers  ceux 
même  qui  ont  été  nos  ennemis.  5.  Le  Fils  de  Dieu 
propofe  l'exemple  de  fon  Père  ,  qui  fait  du  bien  aux 
méchans  Se  aux  ingrats  même.  H  veut  donc  ,  que 
bien  qu'on  pût  prévoir  l'ingratitude  de  ceux  ^i  ne 
rendront  pas  ce  qui  leur  a  été  prêté  ,  on  ne  laiflat  pas 
de  leur  prêter.  6*  Enfin  le  Fils  de  Dieu,  &  S.  Ani- 
droife  après  lui ,  afïure  que  nôtre  avantage  eft ,  qu'il 
ne  nous  foit  rien  rendu  fur  la  terre  ,  afin  que  la  rcfti- 
tution  foit  d'autant  plus  abondante  dans  le  Ciel.  Il 
s'agit  donc  de  prêter  (ans  efperer  que  le  principal 
même  foit  jamais  rendu.  Ce  font-là  les  préceptes  de 
la  perfeâion  Evangelique  ,aufquelson  s'cleve  par  de- 
grcz  ,  commençant  par  prêter  (ans  demander,  &  (ans 
admettre  aucun  profit  ,  &  en  fui  te  prêter  volontiers 
aux  pauvres ,  qui  donnent  beaucoup  de  fujet  de  croire, 
qu'ils  ne  rendront  rien  -,  enfin  prêter  comme  en  don- 
nant"^ afinque  fi  on  rend ,  ce  foie  comme  un  aouveau 
gain. 

V I.  La  fuite  du  difcours  de  S.  Ambroife  mon- 
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commune  aux  cnfans  de  TAncien  Teftamcnt  :  mais 
u'il  exhortoit  les  Chrétiens  à  quelque  chofe  de  plus  3  r 
çavoir  de  prêter  dans  le  befoin  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne du  fonds  même ,  &  avec  une  joïe  fecrette  ,  s'il  ne 
leur  étoit  jamais  rendu  ,  parce  que  Dieu  le  leur  ren-* 
droit  au  centuple.  Vous  perdrez,  dit  ce  Père ,  le  proficj 
&  peut  être  l'argent  prêté, vous  en  ferez  avantagcufc- 
mentrécomipenfez.'  Ceflezd'ainier  le  profit,  &  vous 
ferez  les  cnfans  du  Tres-Haur.  Soïez  mifericordicuxi 
afin  de  pouvoir  être  les  héritiers  du  Père  cclefte.  Mais 
vou€  aimez  le  profit  &  l'ufure.  Je  ne  m'y  oppofepas. 
Mais  je  veux  vous  apprendre  une  efpecc  de  profit^ 
&  une  ufiire  fort  loUable.  Salômon  dit ,  Celui  qui 
fait  la  charité  à  un  pauvr ,  prête  à  Dieu  à  ufure,  &  ce 
fera  Dieu  même  qui  la  lui  rendra.  Voilà  une  ufiirc 
honnête  &  vertueufe.  Voilà  une  manière  irréprocha- 
ble de  prêter  à  profit.  Ne  penfcz  donc  pas  que  je  fois 
le  moins  du  monde  contraire  à  vos  avantages.  Vous 
croïez  que  j'empêche  que  les  hommes  ne  fôient  vos 
débiteurs  ?  Je  leur  fubftituë  Dieu  même ,  ce  fera  lui 
qui  fera  vôtre  débiteur  ,  cefera  Jesus-Christ  ,  qui 
n*eft  pas  capable  de  tromper  perfonne.  Prêtez  à  Dieu 
à  ufure,  en  donnant  aux  pauvres  \  c'cft  lui  qui  s'obli- 
gera à  vous.  G*eft  lui  qui  écrit  fur  ces  comptes  tout 
ce  que  les  pauvres  reçoivent.  L'Evangile  c(t  fa  cau- 
tion. Fœnus  amittitis ,  &  mercedem  magnam  habe*-  lUd.  t.  tê/ 
bit  PS,  Fœneratores  ejfe  definitïs,  filii  eritis  AltijftmKt^i*  7iT-. 
Eritis  mifericordes ,  (JHO  vos  Patris  dterni  probetis  Arf- 
redes.  Sedfœneratorum  vos  deUElat  &  HJHrarHm  vo» 
jcabulnm.  Id  quoefut  non  invideo.  Docebo  tjHomoda 
boni  fœneratores  ejfepojfitis  ,  ejHomodo  bonas  ^Hdratù 
fêfnras.  Dicit  Salomon  :  Fœnerat  Domino,  ifui  rnifere^ 
fur  pauperi  ;  fecundum  damm  autem  ejHS  retribnet  e i\ 
Ecce  bonumfxnué  de  malofaEinmefl.  Ecceirreprehen'^ 
fbiits  fœnerator^ecce  ufura  landabilis.  Nolite  ergo  jam 
invidetem  me  vefiris  commodù  afiimare.  Putatis  qn^d 
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homintm  jfubtraham  vobis  debUorcm  ?  Deumproviâeèi 

Chrifium  fiibrogoJllHm  démon flro  qui  vosfraudare  noH 

foJfit.Fœneratc  ergo  Domino  fecuniamvfftram  in  ma^ 

nu  fauferis.  Ille  afiringitur  &  tenetnr  :  iUefiribii 

^uia^uid  egenus  acceferit.Evangeliwn^ejtu  cautia  efii 

VIL  11  eft  évident  duc  par  ces  paroles  S.  Am^ 

broife  exhonoic  Tes  Auditeurs  à  faire  plutôt  un  don  j 

Gu^un  prêt  ;  plutôt  une  aumône,  une  libéralité^  qu'un 

ample  prêt  s  parce  que  ce  font  les  aumônes  &  les  libe<i> 

talitez  faites  aux  pauvres ,  &  à  qui  que  ce  fblt  >  pourvu 

qu* elles  (oient  vraïement  gratuites  5  qui  nous  ouvrent 

le  Ciel  >  qui  nous  font  être  les  enfans  de  Dieu  >  leshe- 

ritiers  du  Perc  des  mifericordes  :  qui  font  que  Dicii 

devient  nôtre  débiteur  ,  &  qu'il  fe  charge  lui-même 

de  nous  rendre  au  cenmple  3  ce  que  nous  aurons  don* 

né  pour  lui.  Je  voi  bien  que  quelques-uns  Js'attcndronfc 

kàts  réponfesphis  précifes,  &  qui  fatisfaflènt  davan- 

'  tage  aux  doutés  &  aux  queftions  qui  s'agitent  pre(ên« 

tement.Mais  il  y  a  long-temps  que  je  me  iiiis  déclaré  ^ 

&  que  j'ai  fait  profefEon  de  ne  dire  que  ce  que  je  \ii 

dans  l'Ecriture  &  dans  les  explications  <)ue  les  Percs 

&  les  Conciles  en  ont  données.  Ceux  qui  ne  font  pas 

fetisfaits  de  cela  >  en  demandent  peut-être  trop.  Se  oai 

trop  d'attache  aux  doétrines  humaines  &c  aux  inven« 

cions  de  leur  propre  efprit.  S.  Ambroife  tâche  àini 

cesendroits  d'avoir  de  la  complaifance  pour  fcs  Audi<^ 

teurs,  &  de  leur  accorder  tout  ce  qui  (t  peut  légitime- 

tnent  accorder  pour  fatisfairc  au  defir  qu'ils  ont  du 

gain.  "  Mais  après  cela  il  ne  leur  donne  aucune  ouver* 

turc  pour  de  nouvelles  manières  de  faire  profiter  leuf 

argent ,  en  prêtant  aux  riches  pour  leur  comnuin  avan- 

tage.ou  en  prêtant  aux  pauvres  avecî  un  profit  fi  petit 

pour  celui  qui  prête  ,  qu'il  fera  encore  afTez  grand 

pour  le  pauvre.  Quelque  effort  que  fit  ce  Père  ,  qui 

étoitd  ailleurs  fort  humain  ,  il  ne  put  }amais  en  venir 

jufqu'à  Ce  point  de  complaifance.  U  ne  les  exhorta 
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<lonc  qu'à  prêter  abfolumcnt  fans  profit ,  ou  plutôt  à 
donner  d  autant  plus  libéralement ,  que  Dieu  s'cnga-*- 
geoit  lui-même  à  rcconnoître  le  don  qu  on  lui  auroit 
fait.  Les  autres  Pères  jufqu'à  prcfcnt  ont  tenu  le  mê- 
me langage  >  nous  verrons,  dans,  k  faite  fî  lesTuivan^t 
en  changeront. 

V  1 1 1.  Il  femblera  peut-êtcc  quic  nous  ne  parlons 
pas  afTez  nettemeac  ni  aflèr  décidvement  pour  décta-**. 
rcr  ,  (î  c'eft  un  précepte  de  prêter  3  ou  un  confçil  feu-» 
lement  :  Ci  ccOL  ma  précepte  de  prêter  >,  faos^  s'attendre; 
u'on  rende  mêrn^  l'argent  qui  a  été  prêté  y  Cajr  on« 
oit  être  y  à  mon  a^^is  j»  aiTez  convaiiiscui  oa'ila'eflrja^ 
mais  permis  de  prêter  à  profit.  Mais  je  répons  que  le, 
même  doute  fe  peut  forizier  Cw:  les  paroles  de  1^ 
Sagedè  éternelle  dans  rEvaûgjle ,.  &  que  ops  txplic^*^ 
tions:»  ou  celles  des  Pères,  mêmes,  ne'  doivent  pas  être^ 
plus  précifes,,  oUf  plus  aJSicm;ui.ves  que  celles  die  la  Ve-s 
cité  même.  Cette  obiicu^cité  ou*  cettie  ambiguité  n'cft 
peut-être  pas  fanst  oai/ôn  ni  (kQ6.ujtiiii}é.  On  mêle  le; 
confeil  &  le  pcécepce  ,  quand  on*  exhorte  à  quelque; 
devoir  >  ou  à  quelqjiie  vetcu  où  il  ne  faut  pas  s'acrèter^i 
mais  d  oùil  faut  toûjpursia/jpksr  pUishaut.  Oa  com?^. 
mande  de  prêter  fans  tirtîr  le  moindre  pcofit  y  Se  oq, 
2^'exprime  pac  des  paroles  q^i*  pem^e^r  kgnifier ,  q^'iX 
£iut  donrïet  plutôt  que  prêicei;>  eH'  pnêtajat  ianss'atten*» 
àxe  à  la  reftitutioa  duiCapiDal  mèma.  C<3tt;fi  anaibig^^^ 
cfl: dune  grande fagedè  ^  parcjî.  cm'eoi pratiquant uoq 
vertu  commune  ,  il  Émt  s'excites,  a  uji^  pluS:haui?e ,  Se 
c'eft  à  quoi  fect  cette  ma&iePQ  @e«  déc;i{ive  de  parler; 
Pour  être  toûjpurs.prct  de.  porter  gf  atuiteoitemc ,  il  fauc 
fou  vent  être  difpose  de  peodre  k  mnds  même  >  parce 
qu'il  y  a  fou  vent  beaucouD-de  dasgec.  Ces  dieux  coa?. 
fiderations  font  d'iin  grand  poids» 

C'eft  ce  qui  m'oblige  m  le  dire  encore  une  foi^.' 
L'Evangile  nous  excite  à  prêter  gratuitement,  ce  qui 
«ft  un  devoir  eflèjariel  y  msds  il  ufe  de  parofesi  ,  qui 
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ptuvciit  (ighifier  qu'on  doit  auflî  prêter  fans  beaiidcii^ 
s'attendre  à  être  païé  du  fonds  qu'on  a  donné.  On 
peut  alléguer  deux  raiibns  de  ce  langaJb  affeéké.  La 
première  eft  qu'en  accompliflant  le  précepte  de  prêter 
gratuitement ,  il  faut  afpirer  à  un  plus  haut  degré  de 
perfeâion  ,  qui  fera  de  ne  redemander  pas  même  le 
ctapital  s  car  il  faut  afpirer  à  une  vertu  qui  foit  audef- 
flis  de  la  Loi  de  Moïfe  y  qui  foit  digne  des  enfans  dé 
l'Eglife  ,  dignede  Je  sus-Christ  >  qui  nous  faflc 
être  les  enfans  &  les  imitateurs  du  Père  celefte  »  qui 
Comble  les  ingrats  même  de  fes  bienfaits.  La  féconde 
raifbn  eft  ^  que  pour  ne  manquer  jamais  à  ce  qui  eft  du 
devoir  &  de  précepte ,  de  prêter  gratuitement ,  il  faut 
fouvent  être  prêts  de  perdre  ce  qu'on  prêtc.Car  ce  (ont 
principalement  les  pauvres  à  qui  on  eft  oblige  de  prê* 
ter  gratuitement  dans  leurs  befoins.  Or  il  eft  vifiblci 
qu'on  eft  tres-fouvent  en  danger  de  perdre  le  ptind- 
pal  même  dans  ces  fortes  de  prêts.  Celui  qui  n  eft  pas 
téfolu  de  s'expofèr  à  perdre  >  refiifera  quelquefois  del 
prêter  y  &  nlanquera  à  un  devoir.  Mais  celui  qui 
prête  gratuitement  dans  le  defir  de  tendre  toujours  à 
quelque  chofede  pliis  parfait  :  celui  qui  prête  fans  ef^ 
perer  de  r'avoir  jamais  fon  argent  s  réfolu  de  ne  le 
point  redemander ,  &  de  le  regarder  comme  un  gain 
prefque  inefperé ,  fi  on  le  lui  rend  :  celui-là  ne  man- 
quera jamais  d'accomplir  le  precepte,&  de  l'accomplit 
tres-parfaitement.  C'cft  ainfi  qu'on  mêle  les  Conlcils 
avec  les  Préceptes ,  &  qu'il  femble  quelquefois  qu'on 
les  confonde ,  afin  que  les  âmes  bien  touchées  de  l'a-* 
mour  de  l'éternité  ,  qui  eft  le  caradcre  propre  de  l'E- 
Vangile ,  pratiquent  les  préceptes  avec  plus  de  facilité 
&  plus  de  pertedion ,  s'approchant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  de  la  pratique  des  confeils. 

Comme  c'eft  principalement  aux  pauvres  ,  qu'il 
faut  prêter ,  &  qu'on  eft  d'ailleurs  obligé  delcur  don- 
iierfon  fupeiflu^  n'eft-U  pas  cvidem  qu'il  £iui:qucctf 

prêÉ 
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Iprêc  fok  un  don ,  par  la  léfolution  conftanre.de  ne  Iti 
poinc  preÏÏcr  de  rendre  pendant  qu'ils  feront  fi  pau- 
vres ^  &  de  1  cur  donner  en  aumône  ,  $*ils  demeiuent 
dans  l'indigence. 

Donner  aux  pauvres  cet  atgent  qui  demeure  inuci^  lUéem^.u. 
le  dans  vos  coffres  y  die  au  même  endroit  S.  Ambrôifè^ 
6c  vous  eh  recevrez  des  truits  celeftes  î  vous  retirerez  ^ 
les  pauvres  de  ta  neceffitc  ,  &  vous  vous  affranchirez 
vous-même  des  foins  &  des  inquiétudes  que  caulc  la 
garde  de  rargentb  Ce  que  vous  donnerez  au  pauvre, 
ne  périra  pas  y  il  vous  le  gardera  plus  ièurement  que 
tous  autre.  Date  otiofam  pecnniam  ^  &  recipietisfru- 
HtHâfamgratiam  ;  &fàufirumjlithvenietisnecejftta^ 
tibw  ;  &  ^obis  CHflodUfilichudo  mïnuétHr.  Non  pe^ 
rlbh  fHod  faupcr  acceperit  ;  &  vobis  quod  daderitif 
inoptifinecuftodefervAbitur. 

Cen'eft  donc  pas  aux  riches  qu  il  faut  prêter ,  aièn  tH  TJS* 
qu'ils  s'enrichiffent  encore  davantage  ,  ce  qui  ne  fera 
qu'un  plus  grand  danget  pour  leur  falut  »  &:  une  plus 
grande  oppreflion  pour  les  pauvres  >  qui  ne  font  ré* 
duits  à  la  mendicité ,  que  parce  qu'un  petit  nombre  dt 
riches  acquièrent  tout  &  pofièdent  tout.  Il  ne  faut  pas 
prêter  aux  riches  >  afin  oe  pouvoir  d'autant  plus  lar*- 
gement  prêter  aux  pauvres ,  Se  faire  des  prêts  peu  dif-^ 
fcrens  des. dons. 
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CHAPITRE     X. 

Continuation  de  la  Doûrîne  de  S.  Am* 
broife  ^  contre  toutes  fortes  d'Ufures* 

7.  PreAves  tirées  de  l*Ecrimr£  ,  quilfautfindrelès  gsgesre» 
fbs  en  prêtant 

.    /  7.  NâuveUes  preuves  -,  jtti  VEtrittêre  defir9  qu'un  prefit, 
€X>mme  en  donnant, 
l  IV  l^y  les  pauvres ,  ni  les  riches  ne  doivent  emprunter, 
l  r.  Les  prêts  é^  interipf99^t  tresr anciens  »  ^^"  ^^'  n'enfên$ 
pus  mé^ns  injufltt. 

V 
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V.  ViX4tmpîe  de  Tohit  proposé  ^  quioffroitktm  MerettMki] 
nen  le  prix  convenu ,  métis  fsns  cempatêifon  dsvmniétge. 

VL  PrtMvesque  frlonls  Loi  on  ne  peuvoit  exiger  h  profit  di 
tnr^ent  prêté. 

VII'  Combien  il  eft  centmin  i  U  nature  morne  de  Vhomme  » 
JU  'Vouloir  tirer  quelque  profit  de  U  perte  ^  de  Vincomencdité  des 

ém*ris. 

VUl'  S*  Ambrai fe  in/l  rut  faut  un  nouvel  Evéquo  ,  Itd  do»^ 
ms  ô^  confirma  totu  ce  mêmes  préceptes* 

l.  O  .\  I M  T  Ambroifc  cxhortoit  encore  les  Fidé- 

^  les  à  rendre  les  g^gcs  qu'ils  avoienc  reçus  de 

ceux  à  qui  ils  prétoient  >  pullque  Dieu  eft  leur  répoiH 

M*  c.  17  •   danr.  RedMte  ergo  p ignora  j  fUd  tenetis  ^  quoniam  fi^ 

dijHjforem  idoneum  rehcriflù.  On  lui  répondoic  »  que 

l'Ecrimre  permettent  de  prendre  des  gages  »  même  des 

pauvres  »  pourvu  qu'on  les  leur  rendit  avant  U  nuit  $ 

afin  qu'ils  puflfcnc  coucher  dans  leur  Xiiyic  que  s^ilétoit 

défendu  de  prendre  des  gages>cc  ne  Teroit  que  ceux  des 

veuves  &  des  pauures:P4M/^^^^  &  VM/ii4B.Mais  S.Am* 

broifê  réplique  que  le  Prophète  Ezcchtel  Ëiifânt  le  ta-» 

bleau  d  un  Jufte  >  dit  que  le  Jufte  eft  celui  qui  rend  les 

gages^rinjuAc  celui  qui  les  retient.  U  &utdonc  rendre 

auxpaiivres  toutes  fortes  de  gages.  Jobprocefte  auifi 

qu  il  déchiroit  les  fcedules  &  les  obligations  qu'il  avoit» 

quoi  qu  elles  fiiilènt  confirmées  par  le  ferment ,  enfin 

qu'il  ne  prenoit  rien  de  fes  débiteurs  :  Mais  pui(qae 

Tesus-Christ  commande  de  ne  rien  efperer  de  ceux 

a  qui  nous  prêtons,  cotnment  peut-on  s'imaginer  ^'il 

Ihii.  e.  17.  ^î^  permis  de  retenir  les  gages  ? .  Scd  chth  fer  £7f- 

tupn  7s^*    chielem   Prophetam  dicat  Domintit  ,  Jêejlmm  e^t , 

qui  pignus  reddidit ,  injufium  fui  tenuit  :  mti^ui  m$ 

Jpeciale  ali^uod  ,  fed generalitcr  êmne  pigum  JkadH 

reddendnm  ejfe  y  cnm  dicat  Joh  :  Confcriptiênem  quâB 

kabuï  adverftté  ali^uem  juramento  conctptam  ^  imf* 

n  ns  corovam  Ugeha?n  :  &  fi  nonfcindcns  eam  readh 

di ,  nihil  accrpiens  à  debitore.   Cum  Dominm  nihilâi 

iis  qmbtu  mutHum  dcdcrimm  ^  /pcrandstm  eJfc  Pm^ 
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plat  :  ijHomodo  pgnns  fecHndnm  Legem  fHtam  nti^ 
fienànm  ejfe  ? 

1 1.  Le  Pfalmiftc  nous  apprend  dans  uri  feul  vcrfct 
le  devoir  de  celui  qui  emprunte  &  de  celui  qui  prête. 
Celui  qui  emprunte  %  peche  ,  fi  pouvant  païer  il  ne  le 
fait  pas  h  le  Jufte  prête  &  donne  y  quoi  qu'on  ne  doi-' 
vc  jamais  lui  rendre.  Mumabh ^  in^uk  ^  feccator ^  lbii.t.\^ 
&  nonfolvet  :  JHJlik  auiem  miferetHr^  &  trihuet.  Ah^ 
dis  debitor  tjuid  dtbeoâ  de^Umn ,  andis  creditor  quid 
dfbeas  Imitari. 

lil.  Si  vous  êtes  riche,  iit  ce  Percin  emprunter  pas; 
fi  vous  cces  pauvre,n*eraprimtez  pas  ncki  plus.  Si  vous 
êtes  riche ,  vous  n'avez  pas  befoln  d'emprunter;  Si 
Vous  êtes  pauvre  ,  conôdere»  b  f^^^  ^^  vous  ferez 
quand  il  faudra  rendre;  Lei^ricbeues  fe  diminuent  par 
les  emptunts,la  jfciuvreté  n'eneft  pas  foulagce.Un  maî 
ne  guérit  jamais  un  mat  ni  une  bleffiire  une  autre  blcf- 
V[\xit.Ergû  dnm  libères  i  vincHliSyifffe  te  revoca  a  jugo  ihid,  c^  ix;  ' 
i&  tmere  firvltHtis.Dhes  es^nênfitmiu  MHtwir/f/PaH'*  t^Z'  76^» 
fer }  nén fumas  nwtUHnu  Dives  esi  nnUam  pateris  pe-* 
tendi  Hecejfitatem^.  Panper  h  ?  confiderorfàlvendi  dif- 
\ficHltatem.  OpHlentU  lifttris  tmnMw^ ,  paitpertas  h/h^ 
fis  non  ievAtur.  Numqppam  emm^malfèm  malo  cmrrigi» 
thr ,  nec  vnlnus  enratur  vtêfyfef^ ,  fidexafpemtur, 

i  V.  L' Evangile  nous  ptopok  Tciiemfrfe  d'un  bon- 
hêce  &  charitable  creattcier ,  cpitaïaftt  deux  débiteurs 
infolvablesjleui:  reniit  toute  k  decte,*:  acquît  deux  fi- 
dèles amis,  qui  l'aimcreht  d'autant  plul  qii  il  kur  avoir 
remis  Une  plus  grande  dette.  C'eft  la  doctrine  la  plus 
avantagçufe  pdiir  vous ,  qiic  |e  puiflè  vous  enfeigner  i 
difoit  S.  Amoroifc  à  fes  Auditeurs  i  &  par  laquelle  je 
puis  mieux  voiiis  tciiîcHgner  TamoUr  que  j /i  pour 
Vous.  Atqne  Htfclatis  qnad  héc  amatitis  afftfffn  JUa-  ^^^  ^«  **• 
-  deam  y  Htfclatis  (jfmd  Uc'eat  bene  fhtnerare^  eftendam 
vobis  quem  fieneratorem  debeatis  imitari.  Duo,,  in" 
fHip  j  debhorfs  tram  itnifcsncréitori  î  f*nHs  debebat  dc^ 

•é.r     '  • 
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ndrios  quingentos  ,  alint  fiêin^uagintd.  Non  hahnti»' 
tus  mis  nnie  redderent ,  donavit  HtrifaHc.  Qjtis  erg$ 
cism  plHs  diligit  \  Rejpondens  Simon  PharifétHS  dixh  : 
^yEfiimo  (juid  is  cui  fins  donavit. 

Ceft  1^  le  modèle  que  doivent  k  ^roporer  ceux  oui 
inftruifenc  les  Fidèles  >  &  veulent  leur  donner  des 

Sreuvesfinceresdeleur  affeâipn.  Ceft  comme  vous 
cvez  prêter ,  continue  ce  Père  ,  fi  vous  voulez  niai- 
ter  nôcrc  approbation,  &  vous  éloigner  des  vices  que 
nous  avons  condamnez.  Car  potu:  nous  y  nous  ne per- 
fecutons  pas  les  perfonnes  »  mais  les  vices.  Je  fçai  bien 

Sue  quelques-uns  difbient  »  il  y  a  deux  jours  ,  notre 
iicours  les  aïant  un  peu  mis  en  peine  :  Dcquoi  s'eft 
avisé  nôtre  Prélat  de  patler  contre  ceux  qui  prêtent  à 
profit  3  comme  s'il  y  avoit  en  cela  quelque  chofè  do 
nouveau  »  comme  fi  nos  Prédeceflêurs  n*avoient  pot 
£dt  la  même  chofë ,  &  comme  fi  ces  prêts  à  intérêts 
n*étoient  pas  fort  anciens  ?  Il  efl  vrai ,  je  ne  le  nie  pa^ 
répond  S.  Ambr.  >  mais  le  crime  efl  tres-anden.Le  cri* 
me  conunença  par  Adam ,  le  péché  fortit  delui,  corn* 
me  Eve  fut  tirée  de  lui  >  de  lui  vint  le  péché ,  ic  caxc 
fiute  (unefle  de  calamitez>  qui  ont  fiiivi  le  péché! Mais 
}esus-Christ  efl  venu  poiu:  abolir  la  vieille  creatii- 
re,  &  en  former  une  nouvelle  ;  afin  que  la  grâce  re- 
nouvellât  ceux ,  qu'une  nulice  invétérée  avoir  donU' 
iW.  c.  13.  °^**  ^^^^^'^  ^^l^  f^^^^  >  feejHamim  fatneréUmtm ,  / 
fl*  7^3*  ^^^^^^  léUide  donari  ,  fi  vultis  non  ejfh  quod  reprobeM- 
datnr  à  noUs.  Nos  enim  non  perfiné  obtreSéomms^pi 
avémtiét.  Nec  fkBit  ,  dixiffè  édiefuos  ,  cmm  émit  U* 
duum  tréiltdtHs  no  fier  eorum  comfnnxijfet  é^Smm  : 
Qitidfiti  voluit  Epifcopm  édverfks  fignerdiërts  trâ^ 
Rare ,  (ftiafi  non  vetHs  fit  fœnerdre }  Vermm  tfi  ,  wm 
ego  éihnuo  :  fid  &  culpa  vêtus  efi.  Denî^ue  f€C€Mtm 
ai  Adam  :  ex  iBoculpé,  ex  (fuo  &  Evd  :  ex  iMofréh 
varicatio ,  ex  quo  &  huméutu  conditio.  Sed  ieUê  Ciei» 

fins  vemt  ^  m  mvcterutM  uMertt  j  mvm  Ç9mdent  ; 
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'  &  quA  inveteraverat  ml  fa  ,  renovaret  gratta. 

V.  Tobie  n'en  demeura  pas  là ,  il  ne  douta  pas  qu'il 
ne  falûc  rendre  à  un  Mercenaire  y  ce  qui  lui  écoic 
dû  )  il  lui  offrit  la  moitié  du  tout  il  mérita  de  trouver 
un  Ange  au  lieu  d'un  Serviteur  à  gages.  Prenez  garde 
auffi  de  ne  retenir  >  ou  de  ne  diminuer  pas  mal  à 
pi:opos  le  falaire  que  vous  devez  à  celui,  en  qui  un  An- 
ge peut  habiter ,  en  qui  certainement  J  £  sus  <-Ch  r  i  s  t 
habite.  Sednon  his  tantum  virtutum  finibus  contentas  liid,  %.  i.2jp 
fiihJanBHS  Tobias  :  mercenario  (jho^hc  fcivit  folven^ 

dam  ejfe  mercedem ,  dimidium  uftjttc  êbttUit^  mtriîoque 
fre  mercenario  Angelnm  ïnvenit.  Et  tu  nnde  fcism 
forte  JHfluîn  aliquem  mercede  fraudes  ,  funifve  infir'^ 
rnum^V^  enim  iUi  tjm fcandalù^averit  Hnnm  depujillis 
iflls.  Quifcisy  an  In  eo  Angelns  fit  ?  Ne^ut  enim  dubî-^ 
tare  deêes,  qnod  in  mercenario  fojfit  eJfe  jingelus,  cum 
ipfe  Chrifins  fojfityefni  in  minimo  tjHocjue  ejfe  confuevit* 

V I.  S.  Ambroife  déclare  encore  ailleurs ,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  la  Loi  de  Jesus-Christ  nous 
excite  à  une  fi  haute  perfèétion  ,  puifque  la  Loi  de 
Moïfe  ne  permettoit  pas  d'augmenter  jamais  nos  com- 
moditez  aux  dépens  des  autres.  Car  c^eft  pour  cela 
qu'elle  défend  de  transporter  les  bornes  anciennes  , 
que  nos  Percs  ont  mifcs,  &  qu  elle  ordonne  de  rame- 
ner les  animaux  égarez  à  leurs  Maîtres  ,  quand  elle 
condamne  le  larron  à  la  mon  ,  quand  elle  dé- 
fend de  priver  le  Mercenaire  de  fa  récompenfc  , 
quand  elle  interdit  tous  les  profits  de  l'argent  qu'on 
prête.  Car  c'eft  un  dcvoir.de  l'humanité  ,  d'affifter 
ceux  qui  manquent  du  neccflàire  ;  mais  il  y  a  de  Tin- 
humanité  d'en  extorquer  plus  que  vous  n'en  avez 
prêté.  Car  s^'il  a  eu  befoin  de  vôtre  fecours,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  ce  qui  lui  ètoit  neccflàire  -,  n'eft-cc  pas  être- 
impitoïablc  y  fi  faifant  fcmblant  de  lui  faire  plaifi^r  > 
vous  lui  demandez  plus  guc  vous  ne  lui  avez  prêté  ? 
Comment  païcroit-il  k  mrplus  ,  nViant  pas  dcquot 

Y  iij 
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:>fflc.  L  y    paierie  moins  î  Qi^id  qnod  etiam  Lex  Domim  hanê 

4  >  J         formam  tenendum  edocet ,  Ht  nihU  alteri  detrahas  fui 

^i'  S9\*     çemmodi  fervandi  gratia^  cum  dicit  :  Non  transfrm 

urminos  antiques ,  ifUêS  fiatueruni  Patres  tm ,  cumvi- 

tulHmerpwitemfratnstuireducen/iHmpr/tcipit  ^  cum 

furtm  morijHhtt ,  cum  vetat  mercepsrium  débita  mer- 

çedefraudari  ,  cum  fecunlam  fine  ufi^ris  reddendam 

çenfet  \  Subvenire  enim  non  habenti  humanitéfitis  efi  j^ 

duritU  autem  plus  extOKéfuere  quam  dederis.   Etemm 

fi  ideo  inops  auxilto  tuo  eguit  ^  quia  non  habuit  undede 

fiio  reddtret  ^  nonne  impium  efi  ^fifub  humanitatis  fi 

mulatione  amplius  ab  e$  pofcas ,  qui  non^habeb^t  unde 

minus  folveret } 

VII.  Peut-on  fe  réfoudrc  à  prendre  ,  àk  S.  Am- 
broifcjou  par  les  vols  ou  mr  les  ufiircs  ,  quelque 
çhofe  du  bien  d'autrui  ?  C  eft  un  vice  ,  qui  ne  peut 
convenir  qu  à  des  amcs  fervilcs  &  de  la  plus  bafic 
condition  :  Il  eft  même  tellement  contre  la  nature,que 
ç  eft  plutôt  la  pauvreté  qui  nous  y  porte,  qucrincUna- 
tion  naturelle.  Et  qu'y  a-t-il  de  plus  contraire  à  la  na- 
ture que  de  faire  tort  aux  autres  pour  vous  procurer 
quelque  avantage  ,  puilqu  au  contraire  la  nature  &  la 
raifon  nous  exhorte  à  veiller  pour  tous ,  à  (buffrirdes 
travaux  &c  des  traverfès  pour  leur  bien  ,  &  à  goûter 
cette  belle  gloire  qu'ors reciieille  en  $*expo(ant  aux  ha* 
zards  pour  le  repos  public  î  L'inftincSt  naçurel  nous 
porte  tous  à  trouver  plus  de  (àtisfaâion  à  écarter  les 
orages  de  defTus  notre  patrie  y  que  de  nous  en  garan* 
tir  nous-mêmes  ;  enfinàeftin^er  plus  de  mener  une 
vie  pénible  pour  le  (àlut  de  la  patrie ,  que  de  joUirdans 
une  molle  oidveté  de  tous  les  plaîHrs  du  monde^ 
Nûmquid  dignum  efi,  ut  aliqui  alteri  detrahanfiSef" 
vile  hàcvitium  &  fitmUiare  ultima  conditioni  ;  adtê 
contra  naturam^  ut  inopia  magis  hoc  extorquere  videa* 
fur  y  quam  natura  fuadtre^  Servorum  tamen  occulta 
fur  ta ,  divitum  rapina  publia,  Quld  autem  tam  çoi^t 
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tra  naturdm  ijuam  viotare  aUerum  ;  mi  c$mmodi  caH' 
/k,  eum  pro  omnibus  excubaminm  ,  fubcundas  mole^^ 
flias ,  fucipiendum  Ubarem,  natures  cffiHns  pcrfita-» 
deat  y  &  gloriofum  unitiiufug  ducatur  ^//  pcricuUs  pro- 
friis  qHArat  univirforttm  trMntfuiltitatem  rmultoqHO 
Jibi  unufcfuifqiie  arbitfetHr  griiitiHS  ixcidiapatti^i  te^ 
fuUjfe ,  ijiMm  propria  ipericu^  w  :  pràptm'wfjue  effe  exh' 
ftimet  y  qHoâopetafnpuàn^aïrut  impinderit  ytfHam  fi 
in  otio  pofims  y  tran^uilUm'vitam  vobtpmft^  copiif 
fun£lus  egijfet  ?  *  )  •     *         .  *       •     ,  f  . 

Cette  induâion  Aéî^  Ambrait  eft  ^âmirabte,  pour 
remonter  jufqu'au  prcpi^r  priticipe  ,  !&  ]  pour  &ire 
voir  que  tous  les  profits 'de'iufurè  ,  ■où  un  homme 
prend  avec  le  ficn  uae  parcie^du  Ken  'd'autmv  j  font 
contre  le  Droit  n^carel&  contre  tous  le$:inftin£ts  no- 
bles que  la  naidance  nous  a  donnez ,  nous  apprenant 
&  nous  excitant  à  mettre  n^re  joie  S^tiâtre  gloire  3  à. 
travailler  plutôt  pour  ks  autres  que  pour  nous  >  &  à 
procurer  plutôt  le  bien  &  le  falut  d'autrui  i  que  le  nô- 
tre. Car  quelle  gloire  y  a-t-il  à  s  enrichir  aux  dépens 
d  autrui  ?  Mais  quelle  gloire  n'y  a-t-  il  pas  à  s'incom- 
moder foi-  même  pour  accommoder  les  autres  >  &  à 
cftimer  plus  de  faire  du  bierts  que  d*cn  recevoir  ?  Le 
Créateur  nous  avoit  donné  ces  grandes  &  generéufes. 
inclinations  :  le  péché:  les  afent.corroippuës,  le  Ré- 
parateur eft  venu  les  rétablir ,  8c  a  commencé  à  don* 
ner  Texemple ,  de  riche  qu^il  étoit  fe  Êdfint  pauvrc-^^ 
pour  nous  enrichir, 

VIII.  Enfin  S.  Ambroîfe  înflruifant  un  nouvel 
Evêque ,  &  lui  apprenant  ce  qu*îl  devoit  apprendre 
à  fbn  Peuple ,  lui  donne  cette  leçon  à  faire  à  ceux  qui^ 
font  appliquez  au  négoce  ,  de  ne  point  donner  leur 
argent  a  ufurc ,  parce  qu*il  eft  écrit  ,  que  celui  qui  n'a- 
point  donné  fon  argent  à  ufure,  habitera  dans  le  Pa- 
lais éternel  de  Dieu.  Carc'eft  fupplanter  les  hommes, 
que  de  leur  ptècet  à  profita  Un  Chrétien  donc  s'iladci: 

V  iii|, 
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Targenc  %  qu  it  le  donne  >  comme  ne  devant  jamais  le 
recevoir  3  ou  au  moins  comme  ne  devant  jamais  rece- 
voir que  le  capital.  Le  profit  (pirimel  qu'il  fera  pr 
cette  conduite  y  (èra  préférable  à  tout  ce  qu'il  eût  pu 
gagner  de  temporel.  Autrement  c'eft  tromper  un  hom- 
me j  au  lieu  de  l'affifter.    Car  quelle  durecc  plus  gran- 
de ,  que  de  donner  vôtre  argent  à  celui  qui  n*a  rien , 
£^  en  exiger  le  double  >  Celui  qui  n*avoit  pas  dequoi 
paVer  la  première  (bmme  »  comment  paiera  t- il  le 
douple  \  Imitons  Tohie  qui  ne  redemanda  point  Tar^ 
gent  qù*îl  4voit  donné  %  unôaà  l'èxcremité  de  (à  vic> 
encore  le  fit-il  plutôt  pour  ne  pas  frauder  (es  heritier5> 
que  pour  ufeir  oe  force  ou  reprendre  le  dépôt  qu'il 
avoit  Confié.  Xes  Peuples  entiers  ont  quelquefois  été 
defolez  par  la  violence  des  u(ures>  ce  qui  oblige  d'au- 
tant plus  jes  Evéques  5c  les  Prêtres  à  prendre  foin 
d'extirper  un  fi  erand  niàl  &  fi  étendu.  Nmdahisfcr 
CHniam  tuam  MHfnrém  x^Heniam  fcriptum  efi^  ^o4 
is^Hipeeu^iamfMm  non  dedi$  adHfuram  »  Mfitahit 
in  tabernaculû  Dei.  Nam  itte  eft  /Upplantéêtof ,  ^ni 
uJkrarHm.  captât  emolumenta.  Itaque  vir  Chrifiiânns 
fi  habet ,  detpecuniam ,  qnafi  non  recepthrus^^  ant  cer^ 
tefirtem  quam  dedkrecepturHs.  Habet  in  9M  non  me- 
diocrem  ufiiram  gratiét^  Alio^uindecipere  ifindefi/ion 
fiébvenin.  Qmd  enim  durlus ,  qiêam  m  des  pecuniam 
tuam  non  héKtnti ,  &  ipfe  duplnm  exigas  \  Qj^i  finh 
plumnonhabuit ,  unde  folveret  y  qHenuidmodMm  du^ 
plumfolvet  ?  Exemplo  nohis  fit  Thobia^  ,  qui  nun^ 
fuam  reftiifivit  pecuniam  ',  quam  dederat  ,   nifi 
0xtremavitafHatempore  i  magis  ne  fraudaret  hare- 
dem  j  quam  up  depofitam  pecuniam  cogeret  ,  ac  reçu- 
peraret.  Papulifiipe  conciderunt  fœnorCy  &  ea  publici 
^xltiic4ufaexpitit.  Vnde  nobïs  Sacerdotibusid  praci- 
pue  cura  fit ,  Ht  ea  vit  ta  refecemus  ,  ijua  inplnrimos 
videnturfirpere.  Voilà  à  quoi  doit  s'appliquer  le  foin 
&  le  tr^ivail  des  Scçlefialtiqueji»  à  bannir  entkàcemeoc 
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les  u  (lires  »  non  pas  à  les  pallier  >  les  excufer  Se  le$ 
juftifier  au  moins  en  partie. 


CHAPITRE    XI. 

L'Ufurc  condamnée  par  S.  Auguftin  & 
par  les  autres  Pères  de  TEglife  Latine» 
comme  contraire  aux  Ecritures  8c  au 
Droit  divin. 

I.  Selon  S.  Auguftin  ,  lesVfures  font  des  fêfin$$  y  qu*cn  ne 
peut  couvrir  du  prétexte  d^en  faire  des  aumônes, 

l  l .  Tout  amas  de  profits  ufHrains  fans  exception  ,eftiin  trê^ 
for  d*iniquité. 

III.  ÇirconfpeBim  d^  S^  Auguftin  en  prêchsnt  contre  Vufu^ 
'  re  ,  pendant  (fu^elle  étoit  tolérée  par  les  Loix  des  Empereurs  Chrê'» 
tiens  même. 

l  V.  Exemple  de  Zachée  proposé  A  ceux  qui  ent  du  Uen  preve^ 
nu  de  l'ufure. 

V.  Témoignage  un  peu  étendu  de  S,  Auguftin  9  cià  efi  renfer^ 
mêe  toHte  la  doSirine  précédente  des  Pères  contre  toutes  fortes  d'w 
fureu 

V  I.  Réfteximsfurcepajfage  ,  réfutation  de  toutes  les  défaites 
e^  de  toutes  les  diftinSions  frivoles  pour  pallier  Vufure. 

Vil.  Ce  Père  defiroit  qu*on  refiituAttoue  Us  gains  ufurai-* 
tes  y  quoi' qu'a  n* y  eût  point  de  fuges  pour  cela  ^ 

V  I  I  (.  Les  mémef  ohfervations  fur  ce  que  S.  Cyprien  a  écrit 
de  rufure, 

l  X.  Paroles  excellentes  de  taBance  ,  qw  font  voir  queb 
étoient  alors  Us  élemsns  de  la  Morale  Chrétienne. 
X.  Remarques  fur  ce  paffage  de  Laâance. 

X  L  S,  Paulin  remonte  jufju* au  plus  haut  principe  de  laSU' 
gejfe  du  Ciel  pour  condamner  In  bajfijfe  de  l'ufure  (^  de  tous  les 
intérêts  humains, 

XII.  Eltvation adnurable delà  tioraU  "Rvitngelique  ,  qui 
Va  enfin  emporté  far  fa  conformité  avec  ce  qu'il  y  a  de  grand  câ* 
de  magnanime  dans  Vameraifonhable. 

XIII.  On  propofe  lesraifons  de  Grotius  en  faveur  de  l^ufure, 
é*  on  les  réfute  >  qunnd  il  dit  qu'elle  n*eft  pae  centre  h  Droit  114- 
tureh 
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XIV.  Cit  Autêwt  cânfelfe  nêémm^ins  ,  qm  Vufure  efl  tUftif 
iuè  fur  U  Loi  divine  ,  f^fit$v$  di  l'ant  ^  de  l'autre  Tefia^^ 
ment. 

X  V.  NotêveUe  téfuUtionde  Grotitts. 


'S 


A  I  N  T  Auguftin  ne  s'eft  jamais  éloigné  dct 
fenumcns  oc  S.  Ambroifc  ,  &  il  n*âvoit  gar- 
nie de  le  faire  au  fujet  de  rufure  >  puifque  S.  Ambroî- 
(ê  (êmble  avoir  épuisé  cctçe  matière  ,  &  avoir  lai(R 
^eu  de  chofc  à  dire  aux  autres  après  lui.   S.  Auguftin 
expliquant  ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  dans  S.  Luc  ; 
faites- vous  des  amis  dans  le  Ciel  de  vos  richcflès  d'i-^ 
fiiquirc  :  il  dit  que  quelques-uns  ^ifoien t. des  rapines 
&cn  fai (oient quelques  aumônes,  penfant  que  c'étoit 
IKXomplir  çc  divin  précepte.  Cç  qui  n*étoic  pas  tant 
une  erreur  de  leur  efprit  ,  qu'une  furprifc  de  leur 
avarice,  qui  leur impoioit,  &  corrompoit  non-feule-' 
ment  leur  cœur ,  mais  au  fil  leur  entendement.  Mai& 
immédiatement  après  ce  Père  vient  à  rufure  ^  comme 
à  une  autre  efpece  de  rapine,  qui  ne  peut  non  plus  pro- 
énguftinus  duire  que  des  richeffes  a  iniquité.  Rafiunt  res  aliénai^, 
Peverkis     drindealiejmdlargmntHrpaitferihus,   &putantfe 
Vom.  serm.j,^^^^g  ^  ^^^j  prœepmm  efl ,  &c,  Nolo  fie  intettigéu^ 
*  '  ///  &c^  Noll  vcUe  deemofynas  facere  de  fismre  & 

u/kris, 

1 1.  Ce  Père  déclare  auffi-tôt  ,  qu  il  parle  aux  Fi- 
dèles ,  à  ceux  qui  reçoivent  le  Corps  de  J  b  s  u  s- 
Christ  dans  TEglife  ;  afin  qu'ils  craignent  & 
qu'ils  fe  corrigent ,  afin  qu'il  ne  foie  pas  lui-même  S 
obligé  de  leur  dire  dans  la  fuite  :  vous  prêtez  à  profit, 
vous  donnez  à  ufurc.  Quand  je  vous  terai  ces  corre- 
ftions  ,  vous  n*aure2  pas  fujet  de  vous  fâcher  contre 
moi ,  dit  S.  Auguftin  ',  mais  c'eft  contre  vous-même 
que  vous  devez  vous  fâcher  ,  afin  de  vous  corriger. 
C'eft  ce  qui  eft  dit  dans  le  Pfeaume  :  Mettez-vous  en 
çolere  &  ne  péchez  point.  Je  veux  que  vous  vous  met- 
tiez çncqlerç ,  majis  fans  oienfer  Dieu^  Cela  fè  peut 
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en  fe  fâchant  contre  foi- même.  Car  qu*cft-cc  qu*un 
péniteni ,  fi  ce  n'cft  un  homme  fâche  contre  lui-mçme  ^ 
&  fe  puniflant  lui-même ,  afin  que  Dieu  Tépargnc? 
Ne  faices  plus  ce  que  vous  faifiez ,  lachofç  n'cft  pas  li- 
cite. Si  vous  avez  déjà  acquis  de  ces  fortes  de  richef- 
(csy  fi  vous  en  avez  déjà  rempli  vos  coffre^  ,  cequo 
vous  avez  vient  du  mal ,  defiftez-vous  de  ce  mal ,  ré-c 
folvez-vous  de  ne  point  garder  ce  qui  vient  du  mal  j, 
faites- vous  des  ainis  de  c«s  richeffeç  d'iniquité.  .Noli 
velle  eleemofynasfacere  defœnore  &  ufiêris^  Fiielibus 
dico ,  eis  quibHS  corpus  Chrifli  erogamus  dico  :  Time^ 
te ,  corrigite  vos  \  m  dicamfoftea  ,  m  facis  &  tufa^ 
çls  ,  &  pHto  quia  fi  fecero  ,  non  mihi  débet is  irajck^ 
fedvobisi  Ht  corrigamini  >  ad  hoc  enim  diSlnm  tfi  itk 
Ffalmo^  Irafcimini  &  mUtepeccare.  F'olo  vos  ira/ci, 
fed  non  ut  peccetis.  Vt  antem  non  pecceth  ,  ijHÏbus  ha^ 
,ffetis  ira/ci  ni  fi  vobis  ?  Quideft  enim  hemo  pœnitens  ^ 
pifi  homo  iratus  fibi  f  Vt  accipiat  veniam^de  feipfo  exi^ 
gitpœnam  j»  c^  reBè  dicii  Deo,  jiverte  faciem  tnam  4 
peccatis  meis  ,  quoniam  peccatum  meum  ego  agnofion 
Si  tu  agnopiis  ,  &  iUeignofi:et  •>  qud  faciebatis ,  noli^ 
tefacere.  Non  lice t^  Sed  jamfifeciflis  &  pecnniasta* 
leshabetis  ,  &  inde  faeceûos  implefiisy  inde  thefituri-s, 
X^flis ,  d£  Thalo  efl  qmd  habetis  ;  jam  nolite  malum 
facere  ,  (^  fiiçite  vobis  amicos  de  mammona  iniqHH 
.tatis. 

III.  Avec  un  peu  de  pénétration  nous  découvri-^ 
rons  dans  cqs  manières  affeûées  de  parlçr^dont  ufè  icy 
S.  Auguftin ,  les  mêmes  veritcz  que  nous  avons  déJ4 
apprifcs  de  S.  Grégoire  de  Nyflc  ;  fçavoir  que  l'ufur 
rc  étoit  traitée  comme  un  crime  capital ,  incompatible 
avec  le  falut ,  mais  qu'on  ne  {bûmettoic  pourtant  point 
encore  à  la  pénitence  publique ,  parce  qu  elle  ctoit  to- 
lérée par  les  loix  Romaines  &  par  les  loix  des  Empc- 
rcurs  Chrétiens  \  par  les  Loix  du  grand  Conftantin 
même,  conme  nous  l'avons  fait  voir  d-deilus.  tes 
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Evoques  ne  laiflbicnc  pas  d'avertir  les  Fidèles  de  leur 
devoir»  de  la  contrariété  de  la  Loi  divine  &  des  Lonc 
humaines  fur  ce  point  >  &  de  la  neceffité  non-fêule' 
ment  de  fededfter  de  faire  l'ufure,  mais  de  donner  aux 
pauvres  tout  ce  qu'on  y  avoit  gagné ,  en  fe  faisant  des 
amis  de  ce  trefor  d'iniquité.  Voilà  la  raifbn  de  ces  ma-» 
nieres  émdiées  de  S.  Auguftin  ^  qui  n'eftimoit  pas  en- 
core à  propos  d'inve£biver  contre  les  Loix  publiques 
ic  contre  celles  mêmes  des  Empereurs  Chrétiens  >  Se 
encore  moins  de  (ôufFnr ,  que  les  Fidèles  fe  damnaf- 
■fent  faute  d'être  avertis  par  les  Evêques  ,  que  rufuic 
étant  défendue  par  la  Loi  divine  ,  la  tolérance  des 
Loix  humaines  ne  peut  mettre  perfonne  à  couven. 

I V.  Aufli  ce  Père  rapporte  immédiatement  après 
l'exemple  de  Zachée^  qui  renonça  à  fàprofeffion  pré- 
cédente ,  donna  la  moitié  de  (pn  bien  aux  pauvres  j  & 
$*il  avoit  fraudé  quelqu'un  ,  il  reftitua  le  quadruple.  Il 
fè  condamna  lui  même  pour  ne  pas  tomber  dans  là 
damnation.  Vous  auûî  donc  ^  dit  S.  Auguftin  ^  qui 
avez  quelque  chofe  du  mal  >  faites- en  du  bien.  Ceux 

ui  non  rien  encore  du  mal ,  qu'ils  fe  gardent  bien 
'en  acquérir.  Voilà  ce  que  produifit  l'entrée  de  Je- 
sus-Christ  dans  la  maifbn  de  Zachée  ,  &  bien  plus 
avant  dans  (on  cœur.  Ingreffus  efl  ad  eum  Daminus , 
reflétas  Ole  gaudio ,  ah  :  DimidiHmrerummearHm  d» 
faHPeribus,  Ecce  quornodo  CHrrit  ,  (jUi  carrit  facere 
amicos  de  mammona  îniqHttatis.  Et  ne  retts  aUnnde 
teneretHr:  Si  vui  alicfuid  tuU  ,  ait ,  juadruplum  rèJ- 
dam,  Inftixit  fîbi  condemnationem  ,  ne  mcwrreret 
damnàtiànem.  Ergo  qui  haéetis  de  malo  ,  faeite  inie 
bonum.  i^ui  non  habetis  de  mak  ,  nMte  étcquirere  de 
malo. 

V.  S.  Auguftin  nous  apprend  en  un  autre  endroit, 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'ufures ,  dont  l'une  eft  auffi  ai- 
mable &  fainte  ,  que  l'autre  eftdcteftable.  Les  Ufu- 
tiers  ordinaires  fçaveat  bien  eux-mêmes  ,  combien 
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leur  profeffion  &  leur  nom  cft  exécrable  j  mais  il  y  a. 
une  ufure  bien  différence  de  celle-là  ,  dont  il  eft  dit  que 
le  Jufte  emploie  la  journée  à  faire  des  œuvres  de  miiè* 
ricorde  ,  &  à  prêter  à  ufure»  Têta  die  mifcretur  cJ* 
fœnerat.  Il  cft  auffi  dit  du  Jufte,  qu'il  n'a  point  don- 
né fon  argent  à  ufiirc.  Pecumam  fuam  non  dédit  ad. 
ufuram.  Celui  qui  fait  la  charité  au  pauvre  ,  prête  à 
Dieu  àufure.  Vous  prêtez  à  un  homme ,  &  vous  cf- 
perez  d'en  recevoir  quelque  chofc  de  plus  que  vous 
n'avez  donné: non- feulement  en  argent  ,  mais  quoi         ' 

3UC  ce  foit  ,  que  ce  foit  de  plus  que  vous  n'avez, 
onnc  ,  foit  du  froment ,  foie  du  vin  ou  de  l'hui- 
le y  OU  autre  chofe.  Si  vous  vous  attendez  de  re- 
cevoir plus  que  vous  n'avez  donné  ,  vous  êtes 
un  Ufuriér  ,  non  du  nombre  de  ceux  <]ui  font  di- 
gnes de  loiianges ,  mais  de  ceux  qu'on  ne  fçauroit  af* 
(cz  blâmer.  Que  faut- il  donc  que  je  faflc  ,  pour  être 
un  louable  &  vermeux  Ufiirier  ?  Ecoutez  ce  que  veiic 
faire  l'Ufurier ,  il  veut  donner  moins  &  recevoir  da- 
vantage. Faites  la  même  chofè  ,  donnez  de  petites 
chofes  &  en  recevez  de  grandes.  Voïez  combien  vô- 
rre  profit  s'augmente.  Donnez  les  chofes  temporelles, 
recevez  les  éternelles  :  Donnez  la  terre  &  recevez  le 
Ciel.  Et  à  qui  donnerai- je  ,  dires-vous  f  A  ce  Sei- 
gneur même  qui  vous  dit ,  que  de  donner  au  pauvre  > 
c'eft  prêter  à  Dieu  à  ufure.  Et  quam  deteftabiU  fit ,  Augtéfiinm 
ffr  (juam  odiofum ,  quam  execrandum  ^  pnto  qnia  (jr  InPfalf  3^. 
ipfifxneratores  novernnt.  RHrftts  antem  ego  ipfi ,  imo 
X>  eus  no  fier ,  qui  te  prohibe  t  ejfe  fœneratoremy  jubet  te 
ejfe fœneratorem y  &  dicitnr  tibiy  Fœnera  Dec.  Sifœ* 
mer  as  homini ,  habes  fpem  :  &  fifœneras  Deo ,  fpen$ 
non  habebis  ?  Si  fœneraveris  homini ,  îd  efi  ,  mutuam 
pecuniam  tnam  dederis  ,  a  quo  aliquidplfiê  quam  de^ 
difti  expeEles  accipere  :  non  pecumam/olam  ,  fèd  ali^ 
^Hidpltu  quam  aedifii ,  five  illud  triticHm  fit  ,  five 
vinnm,  five  oleum ,  five  quidlibet  alind  :  fi  pltu  quam 
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dedifti  exfeiiM  acclpere  ^fœneratores  ,&  ih  hôc  itA» 
-probanduSy  non  loHdandtu.  Quidergo  y  inquis  ^fkcio; 
Hffim  Htilisfœneratar?  j^nende  ^uidfacit  fceneraton 
AïinwvfêU  dore  certc,  &  plus  acclpere  •  hoc  féu:& 
tu  :  Da  modica  >  accipe  magnai,  Plde  qitam  Utè  crefi 
catfxnus  tuam.  Da  temporalia  j  accipe  atema  :  Dà 
terram^accipeCœlHmi  Et  cm  daho  ?  forte  dicû  :  Ipjè 
Dominusprocedh  j  tjuemfxneres ,  qui  tibijHhehaty  né 
fitnerator  fis.  Audi  Scripturàm  ,  quomodo  fœneret 
Dommum  \  Fœnerat ,  intjnit ,  Dômïnum  ^  qui  mifere- 
furpOHperis. 

V I.  On  peut  obfervcr  dans  ce  fcul  pailàge  de  S. 
Augtiftin  toute  la  même  doârine  que  nous  debùoient 
les  autres  Pcres.  i.  Cène  font  pas  les  Eccjefiaftiquei 
feuls  >  mais  les  Laïques  auffî ,  a  qui  Tufure  eft  défcn* 
due.  1.  Ce  n'eft  pas  le  feul  Teftament  Nouveau,  mais 
auffi  l'Ancien  ,  où  elle  eftprofcritc.  ji  Ce  n*cft  pas 
feulement  en  argent  qu'onjait  Tudirei  mais  eti  grains 
auffi  &  en  liqueurs  utiles  à  la  vie ,  6c  eftimables  a  prix 
d'argent.  4.  Ce  n'eft  pas  feulement  eft  exîgeantié 
centième  par  mois  de  ce  qu'on  a  prêté  >  ou  de  la  moi- 
tié du  centième ,  ou  le  tiers  >  mais  de  quelqiie  manière 
qu'on  prenne  plus  qu'on  n'a  prêté.  5.  Pour  remédier 
HvL  mal  qu'on  a  fait  ,  il  faut  non-feulenient  s*en  defi- 
fter  >  mais  reftituer  ou  donner  tout  le  profit  aux  pau- 
vres» 6.  L'ufurc  n'eft  pas  feulement  condamnée  i 
quand  elle  opprime  les  pauvres  ;  mais  quelque  pêne 
frofit  qu'on  tire  au  defllis  de  ce  qu'on  a  prêcé,c*cft  une 
bfure  damnable  :  fans  que  S.  Ambroife  ibuffî-e  >  nod 
plus  que  les  autres  Pères  >  qu'on  lui  allègue  que  les 
|)auvrcs  pourront  tellement  profiter  de  ce  prêt ,  qu'a- 
prés  avoir  païè  le  fond  &  Timeteft  au  créancier  ,  ils 
auront  encore  un  allez  grand  profit  pour  eux.  Les  Pè- 
tes qui  étoient  dans  la  pratique  des  chofes ,  ont  recon- 
nu que  ce  n'étoient  là  que  des  hypochefcs  chiméri- 
ques ,  projpres  feulement  à  déguifei  l'ufure  ^  à  aehcr 
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ver  d'épuifcr  les  pauvres.  7.  L*ufure  n'cft  non  pW 
tolérée  entre  les  riches.  Car  S..  Auguftin  cherchant 
icy  une  ufurc  qui  fût  louable  ,  il  ne  propofc  pas  celle 
des  riches  entre  eux  ^  ou  des  riches  avec  les  puvresj 
quand  tout  y  eft  (1  bien  concerté  ,  que  les  pauvres  Ce 
les  riches  y  trouvent  également  leur  compte.  Je  ne 
fçai  ù  les  auteurs  de  ces  inventions  nouvelles  peu^ 
vent  fe  fçavoir  bon  gré  d'ayoir  trouvé  ce  que  les  Au- 
teurs des  livres  Canoniques  n'avoient  jamais  pô  in^ 
venter.  Je  ne  fçai  sHls  croient  eux-mêmes  pouvoir  fi 
fçavoir  bon  gré ,  d'avoir  eu  des  lumières  qui  n'avcMcnt 
jamais  été  accordées  aux  Percs  de  fËglife  &  aux  Ecri- 
vains Canoniques.  8.  S*  Auguftin  a  cherché  ,  «aOk 
bien  que  les  autres  Pères  y  quelque  ingenteufe  8c  in-« 
nocen  te  manière  de  faire  lufiirc  ,  8c  il  n^a  jamais  fçft 
en  découvrir  ou  en  propofer  d'autre  que  celle  Aix 
Ecritures  ,  de  donner  aux  pauvres  pour  recevoir  d# 
Dieu  9  donner  les  biens  corruptibles  de  la  terrc^  pont 
recevoir  les  trcibrs  incorruptibles  du  Ciel.  9  •  Quoi 
^ue  S.  Auguftin  nedetefte  comme  UAiriers  9  autrei 
que  ceux  qui  exigent  plus  qu'ils  n'ont  donné  >  Se  non 
ceux  qui  exigent  ce  qu'ils  ont  donné  de  principal  iant 
intereft  :  il  parle  néanmoins  toujours  le  langage  àû 
TEcriture  fc  de  1  Egli(è>  que  pour  plaire  à  Dieu^  pouf 
û  le  rendre  débiteur  ,  pour  lui  prêtera  profit ,  il  fxat 
donner  aux  pauvres  &  ne  redemander  point  ^  non  pat 
même  le  principal.  Kous  en  avons  die  la  raitbn.  il 
faut  en  propofant  les  préceptes  »  inviter  aux  confeils  f 
6c  porter  par  degrèz  les  Fidèles  à  la  per&âion  propre 
à  1  Evangile. 

V  II.  Enfin  S.  Auguftin  nous  apprend  9  que  le^' 
Loix  Romaines  ,  &  les  Juges  condâmnotem  les  dé- 
biteurs à  païer  les  ufures,  quoi  qu'il  n*y  eut  pas  moins 
d'injuftice  à  ruiner  un  pauvre  par  lesuifurts ,  qu'à  fou* 
ftraire  ou  à  dérober  quelque  chofe  à  un  riche.Ces  biens 
acquis  par  l'ufure*  ne  peuvent  icic  pp0èdes  eix.bonnf 
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confcience  >  &  jedefirerois  bien  *  dit  ce  Pete  >  qu  on 
les  reftituâ;  \  nuis  il  n'y  a  point  de  Jug^sà  qui  on 
puillè  lecourir  pout  cela.  Ce  (bnc  les  paioles  de  S. 
Augiiftin,  qui  font  voit  la  contrariété  qu  il  y  avoir  en- 
core alors  entre  les  loix  civiles  &  la  Loi  divine.  Hlnid 
ÊHJpfpÊm*  dkétm  dt  ujkris  ,  quat  etUm  iffét  Leges  &  jadices 
^  9*  ^^  reddijubent  ?  An  crtêdeliar  efi ,  ijui  fubtrdbit  ali^uid 
Vileriffii  diviti  ,  tjukm  ^ui  trucÙLat  poHperem  fano^ 
re  \  Hétc  dtque  hHjHjmodi  malè  tuiqme  fojfidcntur^  & 
vtttem  refUtHcrenmr  >  fed  non  efi  qm  jmdici  refc^ 
tamur. 

V 1 1 L  S.  Cyptien  Êiiiant  le  dénombrement  des 
grands  crimes  qui  avoient  attiré  la  persécution  fur 
rEgliiè  9  n  oublie  pas  Tardeur  extrême  que  les  Fidèles 
avoient  d'augmenter  leur  patrimoine  :  StKdekknt  ém^ 
gmdo  fAtrimonto  finguli^  &  infatUbili  cufiditatis  âr» 
dore  émplUndh  facultéitibui  incnbabant^  Il  n'obmec 
pas  la  naffion  des  Ecclefiaftiques  »  &  des  Evoques  mê- 
me à  faire  le  négoce  y  à  acquérir  de  nouveaux  tonds  %  à 
|K>flèder  de  grandes  fommes  d'argent  pendant  qu'il  y 
avoit  des  pauvres  dans  TEglife.  Enfin  à  £dre  l'ufiueé 
EfurientiÏHS  in  Ecclefia  fratribm  habere  Mrgennm 
larpier^  veUefundos  in/îdiofisfraudibus  raPere  ,  $$p^ 
ris  mHkiflicantibHs  fimus  augere.  On  voia  icy  le  mê- 
me ménagement.  I.  A  ne  pas  choquer  ouyertemenc 
les  loix  civiles  >  qui  permettoient  l'uiureaux  Laïques* 

2.  Et  à  ne  laiflèr  pas  d'avertir  les  Fidèles  j  que  la  con- 
voitife  démefiirée  des  biens  de  la  terre  ^  étoit  &  (êroit 
éternellement  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ,  fur  tout 
dans  l'ufiire  j  où  cette  convoitife  éclate  davantage. 

3.  Mais  à  ne  pas  épargner  les  Evêques  qtii  s'abandon- 
noient  à  l'avarice  &  à  Infure.  4.  On  uibit  peut-être 
encore  de  la  même  connivence  pour  les  autres  Eccle- 
fiaftiqûes  j  que  pour  les  Laïques  ,  au  moins  pour  les 
Clercsmineurs.  5.  Ainfi  le  Concile  de  Nicée  auroit 
été  le  premier^  qui  auioit  interdit  rufure  abiblument 

àtûus 
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à  tous  tes  Ecclefiaftiques.  6.  Il  eft  vrai  que  ju(qu'à  ce 
temps  lesj>etics  Clercs  étoietic  ordinairement  u  pau* 
vres ,  qu  a  peiïie  pouvoit-on  Ce  défier ,  qu'ils  fc  me-* 
laflent  de  prêter  a  ufurc, 

IX.  Laâanct  nous  donhera  en  peu  de  paroles  les 
plus  (âintes  &  les  plus  excellentes  inftruitions  fotcet*- 
te  matière  s  &  nous  fera  comprendre  que  tout  ce  que  L%  c.  x^  i%^ 
nous  avons  rapporté  de  S.  Ambroife  &  des  autres  Pè- 
res avec  un  peu  d'étendue  ^  n'ctoit  que  la  dodrinô 
commune  des  Fidèles^,  qu*iU  fuçoicnt>pour  àinfi  dirc^ 
avec  le  lait  de  Tenfance  Chrétienne.  Car  Laâance  n'a- 
voir pas  eu  beaucoup  de  tcrttps  pôiw  s'înftrùire  de  tou- 
tes ks  règles  de  k  Morale  6c  de  la  Difcipline  de  TË^ 
glifc.  Il  en  parle  néanmoins  icy  avec  toute  Texadim- 
dc  poflîble  ,  &  avec  toute  la  pureté  qu'on  peut  fbii- 
baiter.  Le  Juftc  >  dit  cet  Ecrivain  ,  s'il  prêté  de  i*ar«^ 
gent  >  n'en  doit  Jrccevoît  aiicûh  profit  *  oU  ufure  -,  afià 
que  (on  bienfait  foit  pur  ÔC  entier  >  qu'il  aiGfifte  fes  frè- 
tes dans  la  neceffité  >  te  s'àbftithne  abfolument  du 
bien  d'autrûi.  Car  dans  ce  genre  de  devoirs  il  doit  fè 
contenter  du  fîen  ^  puifqu  il  ne  doit  pas  épargner  fes 
propres  biens  pour  faire  du  bien  \  tnàis  de  recevoit 
plus  qu'on  n'a  donné  >  ce  ferôit  une  iti jufiice  >  parcâ 
que  celui  qui  en  ufe  de  la  forrc  >  femble  avec  iraifoni 
cendre  des  pièges  &  prendte  occafiotl  de  la  necefiité 
des  autres  pour  en  faire  (a  proie.  Au  contraire  le  Ju- 
fte  ne  laifièra  échaper  aucune  oceafion  de  faire  tout  le 
bien  &  toutes  Icschâritez  qU'il  pourra  -,  il  ne  fe  fouil- 
lera jamais  de  ces  gains  fordides  >  mais  il  fera  en  forte 
que  fans  rien  perdre  ^  les  prêts  qu'il  fait  foieflt  covti^ 
ptez  entre  fes  bonnes  œuvres,  U  ne  recevra  jamais 
de  prefens  des  pauvres ,  afin  que  les  biens  &  les  prêts 
qu'il  leur  aura  faits  fôient  Vraiment  loUables  >  étant 
cntiencnAent  gramits.-P^^»«i^,  jf  f«4wi  crediderit,  nùH  taèmtfiMt 
accipiat  n/Uram  ;  Ht  &  beneficmmfit  incolHnïe  ,  fuod  ^'  ^'  ^î  *«• 
fiêcçHrrat  mcejfmjti^  fjr,  ahfimfstfe  frofus  aliène.  Itt 
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Îh>c  enim  génère  officii  dehet  fuo  ejfe  cmtentus  ,  fuem 
ûùorteat  alias  ne  proprio  quidem  parcere  ,  Ht  bonim 
faciat  >  plm  amem  accipere  ^uam  dederit  ,  injuftum 
efl.  Quod  cfuifacit  ,  infidiatHr  quodammodo  ^ut  ex 
alterius  necejfttate  pradctur.  At  jhjIhs  nHn^Hampra^ 
termittety  quo  minus  aliqnid  mifericorditer  fkcUt  i  neû 
inqHinaUtfe  hujufmodi  quaflu  \  fed  efficUt  ,  ut  fine 
uUo  /ho  damno  ,  id  ipfnm  y  qtiod  commodat  ^  inter  tend 
ûpera  numeretHr.  Munus  non  accipiat  à  paupere  ,  ne 
fi  quid  ipfe  praftiterît ,  eo  honnm  fit  ^  qm  fiierit  gré' 
tuitum. 

X.  Voilà  quels  étoient  les  premiers  élemens  de  h 
Morale  Chrècienne  :  Cécoiccoucenfçmble  le  cbm<* 
ble  de  la  peifeâion  >  parce  que  les  fondemens  mêmt 
de  la  doârine  Evangelique  font  d'une  élevarion  in- 
croïable.  Ces  paroles  font  voir  en  abrégé,  i.  Que  ton- 
te  ufure  écoic  une  injuftice  &  contraire  par  confè* 
quent  au  Droit  naturcL  Injujlnm  efl.  z.  Que  c'étok 
un  larcin  ^  c'écoit  prendre  le  bien  d'autrui  :  ce  qui  nr 
peut  être  qu'une  injuftice.  Ahflineat  fe  prerfiis  alie^ 
^0. 3.  Que  toutes  les  défenfes  que  l'Ancien  &  IcNou* 
veau  Teftament  ont  faites  (ùr  ce  point  >  ne  Cotn  qu'une 
promulgation  manifcfte  ic  réitérée  du  Droit  naturel 
4.  Que  c'cft  quelque  chofè  de  plus  in£ime  ic  de 
plus  criminel  que  le  larcin  >  parce  qu'on  met  en  proie 
ceux  qu'on  fait  femblant  d'affifter  >  &  on  profite  de 
leur  indigence.  5.  Les  Laïques  font  tous  compris 
dans  CCS  défenfes ,  puifqu'il  s'y  agit  du  Droit  naturel 
&  de  voler  le  bien  cfautrui.  6.  Les  riches  y  (ont  auffi 
compris  &  lufure  leur  eft  également  interdite  entre 
eux,  puiCju'entreeuxmcmesils  ne  peuvent  cotn* 
mettre  d'injufticeou  de  larcin.  7.  En  un  (cns  Tufiiit 
leur  eft  encore  plus  interdite  qu'aux  autres  ^  aufll-bieii 
ue  le  larcin  >  puifqu'ils  ne  (ont  jamais  dans  la  nccef* 
îtc.  8.  Quelque  détour  qu'on  prenne  ,  de  prendit 
plus  qu  oa^  a  a  donné  ^  c'cft  toujours  une  uiitfc.  ff 
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Ainfi  les  prefèns  font  ablolumenc  défendus  >  parct 

3ue  c'eft  prendre  plus  qu'on  n*a  prêté.  10,  Voilà  les 
cguifcmensdont  on  ufoic  »  pour  éluder  la  défenfè  de 
luiuredés  le  troifiéme  fiéclcde  TEglife  avant  le  Con- 
cile de  Nicée  j  avant  lequel  auffi  on  avoit  commencé 
de  les  condamner ,  comme  il  pardît  icy  par  Laâancc, 
II.  Il  y  a  bien  de  lapparence  que  ces  prefens  iè  fai<- 
ibient  en  bled  ,  en  vin  ,  en  huile  ,  parce  que  ce  fbnc 
les  efpecc:»  dont  les  pauvres  ne  font  pas  fi  dépourvus , 
que  d'argent.  12.  Laitance  condamne  plus  particuliè- 
rement Tufure ,  quand  elle  fe  fait  envers  les  pauvres; 
maisc  cft  tres-mal  raifbnner  d*en  inférer,  que  ce  n'eft 
pas  cette  forte  d'uftirc  qu'il  condamne.  Il  eft  très-évi- 
dent que  les  raifons  qu'il  allègue  de  cette  condamna» 
tion  ,  enveloppent  les  riches  auffi  bien  que  les  pau* 
vres.  Car  le  Droit  naturel* défend  auffi-bien  entre  les 
riches  de  faire  des  injuftices ,  de  prendre  le  bien  d'au- 
crui  y  de  prendre  plus  qu  on  n'a  donné  >  enfin  quand 
les  riches  mêmes  empruntent  avec  raifon,  ils  font  dans 
.quelque  befoin ,  &  il  ef):  honteux  de  profiter  alors  de 
leur  indigence  ;  enfin  il  eft  injuftc  d'exiger  d'eux  ce 
qu  on  ne  leur  a  ni  prêté  ni  donné.  X5.  La  difpofition 
ou  Juftc  doit  être  ,  de  donner  plutô;  du  fien  ,  que  de 
rien  prendre  du  tien  d'autrui.  Le  Jufte ,  s'il  eft  riche , 
eft  obligé  de  faire  beaucoup  d'aumônes  ,  comment 
.  pourra- t-il  donc  jamais  peu  fer  à  prendre  le  bien  d'au- 
trui ,  &  à  exiger  plus  qu'il  n'a  prêté  /  /«  hoc  officii  gt- 
nere  dehepfHo  ejfe  contentus  ,  ^uemoponeatal'às ,  ne 
proprio  quidem  parcere^  utbonHmfacUt.  \^.  C'eût  été 
.  alors  un  temps  fort  favorable  pour  propofec  quelques 
ufures  licites  entre  les  Fidèles  »  au  moins  entre  les  ri- 
ches, pour  ne  pas  s'oppofer  inutilement  aux  Loix  des 
Empereurs,  &  aux  Juges  qui  jugeoient  félon  ces  loix, 
&  condamnoient  à  païcr  les  ufures  réglées  ^  quand  on 
en  faifoit  difficulté,  X'Eglife  n'entra  jamais  dans  ces 
idées  9  fQÛtint  la  longue  contradiâ:ion  des  Loix  Se 
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des  Juges  ,  &  en  eft  enfin  demeurée  viâorieu(ê; 
non  par  {s%  ménagemens  >  mais  par  (à  fermeté  infle- 
xible. 

XII.  Voici  encore  les  maximes  les  plus  pures  de 
l'Evangile ,  toujours  combamës  par  celles  du  monde, 
&  toujours  vidorieufes  d'elles  »  non  par  de  lâches  ac- 
commodemens  »  mais  par  une  vigueur  &  une  conftan'- 
ce  invariable.  Il  vaut  mieux ,  dit  S.  Paulin  Evêquede 
Noie  3  être  vaincu  en  Êiifant  du  bien  3  que  de  vaincte 
en  Êiifantmal.  Il  femble  que  celui  qui  (e  laiilè  ôterfa 
tunique  9  eft  vaincu  devant  les  yeux  du  monde  ;  mais 
c'eft  triompher  du  monde^  de  donner  encore  (on  man- 
teau à  celui  qui  nous  ôte  nôtre  tunique.  C'eft  (è  venger 
en  homme  ,  de  rendre  injure  pour  injure  s  mais  d  ai- 
mer (on  ennemi  >  c'eft  fe  venger  en  citoïen  du  Ciel.  De 
vendre  (on  patrimoine  &  de  le  donner  aux  pauvres» 
c'eft  une  folie  au  jugement  du  monde  3  mais  c'eft  une 
iâgefTe  devant  Dieu  :  Et  au  contraire  d'aimer  à  po&« 
der  de  grandes  richeflès  3  de  les  augmenter  par  1* ufii- 
re  ,  d'acheter  toujours  de  nouvelles  terres>  de  les  éten- 
dre en  ufant  de  violence  »  c'eft  une  induftric  3  &  on 
gain  de(îrable  pour  le  fîécle  3  mais  devant  Dieu  >  c'eft 
\viVîntM,     un  crime  &  un  fupplice.    Prafidt  enim  viftcihm^ 
ipi/i.  1,       ^uam  vincere  malo.  ItaefHe  vinci  videfur  in  bûcfétoh 
lo,  cui  tHnicamfuam  alter  abftHlerit  :  at  in  Cbrifiê 
triumphat  ^  qui  tunicam  auferenti  remittit  &  fd' 
Hum.  Vkem  injuria  reddere ,  humand  nhioefi  :  âf 
inimicHm  etiam  diligere ,  vindiUd  cœlefiis  efi.  Vendu* 
re  fatrimonia  &  donare  pduperihw  ,  finit itia  huic  /i- 
culo  :  fed  fapientia  Deoeft  :  nt  centra^  divitiis  imnké* 
re ,  pecuniam  fœnore  angere  ,•  fojfe0ones  AHEKenibm, 
terminas  dilatare  violentia ,  indnftrin  &  efUdftm  apui 
hoc  Heculum  :  fed  apnd  Deum  crimen  &  pcenn  efi. 

XIII.  C'eft  cette  doûrine ,  c'eft  cette  manière  de 
débiter  la  doftrine  de  l'Evangile,  qui  a  fubjugué  le 
monde  ^&  l'a  foûmis  à  J  £  s  o  s-C  h  r  i  s  t.  L'^lift 
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u(bit  alors  de  beaucoup  de  coadefccndance  pour  ceux 
d'entre  les  Fidèles  qui  cedanc  aux  loix  &c  aux  Juges  , 
ne  s'cloignoient  pas  allez  des  pratiques  ufuraires. 
Mais  pour  les  maximes  de  fa  dodrine  >  elle  les  a*  toû» 
jours  ioûtenucs  dans  toute  leur  feverité  ,  efperant^  8c 
xi'efperant  pas  en  vain  ,  comme  il  a  enfin  paru  par  le 
fuccés>  que  leur  pureté  ,  leur  beauté  ,.  leur  éclat ,  leur 
élévation  ,  leur  conformité  avec  ce  qu'il  y  a  de  grand 
&  de  magnanime  dans  le  fond  de  Tame  raifonnable» 
Tcmporteroit  enfin  fur  la  corruption ,  la  balïclfe  ôc 
les  defeâuofitez  d'une  morale  purement  humaine. 

X I V.  Je  finirai  ce  Chapitre  ,  en  rapportant  icy  ce 
que  Grotiusaécrit  fur  ce  (ujet.  Il  propofela  queftion* 
par  quel  droit  Tufure  eft  défendue  >  &  il  répond  , 
que  l'opinion  la  plus  commune  eft  ,  que  c'eft  par  le 
Droit  naturel  ,  quoi-que  Toftat  foit  d'un  fentimcnt 
contraire.  Cet  Auteur  met  enfuice  les  raifons  de  l'o- 
pinion commune  >  &  tâche  de  les  énerver  par  des  ré- 
ponfes  qui  paroîtront  fort  foibles  ,  fi  on  rcpaflc  dans       . 
ton  efprit  les  raifons  des  faints  Pères  ,  qui  ont  été  dé-  All'll\i'^ 
duites  dans  les  Chapitres  prccedcns.  Sur  ce  que  Ca-  facU,  i.  x^ 
ton ,  Ciceron  &C  Plutarque  ont  dit  contre  l'ufure  y  ne  cnf.  ix^ 
iuivant  en  tout  cela  que  la  lumière  de  la  raifbn  qui 
leur  faifoit  voir  le  Droit  naturel  ,  Grotius  répond , 
que  ces  Auteurs  n*ont  écrit  que  contre  les  confequen- 
ces  &  les  circonftances  extérieures  de  l'ufure ,  &  non 
contre  ce  qu'elle  a  de  propre  &  d'intérieur.  Ce  fça- 
vant  homme  montre  en  cet  endroit  >  que  la  Théologie, 
la  méditation  des  Ecrimres  &  des  Pères ,  n  étoit  pas  la 
connoifiànceen  laqueille  il  excelloit  le  plus.  Car  l'in- 
térieur &  pour  ainfi  dire  le  cœur  de  l'ufure ,  eft  une 
avarice  &  une  convoitife  énorme  des^  biens  de  la  ter- 
re ,  que  S.  Paul  a  dit ,  &  que  rexperiencc  ne  nous» 
apprend  que  trop  être  une  idolâtrie  &  ta  racine  de: 
tous  les  maux.  Grotius  auroit  (ans  doute  fait  la  même-. 

difficulté  de  rcconnourc-ji  que  l'avarice  &  la  cupidité 
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fans  borne  de  tout  avoir  &  de  tout  accjuerîr  >  pui£f 
être  un  crime  capital  &  contraire  au  Droit  natuicL 
C'efl:  pourtant  ce  qui  eft  fort  conftant  dans  les  Ecritu- 
res, dans  les  Percs  &  dans  ceux  même  d'entre  les  Pbi- 
lofophes  Païens,  qui  ont  été  les  plus  éclairez.  Grotius 
n'a  pas  confideré ,  que  prendre  plus  qu*on  n*a  donné  , 
exiger  plus  qu'on  n'a  prêtéacft  un  larcin  aa(S>bienque 
de  voJcr  ;  car  enfin  c'eft  prendre  le  bien  d*autruî>  quoi- 
u'il  ait  peut-être  été  forcé  d'y  confentir  ,  de  crafote 
c  tomber  dans  une  indigence  encore  plus  grande. 
Enfin  Grotius  n'a  pas  aflèz  compris  les  loix  de  la  oa- 
ture,  qui  obligent  les  hommes  de  vivre  en  (bcieté  & 
avec  charité  les  uns  avec  les  autres  ,  dans  Tufâge  des 
biens  que  la  nature  a  expofez  à  leur  ufàge  ,  enforte 
que  d'en  prendre  une  fi  grande  abondance  pour  foi» 
que  les  autres  foient  réduits  fort  à  l'étroit  ou  à  l'indi- 
gence même  ,  ce  (bit  commettre  une  injuftice*  Rico 
n'eft plus  intérieur  à  lufure  ,  rien  n*^cn cfl:  plus inft- 
parablc  que  tous  cqs  defordres. 

X  V.Cet  Auteur  ajoute  qu*il  ne  faut  pas  autrenaentfe 
tourmenter  de  cette  queftion  fur  le  Droit  naturel» par- 
ce qu'il  fuffit  que  la  Loi  que  Dieu  donna  aux  Hébreux^ 
leur  défendit  de  donner  a  ufure  à  ceux  de  leur  narion. 
Sed  ^Hid^Hid  de  hac  refcntire  libeat/uficere  nobis  de^ 
ht  Lex  k  I>co  Hcbrétis  data^  ^uavetat  HebrétBs  Ht' 
brétis  fecHniam  darefœnori.  Il  ajoute  que  ces  préceptes 
de  la  Loi  obligent  auffi  les  Chrctietis>qui  font  appeliez 
par  leur  profemon  à  de  plus  hautes  vertus^  naais  que  les 
devoirs  des  Hébreux ,  qui  étoient  alors  terminez  aux 
Hébreux  mçmes ,  doivent  maintenant  s'éeendreà  tous 
les  hommes  ,  parce  que  l'Evangile  a  ôtc  la  différence 
qu'il  y  avoir  entre  les  Nations  diverfes,8c  a  donné  jJus 
d'étendue  qu'auparavant  au  nom  du  prochain.  Quê 
antea  hnjtis  generùfum,  Chriflianos  qnotjHt  obligânt, 
^Hippe  vocatos  ad  majora  virtamm  fpecimina  >  & 
f  M4  tnnc  offcia  homini  HebroQ  ont  alio^ni  iircufÊsifi  è 
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nam  hujm  cum  Hebrdo  far  caufa  erat  ,  prétfiari  jH^ 
bentHr  ,  ta  nnnc  pr^fianda  funt  hominî  cnivis  ,  ofnni 
-popHlomm  difcrimine  per  Evangfliumjkblato.^  latiuf^ 
^HC  extenfo  proximi  inteUeEin. 

Enfin  Grotius  juftifie  ce  qu'il  avoit  dit  par  ecs  pa-  Cfif.  |#» 
rôles  de  Ladance  »  qui  die  qu'un  Chrétien  ne  donne 
jamais  (on  argent  à  ulure  y  parce  qu'il  ne  cherche  pas 
a  profiter  des  maux  d'autrui.  Non  dahit  in  ufara^  pe^ 
cuniam  ^  hoc  efi  enim  de  aliinis  malis  Incra  captare^ 
Enfin  il  dit  qu'au  rapport  de  Sueione ,.  Augufte  même 
blâma  ceux  qui  aïant  pris  de  l'argent  à  ulure  à  vil 
prix,  le  donnèrent  à  d'autres  àufure  >  exigeant  des 
profits  beaucoup  plus  grands- 

XV.  En  tout  cela  ce  fç  avant  homme  nous  fournit 
des  armes  pour  le  réfuter.  Car  ce  n'ctoit  que  la  lumiè- 
re de  la  raifon ,  &  la  Loi  naturelle  ,  qui  avertiflbit 
Augufte  >  Ciceron  ,Caton  ,  Plutarque  ,  que  l'ufure 
ctoit  honteufe  &  injufte.  La  rai  Ton  que  Lad  ;nce  ap- 
porte ,  regarde  l'équité  naturelle ,  qui  eft  bleflee  pat 
rufure.  Enfin  ce  1  ça  van  t  homme  pouvoit  avoir  confi- 
deré^que  la  Loi  Chrétienne  ,  qui  nous  fait  regardec- 
tous  les  hommes  ,  comme  nôtre  prochain  ,  &  com- 
me nos  frères,  n'cft en  cela  qu^In  renouvellement  de 
la  Namre ,  qui  nous  a  efFcdivcment  tous  fait  defcen- 
dre  d'un  même  Pcre  commun.   Ainfi  il  tft  vraiment 
du  Droit  naturel ,  de  traitter  en  frères  tous  les  hom- 
mes ,  les  aider  >  lesaflîfter  ,  les  épargner  comme  nos 
frères ,  leur  prêter  fans  profit,  leur  donner  dans  leurs- 
befoins  *,  les  aimer  par  un  devoir  de  jufticc  ,  comme 
nos  frères  \  de  même  que  nous  honorons  Dieu  par  le 
devoir  clïentiel  de  la  jufticc ,  comme  nôtre  Père.  Pri-  J^'I^^TS. 
mnm  autemfitflitU  offiemm  eft ,  Denin  cognofcere  ,  ut  j^^l^^^^^^^ 
parentem  ;  tumefue  metuere  Ht  Di>minHmy  diligere ,  uf' 
patrem.  1$  enim  efui  genuit ,  cfui  vitali  jpiritu  anim^* 
vit  y  qni  alit ,  falvosfacit  ,  habetin  nos  non  modo  Ht 

pater,  vcrum  etiantia  Dominw  licentiam  verbcrandB 

^9  •  •  •  • 
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&  vit  a ,  ac  necis  pâtefiatem  ;  nnde  iâi  ab  homîne  é^ 
flex  hcnos  ,  idefi ,  dmorcum  tbnare  debetur.  Securh 
dHmjHJUtUofficiHmefiheminem  agnofcere  t/elutfra-: 
p'em.  Si  enirn  nos  idem  Detu  ficit  \  &  Hmverfis  ad. 
JHJlitiam ,  &  ad  vifam  éUemam  pari  conditione  gine* 
ravit  :  fraterna  utitjHe  necejfitudine  cohétrenms  ;  quam 
ffii  non  agnofcit ,  injujins  tfi. 

Voilà  comme  ce  qui  eft  contre  la  charité  »  eft  une 
înjuftice  >  &  comme  cette  charité  &  cette  juftice  eft 
due  à  cous  les  hommes ,  comme  ^  nos  ficeres^  enÊms 
d'un  même  Perç. 


^F— —  iiw'UJi       ■  »    injnp— 111^^— ft— ^— W^¥^ 
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Juîte  du  même  fujet.  L'Ufurc  défen- 
due aux  Laïques  mêmes  ,  parles  Pè- 
res ôc  les  CQûçilesde  r£^life;L;ïcinç, 

7.  s^  Atâgnjtin  déclare  qt4irZ^fureétmaHjfidéff»4f^iiW^ 
fidèles  LMÏqties  ,  quoique  les  loix  civiles  U  permirent. 

1  /.  §luùi  qu'un  prêchât  fortement  contre  l*ufure  ,  on  n'ex- 
cluoit  pas  encore  les  Vjuriers  de  l'Eglife  ,  on  ne  les  ohligeoit  pat  à 
la  pénitence  puUtqne, 

m.  s.  A^gujHn  ne  permet  pas  à  ceux  qui  ont  prùé  gtatuite-t 
pnnt  t  de  trop  preffer  leurs  débiteurs  ^  oif  de  les  obliger  0  vendre 
quelque  terre  pour  les  paï^r. 

l  V,  Liaifon  des  Confeils  avec  la  perfection  des  préceptes. 

V,  V  ufure  condamnée^  punie  par  $.  Léon  Pépi  9  dsms  les 
Clercs^  dans  Us  Laïques. 

V  L  Les  Decretales  des  Papes  dansVCUcidBnty^  les  Lettres 
Canoniques  des  grands  Evêquesdans  Varient ,  faifoient  alors  h 
Droit  Canonique  de  VEglife  ,qui  commenfoità  l'emporter  fur  te 
L^ix  Impériales. 

y  IL  Nouvelles inveBives  de  S-  Léon  contre  ISêfuf/e. 

VIII,  Le  Concile  d'Elvire  en  Effagne  déclaré  contre  les 
ufures  des  Laïques  même, 

I  X.  Hiffioire  mémorable  fHr\Vufure  y  rapfertéepar  sideniks, 
Apollinaire.  '^ 
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X*  Kemarqnes  importantes  fur  ce  récit  d^  Sidomus* 

I.  XT  Ous  àtons  déjà  détruit  en  beaucoup  de 
i\|  rencontres  la  faufïc  prétention  de  ceux  qui 
penfentquc  les  Pères  &  les  Conciles  anciens  ne  dé- 
fendoient  rufurc  quJaux  Ecelefiaftiques  »  &  qu'ils  en 
laiflbient  Tufage  libre  aux  Laïques,  La  plupart  des 
témoignages  des  Pères  ei-deflîis  rapportez  ,  cmhrat^ 
fbient  généralement  tous  les  Laïques  de  quelque  pro- 
feflîon  qu'ils  fuflènt.  Ils  établiflbient  les  fondemens^ 
folidcs  de  Içur  doârine  fur  les  Livres  Canoniques  de 
l'Ancien  &  du  Nouveau  Teftament ,  qui  interdifenc 
généralement  l'ufure  à  toute  forte  deperfonnes ,  &  ne 
font  point  de  mention  particulière  des  Clercs.  Voici 
un  paflàgede  S.  Auguftin,  qui  renverfe  encore  cette 
prétendue  diftindion.  L'avarice  ,  dit  ce  Père  ,  eft 
l'ouvrage  d'un  méchant  homme  ,  comme  l'homme 
eft  lui-même  l'ouvrage  de  Dieu.  Qu'eft-ce  que  Dieu 
defire  }  de  faire  mourir  çn  vous  cç  que  vous  avez  fait  ^ 
&  fauver  celui  qu'il  a  fait  lui-même.  Gardez-vous 
bien  de  donner  à  ufiire.  Vous. vous  en  prenez  contre 
l'Ecriture  ,  qui  dit ,  que  le  Jufte  eft  celui  qui  n'a  point 
donné  fon  argent  à  ufure.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai 
écrit  cela.  Ce  n'eft  pas  de  ma  bouche  que  cette  parole 
eft  premièrement  fortie  -,  c'eft  la  parole  de  Dieu  à  la^ 
quelle  vous  devez  obéïr.  Vous  dites  ,  Que  les  Clercs 
ne  prêtent  donc  pas  eux-mcmc  à  ufure.  Celui  qui 
vous  patle ,  ne  prête  peut-être  pas  à  ufure.  Quand  il 
le  feroit ,  quand  il  prçteroit  à  ufiire  ,  celui  qui  parle 
par  nôtre  bouche ,  Iç  fait- il  î  Si  le  Clerc  fait  ce  qu'il 
vous  dit  de  faire  &  que  vous  ne  le  faflîez  pas  >  vous 
prenez  le  chemin  de  1  Enfer,  &  lui  celui  du  Ciel.  Si  le 
Clerc  ne  fait  pas  le  bien  î  s*il  ne  fait  pas  ce  qu'il  vous 
dit  de  faire  ,  s'il  fait  le  mal  qu'il  vous  défend  de  faire, 
s'il  ne  fait  pas  le  bien  qu'il  vou?  exhorte  de  faire  ,  6c 
vous  ôc  lui  ferc^;  comme  du  (w,  qui  brûle  dUasTEn^ 
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t^*  '»  fer  >  mais  fapaipte  de  Dieu  fi^bfiftera  écemetîement» 
^'  **"*•  Avéiritia  pfHS  efi  mali  hominu  ,  homo  iffe  opHâ  efi 
J}eu  Ei  ijaid  vidt  Dem  ?  Occiderein  te  quodiffefi'^ 
tifii ,  &falvare  ijmemficit  ipfi.  Nolifœnerdre  :  tn  âC' 
€Hfas  Scripturam  dicentem  ,  Qui  pccunUm  fudm  mn 
deSt  ad  nfuram.  Non  ego  itlHdfcripfi ,  non  de  ore  me^ 
frima  exiit  :  Deum  anii.  Et  Ole  ,  Clerici  non  fœne- 
Tint.  Et  fine  ^*ti  tihi  lo^uitar ,  non  fœnerat  :  fedji 
faenerat  ,  fac  (fuia  &  ipfe  fœnerat.  Nuncfuid  feene^ 
rat  ^qniperipfum  h^uitur.  Si  facit  ^md  tibi  dicit, 
Vûnfacis  tu  :  tu  in  ignem  vadis ,  ille  in  regnnm^  Sinon 
facit  (jHod  tibi  dicit  ,  &  pariterfacit  mala  qHafacis  ^ 
tàr  dicit  bona  qua  non  facit ,  pariter  in  ignem^  Fœnnm 
ardebit ,  verbnm  autem  Domini  manet  in  atemum. 

Ou  ne  pouvoir  pas  dire  avec  plus  de  clarté  ni  avec 
plus  de  force ,  que  l'avarice  eft  un  crime  capital  qui 
entraine  fouvent  les  hommes  dans  la  damnation  éter- 
nelle ;  que  l'ufure  eft  une  efpece  de  cette  avarice  dam- 
nable  \  que  c'eft  donc  par  le  Droit  naturel  que  Infurc 
tSi  défendue  ;  qu'elle  eft  par  confcquent  défendue  aux 
Laïques  aufli-bien  qu'aux  Clercs  ,  que  cette  doârine 
étoit  publiquement  piêchéc  par  les  Saints ,  lors  même 
que  les  loix  Impériales  permettoient  encore  lufure^ 

6  que  les  Juges  publics  la  maintenoient  par  leurs  jiH 
gemens. 

1 1.  Les  Ufuriers  ont  Taudace  de  nous  dire  >  conti- 
nue S.  Auguftin  ,  je  n*ai  point  d'autre  métier  pour 
vivre.  Un  larron  pourroii:  nous  dire  la  même  chofe, 
s'il  avoic  été  furpris  dans  le  fait  :  un  voleur  diroit  la 
même  chofe  fi  on  Tavoit  trouvé  faifant  brèche  aux 
murailles  des  maifons.  Ceux  qui  vendent  la  pudicité 
des  filles ,  les  enchanteurs  >  lesempoifonneurs  diroient 
k  même  chofe  ,  qu'ils  n'ont  pas  d'ailleurs  dequoi  vi- 
vre 5  comme  fi  ce  n^étoit  pas  le  plus  grand  des  crimes* 
&  le  plus  puniflàble  ,  d'avoir  choifi  un  métier  pour 
vivre  *  qu'ils  ne  peuvent  exercer  (ans  offenfer  cekù 
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de  qui  il  tiennent  la  vie  ?  Audent  etiam  fœnerdtores  ihyUn^ 
dic-re  ,  N on  haheo  altud  unde  vivam.  Hoc  mihi  & 
latro  diceret ,  deprehenfns  infauce  :  hoc  &  effdElor  di^ 
eeret  defrehenfui  circa  parietem  alienum  :  hoc  mihi  dr 
leno  diceret  y  emens  pHcllM  ad  proflitutionetn  :  hoc  fît 
maie  ficus  tncantans  rnala ,  &  vendens  malitiam  [uam^ 
QuidqHid  taie  prohibere  conaremnir ,  refponderent  om^ 
nés  y  cjuia  non  haherent  unde  viverent ,  qnia  inde  fi 
pafcerent  :  quafi  non  hoc  tpfum  in  lllis  maxime  p9U 
nîendHm  eft  ,  quia  artem  nequitia  delegernnt  ,  undé 
vitarn  tranfîgam  y  &  inde  fe  volunt  pafcere  ,  unde  ef- 
fendant  eum  à  quo  omnes  pafcHntur.  Sed  cum  clama-' 
verts  hoc ,  &  dixeris ,  illi  refpondent  &c. 

Après  cela  ces  Ufuriers  menacent  de  ne  rentrer  plus 
dans  i*EgIife ,  fi  on  continue  d*inveâ:ive'r  contre  eux  >  «^ 
&  S.  Auguftin  ne  leur  dit  pas ,  que  s*ils  ne  fe  corri-  - 
genc ,  il  les  en  exclura  ,  &  leur  en  interdira  Tentréei 
il  les  exhorte  au  contraire  à  y  venir ,  afin  d*y  appren- 
dre leur  devoir  ,  puisque  TEglife  doit  tolérer  les  mé- 
dians ju(qu*àla  fin  du  fieclc^dans  Tefperance  de  leur 
corrcdion»  Cela  revient  à  ladodrine  de  S.  Grégoire 
de  Nyfle  dans  le  même  temps  que  l'Eglife  condam- 
noit  rùfure  &  les  Ufuriers ,  Se  ne  leur  impofoit  point 
cncoiede  pénitence  publique.  C'ctoit  la  dîfpofition  & 
la  difcipline  des  Egtifes  d* Afrique ,  aufli-bien  que  de 
celles  a  Orient. 

III.  Voici  encore  un  endroit  de  S.  Auguftin  de 
la  dernière  confequence  ,  qui  nous  apprendra  non* 
feulement ,  que  les  Laïques  même  ne  pouvoient  don- 
ner à  ufure ,  &  exiger  plus  qu'ils  n  Woienc  prêté  Cins 
tomber  dans  la  damnation  éternelle  :  mais  qu*ils  ne 

Souvoient  pas  même  trop  preflèr  leur  débiteur  de  ren- 
ie la  fomme  prêtée ,  s  une  le  pouvoir  faire  fans  s'in-- 
commoder  beaucoup  ,  &  fans  recourir  à  d^autrei 
qui  exigeroient  de  grands  profits  ,  ou  uns  vendre 
quelque  terre.    Car  n'aïant  emprunté  ^ue  peut  n% 
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pas  vendre  fa  terre  j  celui  qui  Ta  obligé  en  lui  ptêtdnt 
gracuicemenc ,  ne  doit  pas  le  forcer  de  la  rendre  >  aâo 
oc  pouvoir  le  païer.  L'avarice  n'a  point  d  oreilles  pour 
écouter  ces  raifbns  \  mais  les  avares  doivent  prendre 
garde  qu  on  ne  leur  difc  comme  au  riche  avaricieux 
de  TEvangile ,  Infenfc ,  vous  n'avez  plus  (ju*un  jour 
j^^  à  vivre ,  à  qui  fera  tout  ce  que  vous  avez  amaflc  ?  For-^ 
fo.^iff.  ^^  ^^  mani/im  non  hahet  ,  unde  reddere  fojjlt  i  per- 

tulifii  petentem ,  expeBd  non  habentem^  Noli  cU* 
mare  &  dicere  :  Nnn^HidfœnHs  qnaro  ?  Tantumpet^ 
quantum  dedi ,  hoc  recipiam.  Non  es  mentit  tu  ,  ve^ 
rum  dieu,  non  esfœnerator  ,&  vis  cui  dedifii  quétrat 
fœneratorem^  ut  tibi  reddat.  Sed  (i  propterea  fanui 
non  exigis ,  ne  tefoeneratorem  judicet  Deus  ,  premis  , 
fuffocas  y  exigis  >  fi  tantum  exigis  quantum  dedifii  ^ 
fuffùcando  tamen  &  in  anguflOs  rettnendo ,  benefiçium 
non  prafiitifli ,  fid  majores  anguflias  intulifli.  Sedfinr-^ 
te  dicis  ^  Habet  pofiejponem  ,  vendat;  Babetdomum^ 
vendat  \  Habetfamiliam ,  vendat.  t rater  tum  quan^ 
do  à  tepetik,  ideo  pet  Ht  ne  vendent  ^  propterea  non  fa* 
ciat ,  quiafiibveniftine  fieret  :  Hocvult  De  m,  hocju* 
bet  Deus.  Sed  fi  avarus  es ,  modo  audi  quidipfe  Do* 
mnus  in  Evangelio  dicat  ^fiulte  ,  hac  noSle  expo/citur 
anima  tua  à  te,  ea  quét  prépara fti  cujus  erunt  \  Sic  efi 
omnis  cfuifibi  thejkuri'^t ,  &  non  eft  in  Deum  dives. 
I  V.  Voilà  ce  que  nous  avons  dit ,  des  préceptes  8c 
des  confeils  mêlez  enfemble ,  parce  qu'il  y  a  des  ren- 
contres où  il  eft  dfScile  d'accomplir  pleinement  le  prc-i 
cepte  ,  fi  on  n'eft  réfolu  à  quelque  chofe  de  plus  ,  ou 
fi  on  n'y  afpire.  Prêter  &  ne  rien  exiger  de  plus  ,  c'cft 
le  précepte.  Ne  pas  exiger  même  le  principal  au  ter- 
me alïîgné,  c'eft  un  confeil ,  dont  il  n'eft  pas  facile  do 
s'éloigner ,  fi  on  ne  veut  détruire  tout  ce  que  l'obfer- 
vation  du  précepte  avoir  de  plus  beau  &  de  plus  écla- 
tant. Prêter  gratuitement  ,  pour  ne  pas  permettre 
qu'un  homme  vende  fes  fonds  >  c'çft  uo  précepte,  aii^ 


tneitie 
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compli,  c'cft  un  bienfait  s  mais  exiger  au  terme  la  fom* 
me  prêtée  avec  tant  de  rigueur,  qu'il  faille  vendre  le$ 
mêmes  fonds ,  c'eft  une  inhumanité ,  c'eftunc  avarice 
dangereufe  felon  S.  Auguftin. 

V.  Paflbns  de  l'Afrique  en  Italie  ,  &  voïonsfila 
fme  difcipline  y  avoit  lieu ,  &  (î  l'ufure  y  étoit  auffi 
défendue  aux  Laïques.  S.  Léon  Pape  dans  (à  premiè- 
re lettre  Decretale  ,  dit  qu'il  y  en  avoit  qui  par  une 
(brdide  avarice  ,  exerçoient  l'ufiire  &  cherchoient  i 
s'y  enrichir.  Que  c'eft  une  chofe  déplorable  ,  non- 
feulement  lorCjuc  les  Clercs ,  mais  lors  même  que  les 
Laïques  qui  veulent  paffer  pour  Chrétiens ,  fe  laiflènc 
aller  à  ce  defordre.  Qu'au  refteil  eft  réfblu  d'exercer 
toute  la  rigueur  des  loix  de  l'Eglife  ,  contre  ceux  qui 
en  feront  convaincus ,  afin  de  retrancher  une  occafion 
fi  perilleufe  d'offenfer  Dieu.  Non  hoc  ^Hc^ue  prétte^  2:^^,  j^^ 
reundum  ejfe  ânximus ,  qmfddm  lucri  turfis  CHpidi^  ipifi,  x; 
tate  caftos ,  nfurariam  exercere  pecnnUm ,  &  fienore 
nielle  dkefiere.  Quod  nos ,  non  dicam  in  eos  ,  (jui  fnnt 
in  CUricali  officia  conftitHti  ,  fêd  in  LÀiços  cadere  , 
^Hi  Chnfiianos  fe  dici  CHfiunt ,  condoUmus.  QHod 
vindicare  acrÏHs  in  eos ,  fnt/nerint  confntati  3  decerni^ 
mus,  ut  omnis peccdndi  opporthnitas  adirnatur. 

Ce  Pape  ajoute  que  les  Clercs  ne  peuvent  prêter  à 
ufure ,  ni  en  leur  nom ,  ni  fous  des  noms  empruntez  , 
parce  que  les  Ecclefiaftiquewie  doivent  aimer  ou  exer- 
cer autre  e(pece  d'ufiire ,  que  celle  qui.  confifte  à  faire 
des  œuvres  de  mifericorde ,  &  en  recevoir  le  centuple 
de  la  main  de  Jesus-Christ.  Illnd  etiam  duxiwHs  Ibidefki. 
framonendum  ^  ut  fient  nonfuo  ,  ita  nec  alieno  nomi^ 
ne ,  aliejHis  Clericûrum  exercere  fœnus  attentet.  Inde-- 
cens  enimefi  crimen  fimm  commodis  alienis  impendere^ 
Tœnus  autem  hocfohm^jpieere  &  extrcere  debemus  , 
ut^  quod  hic  nia^ieordiHPtrihHimHS ,  ah  eo  Domino^ 
4jui  multipliciter ,  &  inpefpetHummanfHra  retribnet, 
récif  ère  valeamus. 
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V  I.  Ces  lettres  Decretales  des  Papes  Êdibient 
le  Droit  Canonique  de  l'Eglife  depuis  fort  long- 
temps ,  principalement  de  l'Eglife  Occidentale  ;  com- 
me les  lettres  Canoniques  de  S.  Athanafe  ,  de  Théo- 
phile, de  S.  Bafile  &  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  com- 
|X)foient  le  Droit  Canon  de  TEglife  d'Orient.  De  U 
il  faut  conclure  que  les  loix  Ecclefiaftiques  commen'^ 
çoient  à  s'oppofer  plusvigoureufemcnfquepar  lepaf- 
se  aux  loix  Romaines  &  Impériales  ,  mr  tout  dans 
l'Occident ,  d'où  les  Empereurs  s'abfèncoient. 

VII.  Ce  grand  Pape  traite  cette  matière  avec  un 
peu  plus  d'étendue  dans  un  de  Tes  fermons  >  où  il  dit 
ww-  €.  di  que  c'eft  une  avarice  auffi  injufte  qu'impudente ,  qui 
fmu»  dcci"  pj-étend  que  c'eft  un  bicntait  j  quand  elle  trompe  les 
'  **    nommes  h  qu'elle  ne  veut  pas  croire ,  quand  Dieu  lui 
promet  le  Ciel  pour  la  récompenfe  de  Tes  aumônes,  Sc 
croid  volontiers  les  hommes  qui  ne  lui  prometcent 
qu'en  tremblant  un  gain  temporel;  enfin  elle  met  plus 
volontiers  ùl  confiance  dans  leschoifes  temporelles  que 
dans  les  éternelles  >  d'où  il  lui  arrive  fbuvent  au0î,quc 
.  la  convoitife  d'un  gain  injufte  lui  cau(è  une  juflie  per- 
te. Ainfi  quel  qu'en  puiflè  ccre  l'événement ,  rufuriec 
a  toujours  mal  pris  (es  mesures  j  puifqu'il  poche  >  (bit 
que  fori^rgent  diminue  ou  qu'il  augmente  ;  car  ou  il 
cft  miferable  en  perdant  ce  qu'il  a  donné  ,  ou  encoie 
plus  misérable  en  recevant  ce  qu'il  n'a  pas  donné.  Il 
faut  donc  de  toutes  nos  forces  éviter  rinjufticc  de  l'u- 
(ure  &  d'un  gain  qui  n'eft  jamais  iàns  inhumanité* 
Car  il  eft  bien  vrai, que  le  bieo  s'augmente  par  detti- 
fies  &  injuftes  furcroîcs  i  mais  la  fubftance  de  l'ame 
fc  flétrit  &  fc  deflèche  ,  parce  que  le  profit  de  l'ufure 
cft  la  mort  de  l'ame.  Le  Pfalmifte  fait  la  peinture  du 
^  Jufteen  difànt ,  Qu'il  n'a  pas  donné  fon  argent  à  ufu- 
,  te  9  parce  que  celui  qui  veuî  s'enrichir  aux  dépens  des 
autres,  mérite  d'êcre  puni  d'une  indigence  éternelle. 
Sed  injufiitiaj^  &  imfndm  waritM ,  q9u  bcnefichm 
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fc  ikit  frétflare^cHm  decipit  \  non  crédit  Deoveracitet 

promitt€ntiy&  crédit  homini  trépidé  pacifcenti.  Dum^^ 

4jHe  ceniora  exiftimat  prafintia  ,  quamfmHra  \  mérita 

in  hoc  fréquenter  incurrit  ^  ut  ei  cupiditas  injufii  lucri^ 

non  injufii  cdufd  fit  damni.  Vndc  quilihet  fequatur 

eventusy  mala  fe?»per  eft  ratio fanerantis  yCui  pecu* 

niam  &  minuiffè  &  auxiffe  peccatum  efi  :  ut  AUt  mi^ 

fer  fit  amittendo  ,  quod  dédit  ;  aut  miferior  accipien^ 

do  j  quod  non  dédit.  Fugienddprorfits  efiini^uitaefie^ 

noris^  &  lucrum  ,  ^uod  omni  caret  humanitdte ,  vi^ 

tandumefi,  Adultiplicatur  quidemfacukas  injufiû  (Sr 

triflibus  incrément  is  ;  fid  mentis  fiébfiantia  contahefisitT 

^uoniam  fœnus  pecuniafunus  eft  anima.  Et  uo  peu 

plus  bas  ,  Dumper  aliéna  cupit  damna  ditari ,  aterna 

dignus  eft  ajuitate  puniri. 

VIII.  On  ne  pouvoir  pas  exprimer  plus  daire-^ 
ment  ou  plus  fonement ,  que  l'umre  eft  une  injuflice 
opposée  au  droit  naturel  >  &  un  larcin  ,  de  quelque 
manière  qu'on  l'exerce  î  car  eiitre  les:riches  même  c'eft 
prendre  le  bien  d'aucrui^  d  cxigerplus  qu'on  n'a  prêtés 
la  charité  eft  (ans  doute  plus  blcilee  >  quand  Tu  due  (ê 
£iit  envers  les  pauvres  i  mais  i*in juftice  eft  la  même 
envers  les  riches  >  parce  que  c'eft  toujours  prendre  le 
bien  d'autmi.  C  eft  ce  que  ce  Pape  a  pris  foin  d'in« 
culquer. 

Cette  (èverité  contre  les  Laïques  qui  faîfoîent  1  u- 
fure  ,  étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  le  Pontificat 
du  Pape  Léon ,  quoique  l'autorité  d'un  (1  grand  Pape 
ait  pu  {ans  doute  lui  donner  beaucoup  plus  d'étendue. 
le  Concile  d'Elvirequi  fut  tenu  vers  la  fin  du  troifié-  (j^;  ^^ 
me  fiécle.ou  au  commencement  du  quatrième ,  pmiic 
de  la  dégradation  les  Clercs  qui  s'addonnoient  à  i  ufii* 
re,  &  pour  les  Laïques  il  voulur  qu'on  leur  pardon- 
nât 9  a  après  avoir  été  réprimandez  ,  ils  s'en  abfte« 
noient  ;  s'ils  perfiftoient  j  qu'otn  les  chaf&at  de  TEgli* 
(ç.  SifuncUricorum  danOus  fiuerk  mjMroâ  ^kEcipon^^ 
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fïacuit  degradari  &  abftînere.  Si  LaicHS  correptkl 
fromiferit  cejfare  ^  veniaei  tribuatur  ifiduraverity  ab 
Ecclefid  projiciatHr.  Ajoutez  à  cela  le  ii»  Canon  da 
I.  Concile  d'Arles  >  en  514.  qui  défend  l'ildire  aux  £c^ 
clefiaftiques ,  comme  en  vertu  de  la  Loi  divine  ^  qui 
s'étend  auilî  aux  Laïques  3  quoi  qu'en  confîderation 
des  loix  Impériales  l'Eglife  les  épargnât  encore  :  Le 
Miniprii  ^ui  famerantUr ,  fUcuit  eos  juxa  formam 
divinitus  datdm ,  à  communione  abftinerh 

Ce  n'étoit  donc  que  de  l'Orient  que  S.  Grégoire  de 
Nyflc  parloir  ,  quand  il  difoit  que  les  Canons  n'a- 
voient  point  encore  décerné  de  peines  ou  de  péniten- 
ces contre  l'ufure.  Voici  une  peine  bien  rigoureufè 
dans  r  Occident  contre  les  Laïques  tnêmes  addu*- 
ncz  à  Tufure  ,  c'étoit  la  dernière  feverité  des  Ca- 
nons >  quand  on  chaflbit  quelqu'un  dç  l'Eglife  ^  H 
qu'on  ne  lui  donnoit  pas  même  place  entre  les  p6*- 
niten^. 

IX.  Sidonius  Apollinaris  Evèque  de  Clcrmont 
nous  apprend  dansqne  de  Tes  Lettres  >  qu'un  de  fes 
amis  i  nommé  Turpion  y  aïant  emptunté  d'un  aiitlt 
de  Tes  amis  nommé  Maxime  »  une  (bmme  d'argeDt> 
s'engagea  à  païer  Tudire  ordinaire  d'un  cenriéme  pat 
mois  ,  fans  donner  aucuns  gages  ni  vaifîêlle  tl*argent  > 
ni  terres  ,  mais  (on  (impie  billet.  Il  fut  dix  ans  £ms 
rien  païer  y  &c'\\  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fàird 
monter  ta  fomme  totale  de  ces  centièmes  au  delà  dû 
principal.  Alors  Turpion  tomba  malade  >  &  on  le 
pour luî voit  aflcz  durement  en  Juftice  pour  l'obliget 
de  païer.  Ne  le  pouvant  faire ,  on  emploïa  Sidonius 
Apollmarîs  vers  Maxime  ,  pour  l'obliger  de  fc  relâ* 
cher  de  fes  droits.  Il  le  fut  voir  &  le  trouva  fait  Evè- 
que par  la  violence  du  peuple  qui  l'y  avoit  contraint* 
Il  ne  lui  eût  pas  plutôt  exposé  ledefaflre  de  Turpion» 

3ue  Maxime  pleurant  amèrement ,  non  le  retardement 
e  fa  dette  ^  mais  le  danger  de  fon  débiteur  j  il  lui  dit» 

A  Dieu 
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!A  Dieu  he  pkife,  qu'étant  Ecclefiaftiquc ,  j'exige  d'un 
malade  ce  qu'à  peine  j'aurois  exigé  de  lui  en  fa  fanté  > 
pendant  quej'étoisencofc  Séculier.  J'atmeïes  eiifanj 
cie  Turpion ,  &  quand  cet  ami  vieftdroit  à  mourir ,  je 
n'exigerai  de  (es  cnfans ,  que  ce  que  mon  carafterc  8c 
mon  devoir  me  permettra  d'exiger.  Ecrivez-lui ,  & 
joignez-y  mes  lettres  ,  que  je  remets  tous  les  profit$ 
du  prêt ,  que  je  mécontente  de  la  même  fomme  que 
j'ai  prêtée  ,  Sc  que  je  lui  donne  encore  %in  an  de 
délai.  Cette  hiftoire  meritoit  bien  d'être  içy  rapport 
tée  )  voici  les  propres  paroles  de  Sidonius  dans  la  let- 
tre à  Turnus  fils  de  Turpion.  PécHniam  fater  tam  sidâfAut. 
.  Turpio,  virtnbHnitms ,  mninam  pridem ,  fi  recordd-  Uptfl  l  4; 
ris  à  Maximo  Palatino  pofinlavh,  impetravit^ue  :  nil  ^t^fi-  *4» 
quidem  loco  fidncia  plgnorîpjHe  ,  vel  argenti  fenjut'*  ^?^'  i^Wi 
jirans  yvelohligans  pradiornm  :fed  ,  ut  chirograph» 
faUo  docetur  ^  cauta  eentefima  eft  fœneratori  :  tjHdper 
iiluftre  prodnj^a  tem^HySmodHmfçrtis  ad  dHflum  ndm 
dHxit» 

Et  après  avoir  raconté  au  long  ce  que  nous  avons 
rapporté  en  abrégé ,  voici  comme  Maxime  fe  relâcha 
de  (es  droits.  Adhuc  rogabam  ^  ckm  rtpemè  vir  totius  ihUem^ 
charitatis  flere  grandittr  cœpit ,  non  moram  dehiti,fed  f^g-  *»'4V 
perlculum  débitons  :frdnato^HC  pngultu ,  Ah  fit  k  me ^ 
inijuit,  Hthdc  repofiam  CUricus  ah  agro  ,  qua  vixpe* 
tijfem  miles  àfojpite.  Sed  &  liheros  eJ-HS  ita  diligo ,  Ht 
ttiamfi  qmd  adverfumceffirit  dmico  ,  nUfimabhig 
^mpiiHS  poftulaturHS  y  qnam  mei  officii  ratio  permittit^ 
QHaprofterfcribefolicitis  :  quique  plus  creaant  literis 
tuis ,  me  as  JM7ge ,  quifquis  iUefuerit  langnoris  even^ 
tHS^  quem  tamen  fratri  profpernm  optamus  :  quod  ^, 
éinnaum  feliAtioni  fpatîHm  prorogabo ,  tà*  fuperpofitam 
medietatem  ,  qua  per  ufuras  accrevit ,  indulgeam  ,y5^, 
lafimplici  reflitutione  contentus. 

Alors  Sidonius  loiia  &  remercia  Maxime ,  du  (obx 
o^'à  pr^noic  de  (à  réputation  ëc  de  Ta  confi:ience }  ii 
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Taffura  que  c'ctoic  acheter  le  Ciel  ,  de  ne  pas  venârt 
fcs  bienfaits  fur  la  terre ,  enfin  que  c'ctoit  envoïer  dans 
le  Ciel  par  avance^  tout  ce  qu'il  relachoit  à  cet  ami^ 
EgiadhdC gratiéis  Deo  maximas  y  ho^iti  magnas^ 
^Hific  aiîMret  tamfHam  fdmam  ,  &  qudm  confiicn" 
tiam  :  confirmons  ^amicHmfr^mitterefibi  ,  ^uod  di^ 
mitteret  vobis  :  atéfue  hinc/npema  régna  mercafi^quoi 
bénéficia  terrena  non  venderet. 

Enfin  Sidonius  déclare  à  Tumus  ^  qu'il  faut  incef- 
famment  païer  la  fomme  prêtée  ^  qu'à  moins  de  cela  ^ 
celui  qui  remet  la  moitié  de  ce  qu'il  pouvoic  exiger» 
pourra ,  (î  on  diffère  davantage  y  repeter  ,  à  caufe  de 
cette  injuflice  ,  tout  ce  qu'il  avoit  relâché  par  miferi* 
iViiem*  corde,  ^t  enm  habet  talis  ferfona  contraSlnm ,  qnà 
fsi,  IX j.  velitmedinm  reUxare  ,  cHm  totnm  fojfit  exigere  i  fi 
moramfatitHr  y  ^nid^uid  propter  mifercordiam  cofh^ 
cejfcrat  pie ,  jufte  repofcit  propter  injuriam^ 

X.  Il  y  a  quelques  remarques  à  faire  fur  la  lettre  de 

ce  fàint  &  fçavant  Evcque.   i.  En  dix  ans  il  eft  viit* 

ble  que  la  fbmme  totale  des  profits  du  centième  mon- 

toient  à  un  quint  audeffus  de  la  fomme  prêtée  \  mail 

Sidonius  ne  parle  que  du  double  »  en   y  compte* 

nant  le  principal  y  parce  que  les  loix  civiles  ne  per« 

mettoient  pas  qu  on  exigeât  les  ufures  au  defliis  du 

tlouble  :  c  eft  ce  que  le  Père  Sirmond  a  remarqué  fiir 

cette  lettre.  2.  Le  créancier  s'étoit  contenté  du  fimplc 

billet  du  débiteur  >  fans  prendre  des  gages  y  ni  en  ar* 

gent,  ni  en  terres  :  c'eft  comme  les  plus  honnêtes  geni 

en  ufoient.  3.  Maxime  qui  étoit  le  créancier  y  étant 

entré  dans  la  Clericature  ,  ne  crut  pas  qu^il  lui  fu6 

defbrtnais  permis  de  prendre  les  pronts,dont  on  étoic 

convenu  avec  lui,  pendant  qu'il  étoit  encore  Laïque. 

Il  ne  crut  pas  que  les  profits  fordides  d*un  Laïque  pu( 

fent  être  exigez  par  lui-même  devenu  Ecclefiaftiqu^ 

4.  Il  ne  crut  pas  même  pouvoir  exiger  d'un  malade  > 

ce  qui  lui  étoit  dû  long-temps  avant  la  maladie.  5.  0 


''    »  ",    * 
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Qéclar  a  qu'il  ne  croïoit  pais  que  quand  il  fût  demeuré 
Laïque  ;  Se  quand  même  (on  débiteur  fc  porccroic 
bien  ,  il  pût  exiger  ces  profits  ufuraircs.  -^V'>  à  me  ^ 
tif  hdtc  repofcam  CUricHS  ab  àgro  ^  qnét  vix  petijfem 
miles  àfifphe.   6.  Ces  paroles  peû\rent  faire  allufioii 
aux  loix  qui  défendoienc  à  ceux  qui  étoicnt  engagez 
dans  la  milice  ou  dans  les  Offices  >  de  faire  quelque 
négoce  que  ce  fût.  C'eft  ce  que  le  même  Père  Sirmond 
|uftifie  par  les  paroles  de  S.  Ambroife  dans  Ion  pre-    . 
mier  livre  des  Offices.  Etenim  fi  is  qni  Imperaton  Sirtn^NoA 
militât  a  fufceptionihHS  litium  ,  aEiti  neiotiatorum  ".  ^*  ^' 
jorenfinm  ,  venattione  mercmm prohibitHr  ,  humams  pna,\%i 
iegibus  :  quanto  magis  ^ni  fidei  exercet  mïlitiam^  ab 
ùmni  nfu  negotiationis  abfiincre  débet. 

7.  Sidonius  tràitte  toute  cette  conduite  honnête  de 
Maxime  comme  une  obligation  de  confcience ,  &c 
hon-feulemcnt  comme  une  libéralité  gratuitç,  Egi 
gratias ,  qmdfic  amaret  tamfiiamfamam^  quam  cofi'^ 
fcientiàm.  8.  Mais  quand  il  dit  qu'en  cela  Maxinle 
jnit  fa  réputation  à  couvert,  auflS  bien  que  fà  confcieh- 
tc ,  il  nous  iilflnuë  aflez  ouvertement  ,  que  ceux  qu£ 
cxigeoient  les  profits  convenus,  &  permis  par  les  loix 
au  deffùs  du  principal  ,  tomboient  dans  Une  efpecc 
d'infamie  parmi  les  Fidèles.  ^.  Quoique  Maxime 
h'eût  rien  remis  du  capital  y  mais  les  ufùres  feulement 
îu'il  eût  pu  exiger  felôn  les  loix  civiles  ,  Sidonius  zi^ 
furc  qu'il  avoit  envoie  dans  le  Ciel  ce  du'il  n'avoit 
pas  exigé ,  pouvant  le  faire.  Pramittere phi ,  ^uoddi^ 
mitteret  vohis.  Cela  eût  été  encore  bien  plus  vérita- 
ble ,  s'il  eût  auffi  relâché  le  capital  :  niaiis  le  JFils  de 
Dieu  même  a  dit  qu'on  fe  fait  des  amis  danis  le  Ciel 
avec  les  richefTes  d'iniquité  y  Se  on  gagne  certaine-^ 
tuent  la  vie  éternelle  ,  non-feulénaent  en  faifant 
le  bien ,  mais  auffi  en  s'abftenant  du  mal.  lo,  Sî 
le  débiteur  eût  encore  retarde  de  païer  après  un  (i 
grand  àxki  $  Sidgnius  die  que  le  crçancier  a  caufc  da 

X  H 
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tort  qu'on  lui  eût  fait ,  eût  pu  redemander  tout  le  pro^ 
Al  dont  on  écoit  autrefois  convenu.  Quid^uid  convef- 
ferat  fie  ,  jnftè  repofcit  propter  injuriam.  J*ai  fait  cet- 
te dernière  remarque  >  pour  laifTer  au  Lecteur  la  li« 
l)ertè  de  juger  ^  ^  P^t  là  on  peut  aucorifer  les  ufures  » 
qu'on  exige  à  cau(e  du  retardement  de  païer  après  que 
le  terme  convenu  eft  pafle.  Nous  parlerons  de  cela 
plus  au  long  en  (bn  lieu. 


CHAPITRE    XIII. 

Canons  des  Conciles  &  autres  autorkei 

contre  rufure. 


/.  î)êux  Conciles  tfes'muiinsdiCftrthagt  didstizcminlm 
ufuns  ,  fnime  dts  Laïques, 

I  /•  VuÇHre  condafhnée  pstr  S.  Grégoire  Fsfe. 

JII>  Vtifurê  condamnée  dans  les  Canons  AfofieUqm  <$» 
dans  les  Cafitidaires  ,  <^  dans  quelques  ConeiUs  des  mhm 
temfs. 

J  V»  Autres  Conciles  contre  Vufure ,  des  Laïques  mhse^ 

V,  Autres  défenfes  contre  rufure ,  non-feulement  par  les  £liâf 
divines  ^  'Ecclefiafttques  ,  ma'u  aujp  f»r  les  hnx  buméMHf. 

V  /.  Ordonnances  !>ynodaUs  contre  Vufure, 

Vil  Décrets  du  Pafe  Grégoire  VIL  contre  Vufsero.  Rendu 
le  fond  ou  les  gages  ^  quand  h  capital  a  été  acqtuté  desfnàsu 
'Exception.  Décrets  d* Alexandre  XI L  (^  du  Comilê  IIL  de 
Latran. 

Vin.  Pourquoi  l'Eglife traitta Ji  doucement  les  Vfmkn 
dans  les  premiers  fiéclts  ,  (^  fi  rigoteremfemenf  dam  lu  doM 
niers. 

l  X.  Selon  le  Pape  Alexandre  lll.  #»  no  pmt  péerdtfpenfs 
faire  l'ufur€pour  r Acheter  dt s  Efclaves  ,  puifqu^onnê  fomOÊtM. 
fourfauverlavie  k  un  homme, 

X    Réfofution  d^une  difficulté, 

X  /,  Oe  la  reflittétion  des  profits  ufuraires* 

Xll.  Réflexions  fur  tous  c  s  Décrets  &fur  ces  CMmmt,  iOài 

m  lot  HfwetqH  on  prétend  innoc§nt$t  mtn  lot  riçkos  ,  6"  !•*' 


ï 
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'fiefôU  nuUèment  onereufts  anx  f^uvres^€njin  contre 4es  emfrnntt' 
que  font  les  riches* 

I.  T' En  TRI  LACER  AY  îcy  dcuïCanons  dcs  Coh- 
J-  ciles  de  Carihagc  ,  qui  fc  dcclarcrent  auflî  avec 
vîgvieur  contre  les  ufures  des  Laïques  mêmes.  Le 
premier  eft  celui  de  ces  Conciles  ,  qui  fut  tenu  en 
54&*  par  Gratus  Archevêque  daCarthagc,  où  Abun— 
daniius  Evêquc  d'Adrumctcdit,  que  dans  un  ConcU 
le  de  Canhage  Tufure  avoit  éxc  défendue  aux  Ecclefia* 
ftiques  ^qu'il  feroit  bon  de  renouvdler  ce  Décret  dansj 
le  prefent  Concile.  Gratus  répondit  qu  il  faloit  du 
temps  pour  délibérer  ,  quand c'ctoient  des  difficulté^' 
ou  des  obfcuritez  nouvelles  \  ^mais  que  lorsque  TEcrU 
turc  s'cxpliquoit  nettement.  8c  précisément  fur  quel^ 
que  précepte  y  il  ne  faloit  plus  délibérer  y  mais  exe* 
cuter.   Puis  donc  qu'on  blâmoit  Tufure  dans  les  Laï- 
ques y  il  faloit  la  croire  à  plus  forte  raifon  condam* 
née  dans  les  Ecclefiailiques.  Les  autres  Evêques  ré« 
pondkent  tout  d'une  voix  y  qu'on  ne  pouvoic  fans 
danger  de  k  damnation  faire  contre  les  défenfes  desi 

Prophètes  &  des  Evangiles,  ^hundantius  ^pfi^f^^ cmcCmtV^ 
uidrumetinus  dixit  :  In  noflro  Concilio  fiamtum  efly  Q^nliy 
ut  nonliceat  ClericïsfœnerarL  Qu9d  fi  &  SanSitatp 
tHa  &  hnic  Concilio  videatur ,  fr£fenti  f^lacita  defi^  -,  ,^ 

gnemr.  Grams  Epifcopns  dixit  :■  NàveUât  fiigg^ftio^  ^^i,  i,,  712- 
nés ,  t]UA,vel  obfcHrdfunt  ,  vclfub  génère  latent ,  irt"  t* 
/peila  à  nohis  yformam  accipient.  Cdterum ,  de  tjuibHt 
ofertijfime  divina  ScriptHra  fanxit  ,  non  différends^  ^ 

fententia  eft  ,fed potins  exequenda^  Proinde  ijHod  in^ 
Jjaicis  reprehenaimr  ,  id  multo  ma^s  in  Clericis- 
^portée  prddamnari.  Vniverfi  dixerunt  :  Nemo-x 
contra  PropAetus  ,  nemo  contra  Evangeliafàcit  fînc^ 
ptrienlo. 

Le  Concile  de  Carthage ,  dont  on  fait  icy  mention^ 
1»  pouvoic  pas  être  guexes^  moini  ancien  que  celuii 
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d  El  vite.  Atnfi  vers  le  commencement  du  quatriémi^ 
ùécle  les  Conciles  d'Efpagne  &  d'Afrique  condamna* 
renc  les  utures  des  Laïques.  Le  Concile  IIL  de  Car-? 
tlugem397«  Can.  6.  fir  ce  règlement  .-  XJt  tiHlliU 
Cifricgrum   nmfUm   récif  Ut  ,  quam  cuique   com* 
fÊêoduvcrlt  y  fi  ftcuniam  y  fecuniam  ncipiat  i  jpe^^ 
afin  e  An  ion  ,  ytéonram  dederit  accipiat.    Voilà  la 
condamnation  générale  de  tout  furplus  dans  lesjprêtSjt 
fans  diftincacr  les  pauvres  ou  les  riches  :  car  h  c'eft 
une  charité  de  prêccr  aux  puvres  à  profiit  modéré  j^ 
pourquoi  les  Clercs  (êronc-ils  exclus  cfe  cet  oeuvre  de 
charité  î  Le  I V.  Concile  de Canhagç ,  qui  fot  aflcm- 
blé  en  }^V.  déclara  irrcguliers  pour  la  Ciericature  leS; 
Çâfi.Sf.      fcditicux,  les  Uluricrs  &  les  vindicatife.  Scditiona* 
riâs  nun^Hdm  orM?iandos  Clerieos  ,  fient  nec  ufiirâ* 
rios y  nec  injuriartêm  fitarum  ultores.  Cène  (bocqucf^ 
les  perfonncs  atteintes  de  quelque  crime  9  qu'om  met 
dans  le  même  rang  que  les  fêditieux  &  les  vindica- 
tifs ,  enfin  qu'on  exclud  entièrement  du  Clergé.  Le 
Concile  d'Agde  en  50^,  avoir  tout  compris  en  pcuda 
mots.    Vfnra  eji  ,   uti  amplius  rcqmritur  ^  quam. 
datur. 

IL  Le  grand  S.  Grégoire  Pape  ne  pouvoir  îamaij^ 
^  rendre  à  impofer  les  mains  à  ceux  qui  avoient  faiç 
Fufure.  Lors  cfonc  qu'il  s  agiflôit  de  donner  un  Evc- 
que  à  la  Ville  de  Naples  ,  il  écrivit  au  Cfergé  &  à  la 
Nobicflè,  que  le  Diacre  Pierre  ,  à  qui  que^ues-uns 
d'entr'eux  penfoient  ,  n'avoit  pas  texpcrience  qi». 
cette  dignité  demandoit  \  &c  qu'il  ayoit  encore  appris, 
qu'il  avoir  donné  quelque  argent  à  ufure  j  qu*ils  dé- 
voient s'en  informer  ,  &  s'il  en  écoit  convaincu  ,  i 
ÇrtgdT.M^   faudroit  en  élite  uaautrç.  Nam  de  eo  infiêperadmi 
E%  40^.'    t^^'^^^'^JT^cogno/cite  ,  qmdfolidos  dederit  adufiêréêi 
^^^'       *    qHodvosoportet  cHmomnifitkpilitateperqmrere  ,& 
fiita  Conflit erit ,  alium  eligîte. 

l\  eft  probable  que  ce  Piaçrc  aVQjt  aiitrd^s  pri^ 
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.mufurc  avant  fon  Diaconat.    Car  s'il  Teûc  fait  étant: 
déjà  Diacre,  ce  Pape  cxacSt  dans  robfervancedcsCa' 
nons  ne  l'eût  pas  laifle  dans  l'exercice  de  fon  Ordre. 
Dans  une  autre  lettre  ce  Pape  parle  du  Marchands 
Maurus ,  qui  avoir  emprunté  &  promis  de  païer  Tufur 
re  de  fon  prêt.  Son  trafic  lui  réiiffit  mal  ,  8c  après, 
avoir  rendu  le  capital  ,  s'il  eût  encore  failli  païer  les>. 
profits  qu'il  en  avoir  promis ,  il  fût  tombé  dans  lader^ 
nicre  neceffité  :  le  Pape  emploïa.  fon  Nonce,. un  Evê- 
que  &  une  pcrfonne  de  qualité  envers  le  Créancier  ,  . 
afin  qu'il  k  contentât  du  capital ,  &  qu'il  remkles  in- 
térêts ,  comme  c'étoit  le  devoir  d'iin  Chrétien  &  d'un? 
homme  noble  ,  qui  doit  plutôt  ufer  de  bonté  que  de 
rigueur  :  de  miféricordc ,  que  de  feveriré  -,  &  ne  point 
attendre  de  gain  de  la  perte  d'àutrui  »mais  fe  contenter 
précisément  de  ce  qu'il  a  prêté ,  afin  que  tout  ce  qu'il 
quittera  à  un  pauvre,  lui  (oit  abondamment  rendu  par 
les  libcralitez  du  commun  Créateur.  VoicycequèS. 
Grégoire  écrivoit  à  fon  Nonce:  Exferientia  tua^fi  ita  ,  ^  £* 
^fi  >  ^pf^d  magnlficum  filium  mfirnm  unicfim  rêve-       '"  ^*' 
rendijfimo  fratre  &  Co'épifiopo  noftro  Fortunato  ,  ac 
gloriofo  filio  noftro  MaHrentio  Magiflro  militumyejHÎa  ' 
&  ipfi  fcrihimus  ^agere  ftudeat  ,.  ut  hac  in  re  fient 
Chriftianum  decet  &mbUem^pl$u  bemgnns  quam  ri^ 
gvdns  y  pins  mifericors.  effe  debeat ,  quam  diJiriSw  s  & 
mcrum  de  damno  alterius  non  expeilet,fed  receptapre* 
tii  fit  forte  content  us  :  quatenus  cjuidéjuid  paupen  cef- 
ferit  y  omnipetens  ei  Dem  nmhiplicata  fient  promifit 
reflitutione  compenfetk 

On  toleroit  toujours  quelques  ufures,  comme  on^  en. 
tx)lere  encore  quelquefois  ,  mais  on  ne  làifloit  point 
échapper  d'occafion  d'avertir  les  Fidèles  Laïques  qu*ils^. 
dévoient  entièrement  les  remettre  ,  s'ils  vouloiecitnajr 
porter  pas  inutilement  le  nom  de  Chrétiens. , 

III.  Dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne  nous^. 
iaQU\roûs  cette  dcÊenfe  générale  ^  autorisée  des  CaxyDOSs 
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des  Apôtres  y  des  Décrets  de  S.  Leon^  &  de  la  XxA 

même  de  Dieu  dans  les  Ecritures..  Uem  in  eodem 

l.  t.r.  y.     Concilio  ^feu  in  décret is  Paf^t  Leonis  ,  me  non  &  in 

Zapit$dé  A  Canêfdbns  qui  dicuntur  Jlpofiolontm  ,  fient  &  in 

V*^'  4»»i  j^ggg  ipi^g  DominHs  prdtcepU ,  omnino  omnibus  interdis 

r»^  *•  /•    ff^^  ^jf  ^j  iifkram  allcjuid  dare^  Cela  eft  du  Concile 

d*Aix  la  Chapelle  en  78^4  c  5. 

Les  Canons  Apoftoliques  n'avoiem  interdit  TuCi- 
te  qu'aux  Eccknaftiques  des  Ordres  maieurs  :  maif 
la  confequence  écoit  bonne  >  qu'on  ne  dépofbit  les 
Clercs  majeurs  >  que  pour  des  crimes  qui  attiroienc 
Texcommunicacion  fur  les  Clercs  mineurs  &c  fur  les 
Laïques.  C*e(l  peut  êcre  en  ce  (èns  que  les  Canon» 
Apoftoliques  (ont  icy  alléguez.  Dans  un  autre  en- 
droit des  mêmes  Capitutaires  ^  il  eft  dit>  que  non-fèu;' 
lement  les  Clercs  >  mais  les  Laïques  mêmes  doivenc 
s'abftenir  de  Tufure.  Vfitrarn  non  folH?n  Clerici ,  fed 
nec  Ldici  Chrifliani  exigere  debent.  Le  Concile  IL 
de  Challon  en  &13.  can.  7.  difbit  la  même  choie: 
t^'**}^*    S^cerdotes  à  tHrpibus   Incris  &  ufiérts    non  folum 

ipfi  abfiineant  ^  verum  etiam  plèbes  JlbiJiibditAS  ab^    . 
ftinere  injiitHant. 
Caf*.  17*  Dans  le  IL  Livre  des  Additions  des  mêmes  Capî- 

tulaires  3  il  y  a  un  article  fort  long  contre  les  divers 
dcgui/èmens  dont  on  ufoit  pour  colorer  l'ufure  oa 
pour  ladiftîmuler  ,  d'où  il  arrivoit  que  les  pauvres 
ctoient  entièrement  épuifez  &  obligez,  d'aller  cher- 
cher a  vivre  dans  des  païs  étrangers.  Toutes  ces  prati- 
ques infâmes  font  icy  condamnées  par  les  paflàgci 
clairs  de  TExode ,  du  Levitique ,  du  Deuteronome  V 
&  du  P^rophete  Amos.  A  cela  on  ajoute  cet  admirable 
endroit  de  S.  Jérôme  ,  que  nous  avons  rapporté  eQ 
ion  propre  lieu.  Ces  paroles  n'y  font  pas  oubhées» 
que  lors  qu'on  prête  à  celui  qui  a  ,  il  ne  ralloit  pas  lui 
avoir  prê.é  >  mais  enfin  on  ne  lui  a  prêté  que  comndc  à 
celui  qui  n'a  voit  pas  j  d'où  il  s'enfuit  qu'on  ne  peut  nm 
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tacevoir  de  lui ,  que  ce  qu'on  lui  a  prêcc.  Les  Auteurs  ^ 
de  cet  article  des  Capitulaires  ,  entre  tant  d'inventions 
nouvelles  de  &ire  Tufure ,  ne  donnent  pas  le  moindre 
jour  pour  en  accréditer  quelqu'une  comme  licite  Sc 
avantageufe  de  part  &  d'autre  ,  foie  entre  les  riches 
feuls,  ou  entre  les  riches  &  les  pauvres.  Que  s'ils  ne 
s*emportent  que  contre  les  oppreffions  des  pauvres  ^ 
ce  n  eft  pas  pour  cela  qu'ils  foufFrcnt  l'ufurc  entre  les 
riches  >  mais  c'cft  qu'il  n'étoit  alors  queftion  que  des 
pauvres  :  ou  que  par  les  ufures  les  riches  fnême  de- 
viennent fouvent  pauvres  y  comme  les  Pères  nous  en 
ont  déjà  avertis  plus  d'une  fois.  Enfin  conclure  ca 
faveur  de  lufure  entre  riches  3  de  ce  qu'elle  n'eft  icy 
décriée  qu'à  caufe  de  la  vexation  des  pauvres  >  c'eft 
imiter  ceux  qui  de  ce  que  plufieurs  Canons  ne  la  dé- 
fendent nommément  qu'aux  C!ercs  ,  en  concluent 
3u'cllc  eft  licite  aux  Laïques  ,  fans  confiderer  que 
'autres  Canons  des  mêmes  temps^  ou  même  plusan^. 
ciens  Tinterdifoient  aux  Laïques. 

IV.  Ce  Capitulaire  a  été  rire  du  Concile  VL  de 
Paris  fous  l'Empire  de  Loiiis  le  Débonnaire  en  82^. 
Le  Capitulaire  de  l'an  ii6.  fous  ce  même  Empereur 
avoit  condamné  les  ufures  non-feulement  des  Clercs, 
mais  auflî  des  Laïques  j  8c  avoit  allégué  pour  cela  les 
Statuts  des  Conciles  de  Carthage  &  du  Pape  S.  Léon. 
Charlemagne  avoit  déjà  ordonné  lui-même  dans  fon  Câp.éi.6%. 
Capitulaire  de  l'an  789.  que  celui  qui  auroit  prêté  de  Coneil  GaJU 
l'argent,  fût  païé  en  argent  ;  &  s'il  avoit  prête  en  cfpe-  ^^  **  ^*^* 
ces ,  qu'on  le  païât  aum  en  efpeces.  Vt  qià  commoda^  '    * 
'verit  pecHniam  ^  fecunlam  accipiat  :  fi ^eciem  aliam  ^  Can.  jjr. 
eandem  jpeciem  quam  dederit ,  accipiat.  Ce  qui  y  étoit 
confirmé  par  le  Concile  de  Carthage ,  Vt  Clericns  fi  C*».  «^r 
commodaverit  prcHniam^pecHniam  accipiatififpeckm^ 
eamdemfpeciem  cfnant^m  dederit  dccipiat. 

Le  Concile  de  Meaux  en  845  c.55.  Epifiopifeîpfifs^ 
0fi(jhe  mwifiros  fifos,  &  maxime  £alefiaJiiços  ,  cun^ 
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IhfjHC  Chriflianos  in  fua  Parochia  ftrftndcntes  ,  it 
hoc  fecundum  fiatuta  Concilii  Nicétni  &  Cétteromm 
ConcdiorHm  ,  nb  nfurU  fine  excufatione  compefcant  ; 
ér  ijiios  compefcere  aliter  non  potnerine  ,  Canontcâm 
ineosfenren:ia.nprofiranr.  L'ufure  ctx>it  <ionceAimé^ 
avoir  lieu  entre  les  plus  grands  crimes.  î  contre  Ict 
quels  il  fàlioic  rexcommanicacioo  ,  même  contre  les 
Laïques. 

Dans  la  lettre  que  les  Evcques  des  Provinces  de 
Reims  &  de  Roiicn  cnvoïerent  à  Loiiis  Roi  d'Alle- 
magne en  S 58.  ces  Prélats exhortenccc  Roi  de  mettre 
des  Juges  dans  fcs  Mailons  Roïales  3  qui  ne  fiiflent 
point  avares  ni  amateurs  du  gain  y  qui  ne  fiflènc  point 
iufure^  qui  ne  donnadcnt  point  à  ufure  >  ni  leur  ar- 
gent X  ni  celui  du  Roi  ,  &  qui  ne  pcrmiflènt  pas  k 
leurs  Sujets  de  chercher  fes  profits  ufuraires.  L*aflcu* 
tant  qu'il  devoit  lui-même  decefter  &  fuir  ces  in- 
fâmes pratiques  y  encore  plus  que  tous  (es  Mini- 
ftres.  Que  les  Juges  ne  dévoient  pas  opprimer  les  bas. 
Officiers  du  Roi  ,  ou  exiger  d'eux  plus  qu'ils  n*a- 
voienc  accoutumé  de  donner  fous  le  r^nc  de  fon 
mil  Gid.  ^^^^'  Jydices  deniqhe  villarum  regiarum  conftitH* 
m.  y  '^^  >  f '^^  ^^^  fi^^  cupidi  ,  &  non  diligant  avaru 
l'ixjj  tiam ,  &  uÇuras  nec  ipfi faciant ,  nec  pecnnias  regias , 
velfuas  ad  uCnras  donent  ;  neque  àfuiéfubditU  uJurM^ 
fierifinant.  QuéR  omnia  vos  fuper  omnes  Aiimflros  ve* 
firos  odire  dehetis ,  &  fugere*  Et  fervos  regios  juiU 
ces  non  opprimant  ,  nec  ultra  quod  foliti  fuerunt  rei* 
dere  tempore  Patris  veflri  ah  eis  exigant» 

Cela  fe  paflbit  fous  le  Roi  Charles  le  Chauve  9  foui, 
lequel  aufli  le  Concile  III.  de  Valence  en  ^55.  fiilmi- 
M.  10  na  encore  contre  les  ufures.  VfurarHm  etiam  turpia 
Incra  iternm  canonica  feveritate  in  hibernas.  Environ 
le  même  temps  Herard  Archevêque  de  Tours  fit  un 
Capimlaire  fur  pluficurs  articles  importans  >  celui  de 
Vuiure  n  ;  &it  ps  oublié.  De  nfuris  Qwmbus  fdclUin 
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frohibendis^  Clericis,  ac  Laicis.  Ce  furent-là  les  fruits  C^^,  fi 
de  l'Empire  Sacerdotal  de  Charlcmagne  &  de  fcsdeC- 
çendans  >  qui  s'étoient  affranchis  Se  avoiant  affranchi 
l'Eglife  des  loix  Romaines  Se  In^periales,  pour  fè  con- 
former &  toute  la  Police  facrée  de  leurs  Etats  ,  auiç 
Canons  &  aux  Conciles.  Cela  fut  encore  confirma 
dans  le  Concile  de  Paris  en  850.  can.  11.  où  touiç  ufq-r 
te  fut  generalenient  condamnée  ,  &  où  on  ordonnai 
de  reftituer  à  ceux  même  de  qui  on  avoir  reçu  du  fur* 
plus  ;  ou  à  leurs  héritiers  >  au  moins  la  moitié  «  &  Iç 
refte  aux  pauvres  a  avec  oidre  à  l'avenir  d'excommu-^ 
nier  les  Laïques  addonnez  à  Tufure.  SifHferfum  4 
^HibusHpiras  exegemnt ,  if  fis  reflituant  j,  tjudfHfera-^ 
JfHndant'ms abflHltJfi  frobantHr  \  fi autem deccjferint  ^ 
lûAredibus  eorum  jfaltem  medietatem  refundant  y  aut 
êleemofynis  redimant  3  ^md  cufiditate  deUqHeruntn 
Deinceps  cjm  hdcfcrHtariinventHsfHerit,  Lai  eus  ex-^ 
communicetur  &c. 

V.  Dans  le  Concile  tenu  à  Reims  par  le  Pape 
Léon  IX.  les  ufures  furent  aulTi  défendues  ^  tant  aux 
Laïques  qu'aux  Clercs.  Ne  quis  Clericus,  vel  Ldicus 
ufuras  exereeret.  Le  Concile  General  de  Latran  fous  ^^*  '^ 
le  Pape  Innocent  II.  fulmina  des  ccnfures  redouta- 
bles contre  les  Ufuriers,défendant  qu'ils  ne  fufïcnt  re- 
çus dans  TEglife  qu'avec  de  grandes  précautions ,  leur 
interdifànt  même  la  fepulture  Ecclefîaftique  y  s'ils  ne 
fè  corrigeoient  ;  parce  que  l'ufure  eft  Condamnée  par 
)cs  loix  divines  Se  humaines ,  Se  par  les  Ecritures  de 
l'Ancien  Se  du  Nouveau  Teftament.  Porre  detcfiabi-  Can,  1  j. 
(em  &  probrofamdivims  &  humanis  tegibus^per  Scri-  Ccncil.  %« 
ftHram  in  veteri ,  &  in  nove  Tefiamento  abdicatam;  f^i*  ^*^r 
iUam  y  in^nam ,  infiitiabilemfœneratorHm  rapacitétem 
damnamHs  ^  &  ab  omni  Ecclefiafiic4  con/oUtioncfim 
fHeftramus  :  Pracipientes ,  Ht  nattus  ArthiepifcopHS  , 
PhIIhs  EpifcopHS ,  <vel  CHJHjlibet  ordinis  Abbas  ,  [en. 
qiêiviy  in  ordi^s  &  CUro^  nifi  çHmfHmm,  Çmt^U  l{/îfe 
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rarios  recipere  pra/kmat  \fed  in  tôt  a  vîta  infâmes  iéh 
teamur  :  &  nifi  rejîpuerim  ,  Chrifiiana  fefultwâ 
frivcnîHr^ 

Cette  rigueur  cfok  neceflàirepour  réprimer  une  în- 
finicé  d'abus  en  cette  matière  que  la  cupidicé  &  quel- 

2uefois  l'ignoraiice  avoient  fomentées  :  telles  avoient 
viê  4.    '^  n^cmc  les  conventions  ufuraires  entre  les  Evêqucî 

.^  '  de  Licge  &les  AbbezdeS.  Riquier  que  nous  avont 
couchée  dans  notre  dernière  partie  >  c.  13.  &  qui  (ont 
rapportées  plus  au  long  dans  le  (picilege  de  Dom  Luc 
d*Achery.  Nous  verrons  plus  oas  celles  de  quelques 
Grecs  du  temps  moïen  ,  qui  étoient  d'autant  plur 
mauvai fes ,  qu'elles  étoient  plus  couvertes  &  plus  fiib- 
tiles  ,  &  qu  elles  n'ont  été  que  trop  fuivics  depuis. 

V  I.  Mais  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  dans  le 
dernier  ré<^Ument ,  eft  qu'on  y  voit  Tufurc  condam* 
née  non  Iculcmentpar  les  Ecritures,  par  les  faints  Pè- 
res ,  par  lis  Conciles ,  c'eft- à-dire  ,  par  toutes  les  loir 
divines  &  Ecclefiaftiques  :  on  commence  déplus  à 
déclarer  icy  qu'elles  font  aufit  défendues  par  les  loix 
humaines  ou  fcculieres.  Je  reviendrai  à  la  fuite  des 
Conciles ,  après  que  j  aurai  remarqué  qu'elles  furent 
auffi  défendues  par  les  Ordonnances  Synodales  des 
Evcques  les  plus  éclairez.  Je  rapporterai  icy  celle  de 

^^"  Riculfc  Evêque  de  Soiflbns  en  ^89.  Elle  déclare  que 
les  Chrétiens  étant  tous  frères  ,  tous  les  hommes ,  & 
nos  ennemis  même  étant  devenus  nos  amis  par  la  Lot 
de  J  t  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  par  le  divin  ciment  de 
fà  chariré  &  de  fon  propre  fang  :  il  n'eft  jamais  per- 
mis de  ne  pas  donner  ou  prêter  gratuitement  ce  que 
nous  tenons  de  (a  bonté.  Il  ne  faut  donc  recevoir 
qu'autant  que  nous  avons  prêté  en  mcmecfpeee,  en- 
même  quantité  ,  foit  en  argent  a  en  bled  ou  en  vin. 
lUud  cjHoque  admonendum  cenfemus  y  ut  ab  ufnris  om^ 

^*'  *•  nesfe  fubtrahant.  Si  enimJHxta  prdceptHm  Domim  ^ 

*^^*    Amiens  in  D<9  ,  &  inimicoi  dUigerc  propter- Deumi, 
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C^  els  no(lra  hona  ,  tjudt  ipfi  nobis  immerUis  centHlit^ 
£ratia>s  Urgirï  debcmus  j  (jna  ratione  poffUmHs  ab  eis^ 
^Hi  noflri  in  ChriftofuntfrAtres,  ut  idem  ait  :  Vnus  efi 
Fater  vefter  ,  omncs  autem  vosfratres  eftis  :  exigere  ^ 
qHdLnonaccommodavimHS  ,  &  repetere  quA  nonfrdt^ 
fiitimus  >  VnufqHifque  igUHr  quantum  fret ftiterit  ^ 
tantum  récif  iat  ^  &  eandemffeciem  &  menfuraman'- 
nonA  ,  aut  vini ,  aut  argenti ,  aut  arti  alicujus  fretii 
€9nvalenti$ ,  frout  inter  eos  convenerit  :  ita  tamen  ut 
n9n  multiflicetur ,  neque  fufcrattgeatur. 

Atton  Evêquc  de  Vcrccil  dads  fbn  Capitulaîre,  ex- 
communia les  Laïques  mêmes  ^  qui  ne  s'abftien- 
^roient  pas  de  faire  Vufurc,  Itemflacuit ,  ut  CUricus  ^ . 
fi  commodaverit  pecuniam  ,  pecuniam  accipiat  \fifpC'  «J^/^fi*..- 
€$em  ^eandemffectem  quantam  dedent  acciftat,  «Sr- 
militer  quoque  Laici  ab  ufuris  fe  abflineant  \  quodfi 
jion  fecerint ,  txcemmunicentur^ 

V 1 1.  Je  reviens  aux  Papes  &  aux  Conciles*  Le  ?»• 
pe  Grégoire  VII.  dans  un  Concile  Romain  excom- 
munia les  Ufuriers  ,  &  tous  ceux  qui  continuoicnt  de 
garder  les  gages  ,  après  que  de  leurs  fruits  ils  avoienc 
retiré  la  valeur  de  la  fomme  prêtée.  Vfurarii  &  qui  Câf.  li: 
tenent  fignuSf  fofiquam  inde  habent ,  qU9d  praftavc'^ 
runtj  excemmunicentur^  Le  Pape  Alexandre  III.  dans 
le  Concile  de  Tours  défendit  toutes  forces  d  ufure  aux 
Ecclefiaftiques  >  &  voulut  que  fi  aïanc  pris  des  terres 
ou  d'autres  gages  pour  l'argent  qu'ils  avoicnt  prccé,ils 
avoient  déjà  repris  fur  leurs  fruits  une  fomme  égale  à 
leur  prêt ,  les  dépenfès  déduites  9  ils  rendiffent  ces  ga- 
ges. Si  fortem  fuam  deduilis  exfenfis  de  fruElibus  '^xtra  D$ 
jamfercefityahfolutefojfejfionem  reftituat  debitori.Ct  ^[**fi^  ^«  *i 
Pape  mit  une  exception  k  cette  défenfc  générale  »  fça- 
voir  fi  un  Laïque  aïant  faifi  quelque  Bénéfice  y  il  faU 
Joie  le  racheter  de  ks  mains.  Nifi  forte  Ecclefia  bentm 
Jicium  fuerit  «  quod  redimcndum  hoc  mode  di  manu 
Làici  vidtatnu 


I 
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On  auroît  fujct  de  s'étonner  que  ce  Canbti  n^eÉ^ 
brafTâc  que  les  Ecclefiaftiques  ^  G  ce  même  Pape  dans 
la  Dccretale  fuivantc  %  n*cût  fait  la  mêmedéfcnfe  aux 
Laïques  >  de  retenir  les  gages  j^  après  que  de  leurs 
fruits  ils  auroient  recouvre  là  fomme  prêtée.  Il  ordon- 
na à  TArchevêque  de  Cantorbery  de  n'épargner  pas 
les  Cenfures  Ecclefiaftiques  ^  contre  les  Laïques  qui 
île  fe  foûmcttroicnt  pas  à  ce  Décret;  QHonUm  nonjb^ 
Inm  vins  Ecclefiaflicii,fed  etiam  ^mbHjlihet  alîis  peri^ 
•^  ^?  *•  culofum  efi  nfurarum  lucris  intendere  :  aulhoritaté 
frâfentium  dnximtu  injungendum ,  Ht  eos ,  qni  depof- 
fejfionibm ,  vel  arboriÎHS  ,  (juas  unere  inpignore  nof- 
CHnmr  firtem  deduilis  expenfis  receperunt  :  ad  eddem 
f  ignora  reftituenda  Jfne  nfurarnin  exa£iione  Ecctejiar 
fiica  diflriilione  compellas. 

VÎH.  Autant  que  l'Eglife  àvoît  fait  paroîtré 
d'humanité  &  de  tolérance  pendant  les  premiers  fic^ 
clés  envers  les  Laïques  qui  faifoient  l'ufurc  j  autant  a- 
t-elle  fait  paroîcre  de  feverité  dans  ces  derniers  temps) 
faifânt  connoître  par  laque  {on  ancienne  indulgence 
Venoit  de  (à  fagelTe  y  Se  non  de  la  lâcheté  de  (es  Miûi- 
ftreis  :  Se  qiie  fa  rigueur  prefente  après  une  fi  longue 
tolérance  ne  pouvoit  venir  que  d'une  charité  parfaite^ 
iDans  le  même  IIL  Concile  de  Latran ,  il  fut  ôrdon- 
lié ,  que  pui/que  l'ufure  s'étoit  fi  étrangement  répan- 
due contre  les  défenfes  de  l'Ancien  Se  du  Nouveau 
Teftament,  les  Uftiriers  publics  ne  feroietit  plus  rc^ 
'  çûs  ni  à  la  Communion  ^  ni  à  l'offrande  >  ni  à  la  fe^ 
pulture  Ècclefiaftique  j  s'ils  perfeverdieht  ju(qu  à  là 
Inott  dans  leur  crimes   Q^ia  m  omnibus  fsrè  lacis  ità 
HJm,  r. j.  crimen  nfitratum  in^Ualnit^Ht  mnlti  aliU  negotiispraten 
fnijfts  ^Hafi licite  nfurai  exerceant ,  &  qHaîiter  Htrinf" 
4jHe  Te ftamentl  pagina  eondemnentUr  ^  netjHaquam  dd^ 
tendant  i  ideoque  confiituimni  ^  quod  uptrarii  manift* 
fii ,  nec  ad  commHnionem  ad  mittantur  altarU  ^  ntt 
Chrifiianam^fi  in  hoc  p€ccat0  dtceffmpti  açcipiantfit 
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^kfiram,  fed  necohlationes  eorHmqmfjHam  acclpian 
X  X.  Le  même  Pape  Alexandre  III.  aïant  été  con* 
fuite  par  T  Archevêque  de  Palerme  ,  fi  on  pouvoic  par 
difpenfe  permettre  f  ufiirepouren  emploïer  l'argent  ï 
tacheter  les  efclaves  Chrétiens  qui  gcmifloienc  dans 
les  prifons  des  Sarrafins   :   lui  répondit  que  Tuftirc 
étant  condamnée  par  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tefta- 
ment  >  il  ne  pouvoir  y  avoir  de  jullc  caufè  de  difpen- 
fe.  Car  fi  TEcriture  ne  permet  pas  de  mentir  pour 
{àuver  la  vie  à  un  hontme  ,  à  plus  forte  raifon  fcra- 
t-il  défendu  de  faire  l'ufiirc  pour  délivrer  un  efclavc 
des  prifons.  Reffondemus  qnod  ,  cnm  ufitramm  cri*' 
tnen  Htrmfjue  Te flamenti  pagina  detcftetur,  fnper  hoc  'W^*  f*  ia 
di^enjationem  aliquam pojfe fieri  mn^videmus  :  quia 
CHm  Scripmra  facra  Prohibeat  pro  alterius  vit  a  men^ 
tiri  :  mnlto  magispronihendus  efi  ifuis^ne  etiam  pro r^- 
dimenda  vita  captivi ,  ufHrarUrm  crimine  involvatur.  • 
X.  Ce  Pape  dit  icy  qu'en  nul  Cas  TuCirc  ne  peut 
être  permife ,  même  par  difpcnfc  \  cependant  il  vient 
lui-même  d'excepter  le  cas,  où  il  faut  retirer  un  Benc* 
fice  de  la  main  d  un  Laïque*  N*cft-ce  point  une  con* 
tradition  manifefte  \  Je  répons  que  dans  cette  dcr-. 
jciierc  efpece ,  il  s  agi(Ibitd.'un  Laïque  dont  les  Ancê- 
tres avoient  acheté  une  Eglife  >  &  de  (es  fruits  s*é- 
coient  avantageufement  rembourfcz  de  l'argent  qu  ib 
avoient  donné.  Us  n'euflcnt  pas  néanmoins  rendu  le 
Bénéfice ,  s'ils  n'euflent  rien  eu  à  efpercr  que  les  fruits 
qu'ils  avoient  déjà  touchez.  En  ce  cas  le  Pape  permet- 
toit  de  donner  de  l'argent  pour  retirer  le  Bénéfice  de 
ces  mains  prophanes.    Ce  n'étoit  donc  pas  alors  TE- 

flife  ou  rÉcclefiaftique  qui  faifoient  l'ulure  ,  mais  le 
.aïquc  qui  rendoit  le  Bénéfice  qu'on  lui  avoir  donnée 
comme  en  gage  pour  les  profits  de  l'argent  qu'il  don- 
noit  5  &  qui  eût  dû  retrancher  du  principal  tous  les 
ftuits  qu'ils  avoit  reçus.  Ne  voulant  pas  le  faire  , 
c'étoic  une  ufure  qu'il  fiûfoit  par  une  grande  injufticej. 
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ic  1  Eglife  la  {oufFroîc  pour  rédimer  la  vexatiofî. Cela 
n*a  rien  de  commun  avec  le  cas  des  Efclaves  Chré- 
tiens. 

X  I.  Les  Décrets  precedens  condamnoient  6c  pu« 
nKToient  les  ufures  s  mais  il  nj  ccoit  pas  fait  mention 
des  reftitutions  qu'il  falloit  faire.  L'Archevêque  de 
Salerne  confiilta  ce  même  Pape  (iir  ce  fujet ,  parce  que 
pluHeurs  prctendoient  ne  pouvoir  êcre  obligez  à  rem- 
tuer  que  ce  qu'ils  avoient  gagné  par  l'usure  après  le 
dernier  Concile  de  Latran  ,  qui  l'avoit  défendue  par 
de  fi  grandes  peines.  Ce  Pape  répondit ,  que  les  pro- 
fits uluraires  qu'on  avoir  faits ,  (bit  après  y  (bit  avant 
ce  Concile  j  dévoient  être  reftituez  à  ceux  de  qui  on 
ks  avoir  extorquez  ^  ou  à  leur  héritiers  ^  ou  faute  d'he* 
titiers  y  aux  pauvres  «  pourvu  que  ce  Ufiiriers  eulTem 
dequoircftituer  >  parce  que  le  péché  du  larcin^fèlon  S. 
Auguftin  y  ne  peut  être  remis  h  on  ne  reftituë.  S'i|n'y 
avoit  pas  dequoircftituer,  la  pauvreté  devoir  mei!tre 
ces  miferables  à  couvert  de  toutes  les  peines.  Si  des 

!>ro(its  de  lufure  on  avoir  avoit  acheté  des  terres  >  il 
^lioit  les  vendre ,  &  du  prix  faire  toutes  les  réfuta- 
tions. Sive  ante  ,  five  pofi  merdiflnm  fioftmm  ufurâi 
%Kdm*€^  s*  ixtorferînt ,  cogendifunt  verfœnam^  quam  fiéitiMmu 
in  Concilio ,  cas  his  à  qmhns  extorferunt  >  vel  twum 
hdredihHS  refthaere  ,  velhismnfuferflitibHSjféUh 
feribus  erogare  ,  dummodo  in  facultatitus  hdbeant^ 
lênde  if  fis  fojfmt  cas  refiituere  :  cum  juxta  verhm 
£eati  !AHgHftlm ,  Non  remittitur  fcceatum  ,  nifire^ 
tnatur  ablatum.  J/li  antem,  qui  non  héibent  in  fdod' 
tatibus  ,  unde  nfuras  valeant  reflituere  ,  non  debM 
nlla  pœna  mulEiari ,  ckm  cos  nota  paupertas  evidentif 
txcufet.  Pojfeffiones  vero  qua  de  uÇuris  Cêmparaté 
funt ,  debtnt  vendis  &  ipfarum prctia his  ,  k  quibiu 
ufurafHnt  extort  a  reftitui  :  ut  fie  nonfolutn  à  pœns, 
fed  etiam  à  peccato  ,  qmd  pcr  nfararfém  cxforfionem 
jncHneram  pojfim  liberm. 

ÇwPapo 
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^Ccs  Pîtpcs  ôc  ces  Conciles traittoicnt luTurc com- 
bine un  crime  contraire  ,  non-fculcmcnt  au  Droit  di- 
yin  coiitcnû  dans  le;?  Ecritures  ,  ou  €;qpliqué  dans  les 
Conciles  /mais  auflî  au  Droit  naturel  5  car  c*cft  pour 
xela  qu'on  obligeoit  ces  Ufuriers  à  reftitucr  les  ulures 
xeçûëS:»  même  avant  le  Concile  General  qui  les  avotc 
défendues  j  parce  que  le  Droit  naturel  ne  peut  êtrô 
borne  ni  par  le  temps  ni  parles  lieax. 

XII.  Il  eft  encore  bon  ;  d'obferver  que  toutes  cet 
défenfes  de  Coricileîs  &  de  f^apcs  ne  font  nulle  excé^ 
ption  dcstifures  entre  les  pauvres  &  les  riches,  ou  en- 
tre les  riches  feuls  ;  de  celles  qui  font  onereufcs  aux 
pauvres ,  ou  de  celles  qui  les  accommodent  >  enfin  dé 
celles  qui  accommodent  les  riches  &  nincommôdènç 
perfohhe.  Ces  Conciles  &  ces  Papes  imitent  &  fui^ 
^entTEfpritSaint  quia diàé  les  Ecritutes  ,  &  qui 
fans  avoir  égard  à  ces  frivoles  diftinâ ions ,  a  défendu 
toutes  fortes  d'ufutes ,  quoi-^u  il  ait  prîsun  foin  enco- 
lle pliis  particulier  de  défendre  celles  qui  s'exercent  en- 
vers les  pauvres.  Après  cela  la  fageflc  humaine  doit 
demeurer  dans  le  filencë  ,  ou  dans  fes  plUs  fèrieufès 
Spéculations  fe  conformer  âuk  Ecritares  ,  qui  lui  ap- 
-prendront  que  les  ricliës  par  Icsufufës  mcînes  devien- 
nent fouvent  pauvres  ;  qu  une  partie  des  pauvres  n'eft 
.  tombée  dans  l'extrême  pauvreté  que  par  les€mprunts% 
que  celai  qui  demande  à  emprunter ,  doit  en  cela  naf-f 
^cr  pour  pauvre  9  que  fi  on  (çait  fort  bien  qa  il  eu:  fi-J 
'che  &  le  veut  encore  deveriiî:  davantage ,  il  ne  faut  pas 
lui  prêter  >  mais  rcfervcr  cetienfait  aux  pauvres  >  que 
prêter  gratuitement,  comme  l'Ecriture  veut  qu'on  le 
faflè ,  eft  une  efpece  d'aumône,  comtnc  les  Percs  nous* 
l'ont  appris  cî-dcflùs  ,  &  que  les  rîcKes  "ne  doivent 
mon  plus  avoir  de  part  à  ces  emprunts  grawit$,  qu'aux' 
aumônes;  enfin  que  rien  h'eft  petitrêtre  davantage  à 
1  oppreflîon des  pauVres  ,  que Icmpreflcment  des  ri- 
cites  à  croîccc  toûjoms  m  ticheffes  èc  à  tout  acquérir^ 
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ce  qui  ne  (e  peut  Êûre  (ans  réduire  à  l'étroit  le  rcAe  Jd 
genre  humain ,  qui  perd  par  ce  moïen  le  pouvoir  de 
lecourir  les  pauvres  >  donc  il  ne  Êûc  qu'augmenter  le 
nombre. 
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CHAPITRE    XIV. 

L'Ufurc  fortifiée  depuis  qu*on  eut  tt^ 
trouve  le  Droit  Civil ,  &  enfuite fulmi- 
née par  les  Papes  &  par  les  ConcilesJ 

2.  Lt  Corps  du  Droit  Civil  aïant  été  long-ttntfs  pwrdn  «  fi  n* 
ftomjn  dtmt  l'igliÇê  vers  L'an  onU^  cent ,  ou  feu  après  :•  alors  té-* 
tudo  dos  Loix  fy  rér.hêHffa  ,  Vuiuro  s*y  rtndit  flus  freqsfentoi 
tmut  cola  pajfa  dans  los  Roiaumos  voifim  i  Us  ComciUs  <^  la  F«- 
fisfsilmsnoront  controVuÇuro. 

1 1.  VEmpiro  Franfois  ayant  fuceodé  au  Romain ,  s^attaAik 
aux  Canons  é"  *«**  Papos^é^  profcrivit  Cufioro.  ModiraSU»  du 
Tapo  Aloxandro.  Hl.  pour  los  intérêts  quotirmilos  Soigaottri 
do  Fie  fi. 

m.  Do  Vufuro  mentale ,  dol'ufuri  pour  U  sUlai  in  (^ 
mont.  RéfonJod^Vrbain  III.  é*  d'Innocent  III. 

I V.  Do  toux  qu*on  faifoit  jurer  ,  qu*ils  payordent  i^nori^ 
oUmanderoiont  jamais  les  profits  convenus  (^  payez. 

V.  Los  fruits  dos  terres  engagées  pour  la  dot  ^  no  font  point  dl* 
éuits  du  principal. 

VI*  Divers  règlement  touchant  les  ufures  immûdoréos  dot 
ftêifsfur  los  Chrétiens. 

VII  Remontrances  aux  nouveaux  Apologifies  do  tm/uro, 
VIII'   Explication  du  fameux  Chapitre  Narigandi. 

IX.  Des  fruits  d'un  Fief  engagé  au  Soigneur  mémo  dm  Fif- 

X.  U  ConciU  do  Vienne  déclare  qu'il  faut  traittor  eommo  dot 
hérétiques ,  ceux  qui  nient  qu'il  y  ait  poché  à  fairol'iofsoro. 

XI*  Décrets  de  Ad artin  V*  &  de  CaUifio  IH.  [ut  U$  ronttt 
perpétuelles  e^  rachetablesé 

une  cofl- 

mais  je 

auxjogementdes 
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ÎDoâes.  Le  Concile  III.  de  Latran  k  plaignit  de  ce 
^ue  les  ufuresécoienc  devenues  (î  communes^  que  plu:;, 
"neurs  négligeant  tout  autre  négoce  ,  s'addonn'oient 
iniquement  à  rufure  >  comme  à  une  profetfion  lici- 
xe.  Les  paroles  du  Concile  viennent  d  ccre  rappor- 
'lécs.  Le  corps  du  Droit  Civil  ou  dés  loix  Romai* 
nés  &  Impériales  avoir  été  incontîu  &  comme  enfc- 
Veli  dans  un  pro^^nd  oubli  depuis  quelques  (îécles 
"dans  tout  l'Occident.  Les  lôix  des  Conciles  &  les 
tapitulaircs  de  Charlemagnc  pendant  cet  interValïc 
àvoicnt  pris  le  déflîis ,  &  fi  elles  n'avoienc  entièrement 
banni  Tufore ,  elles  TaVoient  fort  décredicée.  Vers  là 
fin  du  fiécle  xi.  &  le  cômmencementdu  xii.  ce  Corpi 
des  loix  Civiles  fat  retrouvé  dans  l'Italie  y  on  les  lut  8c 
*on  s'y  appliqua  avec  beaucoup,  d'ardeur  dans  toute  TU 
talie.  Ces  loit  permettoieht  rufure.  Il  y  a  apparence 
'qu  on  prit  cette  occafion  pour  lui  donner  plusde  idOurs 
"Squ  auparavant.  Les  Jûrilconfultes  Se  les  Ufuricrs  fè 
hiultiplier^t  alors  dansi'ttalie  plus  cjuaUj^àravant  Se 
lus  qu  ailleurs.La  Fratice  comme  plusprocl^e  de  l'Ica- 
ie  >  en  reçut  auffi  de  plus  violentes  itt)pre(fions.  Lé 
ï)toit  écrit  s'établit  alors  oluis  fbnement  que  jamais 
idans  les  I^roVinces  de  ce  Koïaumeplus  prûcbésdç  l'I-^ 
talie;  } 'ai  dit  plus  Fortement ,  parce  qu'il  fe  peut  bien 
faire  que  la  Loi  Romaine  dés  le  temps  dç  Cnarlema- 
gne^quien  avoît  donné  le  choix,  où  dii  Droit  Côûtu- 
mier^  fe  fut  dés-lors  forci&éç  dans  ces  Provinces,  plue 
jparticulieretnent  que  dans  les  autres.  Nous  ^vons  déjà 
ait,  que  les  Parlemens  de  ceS  ProviBces,qu  oh  appel- 
le auffi  du  Droit  écrit,tbl)erent  des  pratiques,  quirtien-^* 
tient  plus  du  t>roit  Romain ,que  du  £)rpit  Canonique^ 
&  qui  ne  font  pas  tolérées  ni  dans  le  pàïs  coûtùniier  ni 
dans  le  relïort  du  ÎPa.rlement  de  Paris,qui  s  eft  toujours 

Îlus  approché  des  Canons  des  Conciles  Se  des  faintsf 
)ecrets,  auffi-bien  que  les  Ordonnances  de  nos  Rois; 
Sidon|us  ApoUinarius  patianc  du  Pais  de  Ray^enne  eki 


i 


3îtf  Tr'âitê  de  tXJfire. 

lulie  ,  reprrfcnrc  un  étrange  renverfcment  qui  s^ 
écoi:  tii:  d^  rsures  cfaofes ,  &  entre  ancre  cho(ês  il  Aii^ 
(plaies  Clercs  y  raiioicc:  l'uiure^  les  Syriens  7  chanr 
roi^n:  les  Pieaumes:les  Marchands  y  Eûlbient  laguer- 
ce^  &  1rs  gens  de  guerre  y  Eufbienr  la  marchandiic  ^ 
•- 1.  ^   .  ggy^^fff  g  nxiMm  Uge  fcrvcrfa  ,  G"c.  fancrjuttur  C&- 
rici ,    5jrW  f  'Atîêuît  :  negotiéttorti  militant  ,  imlites 
Meg9:iaxr»r,  Les  Syriens  écoienr  deÊrendiis  des  an** 
cens  Phœcidens ,  qui  avoient  fait  autrefois  tout  le 
commerce  des  mers  Ocdden:ales  &  Orientales  pen- 
dan:  plolleurs  liêcles.  C*é:oi:  donc  comme  une  pro« 
&lIîon  heredi:aire  des  Syriens  de  Éûre  le  négoce.  Ce 
nidàgede  Sidookis  nous  apprend  qu'il  y  en  avoir  plu- 
neurs  qui  £aiioien:  le  tra!ic  dans  cène  partie  de  la 
Lorabardie  j  &  peu:-ccre  dans  rouî  lerefte.  Les  Lom- 
bards s'arucheren:  lî  ton  avec  le  temps  au  trafic  des 
Syriens  y  Se  peut  erre  avec  les  Syriens  mêmes ,  qu'a- 
vec le  temps  auifi  le  nom  des  Lombards  fc  prit  pour 
le  même  ^  que  celui  de  Marchands  ,  &   quelquefeis 
pour  le  même  que  celui  de  Banquiers ,  de  Changeurs 
&  d'LJfuriers.  J  eu   dirai  peut-être  encore  quelque 
chofè  un  peu  plus  bas. 

1 1.  Ce  fut  clone  ce  renouvellement  de  Tandenne 
ardeur  ixjur  luflire  ,  qui  excita  ces  Papes  &  ces  Con- 
ciles à  de  fi  juftes  plaintes  ,  &  a  tant  de  nouveaux  ré- 
glemens  Eccicfiaftiaucs,  L'Empire  Romain  étoic 
anéanti  dans  rOccident ,  il  étoit  tort  âfFoibli  dans  TO 
rient  :  ainfi  TEglifc  n'avoit  plus  à  fe  ménager  avec  les 
loiy  ou  avec  les  puiflànccs  de  cet  Empire.  L'Empi» 
François  qui  avoit  fuccedc  au  Romain  dans  TOcd- 
dent ,  étoit  auflî  favorable  à  TEglife  ,  même  furie 
point  des  ufures  que  le  Ronmin  lui  avoic  été  contrat- 
re.  Le  zelc  d'Alexandre  IIL  ne  fût  pas  moins  mo- 
dère 3  que  fervent  contre  les  ufures  ',  voici  une  noup- 
velle  exception  qu'il  autorifa  lui-même.  Il  déclara 
•que  fi  la  terre  qu'on  tenoit  en  gage  avoit  déjà  païc  d$ 
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les  ftuîts  la  fomme  prêté  ,  il  fklloit  la  rendre  au  Pro* 
prictairc ,  fi  ce  n'eu  que  cette  terre  fût  un  Fief  de  Mo- 
jiafterequi  avoit  fait  ce  prêt.  Si  terramipfam  titulo  j^id^ç,^ 
fignoris  detinetis  ,  (!rdefrHEHbHseJHsfortemrecepU 
fiis  ,  pradi^iam  terram  Clerico  memorato  reddatis ,  tfU 
fi  terra  ipfa  dt  jindo  fk  Monajierii  neflri..  C'ctoit  U 
nature  ou  la  condition  des  Fiefs  ,  que  pcndani  qu'ils 
ctoicnt  dévolus  ou  retombez  entre  les  mains-du  Sei^ 
gneur  de  Fief  ,  les  fruits  lui  en  appartcnoient ,  fans, 
qu'il  en  fut  comptable.  Les.  Seigneurs  qui  avoient 
commencé  à  donner  ces  terres  à  leurs  vaffaux ,  avoient 
pu  s'en  ré  fer  ver  ces  droits  &  ces  recorinoifTances  , 

îuifqu  elles  leur  appartenoient  en  propre  >  quand  ib 

es  conférèrent  à  ces  vaflaux. 

III.   Le  Pape  Urbain  IIL  fut  confklté  fur  Je  cas    . 
de  celui  qui  ne  fait  point  de  convention ,  mais  qui  prê- 
te néanmoins  fon  argent  dans  le  deflcin  d'eu  retirer 
quelque  profit ,  &  réfolu  de  ne  le  prêter  point  autre?- 
ment.   Et  fi  un  Marchand  eft  coupable  du  crime  d*u* 
fure ,  qui  vend  plus  cher  fes  marchandifes ,  fi  on  en 
diffère  le  paiement ,  que  fi  on  païè  fiir  le  champ.  Le 
Pape  répondit  ,  que  l'Evangile  de  S.  Luc  avoit  réfb-» 
luparavance  ces  difficultez  ;  pui(quc  Jesiw-Chris-f 
ydifoit.  Prêtez  fans  en  rien  efperer.  D'où  il  s'en- 
fuit que  ces  perfonnes  qui  prêtent  dans  Pefperance  da 
gain  ,  pèchent  contre  leur  confcience  &  contre  la  Loi 
divine  ,  qui  défend  l'ufiirc  &  quelque  forte  que  ce 
feit  de  furabondance  :  aufll  faut-il  abfolumenc  fcs 
obliger  de  reftituer  :  Confuluk  nas  tu4  devotio  ,  an 
illeinjudkio  animarum  cfuafi  ufUrarms  deheat  judica^  j^^.^^  ^  ^^ 
TÎ'y  qni  non  alias  mutuo  traditurus^^  eo  propojtto  mn-  ^^^.  ^^^^  ^ 
tuam  pecHniam  iiredit ,  utlicetomni  convemione  cefk 
fiante  ^  plus  tamen  forte  recipiat.  Et  utritm  eodem 
reatH  criminis  invohatur ,  qui  ut  vulgo  dicitur  no7k 
0liter parabolam juramenti  concedif,  donec,  cfuamvisi' 
fino.  exjtilione  emolnmcntmn  aliqmd  inde  percipiat.£t 
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4fn îjegaciatorpœnA confimili  debeat  condemnart  y  fà 
tnercesfit.iS  longe  majori  freth  diftrahit. ,  fi  éid  foliu 
thntmfitciçndam  prolixioris  temforis  diUtio  proroge^ 
tur^^Hamfi  ei  incontinenti.frmumfiBrfilvatHr.  Vt", 
THm  qnia ,  ^md  in  his  cafebHs  unendnmfit  y  ex  Evan^ 
gelio  LiéCét  manifefte  cognofcitur,  m  fHQ  diclmr  :  Dsf 
te  mutHHm  nihil  indc  fpèrantcs  ^  hujHfmodi  kominn 
rointentionc  Incri  cptam  habexit ,  cum  ornais  ufura  & 
lêperabnndamia prohibeatHr  in  Leg(^,  fudicandifunt 
malè.agere ,  &^  ad  ea  >  tjHdLtaUter fiint  acceptée  refti'> 
tuenda,  in  an:r//ammjftdicio  efficaciter  it^dacendi. 

Ce  Pape  fait  évidemment  im  précepte  de  ces  pk- 
tpX^s  de  l'Evangile ,  Prçccz  fans  en.iien  cfpcrçr  K^ais, 
Une  parle  auffi  que  du  profit  qu  on  ne  peut  pr^cendrç 
ardcflîis  le  principal  Le  Pape  Innocent  lÙ;,  écrivit 
l'Archevêque  de  Narbontie ,  qu'il  falloit  emploïer 
les  Princes  8c  les  Puiflknces  du  fiécfe  ,  pour  S>rcçr  les, 
Juifs  à  reftituer  les  ufures  qu*ils  avoient  c^qgées  des. 
Chrétiens  :  &  jufqu^à  cequils  les  euffentreftituécs,^ 
il  falloit  in:cerdiré  à  tous  les  Fidèles  (iir  pçine  d'cx- 
ULi^  r.  u.  communication  ,  d'avoir  aucun  commerce  aveç^x , 
ou  en  marchandifçsou  en  autres  chofes*  ^«<i«w  4ii  rp- 

mittendas  Çhriflianis  ufitras,^  per  Principes  &  Pote» 
fiâtes  cempclli  pracipimHs  ficutares^  Et  dpnec  eis  re* 
tnifennt^  ab  univerfii  Chrijïi  ^delibus  tdm  in.  merci* 
fnoniis ,  ejuam  in  aliis,  per  excommunicationis  finten^ 
tiam,  eis  jhbetnHS  ctnnmUnionem  omnimodam  denegarî. 
Nous  dirons  peut  être  plus bas^»  quel  fot  le  zclc  Ac% 
Princes.  Chrétiens ,  pour  empêcher  ce  commerce  in- 
i^me  d'ufiires  entre  les  Chrétiens  &  les  Juifs* 

I  V.  Q^and  on  convenoitdequçlque  profit  ufutai* 
1^  ,  celui  qui  empruncoit  étoit  (ouvent  obligé  de  )u- 
tier,  qu'il  ne  le  repcteroir  jainais  en  Juftice  ,  &  ne  re-. 
demanderoit  jamais  les  ufures  qu'il  auroit  païees.  Cet- 
tf  dernière  claufe  étoit  ajoutée  par  la  raifon  que  nous, 
ayons  expliquée  dans  k  Traité  des  Juremens.  I^ 
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l^apes  avoienc  déclaré  ^  au  on  ne  devoir  pas  païer  les^. 
^fures  >  quoi  qu'on  les  eue  promifes  :  mais  que  ii  oft 
avoit  juré  de  les  païer^il  falloir  refpeâer  ce  fermenr  8c 
les  païer:neanmoins  avec  pouvoir  de  recourir  enfuîce  ao- 
Juge  d'Eglife ,  qui  n'épargneroir  pas  l'excommunica- 
ûon  pour  les  faire  rendre.  C'eft  pour  cela  que  les  UHi^ 
tiers  faifoienc  jurer  ^  qu'on  païeroir  l'ufure  ^  &  qu'a« 

frés  l'avoir  païée  3  oa  ne  la  redemanderoic  jiamais  pac 
autorité  des  Juges.  Ce  Pape  déclara  tous  ces  jure- 
mens  nuls ,  &c  prétendit  avec  rai(bn  j  qu'on  nepou^ 
voit  jamais  par  quelque  artifice  que  ce  fàt  >  (è  (oufthù-* 
re  à  l'autorité  ,  aux  jugemens  &  aux  bienfaits  mêmes 
des  Juges.  Tuas  dadHm  rectpitnHs  quétjiiones  ,  quod^^^^eml. 
.   gnidam nfurarii eos,  quibui dampecnniam ad ufuram^^^f'  ^^^ 
prdftare  facinm  juramentum  ,  ^uod  nfura^  nonrepe-^ 
tant^  &  ffiper his ,  ^ho^  folverint  >  nnUam  tnoveant 
gudfiionem^  Nos  igitur  rejp$ndem$is ,  HP  ufiêrarios 
ipfos  per  Cenfiêras  EcclefiAfiic4s  adpeUatione  rcmots 
compellas ,  unteHfHrarHmfùlmionemabearHm  exalflo" 
ne  defifiere<^  vel  rejHmere  îpfas  ,  pofiqHamfuerintper'^- 
foliitA  ,  ne  de  dolo  &  fraude  comingat  eoi  çommodunk 
reportare., 

V.  Ce  fçavant  Pape  nous  fournit  une  autre  exce« 

gtion  où  rufure  eft  licite ,  ou plûcôt  ce  n  eft  plus  une. 

ufure,  puifqued'aurres  donfiderations  importantes  âC. 

juridiques  la  rendent  licite.  Si  le  Beaupcre  engajge 

des  terres. à  (on  Gendre  pour  la  dot  de  la  Fille  qu'il  lui 

donne  en  mariage  ^  &  lès  engage  jufqu'à  ce  qu'il  luiy 

eompte  l'argent  de  la  dot  :  les  fruits  de  ces  terres  en-» 

gagées  ne  doivent  point  être  déduits  du  principal,  p^-* 

€^  qu'à  peine  fufïilent-ils  le  plus  fouvcnt  à  foûtenir  les» 

charges  du  Mariage.  Sane  genemm  adfruBns  pofpif^  tm^  c.  xSa, 

fionum  ^  (jHdfihi  i  focero  funt  pro  numerata  dotepim 

gnori  obligata,  €ompHtandos  in  fort em  ,  non  credimus- 

eompeUendum.  Cum fréquenter  dotis  fruiÎHsnonfuj^y^j 

ment  aduomr^  matrimoniifupportanda. 

-  ^» ,  •  •  »  » . 
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V  I.  Ce  même  Pape  remarque ,  que  les  Juîfe  pf^ 
fitoicnt  hontcurement  de  rélpignanent  que  les  Gbrcf 
riens  avoienc  de  prêter  à  ufure  \  car  ils  prenoient  de  1) 
occafion  d'en  exiger  d'autant  plus  àt&  Chrétiens  mê* 
c  i8.  ^^  \  ^  ^^  les  cpuifcr.  Quamo  amplifu  ChrifiUnare^ 
ligio  ah  exa^liohe  cpmpefcîtHr  ufitrarum  ,  tanto  grâ* 
vins  fnper  bu  JudétorHm  ferfidia  infile fcit  ^  ita  quoi 
krevi  tempore  ChrijliamrHjn  exhaiêriunt  fdcuhateu 

Ce  Pape  ordonne  en  fuite  avec  tout  le  Concile  IV. 
de  Latran  en  1 215.  que  les  Juifs  ne  pourront  plus  cxi* 
gcr  des  Chrétiens  des  ufures  trop  fortes  &  iiiimode- 
fées,  &  s'ils  le  font ,  ou  les  obligera  de  fatisfaire  poux 
cet  excès,  frôlent  es  igimrin  hac  parte  projpicere  Chri* 
fiianis ,  ne  àjuddis  immaniter  aggraventur  ,  Synoda^ 
li  decreto  jhztuimtts ,  utjide  Cdtero  efHOCHnq^ue  pratex^ 
tu  Jêidéti  a  Chrijilanù  graves  immbderatafue  ufwrjt 
extorferint ,  Chriftianernm  eis  partitipinm  fubtràhâr 
fur  i  donec  immoderato  gravamine  fatisfecerint  eonk» 
pet  enter. 

'  Enfin  ce  Concile  exhorte  les  Princes  Chrétiens  de 
ne  fe  pas  irriter  contre  leurs  Sujets ,  qui  pour,  obéifr  ait 
Concile  refuferent  d'avoir  aucun  commerce  avec  les 
Juifs  ,  qui  continuèrent  d'exiger  des  Chrétiens  des 
foofixs  énormes  >  mais  de  travailler  plutôt  à  ranger  les 
Juifs  au  devoir.  Vt  propttr  hf^  mn  Jim  Chrifiianis 
irtfenfi. 

y  1 1.  Il  y  a  de  Tapparence  que  ces  Princes  Chré- 
tiens vendoient  aux  Juifs  la  protedion  &  la  liberté 
qu'ils  leur  donnoicnt  de  trafiquer  avec  leurs  Sujets,  & 
d  en  tirer  de  fi  grandes  ufures.  2.  Ni  le  Gondlc  ni  c« 
Pape ,  ne  défendent  icy  aux  Juifs  ,  que  les  ufiires  cx- 
çeflives ,  graves  irnmoderataJijiHe  ,  parce  qu*il  y  a  des 
cxtremitez  où  les  Ghiétiens  &  les  Juifs  même  peuvent 
emprunter  à  ufure ,  &  il"  eft  bien  plus  à  propos  qu'ils 
empruntent  des  étrangers  que  des  Chrétiens".  3.  Les 
Syriens  j,  dont  Sidonius.cpus  a  dit  un  i?iot  ci-defiis*^ 
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&c  que  nous  avons  dit  avoir  été  les  defcendans  des, 
-Phéniciens ,  les  Syriens ,  dis-jc ,  croient  aflcz  proba- 
blement ces  Juifs  y  à  qui  la  Loi  de  Moïfc  permettoic 
>  de  prêter  à  ufure  aux  étrangers  qui  n'ctoient  pas  de 
leur  Religion.  Comme  les  Chrétiens  purifioient  de 
plus  en  plus  leur  difcipline ,  &  s*éloignoïent  toujours, 
davantage  de  Tufure  ,  que  les  loix  Impériales  avoient 
fomentée,  les  Juifs  exerçoient  au  contraire  leurs  ufu- 
res  avec  plus  de  libené  fur  les  terres  des  Chrétiens  ô^ 
t:ontre  les  Chrétiens  même.  4.  Si  les  nouveaux  Apo.- 
logiftcs  de  Tufure ,  qui  fe  font  élevez  depuis  cent  on, 
deux  cens  ans  ,  euflfent  paru  alors  ,  ils  auroicnt  tiré  le$. 
Conciles  &  les  Papes  d*un  grand  embarras  ,  en  leur 
découvrant  les  voies  innocentes  de  tirer  profit  de  Par-? 
gent  prêté  fans  ufure,  d'accommoder  ks  pauvres  S>6 
encore  plus  ks  riches  ,  &  nous  mettre  en  état  non- feu- 
lement de  fupprimer  les  ufurcs  énormes  des  Juifs  , 
mais  de  bannir  entièrement  toute  cette  nation  avec 
fcs  ufures.  Je  ne  doute  pas  que  les  hérétiques  de  ces 
deux  derniers  fiécles  ,  qui  ont  fait  tant  d'Apologies  de 
1  ufurc  modérée  &  de  celle  qui  épargne  les  pauvres  , 
ne  fe  flattent  quelquefois  de-  cette  préfomption  extra-» 
vagante ,  qu'ils  l'entendent  mieux  que  ces  Conciles  Si 
les  Papes ,  &c  qu'ils  n'aïent  mieux  compris  le  fens  des 
Ecritures ,  que  TEglife  uni verfelle  qui  étoit  aficmblée 
dans  CCS  Conciles ,  &  qui  y  parloit  par  la  bouche  de 
ces  Papes.  Mais  j'ai  de  la  peine  à  croire  ,  qu'une  vani- 
té fî  irreligicufe  &  fî  dcraifonnahle  puiffc  entrer  dans 
l'efprit  d'un  Théologien  Catholique. 

VIII.  Enfin  le  Pape  Grégoire  IX.  déclare  d'ans  les 
Decretales ,  qui  furent  compitces  par  fon  ordre  & 
publiées  fous  fon  nom ,  il  déclare»  dis-je,  que  c'eftune 
ufure ,  fi  celui  qui  prête  de  largent  à  un  Marchand, 
qui  fc  met  fur  Mer ,  ou  qui  va  à  quelque  Foire  >  fe  fait 
çji  même  temps  afTurer  fon  fonds,  &  en  prétenctcnco- 
%^  liier  quelque  profit.  U  déclare  au  contraire ,  que  ce 
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p*efl:  pas  une  ufiire ,  fi  celui  qui  prête  de  1  argent  pM 
une  quancicé  de  gtains  >  qui  excède  alocs  le  prix  de  iôa 
;^rgenc  \  auflli  n  en  veut-il  pas  être  paxé  alors  »  mail, 
dans  un  autre  tempSj,où  on  doute  (l  ces  grains  excède» 
tonc  encore  ce  même  prix  y  ou  n'en  approcheront  pas». 
Enfin  ce  Pape  déclare  »  qu'il  n  y  a  pas  non  plus  d  mo- 
ire ^  il  un  Marchand  n'aïant  pas  deflêin  de  vendre  alors 
fès  écofF?s  ou  fcs  grains  3  les  vend  pourtajit  pour  Eure 
plaifîr  à  quelqu'un  \  nuis  il  les  vend  un  peu  plus  que  k 
prixcouran:  ^  parce  qu'il  n*en  fera  païé  qu'en  un  cer- 
tain cerme  ^  que  leur  prix  fera  apparemment  mooti^ 
^.  i^.  plus  haut.  Navigami ,  vel  eunti  acL  nundlwas  certum 
mutnans  pecHniét  ijuamitatem  ,  €o  éjuod  fiàfcepit  in  fi 
periculum  ,  recefturns  aliquidnltra  fortem  ,  nfurârim 
eft  cenendfgs,  lUe  (fuo^He  qui  dat  X  foUdùs  ,  ut  âlk 
tempore  tôt  idem  fihigrani ,  vini  vel  oUi  menfurd  rei* 
danttê^  :  qud  ticet  tune  fins  valeant  ^  utrum  plm  vel 
minuê  folêitionis  tempore  fuerint  valitnrs  y  verifimiU^ 
ter  dniitatur  :  nan  débet  ex  hêc  ufiirdrms  reputdri^ 
Hatiane  hujHS  dubii  etiam  excufatnr,  qui  pMenos^grâ- 
nurn ,  vinum  ,  olei^  ,  &  alias  merces  vendit  ,  ut  am* 
fliks  quam  tnnc  vdteant ,  in  certo  termina  ,  recipidP 
fro  eifdem  ,  fi  t^nun  ea  tempore  contrailns  nonfuem^ 
vendit  urtu. 

Pourquoi  y  auroitril  ufure  à  demander  quelque  pnv 
fie  de  Targcnt  qu'on  prcrc  fur  Mer ,  quoi-qu*on  fe  6ft 
aflluer  le  fonds ,  s'il  cft  libre  de  prêter  &  de  convenir 
du  piofic  entre  les  pcrfonnes  accommodées  :  &  lc»t 
aue  de  part  &  d'autre  on  y  trouve  fon  avantage  ?  Il  cft 
donc  Cv.r<"am ,  que  cette  nouvelle  Dodrinc  renvcife 
tout  le  Droit  Canon  &  mïne  toute  l'intelligence  des. 
tentures  ,  que  les  Pcrcs  ,  les  Conciles  &les  Papes 
ontju(qu'à  prefcnt  enfeignée  aux  Fidèles  (urrufiiic^ 
Xz  véritable  raifon  de  cette  première  réfolution  i  cft 
que  fi  le  débiteur  court  le  rifquc  du  fonds  qu'on  lui 
l^rêce  9  c'eft  un  preii:  touj:  pur  >  dp^t  rEcriciue  &  !'£• 
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gHfe  défendent  de  tirer  le  moindre  profit  ;  s'il  n*ea 
coure  pas  le rifque  ,  çeft  un  traité  de  focieté  de  con^ 
jncrce ,  où  chacun  rifque  à  perdre,  ou  à  gagner,  ce  oui 
eft  aufli  licite  ,  que  le  négoce.  C  eft  la  même  raifom 
des  deux  autres  ^éponfes  y  on  bazarde  de  gagner  ,  oi| 
plus  ou  moins ,  on  veut  l;>ien  de  part  &  d'autre  coa,« 
rir  le  hazard. 

IX.  Le  même  Pape  Innocent  III.  dans  le  Tittd 
Defitidis ,  confinne  ce  qui  a  déjà  été  dit ,  que  qiund 

le  Fief  du  Vaflàl  eft  engagé  au  Seigneur ,  le  Seigneur  ^*  3-D^*i  - 
en  touche  les  ftuits  >  fans  être  obligé  de  les  dé-  *^^' 
4uire  du  principal  \  mais  que  pendant  tout  ce  tcmpsi 
le  vaflal  eft  exempt  des  fcrvices  du  Fiçf.  V^  quanJun^ 
fruBm  illos  ceperis  in  forum  minimt  compmandos  : 
blctn  M.  kfermtio  y  in  quo  tibl  &  Ecchfiéb  tna  pr0. 
feudo  ipfo  îeneturyinterim  fit  immunk,  La  rai(bn  en  eft 
claire,  le  Seigneur  fait  les  cbarges  du  Fief  pendant  ce 
temps  ,  il  a  donc  le  droit  d'en  retirer  les  fruits  ;  le 
vaffal  n'en  fait  pas  les  charges  ,  il  n* a  dpRC  point  dç 
droit  aux  ftuits. 

X.  Le  Concile  de  Vienne  ordonna  ,  que  tous  les 
Magiftrats  des  Villes,  qui  maintiendroicnt  &  n'aboli- 

roient  pas  eux-mêmes  les  Statuts ,  qu'on  y  avoit  faits,  z     '  J*' 

pour  raire  paicr  les  ulurcs  convenues  ,  ou  empêcher  ^r^^^^^ 

qu'on  ne  les  répétât  aptes  qu'elles  auroient  été  païées». 

leroicnt  frappez  de  l'excommunication.    Ce  même 

Concile  déclara ,  que  ceux  qui  oferont  affurer  quHl  n*y 

a.  point  de  péché  à  faire  Tuiure  ,  doivent  être  traitez 

par  les  Evêqucs ,  c^mme  des  hjeretiquçs  {  &  que  ceux 

qui  font  dif&mez  d'être  attachez  à  cette  erreur  ,  doi-  , 

yent  être  traittea:  comme  ceux  qui  font  fufpefts  d'he»- 

^efic.  L  ufure  eft  un  ctime  &  non  pas  une  herefîc  5. 

mais  de  foûtenir  opiniâtrement,  que  l'ufiirc  n'eft  pas* 

un  crime ,  c'eft  foûtenir  une  herefie.  Sane  fi  ejuis  in  ^^ 

illitm  errorem  incident ,  Ht  pertinaciter  affirmare  prd-  cJ».*  fTfel. 

fumât  ^ex^cexe  ^fHras  non  ejfe  pecçatHm  ^dcctrniniHt 
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velur  héretîcum  pumendhm  ;  locorum  nihitomlhHS  orM^ 
fUiriis  &  haretica  pravitatis  inqaifiteribus  diftrlEHuf 
injungentes^  ut  contra  eos  ,  tjnes  de  errore  hHJHfmoS 
diffkmatos  invenéritit  ^  aHtfit/peSios  ,  téinqHam  contre 
dijkmatos  ^  vel /iêfpeShs  de  harefi  procedere  nonomit-' 
tant. 

X  L  Enfin  nous  avons  encore  dans  k  Corps  des 

Dccretales  y  les  deux   rcponfcs  de  Martin    V.  & 

de  Calliftsc  IIï.  aux  Ptclacs  d^Allcmagnc  ,  on  il  eft 

déclare  qu'il  n'y  a  rien  d*u(uraire  dans  rachaptoa 

vente  qui  fe  fai(bit  depuis  long-temps  dans  quelques 

utrâv.       Villes  d'Allemagne  ,  d'une  rente  annuelle  &  perpe* 

^«»w-        tuelle  fur  des  fonds  &  dés  terres ,  avec  pouvoir  de  la 

•  3-  r-  î*    racheter ,  quand  on  fc  trouveront  bon.  Nous  en  parle- 

*•      '      tons  plus  au  long  ci- dcflbus. 
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CHAPITRE    XV. 

Diverfcs  Obfcrvations  fut  le  Prêt  Gxa* 
tuït ,  fur  tout  pour  les  Clercs-  Le  priiw 
cipal  fouvcnc  relâché.  Nobles  fenti- 
mens  des  grands  hommes.  Sentimens 
de  Photius  &  de?  Balfamon., 

î.  VUnjAfigiU  expliqué  par  S*  Auguflin  ajfure ,  que  de  friUf 
memt  a  ceux  ^ui  rendront  ,  c'eft  fe  faire  ten  mérite,  auf m  di 
Dieu, 

1 1.  Exemple  admirable  de  donner  k  quiconque  demande  (^ 

m  ne  rien  redunander, 

l.f  L  V ardeur  de  quelques-uns  a  pratiquer  les  CenfeUs ,  a 

attiré  les  Peuples  k  la  Toi  é^  s  la  pratique  des  préceptes,   Peuf'* 

quel  les  cenfeils  di*  les  préceptes  ne  (emhlent  poâ  teujoters  bien  din 

ftinguez,  dans  l'Evangile» 

I  V.  'Exemples  de  ceux  qui  ont  relâché  les  dettes  ^  lesgages* 
V.  De  ceux  quife  laijfoient  voler,  eu  rtmeîtoient  enfe  cenveté 

tirant ,  tout  ce  qui  leur  étoft  d». 
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V  I.  Les  grandi  Princes  qui  ont  payé-tu  relâché  t0Uti$  Us  elet". 
■Us  ^  fait  particulières  ^  fait  publiques. 

Vil.  Ces  divines  verttis  que  l'Eglife  feule  poffede  en  queî'^ 
^ues'uns  de  fes  meynbres ,  ènt  étéentrevA'ésparles  Philofophes* 

Y  I  1 1.  C^  que  senéque  a  écrites  irtmginaires  richejfes  en 
papiers ,  en  obligatiêns  (^  en  usures. 

IX,  Nobles  fentimens  de  Pierre  de  Blets ,  fur  le  négoce  des  ' 
Clercs  (^furies  u fur  es  des  Laïques  :  Necejjité  demiUr  lescon^ 
féils  avec  les  préceptes  dans  les  inflruShions  quon  donne  aux 
Fidèles. 

X.  Selon  Photitts  (^  Balfamon  les  profits  adjugez  à  caufe  dtê 
retardement  despayemens ,  font  légitimes» 

X  I.  Réponfe  de  Balfamèn  au  Patriarche  d*  Alexandrie  »  fu^ 
les  intérêts  ou  ufures  du  centième  ,  du  tieri  ,  ou  de  la  thoitié  die 
centième  ,  félon  les  diverfes  conditions  :  tout  ce  honteuse  trafit 
étant  interdit  aux  Eccleflajiiques. 

X  1 1.  Hi^oire  mêmorahle  d*un  Roi  qui  prêta  gratuitement  i. 
f$»  d'un  Evêque  qui  ménagea  fi  fa^ement  ce  prêt ,  que  toute  fs 
Ville  en  devint  riche  ,  de  pauvre  quelle  étoit. 

XIII.  Remarques  fur  cette  hiftoire  de  Grégoire  de  Tours* 

I.  /^^  E  fut  un  des  enfeignemens  du  Fils  de  Dîcii 
^^J  dans  (on  Sermon  (\xt  la  Montagne  ^  de  don* 
ner  à  tous  ceux  qui  nous  demandent  ^  &  de  ne  pas 
rebuter  ceux  qui  prient  feulement  qu'on  leur  prê- 
te. S.  Auguftin  remarque  fur  ces  paroles  ,  O/nni  pe^ 
tenti  te  da  »  quivtiLt  À  te  rnHtH^ri  ,  ne  averfatus  fne»^ 
ris ,  que  quelques-uns  donnoient  quelquefois  plus  vo- 
lontiers»  qu'ils  ne  prêtoient  ;  parce  qu'ils  ne  doutoient 
pas  de  la  r^compenfe  ,  qui  kur  étoit  préparée  dans  le 
Ciel ,  quand  ils  donnoient  aux  pauvres  :  mais  ils  ne 
pcnfoient  pas  qu'on  fe  fit  un  mérite  auprès  de  Dieu  ^ 
en  prêtant  à  ceux  qui  doivent  rendre.  Ce  Père  répond 
au  contraire ,  &  il  prouve  par  ce  paflàge  de  l'Evangi- 
le, que  les  prêcs  que  nous  faifons  pour  l'amour  de  . 
Dieu  à  ceux  qui  nous  rendront  nôtre  argent ,  ne  laif^  - 

feront  pas  de  nous  être  utiles  pour  le  falut.  ^ut  fi  non  .  ?^îf '*[** 
f  lacet  accipere  mHtnantem ,  ntji  eum  ejuv  dccipit  reaai-  jy^^^   ^^ 
turns  ;  mtelUgendnm  efi  Domïnui'n  dm  ipja  generd  menu  e^  ^ 
fTAjiandi  ejfe  comfUxum.  Namqui  4Ht  don^mus  ftffd    ^ 


^6$  trdtti  âetVfin. 

Aamus  bénévole  ,  dut  reddituro  commoeUmus.  li 
fUrHtnqHe  hommes  ^  qui  fropojtto  divino  prami» 
donare  farati  funt  ^  ad  dandnm  quod  mutHWh 
fetitur  pigri  fiunt  :  quafi  nihîl  recepturf  k  Dco  j 
cam  rem  fua  datnr  ,  ille  tjui  acclpit  exolvat.  Hf" 
ili  jaSlaque  ad  hoc  beneficîi  tribuendi  gennli  nos  dh 
vina  hortatnr  auroritoi  dicens  ^  Et  qui  voluerit  à  tt 
fmitHari ,  ne  avetfamsfueris  :id  eft  ^  ne  proptereavà' 
luntatem  édienes  ab  eo  qui  petit  >  quia  &  pecuman 
vacHat  5  &  Deus  tibi  non  redditnrus  eft  ^  cum  home 
reddiderit.  Sed  cum  id  ex  pracepto  Vei  facis  ^  afni 
iifHm  qui  hac  jubet ,  infruElHofum  ejfe  non  pâte  fi. 

S,  Âuguftin  ne  die  pas  que  ces  prêts  écoient  utiles 
du  (àluc  de  ceux  qui  prêtent  3  &  n  exigent  pas  lespro^ 
fits  qu'ils  pourroient  efpercr.  Parce  qu'il  n  cftpas  vé- 
ritable qu  on  puiflè  jamais  efperer  ou  exiger  quelque 
jchofe  de  plus  pour  un  iimple  profits  :  mails  il  dit>  que 
c^eft  une  aâion  loiiable  &  méritoire  auprès  de  iDieu  « 
de  prêter  pour  l'amour  de  lui  à  ceux  qui  (ont  maint^ 
liant  dans  le  befbih  >  &  qui  nous  rendront  un  joun 

1 1.  Il  eft  auiH  très- véritable  que  les  plus  gens  dé 

(>ien  ont  choifî  cette  autre  manière  plus  noble  &plui 

lainte  de  prêter  fans  exiger  3  Se  même  uns  cfpeiec 

'"ue  le  fonds  même  fût  rendu.  L* Auteur  de  la  vie 

e  (aint  Jeah  rAumôhier  raconte  %   qu^un  impo^ 

fieur  lui  demanda  qu'il  lui  prêtât  vingt  livres  d  or. 

l.a  (binme  ètoit  exceflîve^  Le  Saint  avoit  heamnoini 

téfolu  d'obfetver  fidèlement  cette  parole   du  Fils 

ufoéiiuu    ^^  mc\x  à  De  ne  refufèr  jamais  ae  prêter  à  celui 

'^h  )4*      qui  le  demanderoit;  ïmpratermijfe  autém  &  bujui 

^itâ.  FMtf.    tnandati  curam  habuit  hic  ad/nirabitiï ,  legem  ponnh 

'^*'  tis  :  P'olénti  mutuari  k  te  ^  né  averias  aliquando  : 

non  prohibuit  aliqnem  hUjHfmodi  ab  eà  fi^aginm  po^ 

fiulantem.  *Unde  hoc  fiiens  quidam  malighus  &  mr 

poflor ,  pet  Ht  ab  eo  utfibi  mutuas  daret  viginti  libréû 

0êru  la  Gens  d^  S»  Patriarche  qui  Yoïoicnt  que  cet 
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ftffrontcur  ne  rcndroic  jamais  rien,  s'emportèrent  con- 
tre le  Saint ,  di(ànt  qu'il  auroit  été  bien  plus  à  propos 
âe  ré{èrver  cette  fomme  pour  de  veticables  pauvres  i 
mais  le  Saint  leur  répondit  qu'il  falloit  obéïr  au  pré« 
ceptede  Jesvs-Ghrist  ,  De  ne  point  redemander 
ce  qu'on  nous  a  volé  t  ^ieo  qni  abfiulerit  ma^  ne  re^ 
fêtas.  Qu'il  étoit  bon  de  donner  à  celui  quidemandcl 
mais  qu'il  y  avoir  ^encore  plus  de  perfeâion  à  donner 
à  celui  qui  ne  demande  pas  >  &  à  relâcher  encore  nô^^ 
tre  tunique  y^  celui  qui  nous  enlevé  nôtre  manteau» 
EtbQtiHm  eft  fHidcmveracitcr  ,fratrts  ,  onmi  fetenti 
darci  e^celJiHS  autem  ,  &  hontrabilius  ,  Etnonve^ 
Itenti  ;  ei  MHtem  <jHi  aufsrt  vefiimentHmJïne  ^olanta,  ê 
u  nohis  ,  dure  &  tumcam  >  Angelicd  vert  natnrét 
imitatio  ,  ime  Divint  efl. 

III.  Je  ne  propofe  pas  ces  exemples  te  ces  répon* 
"fes  3  comme  des  préceptes  communs  à  tous  les  Fidé-i 
les  >  &  abfblument  necelTaires  au  (àlut.  Mais  s^ilsn']^ 
avoir  eu  de  grandes  âmes ,  qui  eulTent  pratiqué  ttes* 
ponâuellement ,  &  prêché  ces  grands  &  admirables 
confeils  ,  cette  foule  innombrable  de  peuples  ne  fût 
jamais  entrée  dans  rEghfê.  C'étoit  l'admiration  de 
ces  grandes  &  héroïques  vertus  >  qui  touchoît  les  âmes 
charnelles  &  les  excitoit  à  \c%  fuivre  au  moins  un  peu 
de  loin  en  pratiquant  les  préceptes.  Le  Fils  de  Dieu 
Ta  dit  en  termes  formels ,  qu  on  connoîtroit  que  nous 
ibmmes  Tes  diiciples  ^  (î  nous  nous  aimions  mutuelle- 
ment* In  hoc  cognofcent  omnes  ^  quod  dijctphli  mei 
efiis  j  fi  dileSlionem  hahueritis  ad  invkem.  L'ardeur 
des  Apôtres  Se  des  premiers  Fidèles  à  tnourir  pour 
Jesus-Christ  ,  &  à  motirir  niême  pour  leurs  frc- 
ics  y  6t  plus  de  convertions  que  les  miracles.  Auflî  ne 
peut- on  douter  que  ces  excellentes  pratiques  de  vertu 
ne  foient  autant  de  miracles  j  niais  d^un  ordre  fùpe* 
rieur.  Voilà  pourquoi  Je  sus- Christ  mêla  fi  biett 
les  préceptes  ^  les  confeib  dan$  fès  Prédications  # 
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principalement  dans  ce  divin  Sermon  qu  il  fie  (ûr  b 
Montagne  >  qu'il  eft  encore  adcz  difEcife  de  les  bien 
diftinguer.  J  ai  crû  devoir  Ëdre  ici  cette  remarque^ 
pour  me  faire  juftice  à  moi-même  »  &  pour  fairo 
agréer  au  Leâeur  ,  que  traitant  la  Morale  Chrétien'» 
ne  y  je  ne  uife  pas  tout-à-£dt  ce  qu'elle  a  de  plus 
élevé  &  de  plus  (aint.  Quelques-uns  reronr  peut-être 
touchez  de  la  faintetéde  ces  diivines  règles  ,  les  autres 
s'humilieront  de  ne  pouvoir  y  atteindre  ,  demanderpnt 
le  fecours  plus  abondant  du  Ciel  qui  leur  eft  necef* 
faire  pour  cela ,  s'encourageront  à  une  pratique  d'au- 
tant plus  poni^elle  des  préceptes  communs^  puifqu'tl 
y  a  des  voies  fi  élevées-j_où  d'autres  le  font  gcncreule^ 
ment  attachez. 
Ih3?^«?70.       I  V,  Ruffin  raconte  dans  les  vies  des  Solitaires  % 

au'un  jeune  Religieux  demandant  à  un  Ancien  y  S'il 
evoit  redemander  à  ion  firere  quelques  écus  qu'il  lut 
devoir  >  ce  S.  Vieillard  lui  répondit  >  Qu'il  lui  en  dît 
iculement  un  mot  avec  humilité*  Semel  tantUmmùdê 
die  iUi  cum  hiimilitate.  Ce  Religieux  fie  inftance  ,  Si 
je  lui  en  parle  ,  &  qu'il  ne  me  tlonne  rien  >  que  fêtai- 
je  ^  Le  Vieillard  fut  d'avis  qu'il  ne  lui  en  parlât  plus  \ 
Se  que  fi  Tes  pensées  le  tourmentoient  6c  Texcitoientà 
imponuner  ion  frère  >  qu  il  laiflat  murmurer  ion  ima- 
gination y  pourvu  que  étant  Moine  ,  il  ne  contriitai 
point  fon  nere.  Dimitte  cegitationem  tuam  crefârc, 
tantHmmgdo  ne  centrifles fratrem  tuum  »  quia  Mena^ 
^loHs  es» 

S.  Odoh  qui  fiit  le  fecond  Abbé  de  Clughy,  &  qui 
a  écrit  la  vie  du  bien-heureux  Gcrald  Comte  d'Ori- 
liac  y  raconte  que  quelques-uns  avoient  caloinnié  ce 
Ciint  Comte  >  comme  s'il  n'avoit  jamais  relâché  les 
ithlUth.  gages  de  ceux  à  qui  il  avoit  prêté  i  Quét  detitum  vHâ- 
éiun* f'79  •  ^11  necjHAciHAm  iehitori  reUxare foUms  eraté  Cepicux 
Hiftoricn  afl'ure  que  c'étoit  une  calomnie  ,  parce  que 
plufieurs  l'avoiem  vu  lelâchcx  non-feulemenc  les  g^^ 
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jges  ,mais  le  capital  même  de  la  dette  :  ilulfapevide^  ' 
runt  y  qmd  mn  folHnmjigmentHm  vHadii ,  fedetiam 
capitale  debitum  relaxahat.  Si  on  lui  faifoit  quelques 
prefens  de  cire  ,  il  ne  s'en  fcrvoit  jathais  que  pour  là 
faire  brûler  dans  la  Chapelle.  Comment  celui  qui  ne 
vouloit  pas  profiter  des  prefepsi  eût- il  pu  profiter  des 

fages  ^  SedcHm  ille  iantoftudio  cave  bat ,  ne  ninneri^ 
Hs  qHdfibi  gratis  ddbantur ,  frivati  ut  ère  m  ht  ,  ^uo^ 
tnedo  confeqnens  e^ffet  ,  Ht  exaEliones  Vvadmrum  finp 
indulgentia  exegijjet  ?  Quin  pot  lus ,  (juét/ïbi  jure  de^ 
bebantur ^fréquenter ultro  debitoribns  relaxahat. 

V.  Il  fbuffrit  même  des  fraudes  &c  dés  rapines  avec 
beaucoup  de  patience..  Un  voleur  étant  venu  le  voler 
dans  fa  Chambre  pendant  qu'il  y  ctoit  couché  &  qu'il 
prioit  dans  fbn  lit  3  un  cierge  étant  allumé  aux  pieds 
du  lit ,  il  Tapperçut  &  Tavcrtit  de  prendre  au  plûtôi: 
ce  qu'il  voudroit  i?c  de  s'enfiiïr ,  de  peur  qu'il  ne  fût 
iurpriis-é  Celaltie  paroît  plus  digne  d'admiration  ,  di( 
ce  S.  Abbé  *  que  s'il  eût  transforme  ce  voleur  en 
fierre.  Q^is  aliw  prater  Geraldum  hac  ita  faceret  î 
Certe  mihi  videtur ,  quod  id  magù  admiratîone  dignnm 
fit ,  qHamfifiirem  rigefcere  in  faxi  durit iam  fecijfet. 
Gt^  ce  que  nous  difions  ^  que  fcs  confciU  Evangeli^ 
ques ,  ôc  lesexemplesqu'on  en  donne,  font  quelquç 
chofe  de  plus  miraculeux,  &  de  plus  propre  à  inftruirc 
M&  à  convertir  les  âmes ,  que  les  miracles  mêmes.  Lç 
fcul  exemple  de  Chromacc  ,  qui  eft  rapporté  dans  1^    ^ 
vie  de  S.  Sebaftien  ,  peut  fuffire  &  tenir  lipu  d'ua  ^ 
grand  nombre  >  je  veux  dire  de  ceux  qui  &iibient  au 
commencaeraentdeleurconverfion  >  ce  que  fit  Chro-  iàHanduil 
tnace  en  remettant  tout  ce  qui  lui  étoit  encore  dû  par  r^  J,^-  *• 
{es  débiteurs^  Ommbns  débit oribus  meU  chirographa^^*  *^^' 
reflituam.  - 

V  I.  Zonare  rapporte  que  l'Impératrice  Sophie 
femme  de  Juftin  IL  fit  aflembler  tous  Içs  créanciers  > , 
PU  tous  les  y furicrs .  i^ccKif^V  ;  païa  tout  ce  qui  levu: 

A  a 
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étoir  dû  ,  (bit  pour  les  obligations ,  foît  pour  les  gagej^ 

rendit  les  gages  aux  Maîtres  >  &  déchira  lesobliga- 

:tûnârM.      tions.  //'«^  Imferatrix  Sophia  fœncratoribtis  omni- 

24.yf.S7   bus  fertjHifttis  ,  &  are  aliéna  ,  ^Hâd  eis  fivt  ex  fyn-^ 

grafhis ,  fivepignorihm  poJitU  deberetur  ,  débita  de 

fuo  diffblvit^pignora  Dominis  refiituh^  (^  fyngraphas 

étbolevit. 

Ce  même  Hiftoricn  dit  que  l'Empereur  Romain  > 
pour  expier  le  crime  qui  lui  avoit  fervi  de  degré  pour 
monter  fur  le  trône  Impérial  ,  outre  plufîeurs  autres 
liberalitez  ,  païa  toutes  les  dettes  que  les  paniculieri 
dévoient  à  leurs  débiteurs ,  ce  qui  monta  a  dix  -  neuf 

»*    k'       ^^^^  ^^"^  \m<^s  d  or ,  dont  il  brûla  les  cedules.  Prâ- 
^  *'  ter  igitur  alias  difiributiones  ,  etiam  as  alienum  pr§ 

debitorihpu  dijfolvit  ^  chjhs  fumma  ad  xîx.tentena» 
rios  excreverat ,  tabidis  in  medioferocrematis^ 

Enfin  Romain  Argyropolc  , ,  félon  ce  même  Au- 

...  tcur  ,  remit  tout  ce  qui  étoit  dû  au  trefor  public ,  & 

^«1.  i«s.      P^^^  tout  ce  qui  étoit  dû  aux  particuliers.    Ob  as  alie* 

nnm  ^five  publicurn ,  five  privât nm  nexos  liberavit  « 

i/lo  abolito ,  hocfoluto. 

VII.  Les  Philofbphcs  Païens  ont  quelquefois  en- 
trevu réciat  de  ces  venus ,  que  l'Egli/e  feule  pofleda 
tlans  quelques-uns  de  (ts  plus  excellens  fujers>  deprê- 
tcc  graraitement ,  de  donner  en  prêtant ,  de  ne  point 
repeter  ce  qu'on  a  prêté  5  de  ne  point  reprendre  ce 
qu'on  adonné.  Plût  à  Dieu  >  dit  Scncquc  ,  que  nous 
puffions  persuader  aux  hommes  ,  de  ne  recevoir  ce 
qu'ils  ont  prêté  ,  que  de  ceux  qui  voudroient  bien  le 
rendre  !  Plût  à  Dieu  ,  qu'il  ne  fît  jamais  de  ftipula- 
î>eBenefic.  tion  entre  ceux  qui  vendent  ou  achettent   !  TJtin^m 
i.  5.  ^» 'i-    qiddemper  uadere  pojfemtu  ,  Ht  pecunias  créditas  ta$h 
thm  à  vohntihHs  acciperent  !  minam  nulla  fiipulatiê 
emptorem  venditori  ohligaret  t  C'eft  le  devoir  &  l'in- 
clination  d'une  ame  geckereu^ ,  d'affifter  les  hommeSj 
&  de  leur  faire  plaiiîr.  Celui  qui  donne  inûce  lep 
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Idieux  :  celui  qui  reprend  ou  qui  redemande  ,  imite 
ïesUfuriers.  Oenerofi  animi  é*  magnlfici  eft  ^  juvare 
&  prodejfe  ?  Qjd  dat  bénéficia  ,  Deos  imitatur  ;  ^«i 
repeth  ,  fœneratores.  Je  reviendrai  à  Scncquc  après 
avoir  couché  les  fentimens  des  plus  anciens  Philofo- 
jphes  fur  cette  matière. 

Quand  nous  n'aurions  pas  le  âambeau  des  Ecritu-i 
ïcs  pour  nous  éclairer  >  Platon  nous  apprendroic , 
quelles  font  \qs  leçons  que  la  raifbn  &  la  nature  nous 
font  touchant  l'augmentation  exceflfive  &  fuperflue 
des  richeffes  &  \ts  ufures.Gé  Phdofophp,  que  Ciceroa 
^appelle  avec  tant  de  juftice  le  Prince  >  &  comme  le 
Dieu  des  Philofophcs  >  dans  fon  V.  livre  des  Loix  , 
déclare  que  le  (âge  Legiflateur ,  qui  entreprend  de  bien 
policer  un  Etat ,  ou  une  ville  ,  ne  formera  pas  le  deC- 
Icinde  rendre  fa  patrie  très- grande  &c  rres-riche  ,  dp 
îa  remplir  d^or  &  d'argent ,  d'étendre  fa  domination 
de  tous  cotez  par  mer  &c  par  terre  ^  conn  jde  la  rendre 
^en  même  temps  âoriflame  en  juftice  &  en  félicité  : 
^tquammaximam  ^  df  ditijjimam  effe  vtlit  civita^ 
tem ,  aura  &  argent o  refirtam,  ac  terra  maritjue  plnrU 
mHm  dominantem  ;  (julbus  adiunt  ut  ejuam  optirnam 
etiam  &  feliciJfiTnam  ejfe  velityfi  reEieleges  laturus  êfi^ 
1?laton  proteftc  qu^une  partie  de  cela  eft  impoSible» 
&  qu'on  ne  peut  ni  l'efpercr  ni  le  defirer.  Car  les 
liommes  deviennent  en  même  temps  bons  &c  hcureuï, 
&  c'eft  ce  qu'on  doit  fe  propofer  ;  mais  il  eft  impof^ 
iîble  qu  ils  toientcn  même  temps  bons  &  fort  riches: 
délices  ergo  &  prohs  ejfe  ,  tjna  fimuimceptrio  fer^ 
Tne  fieri  f&lent  ,  voUt  ^niiem  :  divites  amem  valde  , 
Jimnlque  prohos  ejfe ,  impt0bile^  Ainfi  un  lîomme  ri- 
<:he  n'eft  jamais  heureux  ,  s'il  n'çft  auflî  homme  de 
bien  :  or  il  eft  impoffible  qu  un  homme  foit  fort  hom- 
me de  bien  &  extrcmemeht  riche.  Nn^juam  ego  con* 
ce  dam  ,  divUem  rêvera  eJfefsUcem  ,  ni  fi  etiam  bonus 
ftt  i  fieri  vcrç  mnfotefi  ^  up  divitiis  fimnl  diquisfrér 
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J^tt ,  &  frobitate.  Celui  qui  ne  £iic  point  d'acqui/î^ 
don  qui  ne  foie  jufte  >  ni  de  dépenfè  qui  ne  foie  hon- 
nête i  ne  fera  jamais  ni  fore  riche  >  ni  fore  pauvre.  Ce 
n'eft  donc  pas  (ans  raifbn  que  nous  avons  die,  que  ceux 
^ui  fone  fore  riches ,  ne  fbne  pas  gens  de  bien  >  or  s'ils 
ne  fone  gens  de  bien  ,  ils  ne  peuvcne  cerç  heureux» 
Nous  eftimons  aufllî  que  rouées  les  loix  doivent  een^ 
dre  à  rendre  tous  les  cicoïens  heureux  j  &  liez  tnxxt 
eux  d'un  amour  réciproque  \  ce  qui  ne  pourra  être ,  fi 
les  différends  &  les  procès  fon  frcquens  cner'cux,com- 
me  ils  le  (bnc  enere  ceux  qui  ont  beaucoup  de  biens. 
Slni  honefie  ex  fendit ,  &  jHflefolnm  ac^niris  ,  ne^m 
facile  divitiis  exceUet  MHtjjMam  ,  neque  fremetur  in9* 
fia.  Reilè  itaque  ferma  no  fief  ajferit  valde  divites  bê*- 
nos  non  ejfe  viros.  Qupdfi  boni  nonfunt ,  fcelices  quo^ 
que  non  erunt.  Nobis  autem  Legum  hncfan^io  reffp* 
•cit ,  utfmlicijpmi  cives  fint ,  ac  maxime  Intcrfe  amici^ 
Sinifane  amici  nunquam  erunt ,  fi  mutnis  injuriis  ve^ 
xÀti ,  fUrimis  uti  coganmr  judiciis ,  fedfi  quam  ni^ 
vima  tsacfint  y  atque  fanciffima. 

Autant  que  ces  fentimens  de  Platon  ibnt  confer^* 
tnes  à  la  Doârine  &  aux  paroles  de  l'Evangile  ,  oà 
la  Vérité  éternelle  revêtue  de  nôtre  chair  a  hautement 
prononcé  :  Bienheureux  les  pauvres ,  malheur  à  vous 
riches  >  il  eft  plus  facile  de  faire  paflèr  un  Cha^ 
meau  par  le  trou  d'une  aiguille  ,  qu'un  riche  par  k 
porte  au  Ciel  s  les  richeffès  de  ce  monde  (ont  des  ri«- 
cheflès  d'iniquité  :  aueant  font  éloignez  des  ventes 
EvangeUques  3  ceux  qui  ne  penfènt  qu'à  ttouver  de 
nouveaux  moïens  d'enrichir  de  plus  en  plus  les  hom'- 
mes  5  &  d'ajoûeer  toujours  de  nouvelles  richefTes  ï 
ceux  qui  {ont  déjà  riches  >  comme  s'il  n'y  avôit  point 
de  difficulté  à  allier  l'opulence  avec  la  venu  ,  ni  aucu- 
ne impoflibilité  d'être  en  même  temps  fort  honune 
de  bien  &  riche  fans  mcfure  -,  enfin  d'avoir  de  la  du- 
ricépour  tous  les  hommes  ^  ic  ijieieur  £iireaucuncjO«i 
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prc(quc  aucune  part  de  ce  prodigicu^ç  fupcrflu ,  qu'on  1. 1.  c, 
ne  peut  polTedcr ,  (ans  qu'un  grand  nombre  d'eux  foie 
réduit  à  la  mendicité. 

Rajouterai icy  les  paroles  d'Ariftote  dans  (à  Re*^ 
^     lique  >  où  il  diftmgue  deux  manières  d'augmen- 
ter fes  biens ,  Tune  en  cultivant  la  terre  ,  &  cïcvanc' 
des  troupeaux  ,  l'autre  par  le  traâc  de  l'argent  i  donc 
la  première  lui  paioît  digne  d'autant  de  louanges  >, 
comme  conforme  à  la  nature  >  qui  adonné  de  la  fc-; 
condité  à  la  terre  &  aux  animaux  y  comme  la  féconde 
naerite  d*ctre  blâmée  &  rejettéede  tout  le  monde» 
comme  cherchant  de  la  multiplication  &  de  la  &con- 
ditédans  les  métaux  ,  qui  n'en  ont  point  j  &  voulant, 
s'enrichir  aux.  dépens- des  autres  hommes-  Quart  ea 
fecHnU  cjHâtrerMn  ratio  natHra  confentanta  oînnibn^ 
eft ,  cfua  efl  àfrhflitHS  &  ammalihm  :  illaoutem  ^ua^ 
in  permHtatione  nummi  confiait ,  meriîo  vituferatur  i. 
non  enim  namra  confentanta  tfl  yftdin  ta  alttr  ah  aU- 
tero  lucrum  aucHpatHr  :  optima  rationt  omnibus  odia^ 
efl  ratio fœntratrix,  qmdab  ipfo  nummo  cfH^Jins  fiat^^ 
&  non  ad  cjuam  rem  faratus^tft  >  nfurpent^.. 

Si  le  difcours  précèdent  de  Platon  avoitunc  mer* 
veilleufe  convenance  avec  l'Evangile  :  celui- cy  d'Ari* 
ftote  n'en  a  pas  moins  avec  nos  Ecritures  de  l'Anciens^ 
Teftament.  Car  on  y  void  les  Patriarches.,  Job,Ies> 
autres  Juftes  être  riches  &c  vertueux  >  mais  riches,  enï 
pâturages  &c  en  beftiaux.  On  pouvok  s'enrichir  de  h^ 
ibrte,  (ans  que  les  autres  hommes  en  devinrent  plus^ 
pauvres.  Abraham  &  peut-être  quelmies  autres  eu-»- 
rent  de  t'or  &  de  l'argent  ,  mais  il  n'cft  pas  dit  qu'ik* 
en  aïent  jamais  trafique  ou  qu'ils  jen  aient  acheté  autre- 
chofè  ,  que  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  les  befbins  do  j 
la  vie^ou  pour  le  donner  des  tombeaux  après  U  mort  *).> 
peut-être  enfin  pour  faire  des  échanges.  Car  c'cftpour  • 
cela  que  les  monnoïes  ont  été  mkcs  en  ufàge,.&  non?* 
{par  fe  multiplier  ellcsrmfimcs  >  ce  qui  e(lcçqu'on«» 
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appelle  ufute  |  t/ xc<  chez  les  Grecs.  Pcrmutdtiem^ 
gratÎA  natHS  efi  nummus  i  fœnus  étutem  ,  to  ji«^  reitm 
multiplicat  &  Auget.  Et  c'cft  ce  qui  fait  que  cette 
manière  d'augmenter  Tes  biens  eft  contraire  à  la  natu- 
re. QmMpropter  fnaxitne  omnmm  qu^rendét  pecimié 
rationum  ahhorret  hdc  knétmra^ 

Ces  deux  Philofophes  pourroient  bien  avoir  em- 
prunté  cette  dodrine  de  nos  Ecritures  ,  parce  que  k 
premier  a  eu  des  lumières  (i  furprenanres  du  Verbe, 
divin  >  comme  S.  Auguftin  l'a  reconnu  y  &  comme, 
nous  lavons  ailleurs  juftifié fort  au  long  *)  6c  que  le 
iêcond  parle  peu  après  avec  éloge  du  célèbre  Philoib- 
phe  Thaïes  >  qu'on  croid  avoir  beaucoup  empninrc 
de  nos  Ecritures.  Ariftote  die  auflî>  que  Thaïes  votant 
qu'on  lui  fai(bit  un  reproche  de  ù,  pauvreté  >  qu'il 
cftimoit  lui  être  glorieufe  3  acheta  ou  loiia  quelque  peu 
de  terres  i  Sc  en  tira  en  tres-peu  de  temps  dequoi  eue 
riche  3  ce  qu'il  ne  fit  que  pour  faire  connoître  aux 
hommes  >  qu'il  (croit  trcs-fadlc  aux  Sages  &  aux  Phi- 
lofophes de  s'enrichir  ;  mais  qu'ils  n'avoient  garde 
Vébm.e.iu  de  s'addonner  à  ces  fortes  d'occupations.  Af^tisfC" 
cUniis  coatis  oflendijfe  ,  facile  ejfe  Philofpfhis  ditefct* 
re ,  fed  hoc  non  effe  in  quod  Jindium  fimm  cct^mmt. 
Ge  Philofbphe  ne  voulut  s'enrichir  que  par  la  culture 
de  la  terre,  &c  ncm  par  le  trafic  de  largeur  \  encore  ne 
fut-il  riche  qu'autant  de  temps  <mi\  faMoit  pour  dé- 
tromper les  autres  hommes  de  1  amour  des  ricbe(Iès> 
&  leur  apprendre  quelles  étoient  les  voies  les  plus  in- 
nocentes &:  naturelles  d^iugmenter  Tes  biens  à  1  exem- 
ple de  nos  Patriarches ,  qui  a  voient  vécu  dans  la  Par 
lefline  &  y  avoient  mené  une  vie  conforme  aux  Ecri* 
cures, 

Plutarque  a  fait  un  petit  Traité  pour  détourner  ki 
bommes  de  toutes  fortes  d'emprunts  >  De  vitMndoére 
alieno.  Il  y  marche  fur  les  traces  de  Platon  à  ion  or- 
dinaire A  &  il  7  loiie  pluûeur$  autres  Philoiophcs^quî 
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fcîen  loin  de  trafiquer  avoient  abandonné  tous  leurs, 
biens ,  ne  pouvant  plus  vivre  dans  un  Païs  où  l'avari- 
ce &  raviditc  du  gain  fait  de  fi  grands  ravages.  Il  dit 
€jac  ce  n*c(l  pas  la  necef&cé  qui  porte  les  hommes  à 
emprunter  ,  mais  le  luxe  &  la  débauche  :  d'oà  vient 
qu'on  prêre  non  aux  pauvres  ,  mais  aux  riches  j  quoi 
qu  il  Fuc  de  k  juftice  >.que  ceux  qui  ont  dequoi  n'em- 
pruntaflent  jamais  rien  :  Cum  dehnsrit,  eut  res  efi , 
tnHtUHm  mhU/kmere.  Il  dit  que  parmi  les  Perfes  le 
premier  de  tous  les  péchez  étoit  de  s'endetter ,  le  fé- 
cond de  mentir  >  que  ces  deux  péchez  font  liez  5  que 
ceux  qui  prêtent ,  mentent  encore  plus  que  ceux  qui. 
empruntent  >  parce  que  par  une  injufticc  infupporta- 
ble ,  ils  écrivent  qu'ils  ont  plus  donné  qu'ils  n'ont: 
^it  j  à  quoi  ils  font  pouflez ,  non  par  aucune  neceflî- 
té  ,  mais  par  une  infatiablc  avarice.  Perfa  fecunânm 
locnm  interfeccata  aàfignant  mtndacio  ,  primum  é^ri 
atieno.  PlerHm^ue  envm  dibiiorihHS  contingit  mcntiri  ; 
magis  autemmentiHntHr  ,  cjuidant  ,  ^nam  cfui  acci- 
fiunt.  Aïala  enim  fraude  in  fuis  CalendariisfoUnt  plus 
firibere  ,  quam  dederint,   Cnjus  mendacii  caufam  ^^;- 
bem  non  necejfitatem  ,  non  inôpiam  ^  fed  infatiabilem 
avaritiam:  Si  vous  avez,  dit  en  fui  te  Plutarquc,  n'em- 
pruntez pas  ,  puifque  vous  n'êtes  pas  dans  le  befoin^. 
Si  vous  n'avez  pas,  n'empruntez  point ,  pui(que  vous. 
ne  pourrez  pas  païcr.  Habes  ^nAi  te  are  alieno  ob* 
ftringere^  cumnonindigeas.Non  habes  y  nefiitnito  mH" 
ÈHHm,  non  enimes  folvendo.  Mais  d'où  aurai  j^  de- 
quoi me  nourrir  ,  me  direz- vous  ?  QHomodo  alar? 
Gomment  pouvez- vous  dire  cela>répond  Plutarque>. 
aïant  des  pieds ,  des  mains  &  une  voix  î  Etant  hom- 
me ,  pouvant  aimer  &  vous  faire  aimer  ,  pouvant  fait- 
îeplaifir ,  en  recevoir  de  en  remercier  ï  élevez  &  in- 
ftruifez  de  petits  enfans  ,  pour  ne  pas  nommer  tant: 
d'autres  métiers  innoccns  &  honnêtes.  Les  Fourrais^ 
ne  font  ni  prêteufes  ni  emptunteufes ,  n'ont  ni  raifon^  « 
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ni  mam$>  ni  arts  >  &  elles  vivent  de  leui:  travail;  paf!«: 
ce  qu'elles  (è  contentent  du  neceflaire;  Si  on  vouloir  (i 
contenter  du  ncceflàire ,  il  n'y  auroit  non  plus  d'Ufu- 
tiers  >  qu'il  y  a  de  ccsmonftres  >  que  k  Faol«  nonune 
Corgonsou  Centaures-  Si  contenu  ejfe  volniffcmm  re- 
ins ad  vitam  necejfarns,  tam  non  effet  fieneratorum  ge^ 
nus  y  cjuam  nec  CentanTorum-^  aut  Corgonum^ 

Dans  la  vie  de  LucuUus  >  Plutarque  raconte  les  rcr 
glemens  qu'il  fit  dans  fon  gouvernement  d'AlGe  pour 
remédier  aux  defordres  efFroïables  que  l'ufiire  y  avoff 
caufcz  s  il  rcduifit  la  phis  forte  ufure  au  centième  par 
mois  >  abolit  celles  où  les  profits  avoient  exced^  le  ca- 
pital ;  ordonna  que  les  débiteurs  les  plus  abîmez  ea 
luflènt  quittes  en  abandonnant  la  quatrième  partie  de 
leurs  biens  \  quant  à  ceux  qui  avoient  joint  les  inte- 
xêcs  au  capital  3  il  les  força  de  remettre  abfolumeoc 
tout  ce  qui  leur  écoit  dû  j  enfin  en  quatre  ans  tout  fût 
acquité  ^  ic  chacun  rentra  dans  la  poflèf&on  de  fes 
biens. 

Voilà  une  rcformacion  des  ufiircs  telles  qu'on  pou^ 
voit  refpercr  des  Romains.  Mais  en  voicy  uncaurrç 
i.  1.  Ep/i**.  digne  du  peuple  de  Dieu.  Nehcmias  déclara  aux  If- 
Çaf.  1.  raëlites  revenus  de  la  captivité ,  que  lui  ,  fes  parens  & 
fes  domeftiques  avoient  prête  à  pludeurs  de  lacgent  & 
du  blcdîqu'ils  leur  remettoient  tout  &  rien  recôvroient 
jamais  rien  \  qu'il  falloir  que  les  autres  qui  avoiem 
^^s  commoditei ,  fuiviflent  cet  exemple ,  &  qujj  ceux 
qui  détenoient  les  Champs ,  les  Vignes  ,  ks  Oliviers 
&  les  Maifons  des  autres  >  les  leur  rendiflènr  dés  le 
jour  même  ^  &  remifïènt  en  même  temps  le  centième 

Iu'ik  exigeoint  auparavant  de  l'argent  ,  du  froment  > 
u  vin  &  de  l'huile  ,  &  qu'ils  païaflènt  même  pour 
eux  >  s^'il  falloir  encore  païer  quelque  chofc.  Et  egoiy 
tir  fratres  rnei  &  paeri  mei  commodavimus  flurinùs 
fecuniarn,  drfmmentum  ;  non  refetamus  in  commune 
iflHd:aî  alientm  eoncedamhs^  qujid debetHrnobiif 
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Reidite  eùhodieagros  fuos,  &  vineas  fiéas^&  oliveté 
fua,  &  dqmosfnas  ;  cfHïnfotms  &  ccntefirnam  pecH^ 
ma^frumentî ,  vini  &  olei  ^  quam  exigerefeletis  0b  eis, 
date  pro  illis.  Ce  furent  les  paroles  de  Nehcmias  aux 
riches ,  qui  fc  rendirent  à  une  fi  jufte  remontrance  : 
ReddemHs ,  &  ab  eis  mhH  qHétremHs  ^ficqyefaçiemHS^ 
Htlo<jHeris^ 

C'étoient-làdc  loUables  commcncemens  pour  un 
Peuple  nouveau,aprcs  la  captivitc.Les  ufures  ordinaif 
tes  étoicn  t  alors  parmi  les  Hcbreux,auffi-bicn  que  par-p 
mi  les  Grecs  &  les  Latins,du  centième  par  mois>  a  où| 
vient  que  ce  terme  menjes  dans  les  Livres  facrcz  de  ce 
icmps-là  ,  où  ils  font  tant  (buhaitez  par  les»  impics  , 
croient  ces  termes  réglez  d'exiger  Tufure  du  centième  i 
centefimam  pecunU ,  Meat-Haksfeph  ,  ^3!?  HfcîD 
comme  porte  THebreu.  C'étoient-là,dis-je,  deloiia- 
bles  commenccmcns  i  de  remettre  tous  ks  interctg 
&  le  principal  même  \  ab  eh  nihïl  qn^^mus. 

Je  ne  laiUerai  pas  de  dire  après  c^la  y  que  fi  les  Ma-p 
hometans  ont  tant  d'èloignement  de  toutes  fortes  dW 
fiires  ,  ils  tiennent  plutôt  cela  de  TEglife  ,  que  de  U 
Synagogue,  quoi  qu'en  beaucoup  de  choies  ils  aïenf 
contrefait  lune  &  1  autre ,  5c  n'aïant  au  contraire  ja- 
mais eu  rien  de  commun  avec  la  Philofophie.  Voïez 
ce  que  Taveniier  a  écrit  depuis  peu  dans  fa  Relation 
du  Sérail  du  Grand  Seigneur^  deladèfenfe  rigoureu- ^/i^.  t;^J 
fe  de  toutes  fortes  d'intérêts  dans  l' Alcoran  &  dans  &c*  »^*e« 
toute  la  police  des  Turcs  &  ^s  Pçrfkns ,  quoique  par  '^3- 
des  coUufions  &  des  dèguifemens  ridicules ,  luàire 
foit  tres-ordinaire  \  ordinairement  à  douze  pour  cent , 
ce  qui  revient  aux  centièmes  fàmcufes  parmi  les  an:- 
ciens,  foit  Hébreux ,  ou  Giecs  8c  Romains.  J'cfpe- 
re  que  le  Ledeur  me  pardonnera  Éms  peine  une  di- 
greffion  fi  utile  &  fi  curieufe. 

VIII.  Je  reviens  à  Scneque ,  &  je  ne  puis  m*em- 
pecher  d'ajouter  encore  icy  ^  ce  que  ce  mcmc  PhilQfo^ 
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pbe ,  que  queloues  uns  croïenc  avoir  profîcc  des  cçat^ 
verfacions  de  1* Apôtre  S.  Paul  à  Rome  ,  ce  que  ce: 
Philofophc>  dis-je  ,  a  écrit  des  imaginaires  richcflès. 
des  homnies ,  en  champs ,  en  papiers  ,  en  obligations> 
en  cautions^  qui  ne  font  que  de  vaines  reprefencations 
du  bien  >  des  ombres  dont  fe  repaît  &  pour  lefquellc5. 
fc  tourmente  l'avarice  >  des  illufîons  propres  à  trom- 
/        per  les  efprits  ,  &  les  nourrir  de  vaines  opinions  ic 
de  fàuflcs )oïes.  Qu'eft-ce  que  tput  cela  ,  &  les  pro- 
fits Se  les  ufures  >  &c  les  livres  des  comptes  de  chaque 
mois  où  les  ufures  fe  paient  >  fîce  n*eft  des  iK>ms  nou- 
veaux d'une  convoitile ,  également  concrairc  à  la  na- 
ture &  à  la  raifon  ?  Nous  avons  preCque  fujecdenous 
plaindre  de  la  Terre ,  qui  n*a  pas  caché  Ter  dansde^ 
abîmes  plus  profonds  >  jufqu  où  nous  ne  puilions  ja- 
mais creufcr.  Que  faut-il  penfcr  de  tous  ces  regiftres^ 
t&  de  toutes  cts  fppputations  &  de  ces  ventes  du  teins, 
puifque  le  délai  du  paiement  coûte  (î  cher  :  &  de  ces 
centièmes  fanguinaires  ,  puifque  ces  ufures  d*un  cen- 
tième par  mois  coûte  la  vie  à  tant  de  pauvres  ,  &  ap- 
pauvrit tant  de  riches  ?  Ce  font-là  des  maux  que  nous 
avons  créez  »  il  n'y  a  rien  en  tour  cela  qu*on  puiflè  voir 
ou  qu*bn  puiflè  toucher.  Ce  font  comme  des  (bogcs^ 
ïhîdenk       d'une  avarice  ,  toujours  avide  &  toujours  vuîdc.  Et 
X.  7»  fr  io«  ^huc  ifia  aU(fnam  materiam  habent  :  efi  in  quo  er» 
rorem  oculorum  animm  fubfeciHi  fojfit^  Video  iftic  £* 
flomata ,  &  fyngrafha^ ,  &  cantiones ,  'vacua  héiboh 
difimulacra  ,  umbras  qaafdam  avarïtiéb  labarantis  ^ 
fer  qUM  decipiant  animum  y  ïnanlum  opimone  gandin* 
$em.  Quidenim  iflafunt  ?  quidfœriHs  ,  &  KaUnda' 
rîum  ,  &  tifura  ,  w/ï  humané  cup\ditatù  extra  îiatu^ 
ram  quafita  nomma  ?  PoffUm  de  rerum  natura  qnen^ 
efuod  aurum  argentum^He  non  interiHs  abfcondent  ^ 
^Hod  non  illis  majus  ,  cjuam  qmd  dttrahi  foffet ,  pon* 
dm  injecerlt.  Quîdfitnt  iflét  tabnU,  cjuidcomputatiB-^ 
«/a  è;  vande  temptu  ,  &  fanguinoUnta  centefimd^^ 
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valuntarla  mala  ex  conftitutione  noftra  fendemia  ^  im 
^Hihns  nihilejij  qnodfubjici  ocnlis  i  ^uod  teneri  ma'* 
nn  pojfit  j  inanis  avaritu  fomnia  f 

I X.  Ces  (èntimens  ont  de  Télcvation  1  &  en  me* 
me  temps  de  la  folidicé  y  Se  elle  (èra  apperçûë  de  tous 
ceux  qui  fe  donneront  la  peine  4c  rentrer  un  peu  ea 
eux-mêmes.  Il  eft  honteux  que  des  Chrétiens  ,  maisi 
principalement  les  Ecclefiaftiques  n'en  foient  pas  pe- 
xieerez  ,  pui(que  ce  ne  font-là  que  quelques  raïons  de 
la  Morale  de  l'Evangile.  Pierre  de  Blois  écrivit  à  ua 
Clerc  qui  fe  mêloit  du  négoce ,  qu'il  ctoit  périlleux  à 
un  Laïque  ^  mais  pernicieux  à  un  Ecclefîaftique ,  de 
vouloir  augmenter  fon  patrimoine  par  le  trafic.  Peri^  p^f^^  ^^w; 
cnlofum  fiqmdem  efl  in  Laica ,  fed  ferniciofHin  In  CU- .  Zfift.  17^ 
riço ,  negotiationihus  angere  pecuUum.  Qu'un  Clerc 
qui  achetce  à  bon  prix  pour  vendre  plus  cher  ,  eft  un 
efclave  de  l'avarice ,  idolâtre  de  l'argent  y  vendu  Cous 
le  péché.  Car  puifque  c'eft  une  efpece  d'ufiire  ,  de 
donner  moins  &  de  recevoir  davantage  de  (on  pro* 
chain  y  on  ne  void  pas  comment  un  Clerc  peut  erre 
exempt  d'ufure  ,  s'il  cherche  à  profiter  de  la  pcrtç 
d'autrui,  ClericHS  qui  leviore  comparât  pretio  ^  ut  ven^* 
dat  cariksy  filins  efi  avaritia ,  idololatra  pecunia^fer^ 
VHS  mammena, ,  &  vennndatHS  fHhpeccato.  Cumenim 
Récits  nfurapt  ^  minns  proxim»  darc  ,  &  pins  ah  ea 
accipere  :  non  video  Clerieum  abn/Hramm  crimine,  ^ 
i  nomine  criminofo  immunem ,  quifibi  cnm  aliéna  dip* 
pendio  lucrnm  ^narit^  Sane  fœnerator  ,  dnm  pro^i^ 
tnHm  manifefle  fpoliat  yfure  deterioreft ,  &  pradone. 
L'Ecriture  dit  que  Thomme  eft  heureux  ,  quand  il 
prête  volontiers  &  ne  prête  point  à  ufure.  Il  ùnxt  donc 
cftimer  que  c'cft  être  bien  loin  de  la  félicité  éternelle  ji 
de  ne  prêter  pas  gramitement ,  ce  qu*on  a  reçu  gratui-^ 
tement  >  &  de  ne  fiiivrc  pas  les  avis  que  l'Ecriture 
donne  ,  de  ne  demander  pas  plus  qu'on  n  a  donné. 
Vous  vous  vantez  d  être  prudent  daas  v|û  ((aâc  qm 
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;ra  votre  daranacton.  Le  P(àlmiftedit,  qu'il  aurao^ 
tréc  dans  le  Palais  du  Dieu  coac-puiflanc  »  parce  qu  it 
ne  s'eft  jamab  addonné  au  négoce  :  Job  ditoit  ,  qu'it- 
étoit  difficile  qu'un  homme  de  trafic  ne  ton^  dacs 
1  oubli  de  Dieu  >  &  qu'un  Marchand  confèrve  iâ  lan- 
gue dans  l'innocence.  Vous  perdez  votre  réputarion 
&  vôtre  ame  pour  gagner  ces  richeflès  periflablts» 
qu'il  faut  neceUàiremenc perdre.  Jésus-Christ  dit,. 
qu^il  ne  faut  pas  bazarder  le  falut  de  (on  ame  ,  quand 
on  auroit  tout  le  monde  à  gagner.  Vous  pré&rcz  aa 
contraire  vôcre  argent  à  vôtre  (àlut  >  vous  mettez  vôtre- 
félicite  à  amaflèr  des  richefTes  imtnenfes  »  donr  vous 
ne  pourrez  )amais  dcpenfêr  la  dixième  partie.  Il  feroit 
à  fôuhaicer  que  cet  argent  n'eût  jamais  été  j  puifqu  il  ' 
vous  a  fait  perdre  Dieu  >  vôtre  prochain  Se  vous-mê- 
me. Si  les  richeflçs  nous  rendoient  heureux  ,  Jésus- 
Ch  k  I s  t  ne  les  auroic  pas  comparées  à  des  œines>  &' 
il  n'eût  pas  attribué  à  la  pauvreté  k  première  des  bcaii- 
tiUem,        tudcs.  CumenimbeAtHs  fithomo  ,  qui  mifmmr  &' 
Cùmmodat  ^  &  cfm  pecuniam  ff^dm  non  dedU  ad  i^fi^- 
ram  \  eum  foJfumHS  judUare  ah  dterna  beatkudme 
alienum,  qui  ejuodaccepk^ficut accepta  ,  nonpraftat  : 
fui  jHxfa  Saqra  Scriptuy-A  confilinm  dati  e^  accefti 
gratiam  non  obfervat,  Porro  tibi  adfcrihis  ad  gUriamj 
^od  adj^umnlicm  tua  damnationis  accedit ,  ifuta  in  ne- 
gotiationïbui  publiée  jaElitas  te  circonfpcBum.  y  ^KÎ- 
utinam  damnabile  tibi  non  novijfis  officium.  Prophète' 
dicif ,  QMta  non  cognovlnegotiationem ,  In^roibê  in  p»^ 
tentias  Domini.  Scie  bat ,  ejuamum  ejfet  in  negotiatio-^ 
ne  periculum,  Nam  &  Job ,  fui  in  potentias  Ihnàni 
certum  expeSabar  introitum  ,  dicebat  ,  Dua  fiscies- 
difficiles  &  periculofàt  mihi  apparucrunt  ,  Difficile- 
exuiturnegotians  k  negUgentia  Dei ,  &  caupanonju/*- 
ftificabitur à peccato  labii.  Sane  fitmam  et  animdm 
perdis  ,  ut  perdenda  lucreris.  Sententia  Chrifti  efti; 
TotHm;  mundum  nemini  ejps  lucrandum^  ut  ifu$s.fuaL 
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"patiatHr  anima  demmentnm.TH  contrariHtnfentis^^ui 
rie  tHaferdiîione  non  CHras^& /klnriproprUperdithnif 
fecHniam  anteponû^  Summam  rspntai  ieatitudinemjm^ 
tnenféis  &  fupervacHos  opes  h<ibere:qiiarHm  partent  de^ 
■  citnam  toto  vit<t  tna  fpatio  non  expendes.^  Vfinam  non 
fuijfet  hac  pecunia^  ^ua  tibi  nonfolum  Deamfid.  &  pro^ 
xiniHmahflHlit  y  &  teipfnm.  Sanè,  fi  beatitudo  perdis 
^itias  conferretur,  non  compararet  cas  DomïnHS  jpinis^ 
ttec prddicaret  Dominus  beatitiuiinempaHpertans. 

Ilcftvrai  que  cette  Lettic  étoit  écrite  à  un  Ecclefia- 
ftiquc  qui  fe  mêloit  de  trafic  ;  mais  les  maximes  &  Ici 
-laifbns  qui  y  font  débitées  n  ont  gueres  moins  de  for- 
-ccpour  les  Laïques ,  qui  peuvent  y  remarquer  lesr^^ 
^les  de  la  plus  pure  Morale  des  Anciens  Pères  >  def* 
^uels  nous  avons  ci-deflus  entafle  les  autorités.  Au  re*- 
'fte  je  ne  pouvois  rien  choifir  de  plu^  propre  >  ou  de 
çlus  fort  pour  foûtenir  ce  que  je  Viens  de  dire ,  que 
•dans  les  inftrudions  qu'on  donne  âux  Fidèles  en  genc»- 
rai,  il  faut  mêler  les  confeils  aux  préceptes,à  rexemple 
du  Fils  de  Dieu  ,  des  Apôtres  ,  des  Conciles  &  des 
Percs ,  parce  que  dans  cette  multitude  d'Auditeurs,  il 
y  en  a  peut-être  quelques-uns  que  Dieu  appellera  à  la 
pratique  des  confeils  8c  aUx  voies  les  plus  par&ites*  Il 
cft  auflî  tres-veritable  que  la  beauté  raviflfante  de  la 
perfeâion  Evangelique  ,  fe  fait  eftimet  8c  aimer  de 
t:cux  même  qui  en  font  fort  éloignez  ,  &  à  qui  ncari- 
moins  cet  amour  &  cette  eftime  n'eft  pas  d*un  petit  fe- 
cours  pour  l'accompliflèment  des  préceptes. 

X.  Photius  a  obrervé  dans  (on  Nonlocanon ,  que 
fi  les  ufurès  font  défendues  aux  Clercs ,  cela  s'entend 
de  celles  qui  viennent  du  prêt  ou  des  pades,  mais  non 
^as  de  celles  qui  naîflcnt  a  elles-mêmes  à  caufe  du  rc-  Balfsm: 
-tardement  dans  les  aâions  de  bonne  foi.  Certaine- f^^' '*'• 
ment  les  Novelles  ordonnent  ,  que  fi  on  tarde  de  pf^j^  j^,^ 
~  païer  les  legs  pieux,  on  a  droit  de  demander  les  ufiires  mocan.  Tiu 
^  les  fruits.  Prohibkio  amemn^  Clirici  nfiiras  0êçci''9*c(tf.  ^7,\ 
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ffUnt ,  mihi  videtur  omnino  Uqui  de  Us  ^  tjuè  e»  «l* 
iHo  ,  feu  tx  fétfto  ddntur ,  non  de  Us  ,  ^Uét  taché  a 
mora  debentHr  in  bona  fidei  aElionibus.  Et  un  pet 
plus  bas  »  Certi  etiam  VïIL  IL  TitHli  Novellarim 
ConftitHtio  dicit  inpiis  légat is  ex  mora  peti  nfuras  & 
fruilHs.  A  quoi  Baliàmon  ajoute  qu^il  faut  remcickt 
Phocius  3  d'avoir  fi  bien  interprète  les  loix  ^  qui  pei- 
mctcent  aux  E vêques  &  aux  Clcrs  ^  de  prendre  les  io^ 
terêts  du  retardement.  Gratias  ergo  âge  PatrUrchê 
Photio  ,  cfui  reElè  interfretatus  efi  ,  Epifcopos  &  Cli' 
hcâs  pojfe  nfuras^  tanquam  id  quod  inter  efi^petere^ 

XI.  Nous  parlerons  plus  à  loifir  de  ces  umres  fbn>- 

dées  fur  le  délai  dans  un  des  Chapitres  fiiivans.  Eii 

gênerai  le  même  Balfamon  reconnoiflbit  de  (on  temps 

même  que  les  ufures  étoicnt  entièrement  interditesaiix 

^tfk  Orîf»:  Clercs.  Car   le  Patriarche  d'Alexandrie  Marc  hi 

t^l^  1^4.     aïant  proposé  plufieurs  douies ,  &  cntr*autres  celaî-d| 

fi  Tumre  étoit  licite  ou  dangereufe  aux  Laïques  5r  aux 

Clercs  :  Balfamon  répondit  >  que  la  Loi  de  Moïfèdc- 

fendoit  aux  Juifs  de  donner  a  ufure  à  leurs  frètes  t 

mais  que  les  loix  civiles  permettoient  les  ufures  du 

centième  par  mois  fie  du  tiers  du  centième.  Car  la  loi 

civile  ordonnoit  que  les  Sénateurs  puflènt  prendre  fc 

tiers  du  centième ,  c'eft- à-dire  quatre  pour  cent  \  que 

les  Marchands  fie  les  gens  du  conuimit  priflentb 

..moitié  du  centième  ou  fix  pour  cent  :  mais  que  ceux 

qui  faifoien:  le  négoce  de  la  Mer ,  puflènt  prendre  k 

centième  entier  ou  douze  pour  cent  chaque  années. 

Qu'il  n'ètoit  pas  facile  de  bien  démêler  ce  centième  \ 

parce  qu'autrefois  la  livre  contenoit  cent  écus  d  or  >  K 

que  prefentement  elle  n'en  valloit  que  (oixante  fie  don- 

2e.  Mais  que  pour  les  Ecclefiaftiques  le  Concile  de 

Nicée  leur  avoir  abfblumcnt  défendu  toutes  (bne  d'il- 

fure.  Mofdica  ejUidem  lex,  Nonfûtnerabis^  mqmty  âf 

gcntumtHHmfratritHo  :  Civilis  antem  agnefcU  trfisrâS 

€emefimas  &  tricrtscs.  Définit  mm^  ut  Samforti  éK-, 
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acîpîant  ufuras  mentes  ,  nimirum  in  finguUi  libras 
-nHmmos  ^uatHor.  Negotiatores  autern  vulgares  ,  (jr 
xœteros  y  dimidiam  cemefim^  ^  nimirum  infingulas  lim 
"iras  nummos  fex,  Eos  vero  ,  tjni  maritimHm  fcenu$ 
-contrahHntyproJïngHÏisUbrisnHmmos  duodecim.  Quet^ 
nam  autern  modo  centefima  voccntur  ufuvA ,  cum  Uhrx 
^Hantii4is  nonferveniat  adfo'idos centum  pfedadfef' 
tuaginta  duos  ,•  non  efl  dicendi  temfm  ^  ne  opus  fiât 
frotter  opus.  Et  hac  (juidem  de  LÀicis.  Sacratis  vero 
jfbeneratione  prorfus  imerdiBum  eft. 

X  I.  Grégoire  de  Tours  raconte  une  hiftoire  qui 
tnerite  certainement  d'être  icy  expliquée.  Defiré  ou 
Didier  Evêque  de  Verdun  ,  après  une  longue  perfe- 
:cution  du  Roi  Thier  ^  fut  enfin  rétabli  dans  fbn 
Eglife  &  dans  fa  Ville.  Il  y  trouva  tous  les  Habitans 
iî  pauvres ,  qu  il  en  £i;r  attendri ,  &  nViant  pas  dequoi 
les  adîfter  du  fîen  à  caufe  de  (es  longues  difgraces  >  il 
écrivit  au  Roi  Theodebert ,  qui  avoit  la  réputation 
tl'un  Prince  fort  libéral  >  pour  le  conjurer  de  lui  prc*- 
ter  quelque  (bmme  d'argent,  afin  que  ceux  de  Verdun 
jHiflcnt  en  être  (bulagcz,  en  trafiquer  d'une  partie,  & 
du  guain  qu'ils  feroient ,  lui  rendre  ce  qu'il  auroicprê>« 
té ,  avec  les  ufiires  que  les  loir  ordonnoicnr.  PecH^  Qf^g^  Tmoi 
niamtuam  cumlegitimis  ufuris  reddemus.  Ce  gène- £.5*^  3 fa 
reux  Roi  lui  prêta  fept  mille  écus  d'or ,  TEvêque  les  . 
ciiftribua  aux  Habiransde  Verdun  ,  qui  en  trafiquc- 
xent,  &  fc  firent  riches,  ^t  illi  negotia  exercent  es ^  dU 
nfites  per  hoc  cjfeftifunt ,  dr  ufjue  hodie  magni  hateom 
tnr.  Cette  fomme  n'étoît  pas  petite  en  un  temps  où 
Tor  étoit  rare  en  France.  L'Evêque  offrit  alors  au  Roi 
de  lui  rendre  fon  argent.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il 
n'en  avoit  pas  befoin  ,  qu'il  lui  {ùffifoit  que  l'Evêguc 
par  fon  ménage  &  par  la  libéralité  qu'il  lui  avoit  frai- 
tc ,  eût  tiré  fon  Peuple  de  la  pauvreté.  Ainfi  le  Roi 
nViant  exige,  ni  le  capital  ni  les  intérêts ,  enrichit  cet- 
te Ville.  Cumque  antediSius  Epifiopus  debitampecH^ 
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niam  obtulîjfet  Régi ,  rebondit  Rex  :  Non  habeo  n^ 
veJfariHtn  hoc  refpicere  :  iUiU  mihifiifficit ,  y?  Mjpenfa' 
tione  tua  fauf  ères  quioffrimebanttirinopia^pertuam 
fuggeftionem  ,vel  permeamUrgifatem  Jum  reUvatik 
Et  nihil  exigens  ,  antediRos  cives  divitesficit. 

XIII.  Une  fomme  û  mcdickrre  répandue  (iir  tou- 
te une  Ville  ne  pouvoit  pas  fournir  à  un  fi  grand  com- 
merce ,  qu'il  pût  beaucoup  enrichir  fes  Habitans.C  efl 
donc  par  comparai  fon  à  leur  pauvreté  précédente  que 
cet  Auteur  dit,  qu'ils  étoient  devenus  riches-  Auffiun 
bon  Evêque  n'eût  pas  pu  former  un  deflèin  fi  contrai- 
re à  S.  Paul  ,  qui  raconte  &  déplore  le  malheur  de 
ceux  qui  veulent  devenir  riches;  2.  Si  ce  Prélat  ofiiit 
au  Roi  de  lui  rendre  non-feulement  la  fomme  prê^ 
tée ,  mais  auffi  les  intérêts  j  c'eft  qu'il  étoic  perfuadé 
que  bien  qu'on  ne  puifle  jamai':  prêter  à  uuire ,  on 
peut  néanmoins  empmnter  &  païer  Tudire  dans  l'ex- 
trême neceffité^  quand  il  n'y  a  pas  d'autre  teflburce. 
C'eft  dequoi  nous  parlerons  dans  la  fuite.  }.  Peut-être 
que  cet  Evêque  prevoioit  bien  qu'un  Roi  fi  libéral,  & 

3UI  avoit  déjà  donné  tant  de  preuves  de  (on  généreux 
efintereflèment  3  ne  voudroitpas  dans  cette  renom- 
tre  en  ufer  autrement  que  par  le  pafie.  4.  Ce  Roi  ne 
trompa  pas  £ès  efperances  ^  &  quoique  fi)n  Roïaume 
ne  fut  pas  encore  bien  purgé  de  l'ufiire^îl  ne  jugea  pas 
qu  un  Roi  deût  entrer  dans  le  commerte  des  ufures  ^ 
xjue  les  Sénateurs  Romains  avoieht  eftimé  indigne  & 
honteux  à  leur  dignité,  &  que  les  Conciles  avoient 
jprofcrit  du  Cierge.  5.  Mais  ce  Roi  ne  voulut  pas  tc^ 
prendre  le  capital  même  qu'il  avoit  prêté*  Tant  il  y  i 
de  corréfpondance  entre  les  plus  pures  règles  de  l'E- 
vangile ,  &  cette  magnanimité  dont  les  grands  Prin* 
ces  ont  des  femenccsdans  le  fond  de  leur  ame  ,  & 
dont  l'inftind  même  de  la  Roïauté  leur  fait  de  temps 
en  temps  donner  des  preuves  illuftres  &  capables  os 
donner  un  nouvel  éclat  à  la  Roïauté  même. 

CHAPi 
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CHAPITRE    XV  L 

Des  trois   Contrats  ,   en   Orient  &:  en 
Occident.  Des  Ufures  marines.. 

/.  Témoigntige  dt  Zonare  ,  que  l*ZJfure  efi  ginfràUmenf, 
défendue  à  tous  dans  Ctcritm^ 

1  l*'§lue  cétoitU  doBrme  de  î*EgUfe  Orientale  ,  quoi-que  Ut 
hix  civiles  qui  la  permettent  ,  y  eujfent  encore  cours, 

m,  L'ufure  déguisée  des  Clercs  Orientaux  découverte  par 
Zonare  ,  à  feu  prés  la  même  que  celle  de  nos  4rots  Contrats  i  oèt 
Juns  rifquer  on  prenait  fart  au  profit  du  négoce, 
IV>  Sluds  étaient  ces  trois  Contrats  de  Zonare. 

V.  §luelle  éfi  V antiquité  de  cet  oftificedes  trois  Contrats- 

V I.  Pljifieurs  chrétiens  Grecs  ne  s* abandonnaient  pas  k  îm 
iiierté  que  les  laix  civiles  donnaient  de  prêter-  à  ufure^ 

y  II,  lUufians  (^  mépnfes  des  hérétiques  dtfuis  deux  cens  at$t 
fur  ce  Canon  du  Concile  de  Nicée. 

V III^  Balfamon  dit  la  même  chofe  que  Zonare  ,  fur  les  trais 
Contrats  quon  avait  for geZf<^^^  éluder  le  Canan  du  Concile  du 
tJicée  centre  l*ufure, 

I  X.  La  Decretale  Naviganti  femhle  auffi  fupfofer  ^  ful-^^ 
miner  les  trais  Contrats, 

X.  M artification  pour  Navarre  f  qui  fe  vante  vainement  d'a^ 
n^ir  inventé  le  premier  les  trois  Contrats  pour  favarifir  le  Camn 
fnerce  des  Rois  de  tortugal 

X  l.  On  retouche  la  Decretale  Kavigsititi  ^éf^  Us  sUvir$ 
fens  qu'elle  peut  avoir. 

X  l  L  Inftru^iam  de  S>  Charles^ 

XIII-  Sentiment  de  Charles  du  Moulin. 

ï.  T  Es  Ecclcfiaftiqucs  d'Orient  voïatK que l'ufii- 
AmJ  rc  leur  ctoic  rigourcufcment  interdite  ,  cher- 
chèrent des  détours  plus  propres  à  ajouter  l'hypocrific 
Se  la  mauvaife  foi  à  leur  çotiduite ,  qu  a  couvrir  leur 
défobcïffance  auxloix  de  TEglife  &  leur  fordidc  ava- 
xicc.  Us  iavcntcrcut  les  trois  Contrat^  qui  ont  cane 
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fait  de  bruit  dans  TOccidcnt  depuis  1rs  deux  demteij 
(iccics.  Zonare  expliquant  le  XVII.  Canon  du  Con-» 
elle  de  Nicéc  ,  qui  défend  Tufurc  aux  Clercs  ,  dit> 
ucilc  avoit été  condamnée  dans  l'ancienne  Loi,  & 
éfcnduc  à  tout  te  monde  ,  &  qu  elle  Tétoit  encore 
bien  plus  certainement  dans  la  Nouvelle.  Mais  quel- 
le eft  encore  bien  plus  fevcremcnt  interdite  aux  Ecclc* 
fiaftiqiies  dont  la  vie  doit  être  un  exemple  &  un  ai* 
guilion  de  vertu  pour  les  Laïques.  Fœnns  veteri  qH9^ 
€jue  lege  vetitum  Hniverfisfnit.  Pecuniam  ,  incfuit^ 
fratritHononfœneraheris.  QuodfiiUa  rninus  ferfsSâ 
lexfanxitf  muLo  ma  gis  noflra  ,  ^i^£  perfiêiior  efi ,  & 
fpiritaitor.  Ecce  enim  alicjHid  Tcmplo  amplins  efi  hic» 
Omnibus  (juiiem  igitur  fœneratitio  lucro  interdiSumi 
fcdab  eornm  inflituto  ,  (jui  facro  Ordini  rnancifdti  ^ 
txemplo  LdicU ,  at^ne  invitamentQ  ad  virtatim  t^Jff 
dirent ,  alienijfimaea  ratio  eft. 

1 1.  Ces  paroles  de  Zonare  (ont  mémorables  >  U 
nous  apprennent  manifcftement ,  que  non-feulemenc 
l'ufure  eft  condamnée  dans  les  Ecritures  de  Tun  &  de 
l'autre  Teftament ,  tant  pour  les  Laïques  que  pourks 
Clercs  ,  quoi-qu'elle  (bit  encore  plus  particulieremcnr 
défendue  aux  Clercs  y  mais  aufli  que  c'ètoit  la  doân-* 
ne  commune  de  TEglife  Orientale  dans  l'onzième 
iîécle  y  ou  cet  Auteur  vivoit  >  quoÎKiue  ruiiirc  j  fuC 
encore  foûtenuc  par  le^  loix  Impériales  Se  communé- 
ment pratiquée  entre  les  Laïques.  Tant  il  eft  venta* 
bic  que  la  lumière  de  la  vérité  peut  être  combatuë  & 
ob(curcie  pour  un  temps ,  mais  qu'enfin  elle  demcore 
vidorieufe  &  fe  fait  voir  à  ceux  qui  veulent  ouvrir  les 
yeux ,  telle  qu'elle  a  été  déclarée  par  les  anciens  Pcrci. 
Ce  ne  font  là  que  les  préludes  de  Zonare  5  maïs  je  D*aî 
pu  les  omettre  avant  que  de  venir  à  l'explication  dct 
trois  Contrats. 

1 1  L  Zonare  parlant  donc  de  ctrxt  défenfe  fiuif 
aux  Clercs  par  U  Concile  de  Nicée  ^  dit  cjuequelqaer' 
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btts  d'cncr'cux  appréhendant  rinÊuniequi  eft  attachée 
à  rufure  ,  prêtent  leur  argent  à  des  conditions  artifi-. 
cieufcs,enforte  qu'une  partie  du  gain  leur  revienne  i 
(e  couvrant  du  nom  de  de  l'apparence  de  (bcicté  y  maii 
au  vrai  ils  ne  prennent  part  qu'au  gain  ,  &  non  au 
danger.  Le  Canon  de  Nicéc  ,  ajoute  Zonairc ,  con- 
damne ces  déguifemens  ,  &  tous  Icà  autres  fcmbla- 
bles ,  décernant  la  peine  de  dépofuion  coî^tre  ceux 
Iqui  en  ufcront.  Faneratorii  enim  nominis  infamiam  ihîdem. 
aliijHi  déclinantes ,  fecuniamita  dant  mutuam >  Htfibi t^S'  *î* 
tucri  partem  ex  ea  pacifcamnr  ^  me  fe  fœmratores ,  fèd 
ficios  dicHnt  ;  ac  émolument 9rum  tant fsnsmado  partie U 
fes  ,  nnllnm  interea  ja^lura  periculnm  fithenne.  Hai 
igitnr ,  &  hujHfmodi  omnîa  Canon  vetat  i  taqne  atù 
exercent ,  am  aliud  ^nidpiam  tnrpis  Ittcelli  gratta  eX'» 
Vûgitaverint ,  depofitione  mulSari  jubet. 

I  V.  Ce  peii  de  paroles  renferme  les  trois  Contrats^ 
le  premier  de  prêt  &  d'une  ibcicté  fimuléc  ,  fe  focios 
dicHnt  \  le  fécond  qui  affurc  un  gain  médiocre,  mail 
Certain  ;  fihl  UtcripartempacifcHntHr  j  le  troifième  ; 
l^ui  aflure  le  fonds,  fans  qu  on  coure  aucun  rifquc ,  ni 
du  fonds  ni  du  profit  modéré  :  EmoltimentorHtn  tan^ 
tummsdo  participes  ,  nullnm  imerea  fdEktra  pericH* 
lumfubeunt.  Zonare  n'exprime  pas  fi  ces  trois  Con- 
trats étdient  feparez  ou  renfermez  dans  un  ^ul  >  au(& 
•cft-cc  unecirconftance  qui  importe  peu*  Il  n'importe-  - 
toit  mênie  pas  beaucoup^  quand  la  convention  feroit 

{mtemenc  verbale  y  pui (que  ce  ne  feroit  toujours  que 
a  même  chofe ,  &  que  les  Dccrerales  nous  ont  declà- 
té  ci-dertus ,  que  Tufure  purement  mentale  ^^  ne  laif- 
fok  pas  d'être  ctiminetle  ,  &  d'obliger  à  reftitu- 
tion. 

V.  Ce  Canoniftc  Grec  ne  s'cft  pas  mis  en  peine  de 
remonter  plus  haut  j  &  de  nous  apprendre  en  quel 
temps  on  àvoit  commencé  à  ufer  de  ce  rafEnement 
jpour  pallier  Tufiire;  $ï  ce  n'cft  qu'il  prérende  que  ç  a-i 
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voie  été  même  avant  le  Concile  de  Nicée.  Car  d 
Concile  flic  allufion  ce  (cmble  à  ces  inventions  nou« 
velles  >  quand  il  dît  que  la  peine  de  dépofition  tombera 
aufli  lut  ceux  qui  trouveront  des  inventions  ou  des  ar- 
tifices nouveaux  pour  déguifer  TuTure.  Si  tjnis  invcn- 
tHsftécrit  ex  ddinventione  étli^na  ufiêras  fumert ,  vA 
eam  rem  aliter  perfetfui ,  vel  -alifuid  aliad  excêgitan 
tnrpis  lucri  gratta.  C'eft  en  expliquant  ces  paroles  t 
que  Zonare  rapporte  cette  frauduleufc  invention  des 
trois  Contrats,  il  les  a  donc  peut-être  crûs  plus  an« 
ciens  que  le  Concile  de  Nicée. 

En  effet  on  peut  dire  en  gênerai  9  que  de  qud« 
que  artifice  quon  iè  ferve  ,  il  faut  que  tout  tende 
ic  fe  termine  à  convenir  d'un  profit  réglé,  de  s'en 
affurer  3  &  de  s'adùrer  aulfi  du  tonds  >  &  pour  obco- 
nir  ces  affurances  ,  rabattre  une  partie  du  ptofic 
qu'on  pour roit  prétendre.  MaisiiuÈlles  que  puilcnt 
être  les  addrefles  artificieufes  y  dont  on  (è  fcrvoit 
pour  déguifer  les  ufures  avant  le  Concile  j  on  peut 
très-certainement  conclure  de  la  y  que  rufiireétoit  in- 
terdite aux  Clercs  long  temps  avant  ce  Concile.  Carii 
elle  ne  leur  eût  pas  été  défendue  ,  ils  n'cuflènt  pas 
inventé  de  nouveaux  artifices  pour  éluder  ces  de- 
fenfes.  Aufll  Zonare  commence  Texplication  de  ce 
Canon  de  Nicée  par  Tallegation  de  l'Ancien  Tefia- 
mcnt  quicondamnoit  l'ufure  y  dont  il  infère  3  qu'elle 
etoit  donc  encore  bien  plus  défendue  dans  l'Eglifè»  tC 
d'où  on  inferoit  encor  fort  clairement  y  Quelle  étoit 

{)rincîpalement  défendue  au  Clergé ,  qui  eft  la  ponion 
a  plus  parfaite  &  la  plus  fpirituelle  de  l'Eglifè  y  com- 
me TEgliCè  eft  plus  parfaite  ic  plus  (piritueile  que 
la  Synagogue, 

V  I.  CeCanonîfte  ne  dit  pas  que  les  Laïques  ufitt 
fent  de  ces  décours  &  de  ces  trois  Contrats.  Ils  n'en 
avoient  pas  befoin ,  parce  que  les  loix  civiles  -leur  pcr- 
mettoient  ouvercenKiit  Tulure.  Mais  conuw  ildicfia 


II,  Partie.  Chapitre.  XVT      ^^9 

r Ancien  &  le  Nouveau  1  eftament  la  leur  défcndoic , 
il  cil  apparent  que  tes  plus  con  (bien cieux  d'encre  les 
Grées  , aimoicnc  mieux  Ce  coi:former  à  l'Ecriture, 
qu'aux  loix  Impériales  i  &  faire  ce  que  Celle-là  com- 
mandoit ,  que  ce  que  celles-ci  avcicnt  permis  depuis 
long- temps.  Car  c'eft  ce  qu  il  faut  oblèrver ,  que  1  E- 
eriiure  commande  de  ne  point  prêter  à  ufure  ,  &  que 
la  Loi  civile  ne  commandoit  pas  de  k  taire ,  mais  cUe 
le  permetioit  feulement.r  Nous  avons  déji  aflèz  lou- 
venc  déclaré  la  do<^rine  de  S.  Auguftin  (iirce  point 
de  contrariété  entre  la  Loi  divine  &  éternelle  d'un  cô- 
te ,  &  entre  la  loi  civile  &  temporelle  de  l'autre  , 
3uand  celle-là  commande  tout  ce  qu'il  y  a  de  jufte,  &. 
éfend  toutes  les  injuftices  :  &  que  celle-ci  ne  corn*- 
mande  pis ,  mais  permet  ,  c'eft  à  dire  ne  punir  pai 
quelque  injuftice  ,  pour  ne  pas.  troubler  la  paix  de  la 
police  extérieure  des  hommes  ,  en  appliquant  à  leurs 
maladies  fpirituellcs  ,  des  remèdes  trop  tons  pour  le 
temps  &  pour  leur  difpofition  prefente. 

VIL  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  fait  voir 
clairement  les  bévues  des  hérétiques ,  qui  Te  font  éle- 
vez depuis  deux  cens  ans  ,  &  des  plus  fçavans  même 
d'cntr'eux.  Ils  ont  tiré  de  ce  Canon  XV IL  du  Con* 
ciledeNicée  des  confèqucnGes  manifcfttment  con- 
traires aux  termes  du  Concile  ,  à  l'hiftoire  du  temps  j 
&  aux  fentimens  des  Pères  ,  des  Canoniftes  Grecs  y 
avant  &  depuis  ce  Concile  jufqu'à  prelent.  Cnr  faim 
Grégoire  Thaumaturge  ,  &  le  Canon  Apoftolique, 
qui  ont  ét:é  alléguez  ci-deflîis  en  leur  propre  lieu^mon- 
trcnt  clairement  qu'avant  le  Concile  de  Nicée  le  mê- 
me règlement  avoit  été  fait  j  &  ce  fut  peur  être  après 
ces  défenfes  plus  anciennes  j  qu'on  avoît  raffiné  pat 
cette  multitude  de  contratsx)u  par  d'autres  manières  , 
que  ce  Concile  condamna.  Les  derniers  Novateurs 
ont  înfcrc  de  ce  Canon  de  Nicée ,  que  l'ufure  y  fut  la 
premieie  fois  condanuiée  9  qu  elle  n'y  fut  défexiduo 
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u'aux  Clercs  >  &  par  con(èqucnt  qu'elle  y  £ut  permis 
€  aux  Laïques.  Nous  avons  juftifié  le  contraire  en 

tous  ces  points  «  parles  termes  propres  du  Canon ^  & 

Far  le  condnicmcnt  des  Grecs  mêmes  au  temps  que 
ulure  leur  étoit  peimile  par  les  lois  >  &  communé- 
ment pratiquée. 

V  1 1 L  Bairamon  qui  éçrivoû  environ   cent  ans 

aptes  Zonare ,  c'cft-à  dire  environ  la  fin  du  douzième 

uécle  «  a  dit  la  même  chofè  que  lui  >  il  a  même  usé 

prcfque  des  mêmes  termes  ,  ôc  defigné  les  trois  mç- 

^lUm,»^     meCJoncrats.  Voici  fes  paroles.  Notaerffo  Cananem, 

ff  C«».  17.  propter  Sacerdotes  j  tjui  vma  cAHfonantur  ^^  &  bmcé 

oi^c»  NicA,  tondHcnnt  ^  &  quAdam  alla  ejn/modifacmm  »  &  qué 

*£\  *^V      Canoni  nonfHbjicitHr  ,  ulîimam  anchoram  paufertâ* 

(em  préttexHnt,  Verhum  antem  qnod  in  prafenti  Céh 

mne  cemprehenditHr  y&dick  ,  vel  rem  aliter  ptrfe* 

ffti ,  vel [effuialteras  exigere  ,  eft  hHjuJmadi  :  jQjji- 

dam  Sacerdotes  Camnem  intelligentes  ,  (fr  ipfum  cvr- 

^Hnjcribenres ,  eicfue  fraHdemfacientes  ,  verba  quideM 

fervant  ,  menttm  aatem  negligunt.  Dant  enim  non' 

nt^ilis  pecuniam  ,  &  tantam  ex  Inerôpartem  fe  captih. 

ros  pacifcHntur  :  periCHlum  autern  agnitmreis  ,  4pii  câm 

accipiunt  i  &  ck//t  Jint  revers  faneratores  ,  'uerbt  téh 

zften  focietatc^/i  prdtexunt.  Hoc  trgo  Canon  averfdtwry 

C^  eos  ifiii  injumodi  ejHÏdfaciunt  ,  deponit.  En  voiB. 

aflèz  pour  nous  juft  fier  la  doftrinc  commune  &  la 

tradition  des  Grecs  fur  ce  point  jufqu'à  la  fin  du  doo* 

xicmc  fiécle. 

I  X.  Li  Decretalc  Navlgantl  ,  de  Grégoire  IX. 
qui  a  éié  rapportée  ci-dc(Éis  ,  nous  fait  connoîiie 
que  ces  (buplcfïcs pouç déguifer  lufure,  n'ctoient  pal 
inconnues  aux  Occidentaux  de  fbn  temps  :  c*cft-à-di- 
re  au  commencement  du  treizième  ficelé.  Ce  Papcdé-r 
çlare  qu*il  y  a  ufure ,  û  on  prête  de  largent  à  profit  \ 
un  homme  qui  fe  met  en  Mer  ,  ou  qui  va  à  des  Foi- 
x^ci^  &  qui  prend  fur  lui  le  danger  que  court  cet  argçib 
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TTavigamij  vel  eunti  aànunàina^  certarn  mutUans  fe^  jy ggr.  creg» 
cuniét  cfHantitatem ,  eo  ^Hod  fH;cepit  in  fe  pericnltim  ,  L  yT.  i5>- 
recepturus  ali^uid  ultra  fort ern  ,  nfurarius  efl  ccnfen^  ^b  ^^^ 
dus.  Voilà  artcz  manifcftemenc  les  trois  Contrats.  !• 
On  prête  à  profit ,  &  on  n'entre  point  en  parfaite  (b- 
cietc  y  receptHruj  ali^uid  ultra  fortem.  Car  fi  c  étoit 
une  vraïe  focietc  on  parleroit  tout  autrementjle  créan- 
cier gagneroit  peut  être  beaucoup  ,  pcut-êcrc  peu , 
peut-être  rien,  i*  Le  fonds  lui  étoit  aOuré ,  parce  que 
le  Marchand  prenoit  tout  le  danger  fur  lui  >  c'étoit  un. 
fécond  Contrat.  Recept.rus  allquid  nltra  fortem.  Et 
encore  plus  clairement ,  eo  cjuod  fufcepit  in  fe  pericH- 
/«^.  3.  Le  troifiéncie  Contrat  écoit  rauurance  du  prin- 
cipal ,  laquelle  avoit  invité  le  créancier  à  prêter ,  Cer- 
tam  mutuans  pecuni£  cjHantitatem  naviganti ,  eo  tjuod 
fiêfcepit  infcpericHlHm..  Ce  feroit  un  manifcfte  renver- 
sement ,  fi  on  vouloit  joindre  &  expliquer  autrcmetit 
ces  paroles  ,  comme  fi  le  créancier  devoit  recevoir 
quelque  profit  ,   parce  qu'il  veut  courir  lui-même  Je 
lifque  y  car  comment  recevroit-il  quelque  profit  outre 
iôn  capital ,  recepturas  aUtjuid  ultra  fortem  ,  s'il  cou* 
roit  fortune  de  perdre  le  profit  &  le  principal  ^ 

X.  Ce  Pape  ne  prie  icy  que  des  Laïques  ,  parce 
que  dans  TOccident  Tufure  leur  étoir  défendue  à  eux- 
mêmes  y  au  lieu  que  dans  l'Orient  Zonarc  &  Balfi- 
mon  ne  parloicnt  que  des  Clercs ,  auxquels  feuls  Tufu- 
re  n'étoit  pas  tolérée.  Mais  après  tout ,  voilà  afle25  de- 
quoi  un  peu  mortifier  Navarre  ,  qui  fe  vante  dans  un 
endroit  de  fes  ouvrages  ,  d'avoir  le  premier  inventé- 
CCS  trois  Contrats,  ou  un  (cul  équivalent  à  trois,  pour 
contenter  le  Roi  de  Portugal ,  qui  defiroit  paflîonnc- 
ment  qu'on  trouvât  un  moïén  qui  attirât  les  particu- 
liers à  prêter  leur arçjent  aux  Marchands  de  Lisbonne,, 
avec  un  peu  de  profit  pour  ceux  qui  prêteroicnt ,  fan$;. 
^ouvoir  être  accufez  d'ufure.   Navarre  s'eft  acquis  af- 
î*  de  gloire  par  d'autics  endroits.  Les  Grecs  avoieot 
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uouvéh  même  invention  depuis  plufieurs  (lécîes  y  H 
ils  l*avoicnt  eux-mêmes  condamnée  ,  comme  nous 
avons  fait  voir.  Ce  Jurifconfulte  ne  s'étoic  pcur-ctrc 
Nâvânsts.  P^^  autrement  appliqué  à  l'étude  des  Canons  &  des 
Canfii  L.\.  Canoniftes  de  l'Eglife  Grecque.  Mais  à  peine  eft-il 
CMfi  itf.i^  cxcuCible,  de  n'avoir  pas  vu  fon  chetd* œuvre  rcn- 
is.  EtOm-  verse  dans  la  I>ecretale  Naviganti ,  qui  dit  certainc- 
^^:  ^  *  menr  en  quelque  fens  qu'on  la  prenne  ,  que  celui  qui 
si  /«iMf*-  °^  court  aucun  nique  ,  ne  peut  tirer  aucun  prontac 
virii^  fon  prê:.  Difons  plutôt  que  Navarre  a  reconnu  qu'il 

étoit  injufte  de  faire  une  focieté,où  Tua  gagne,  &  i  au- 
tre rirquc.  £x  fua  alterfocins  cafit  Incrum  ,  nênfifi' 
tiens  damnHm  ;  (juia  lege  naturali^  quifentit  onm  df* 
bet  fentire  commodum  ,  &  contra  :  Il  eonfcfle  que  U 
fociètén'eft  pas  jufte ,  Niji  ptcunMfiéhjaceat  pericit' 
lo  earn  confcrcntis ,  &  nififro  ejuantitate  partinmctU 
latarum  IncrHm  dividamr.  Enfin  il  coufefle  que  toute 
autre  focieté  eft  appellée  Léonine  pr  les  Jurifconful- 
tes*  £t  il  prétend  néanmoins  après  cela  ,  que  par  les 
trois  Contrats  ,  ce  qui  étoit  de  foi  &  namrcuemcnt 
injufte  y  devient  jufte.  Il  condamne  lui-même  les 
trois  Contrats  réduits  en  un ,  &  il  les  approuve  fepa- 
rément&  fucceffivcment.  Ce  qui  n'eft  pas  trop  bien 
Hé.  Il  fe  vante  d'avoir  fuivi  Major  &  Cajctan. 

X  I.  Je  fçai  que  quelques  Canoniftes  prennent  cet- 
te Decretak  en  un  autre  fens  ,  &  veulent  que  ce  foit 
le  créancier  qui  prend  (ut  lui  le  rifque  du  conmncrcc , 
&  non  le  débiteur  :  ce  ne  feroit  qu'une  poncfhiation 
difFerente.Mais  celle-ci  me  paroît  bien  plus  difficile  a 
fbiitcnir  que  celles  que  nous  avons  déj:i  prouvée.  Pat 
deuxraifons.  Fagnani  qui  dans  l'explication  de  cette 
Decretale  fiir  courir  le  ri(que  au  créancier  ,  confefie 
qu'en  ce  fens  le  Droit  Canon  fera  contraire  au  Droit 
Civil,  &  en  fera  un  correctif.  Dans  nôtre  explication 
il  n'y  a  point  de  contrariété  &  il  n'y  a  rien  à  corriger. 
2^  Ce  Qinonifte  demeure  d'accord  d'unie  autre  cots 
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tniriecé  bien  plus  fâcheufe  du  Droit  Canon  &  du 
fore  interne  de  la  confcience  ,  &  il  eft  oblige  de  ré- 
duire le  Droit  Canon  au  fore  externe,  auquel  celui  de 
la  confcience  (èra  opposé.  Car  il  confeflè  que  (î  le 
créancier  fc  charge  du  danger ,  il  pourra  prendre  quel- 
que profit  (ans  bieflcr  fa  confcience ,  quoi-que  le  fore 
excerne  de  TEglifc  doive  s'armer  contre  lui.  SI  verè 
fion  intendat  lucrari  ex  mumo ,  fed  tantHtnmodo  accl* 
père  per  mercedem  ,  ceHpreùwn  pericnli ,  infiro  intC" 
riori ,  &  {juantHin  ad  Denm  ,  non  eft  nfurarius.  3.  En 
ce  fens  Fagnan  confeflè  auflî-tôt  3  que  le  Droit  Civil  'P^n»  h  Li 
cftconforme  au  Canonique  ainfi  expliqué.  4.  Il  dit  ^*  ?'"'•'• 
que  tout  dépend  de  l'intention  5  car  u  pn  prend  le  ^^^*  *^  * 
profit  en  vue  du  prêt ,  on  pèche  :  fi  on  prend  à  caufc 
du  danger ,  il  n'y  a  point  de  péché.  Peut-  on  s'imagi- 
ner qu'il  y  ait  des  gens  fi  ridicules ,  que  de  ne  faire  pas 
les  chofes  le  plus  innocemment  qu'ils  peuvent,  quand 
tout  confifte  a  changer  d'intention  3  ne  faifimt  que  la 
même  chofe.  5.  Peut-on  s'imaginer  que  prêtant  & 
hazardant  fon  argent,  fi  on  prend quelqu/î  profit  ,  ce 
ne  (bit  pas  principalement  à  caufe  de  ce  danger  'ï  6. 
On  fe  picque  aflcz  de  generoficé,  pourvu  qu'il  n'y  air 
rien  à  craindre.  Ainfi  on  prêtera  fort  agréablement 
&  fort  gratuitement  quant  au  prêt ,  pourvu  qu'à  rat- 
fou  du  danger  on  reçoive  quelque  profit.  Il  faut  le  di- 
re encore  une  fois  ,  le  Droit  Civil  fcroit  en  ce  point 
plus  net ,  plus  fincere  ,  &  plus  décifif  que  le  Droit 
Canon  ainfi  expliqué  par  des  contours  qui  revien- 
droient  enfin  au  même  but  que  le  Droit  Civil. 

XII.  Dans  les  inftru<3:ions  que  S .  Charles  Arche- 
vêque de  Milan  publia  pour  les  Prédicateurs  ,  il  les 
avertit  de  quelques  crimes  qui  fe  commettent  aflcz  fou- 
vent  contre  la  Loi  de  Dieu  >  particulièrement  de  l'a- 
vidité énorme  d'acquérir  du  bien  &  de  l'augmenter 
aux  dépens  du  prochain,  de  toutes  fortes  d'avarice,  & 
d'une  ibif  ardi^ntc  d'amalfer  de  largent.  Enfin  de  tant 
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de  différentes  fortes  de  Contrats  qu*bn  a  invente»^ 
"4LBé  tccl.    P^"^  éluder  la  Loi ,  qui  défend  toutes  les  cfpeces  d  u- 
liii.  4S4.    Ittres.  Nefarinrn  reifamiliariscumalurius  injuria p4' 
rdndét  at^ue  aHgendét  fiudiam.    Pecnniét  conficiendi 
ptU  ,   &  omnis  deni^ue  avaritia^    Tôt  contraBuHm 
gênera ,  qua  excogitata  funt  in  fraudent  legU  omnem 
ufuram  prohibemis.     Cette  multitude   de  Contrats 
pour  déguifer  Tufure ,  ne  convient  pas  mal  à  ce  qu'on 
appelle  les  trois  Contrats. 
XIII.  Charles  du  Moulin  a  explicpè  la  Decretale 
Des  ufiires   Naviganti  en  même  fens  que  nous  >  Se  a  juftiâé  les 
ÇD  Fr^çois.  ufurcs  maritimes  en  faifant  courir  au  créancier  le  rit 
«•4^  que  de  fon  fonds  ,  &  a  montré  que  ce  n*ctoit  nulle- 

ment une  ufure ,  puifquc  ce  n'étoit  qu*un  profit  que 
le  créancier  prenoit  *  à  caufe  du  danger  qu'il  coùroir 
de  perdre  fon  fonds ,  entrant  en  focjèté  de  péril  &  de 
profit  avec  le  Marchand.  L*ufure  Mâtine  n'étoit  au 
fonds  que  de  douze  pour  cent ,  ainfi.  c^étoic  la  mémç 
que  l'ancienne  ufure  Romaine  i  elle  ne  durcit  qu  au" 
tant  que  la  navigation  v  ainfi  fi  la  navigation  ne  duioit 
qu'un. mois  >  l'ufure  n'étoit  que  d'un  pour  cent.  Si  j'ai 
ioiié  icy  du  Moulin  ,  je  voudrois  le  pouvoir  faire  par 
;out  i  nuis  il  s'en  faut  bien  que  nous  le  puifixpoS9, 
çonuAe  il  fera  dit  ailleurs. 
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CHAPITRE     XVII. 

On  traite  plus  à  fond  de  rUfure  marîtM 
nie  ,  ou  du  trafic  fur  Mer.  Des  trois 
Contrats.  Et  fî  on  peut  vendre  à  ter- 
me, 6c  tirer  quelque  profit  à  caufe  du 
délai. 

7.  B^Uedt  sixte  V,  contre  les  Contrats  ou  paêiiâns  difocUtig 
avec  ajfurance  du  fonds  ou  d^un^  profit  coYtain, 

I  /.  Rétifons  de  les  condamner  comme  ufuraires, 
III.  Réponfe  à  une  ohjeâien  tirée  deU  Decretaled^lnnor 
^ntlll. 

I  V.  Toutes  fortes  d^nfures  condamnées  par  les  Ordonnances  d^ 
pos  Rois» 

V.  Toute  ufure  condamnée  par  les  Ordonnances  du  Çlerjri. 

V  L  Vufure  condamnée  dans  le  /.  Coacile  de  Milan  fom  ' 
^.  chartes. 

VII'  Conciliation  du  Droit  Canon  c$»  du  Droit  Civil  fur  U^ 
ufures  maritimes ,  oh  celui  qui  prête  veut  bien  courir  le  rif^UA 
du  fonds» 

VIII,  Réponfe it  Alexandre  III.  furie  délai  du  paiement  ; 
fj»  le  profit  quon  en  peut  tirer. 

IX.  Conciliation  de  cette  Decretale  avec  celle  d'Vrhain  II U 
X .  Diverfes  contefiatiom  des  tvêques  d*  Angleterre  fur  l'ufun^ 

X  I.  Statuts  des  jiJfemkUes  du  Clergé  (^  des  Conciles  Frovin* 
^iaux  de  France. 

XII.  Réfolution  de  Gerfon, 

XIII.  Divers  cas  réfolus  par  S*  Thomtu  fur  VufHrti 

l,  T)  O  V  R  n'ctre  pas  trop  longs  »  nous  avons  paiP 
JL  se  plufieurs  Conciles  avant  5^  après  TEmpirc 
4e  Charlemaene  :  &  nous  pafibns  encore  icy  plu^ 
fieurs  Bulles  des  Papes  ^  &  tmr'autres  celles  de  Pie 
IV.  &  de  Pie  V.  en  15^0.  &  en  1571.  qui  ont  fed- 
{nia^  contre  les  Changes  fecs  >  CambU  ficçét  «  cp^o0^ 
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aommoîc  aînfî  >  comme  de  (impies  Changes  ic  fnnoh- 
cens  ^  Tans  aucune  padion  uturaire  j  quoi-c^ue  cc% 
Papes  y  en  aient  découvert ,  &  y  en  aïcnt  par  confe- 
qucnt  condamne  un  grand  nombre.  Je  me  contente- 
rai de  rapporter  icy  celle  du  Pape  Sixte  V.  Tan  158^. 
qui  commence  par  Deteftabilû ,  où  il  condamne  tous 
\ts  Contrats  >  conventions  ou  pa<5tions  >  où  00  don- 
nera afiîirance  de  l'argent  ou  de  toute  autre  cbofe  qui 
iè  meara  en  commerce  &  en  focieté  ^  en  forte  que 
ouelque  hazard  &  quelque  perte  qufarrive ,  Te  capital 
leraconlcrvc  entier  &  rendu  par  celui  qui  Ta  reçu,  & 
qui  eft  allié  à  la  même  focieté  \  où  on  répondra  d'un 
profit  certain  &  réglé  pendant  autant  d'aiinécs  ou  au- 
tant de  mois  ,  que  la  (ocicrc  durera.  Ce  Pape  déclare 
qu'à  l'avenir  ces  Contrats  feront  tenus  pour  ufurairesî 
&  que  ceux  qui  déformais  feront  des  Contrats  peut 
donner  leur  argent ,  ou  autres  biens  en  focieté  ,  ne 
pourront  convenir  entr'eux  d'un  profit  certain  >  K 
quand  ils  en  feroienr  convenus,  ils  ne  pourroient  en 
exiger  le  paiement ,  fi  le  capital  venoit  à  périr  par  quel- 
que accident  fortuit.  Voici  les  paroles  de  fa  Bulle.^^w- 
namtu  &  refrohamas  omnes  &  ^HofcHmtjue  traSéttm, 
€anventiones  &  paEliones  poflhac  ineundoSyfeh  IffCHndas 
fer  quos  fen  ijuni  cavehirur  ferfonis  ,  fecunias  ,  4»f* 
malhi  ,  Vf l  ijua/libet  alias  tes  focietatis  nomine  tradcn^-» 
tihttê  ,  »t etUmfifortmto  ca/k  cjuamlibet  jaEluram, 
damnum ,  aut  amljfionem  fe^ni  contingat  :fors  if  fa  ^feu 
capitale  femperfalvHm  fit  &  integrum  a  fûcto  reei^ 
fiente  refiituatur  ;  five  Ht  de  certa  cfKantîtate  ,  vet 
fumma  infingulosannos ,  vel  menfes  dHrante  focietate 
rejpondeatur.  Statuimftfjue  htijufmodi  contraSHS-^ 
€onventionef  (fr  pailiones  ufurarios  ,  &  itticitês  fofi» 
bac  cenferi  debere  5  atque  in  poflerHm  non  licere  iUy^ui 
fecunias  vel  animalia  ^  aut  alias  res  in  focietatem  tra» 
dent ,  de  certe  Ihc^o  ,  Ht  ppafertur  ,  fercipiendo  inter 
fi  f4cifci  &  cmcordare  y  neqne  etiam  five  ad  ccrtam.^ 
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fîv(  ad  incertHm  Incrum  convenerint ,  focios  ^ui  en  r^- 
cipient ,  ad  fortem  feu  capitale  certum  &  ititegrum  , 
uii  illtid  caJkfortHito  perierit ,  W  am'ijfHm  erit ,  red^ 
dendhtn  ,  qnovis  paÙo  ,  am  promijftone  Jibi  obliga^ 
re,  &c. 

I L  Ce  Pape  <léclare  donc  ces  deux  points  u(uraî- 
ics ,  même  (èparcment ,  de  ne  hasarder  point  le  fondsj 
&  en  tirer  du  profit  \  de  ne  bazarder  pas  le  profit  > 
quoi-que  1  un  &  l'autre  puifle  périr.  L'injuftice  y  eft 
évidente  ,  en  ce  que  ce  n'eft  pas  pour  le  dangec 
qu'on  lire  cet  intérêt,  ratione  periculi ,  pui(qu'on  pa- 
re à  tous  les  dangers  :  c*eft  donc  à  cau(è  du  prêt  y  ra*. 
tione  mutHi ,  &  c*eft  ce  qu'on  appelle  ufure.  2.  En  ce 
que  celui  qui  demeure  maître  de  (on  fonds  ,  en  fait 
courir  le  ri(que  à  un  aucre  contre  la  règle  du  Droite 
qui  dit  a  que  ce  qui  fe  perd  par  cas  fortuit  y  fc  perd 
pour  fon  Maître  ,  Qiddquid  périt  ,  domifia  périt. 
Ainfi  ce  Pape  ne  permet  point  de  fc  faire  aflùrer ,  ou 
du  profit  >  ou  du  capital  ,  fi  on  veut  pouvoir  tirer 
quelque  profit  de  la  focieté  :  Ita  Ht  non  ad certam/km'^ 
Tnam  ,  aut  ^uantitatem  ab  owni  pericuh  &  damn9 
immunem  ,  lucri  nomine  perfolvendam  :  neque  ad  Ca^ 
fitale  ,  fi  cafu  fhrtmo  perierit  ,  reftitucndum  focittê. 
MCcipiens  teneatur. 

11  faut  encore  obferver  que  ces  Contrats  font  xcy 
condamnez  comme  ufurairesi  même  entre  les  Mar- 
chands. Car  ce  terme  de  (bcieté  fi  fouvent  répété  ,  fait 
voir ,  que  c'eft  principalement  des  Marchands  qu'on 
y  parle.  Ajoutez  à  cela ,  que  rinjuftice  que  le  Pape  y 
jremarque  y  concerne  aufiî-bien  les  Marchands  que  le» 
autres  hommes-. 

III.  On  nous  oppofe  la  Dccrctale  du  Pape  Inno-  ^*  ^erve^ 
xent  m.  qui  jugea  que  fi  les  affaires  d*un  Mari  croient  vT^V^'. 
il  ruinées  »  qu  on  n  osât  lui  confier  la  dot  de   la  ^n,. 
Femme ,  on  pouvoit  la  remettre  entre  les  mains  d  un 
>lacchand  «  afin  que  le  Mari  pûc  du  gain  honnête  qu  il 
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en  rctiretoic ,  (bûtenir  les  charges  du  Mariage.  P'i 
féUtem  alicui  mercatori  committi  ,  ut  de  parte  honefii 
lueri  diElué  vir  onera  pojfit  mutrimenii  jHfitmare. 
Cette  objeâion  eft  tres-foible  \  (I  ce  Pape  permet  j 
puifque  nul  autre  expédient  ne  réiiflîflbit  >  de  donner 
l'argencde  la  dot  à  un  Marchand^  avec  toutes  les  con- 
ditions d'une  parfaite  focieté  ^  expofant  au  hazard  du 
négoce  )  tant  le  fonds  que  les  intérêts  ,  pouvant  dW 
côté  tout  perdre  >  &  de  l'autre  beaucoup  gagner.  Ce 
Pape  ne  confent  à  cet  expédient  qu'après  avoir  inuti- 
lement tenté  les  autres.  Dans  cette  extrémité  il  pet* 
Inet  ce  qui  fe  fait  tres-fbuvent  Se  (ans  crime  >  d'expo^ 
(èr  tout  ce  qu'on  a  aux  périls  du  négoce.  Cette  expli* 
cation  eft  plus  fbûtenable  que  d'admettre  une  connsi^ 
tiecé  évidente  encre  cette  Decrcule  &  les  aunre» 
yoïezce  qui  a  été  dit  ci-deflTus  fur  le  mêrhe  fujeL 

I  y.  Je  ne  fçai  fi  le  Roi  de  Portugal  i  qui  cmploiâ 
Teforit  &  la  plume  de  Navarre  pour  aider  au  traoc  de 
LisDonne  >  fe  fervit  de  fon  expédient;  Mais  je  fçai 
bien  que  les  Rois  de  France  ne  s'en  font  jamais  ac- 
commodé >  &  qu'ils  ont  toujours  eu  une  attache  invid- 
iable  aux  loix  Canoniques  &  aux  fainrs  l^ecrcts  bt 
la  matière  du  commerce  &  desufiircs.  t^hilippèlV; 
Roi  de  France  défendit  absolument  toutes  fortes  d*tt- 
fiires  j  quoi-qu  il  ne  décernât  des  peines  i  que  contré 
celles  qui  étoient  fort  excefïîves.  C'eft  dans  fbn  Or<^ 
kM*  D^•  donnancc  de  l'an  1511.  Prohibemus  omnihm  &  finp^ 
€t.Ecel.     lis  ,  tamjtegnicolis  noftris ,  ^uam  altis  ^  ^memêékli^ 
het  C9ntrdhere  genut  ^  vel  ^eciem  ^tuimliiet  mfwNi^ 
rum  :  fedgraviores  nfuroé  ,futftanti4i  fafuli  dev^ 
rames  ,  ferfe^mmiir  ,  atcfne  pnnimtu.  En  cpioi  PM* 
lippe  le  Bel  imitoit  fbn  Âyeul  S.  loiiis  Roi  de  FfaO;- 
>»  Chine,  ce  qui  avoit  fait  cette  Loi ,  De  ChrifiUnis  vero  ^Mi^ 
>•  5.  f  ^^.    mus ,  e/Hùd  nullas  nfuras  de  debitls  eontrahenSi  têsftf^ 
^*i*  ciemm  hdbere ,  Nos ,  fen  Barones  noflri.  XJfHrmêar 
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S- Loiiis  défendic  abfolument  l'ufurc  aux  Juifs  mê- 
mes ,  abandonnant  aux  Evcques  le  pouvoir  de  difpo- 
fer  des  Fidèles  fur  ce  fujet  ,  comme  en  aïant  toute  la 
|urifdiâion.  De  Chriftianis  fœnerantihus  &  nfuris  eo-  lyidiml 
rnm ,  ai  Prdatos  Ecclejtét  pertinere  videtur  :  ad  me  fag.  4Vl« 
vero  pertmet  dejuddtis ,  ne  per  ufnras  Chriflianes  op^ 
frimant.  Faciam  ipfi  Pralafi  cfHod  adipfos  Jpeifat  de 
/HisfiibditisChriJiiams,  &  ego  volofacere  ,  tjHodad 
tnepertinetdejHdais.  Dimittant  ufuras  ,  ant  omnet 
txeant  de  terra  mea.  Le  Roi  Loiiis  X.  confirma  ce 
même  Droit  aux  Evcques  par  une  Ordonnance   de 
i  an  131 5.  fuivant  les  vcfttges  de  fon  Pcrc  &  de  fon 
Ayeul. 

On  n*a  qu'à  parcourir  ce  qui  eft  rapporté  dans  \z 
Conférence  des  Ordonnances  nos  Rois  ,  pour  être  i^- 4«  TiV, 
pleinement  convaincu  ,  que  tout  ce  qui  nous  en  reftc  7»  ^  ?; 
depuis  S.  Louis  ju(qu'à  Henry  IV.  condamne  toutes 
fortes  d'ufures  &  de  profits  hors  des  tentes  conftituées,  • 
réduit  à  des  rentes  conftituées  tous  les  autres  Contrats 
illicites ,  fans  donner  la  moindre  ouvermre  à  tous  ces 
déguifemens  ,  que  quelques  Théologiens  ou  Canon;- 
ftes  ont  trouvez  dans  ces  deux  derniers  fiécles.  Le  TU 
tre  VllL  eft  des  ufiires  maritimes»  il  n*y  paroît  aucune 
trace  de  ces  aflîiranccs  données  du  fi>na$  ou  du  gain. 
Au  contraire  la  Note  qui  eft  à  la  marge  ,  porte  ,  que 
VtifH^e  maritime  eji  celle  ,  tjue  le  créancier  flipale  i 
tette  condition ,  éjnefilel^avire  revient  k  fauveti  ,  il 
lui  rendra  le  principal  avec  Intérêt  i  mais  s* il  périt , 
il  ne  rendra  rien. 

Il  eft  (î  certain ,  que  les  Ordonnances  de  nos  Roîi 
ont  été  jufqu'à  prefcnt  contraires  à  ces  prêts  avec  aflîi- 
rance  du  fonds  ,  &  d*un  gain  réglé  >  que  TAureur  de 
l'Apologie  des  Cafuiftes,  qui  fit  tant  de  bruit  en  léPj*. 
apré^  avoir  approuvé  ces  fortes  de  Contrats  &  de  prêts, 
cx)nfeflà  ne  rien  rantapptchender  que  les  Ordonnan- 
ces de  nos  Rois.  Voici  fcs  termes  :  //  ny  a  que  Us  f0g.  liu 
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Ordonnances  des  Rois ,  qui  mefaffint  de  lafeine^  pari 
ce  cfh  elles  défendent  ces  frojits  &  intérêts  ,  ^uljfi  ti- 
rent de  l'argent  &c^  La  première  fiit  en  i^iy»  fius 
Philippe  le  Bel&c.  Louis  XII  en  fit  nne  autre  &c. 
Enfin  C Article  loi.  de  C Ordonnance  de  Biais  &c. 

V.  L*Aflemblcc  du  Clergé  de  France  tenue  à  Me- 
lun  en  1575.  &  le  Concile  Provincial  de  Bourdçaux 
en  1583.  c.  19.  condamnent  d'ufure  les  Contrats  ^  où 
celui  qui  prête  demeure  maître  de  fbn  fonds  j  &  n*en 
court  pas  le  rifque  y  mais  il  en  charge  le  débiteur.  In 
ficietate  animalium  ,  qua  inafiirnata  alicni  dantur 

^\  i  ^^fi^dienda ,  five  ut  opéras  praftet  j  omnes  cafus  etiam 
*  fortuiti  yfemper  fint  damno  &  perictdo  ejus  ,  qm 
dederit  :  nifi  accipientis  &  cuflodientis  dolo  ,  aut 
incuria ,  accidijfe  aamnHm  y  aut  cafitmconjiiterit.  On 
ordonna  dans  la  même  AlTemblée  >  qu  on  ne  pourroic 
convenir  d  afTurer  le  fonds  >  &  de  partager  les  fruits. 
Ne  paiiio  fiât ,  ut  falva  forte ,  friéilHscommHniter  di-^ 
vidanthr. 

V I.  Ces  termes  ont  été  empruntez  du  premier 
Concile  Provincial  de  Milan  ,  qui  ordonna  par  ce 
Décret ,  que  fi  on  Ëiifoit  une  focieté  ^  où  l'un  confiât 
à  l'autre  des  Beftiaux  pour  en  prendre  le  Coin ,  iâns 
avoir  fait  eftimation  du  prix  >  tous  les  cas  fortuits  (!> 
toient  au  péril  &  à  la  perte  de  celui  qui  les  auroit  don« 
nez  ,  fi  ce  n'eft  que  ç  eût  été  par  la  fraude  ou  par  une 
grande  négligence  de  celui  à  qui  ils  avoient  été  con- 
fiez. Immédiatement  après  ce  Concile  défendit  de 
faire  jamais  dès  conventions ,  où  le  principal  fût  toû- 
jours  aflùré  ,  même  des  premiers  fruits.  Ne  fiât  pa- 
flum ,  Ht  fors  fit  femper  falva  ex  primis  fœtibus.  Il  y 
fut  auffi  déclaré  que  pour  les  beftiaux  &  les  fruits  qui 
en  viennent ,  on  ne  pourroit  s*a(Sirer  que  du  capiôL 
Neve  quidpiam  certum  praterfortem  ex  fruflibus  atù» 
fnalium  quotannis  folvatnr.  Si  on  donne  à  garder  des 
^xùmaux  après  les  avoir  eftimez  ,  enibrte  que  le 

xaaJXXf 


ï  L  Partie.  Chapitre  XVIÏ.      401 

iMaître  foie  alTuré  du  capital ,  on  n'en  peut  tirer  aucun 
profit.  Si  autem  animalia  demur  afiimata  ,  ha  Ht  fors 
€lantifalva  fit ,  nihil  omnino  percipi  pojfit. 

VII.  Nous  reviendrons  pcut-'être  encore  plusd'u- 
4ie  fois  à  ce  Concile  ,  qui  ne  permet  en  façon  quel- 
tronque  qu'on  puiflè  tirer  un  profit  certain  ,  fi  "on  ne 
eu  rt  aucun  danger  dans  la  focieté  du  commerce  ,  & 
ainfi  il  détruit  encieremcnt  les  fondemens  même  d^ 
trois  Contrats.  Je  dirai  en  partant  que  le  doâ:e  Covar-. 
ïuvias  concilie  le  Droit  Civil  &  le  Droit  Canon  eit 
ce  point  même ,  où  tant  d'autres  s'y  font  figurez  de  la 
contrariété.  Auffi  dit- il  formelleme-.t  ,  quelesloix 
civiles  qui  approuvent  les  ufures  maritimes  ,  n'ont 
|)oint  été  abolies  par  les  Décrets  des  Papes  \  qu'au 
contraire  elles  font  encore  en  vigueur,  &  ooivent  paf- 
icr  pour  juftes  ,  quoi-que  Hoftietifis,  &  encore  peut- 
ctre  quelques  autres  aiïent  écrit^qu'elLss  avoientété  re- 
formées par  le  Droit  Canon.Ct?»^^  liges  civiles  natu  CoUfnrruv^ 
ticHrnfœriHs  permittenUf^noneff^  Ptfntifieia  Ugefnhla^  t^i*  *•  f^l* 
tas  :  imo  &  ho  die  vimifr  potefiatem  legemhaiere ,  jHi*  **^' 
fiafjue  cenfendas fore ,  etfi  eas  CanombuscorreBas  effc 
^JJeverem  Hoftienfis  &c.Cq  Canoniftc  avoit  donné  la 
raifon  fondamentale  de  cette  conciliation  ,  quand  il 
'avoit  dit  un  peu  devant  »  que  félon  les  Confi:ii:u£ions 
Impériales  ,  les  udires  maritimes  étoient  permises  > 
^nforte  par  eîtemplc  ,  que  celui  qui  prête  à  un  autre 
mille  écus  pour  les  mettre  fur  mer,  reçoive  quelque 
profit  ,  ôtitre  fon  capital ,  à  cauie  du  danger  auquel  il 
s'expofe  y  car  il  promet  que  fi  fon  argent  périt  en  Mer> 
il  n'en  demandera  rien.  Confiât  fane  ex  juris  Cafarei 
fefponfis  &  confiitutionibus  ,  Ucniffe  nauticum  fœnm 
^xerceri  reo  quidem  paBo  ,  ut  qui  mutuat  alteri  ^Utif  liùgfj^, 
anreos  ultra  mare  vehendos  ,  aliéfuid  prater  fortempa^^^tlff 
ipfam  accipiat  in  pretiumfHfcepti  periculi  :  promittit 
enim  eampecuniamfalvamfore  :  é*  fi  parient ,  eam  fe 
non  feiiturHtn,  Piéfiippofanr  ainfi  que  le  creanciec 
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voie  bien  courir  le  danger  de  (on  principal  ^  il  n*y  i 
plus  de  difficulté  qu'il  ne  puifTe  par  cette  confident- 
tien  convenir  d'un  profit  modéré  »  tant  (èlon  les  lois 
Romaines  ^  que  félon  les  Canons.  Nous  avons  rap- 
porté ci-deflUs  les  deux  loix  de  TEmpereur  Diocletien 
fîir  les  ufures  maritimes  y  telles  que  Juftinien  les  a  in- 
férées dans  Ton  Code  -,  elles  conviennent  qu'il  &ut  quç 
le  danger  du  principal  tombe  fur  le  créancier.  Tni/Vr 
CU.  fufi.     Elitiam  feciiniam ,  qud  periculo  çredkoris  damr  :  H 
i.4  T.  33.  fuxsL  moins  de  cela  on  ne  peut  tirer  aucun  profit  d^ 
^^f.  I.  X,      j  argent  prêté  ,  Te  ufuras  exigc}^  non  pojfe  ,  cum  mç 
incertum  pcriculum  ad  te  fertinHiJfe  frojitearis. 

VIII.  Nous  ne  nous  éloignerons  pas  beaucoupda 
même  fujet  y  en  recherchant  icy  3  (î  on  peut  vendre 
à  terme  y  &  recevoir  quelque  profit  à  caufe  de  ce  le* 
tardement.  Je  commencerai  par  la  Decretale  du  Pa- 

fe  Alexandre  III.  qui  répondit  aux  confultatioDsit^ 
Archevêque  de  Gènes  ,  que  bien  qu  à  la  rigueur  o» 
ne  pût  pas  dire  que  le^  Contrat  fût  umraire  3  quand  or 
prenoit  des  Marchands  une  quantité  d'épicerfes  9  ou 
xl  autres  marchandifès  3  qui  ne  valloit  alors  que  ciiK{ 
livres  >  &  qu'on  promettoit  d  en  païer  fix  livres  queli- 

3ue  temps  après  au  terme  convenu:ceux  qp^i  vfvidoieoc 
e  la  forte  ne  laiflbient  pas  de  pécher  3  fi  ?^  n^eft  qu'il 
y  eût  de Imcertimde,  h  ces  marchandi^s  vaudroient,  ' 

Çlus  ou  moins  au  temps  convenu.  Dans  ce  doute  le 
ape  dit  y  que  les  Génois  feroient  mieux  pour  leur  £1- 
lut  de  s'abftenir  de  ces  Contrats  >  puiiqqc  Dieu  co&' 
T)^rfA.  /.  ;.  jiQÎt  toujours  nos  plus  fecretes  pensées.  In  civitéitetu 
'19  cap    .  j^^^^  j^^j^^  contingere  ,  quod  cnm  ^HuUm  fiper  ^  fié 
çinnamomum ,  fin  alias  menés  comparant  ,  qua  tum 
ultra  qulnéfHe  libras  non  valent  y  &  promittHntfe  $iis^ 
a  (jaibfis  iÛus  merces  accipinnt ,  fix  lihras  fiattuo  ter^ 
mimfolHturos.  Licet  autem  ccntraltHS  hujH/mûJiex 
forma  non  pojfit  cenfiri  nomine  ufitrarum  ,  nibilonmmi 
tnmen  venditores  peçcatHm  inçHmm  ,  nifi  d^^inm  fa 
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merces  illas  pins  minnfve  folntionis  terapore  vditnras  ^* 
'&  ideo  çives  tuifaluti  fue  hne  ^onjulerent  ^  fik  tali 
€omraiiH  cejfarent  :  àum  cogitationes  hominHm  omnU 
fotenti  Deo  neqneant  occultari. 

La  Rubrique  ou  le  fommaire  de  cette  Decrécale  dit 
J)tus  précisément  >  &  plus  formellement  »  que  celui 
qui  vend  la  chofe  plus  qu  elle  ne  vaut ,  à  cauie  que  le 
paiement  en  eft  différé  ,  pèche  y  fi  ce  n'eft  qu'il  y  aie 
au  doute ,  fi  la  chofe  vaudra  plus  ou  moins  au  temps 
«lu  paiement  >  &  que  le  vendeur  fut  téfolu  de  ne  pas  lUdm^ 
'  vendre  fi-tot.  f^endcm  rem,  plus  ejuam  valeat^  tjm^ 
filutionem  differt ,  peccat  :  nifi  dubium  fit  an  tempora 
Jolutionis  eritv^lorreivariatHS ,  &  venditormm  crat 
venditurus  tempore  y  qH9  vendidit. 

Le  feul  délai  du  paiement  n'eft  dpnc  pas  une  jufte 
taiiôn  d*augmenter  le  prix  d'une  marchahdiâ  :  p^rce 
ique  c'efl:  conune  prêter  le  prix  convenu  pour  tout  le 
temps  du  délai ,  8c  ce  prêt  ne  ri(quant  rien  ne  donne 
foint  de  droit  à  prendre  quelque  profit,  t.  Mars  fi  le 
vendeur  pré  fume  que  (ts  marchandifès  vaudront  da* 
vantagedans  quelque  temps  ,  &C  %il  étoit  pu  confe^ 
«|uent  réfolu  de  ne  les  pas  vendre  fi^toc  >  il  pourra  en 
retirer  quelque  chofe  de  plus  «fi  pour  faire  plaiâr  à  IV 
.  cheteur ,  il  lui  vend  avant  le  tçmps  qu^il  $^écoit  propul- 
sé ,  comme  propre  à  vendre  davantage.  Ces  cireûnftan>- 
ces  gardces.il  eSt  permis  dç  vendre  plus  cher  »  ou  dp 
prendre  quelque  profit  de  fiivplus  ,  m^  il  eA  évident 
que  ce  n*eft  pas  amplement  à  caufe  du  dolai»  Ce  Pape 
néanmoins  confeille  tres?fagement  de  s^abftenir  de  cet- 
te pratique ,  parce  qu'il  y  a  du  danger,  que  le  vendent 
me  s'impofe  a  lui-même ,  nc^fe  flatte  dans  le  defir  dé^ 
i:cglé  du  gain  ,  &  ne  fiiflc  fcmblant  de  n'être  pas^enco- 
re  réfolu  de  vendre  ÔC  d'efperer  qu'il  vendra  plus  chet 
dans  quelque  temps.  L'homme  peut  fe  tromper  lui* 
même  dans  ces  pensées  &  dans  ces  réfolutions  fecre* 
tes  y  mais  il  ne  peut  tromper  Dieu^  qui  void  çn  luij  ce 
i^u'iisi'yiroidpaslui-jxiême«  C  c  i^ 


^o6  Tfâiti  de  fVfire. 

fiidmfiibjiMmtam  Mdufuréim^édioqHinfHper  héte  ettni^ 
(U  ,/iiis  beneficiis  frivémdos  decrevhnus  ,  C^  Md  diffi^ 
•  fates  EceUfiafiicju  amplius  mliumè  mdnUnantMr.  In- 
hibernus  etiam  if  fis  >  nt  vilitts  emdnt  ^  Ht  carims  vtn^ 
détnt  yfrodilefiione  temforis  nonvenmlis^ 

XI.  DansrAfTcmblécgâietale  da  Clergé  de  Fnui- 

ce  3  tenue  a  Melun  en  1579.  il'fut  ordonné  >  qu'oB 

ne  pourroic  vendre  quoi  que  ce  f&t  ^  plus  haut  que  le 

yim  ptix,{bus  prétexte  que  le  paiement  cft  diffère.  Il  7 

fut  encore  défendu  de  vendre  en  difièrant  le  paiement» 

i  condition  de  rendre  au  vendeiu:  le  fiirplus  du  piii 

que  ce  retardonenc  pourroit  avoir  catisé  ^  fi  en  même 

temps  la  diminution  du  prix  qui  pourrok  auffi  arriver» 

t:    ïfê^  ^^  dévoie  pareillement  retomber  &a  le  vendeur.  C»- 

Géll.     randnm  etiam  ,  ne  qnis  rem  dlijftam ,  ob  dilatamfek' 

UL      tknem  ,  jnflo  vendat  cariut  fretio.  Ne  resvendâtwr, 

dilata  in  rempus  folutione  :  ita  utfretsHm  ^  fuU  rei 

accrevèrit ,  venditêri  folvatur  y  ni  fi  ejufdem  venditê* 

ris  fericulo  fiât  pretii  diminutio. 

Le  Concile  de  Bourdeiux  en  15S3.  fit  la  même  dc- 
fenfe  de  vendre  au  delà  du  jufte  prix  à  cau(è  du  pïe- 
ment  retardé  >  ou  l'acheter  moins  que  le  jufte  prix  à 
cau(è  du  paiement  avancé  :  enfin  de  vendre  plus  cha 
à  celui  qui  prelèntement  n'a  point  d'argent  ,  dans  le 
delTeia  que  le  vendeur  rachette  la  même  choie  à 
plus  vil  prix  »  par  lui-même  y  ou  par  une  periônne 
interposée.  Ne  quis  ob  dilatnm  folutionis  diem,  carius 
vendat ,  ^Hamjufli  pretii  ratio  firat.  Sedne^ae  etiam 
9m^  êb  anticipatam  folutionem  res  minoris  emmtmr  jufle. 
jxo^  pretio,  vel  minus  folvatur. Nec  cui  prafenti  feeuma  iH' 
digenti  quidcftêam  carius  vendatitr-jaf  flatim  àvendite- 
re  perfe ,  vel  per  interpofitam  perfonam  vilkes  ematatK 
Tous  ces  reglemens  ont  été  empruntez  &  copiez  mot 
i  mot  du  premier  Concile  de  Milan  de  S.. Charles. 
X  I  I.    Gcrfon  a  avoic  pas  oublié  cette  règle  cn- 

tce  lc$inâ;.uâiom,  qu'il  4  doûnces  ami  Marchands  « 
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u*ils  cviccnc   les  gains  illicites  ,   qu'ils  ne   ycn-^^^Ecrfl 
dent  point  à  terme  >  &  qu'ils  ^e  vendent  pas  plus  ^^^^^^'^ 
cher  pour  vendre  à  crédit,  jib  illiclto fi^lncro  ca^^^^' 
vtant  i  necaddiem  vendant,  velcharins  ol^diUtamj'^^  j^ 
folHtionem,  p^^.  V^8i 

XIII.  Mais  cette  qucftion  avoir  été  encore  plus  ad- 
mirablement décidée  par  S.  Thomas  dans  fes  Opuf- 
cules.  Il  y  avoir  un  lieu  où  pour  la  commodité  dei 
Marchands  même  ,  la  coutume  étoit  de  ne  païerquc 
trois  mois  aprés^  Ge  faint  Docteur  répond  ,  que  & 
l*on  vend  au  delà  du  jufte  prix  ,  pour  n'être  paie  que 
trois  mois  après  ,  c'eft  indubitablement  une  ufurc  ,. 
parce  que  c'eft  vendre  le  temps ,  qui  n^cntre  jamais  en 
fiégoce.  jiut  vendit  vendit  or  mercationes  ad  termi^  Ofutr.  41^ 
nnm  fradiEhum  ultra  quantitatem  jHfii  pretii  propter  ^d  67. 
txpeElationemyaut  fecHndHtnJHflifretH  cjuantitatem.  ^*  ^'^mw.- 
Si  primo  modiy ,  non  eft  dn^binm  nfitrarinm  effe  contra^ 
ilnm ,  cnm  expeUatio  temporis  fub  prêt  h  eadat  ;  nec 
foteft  ejfe  exctêfatio  ,  fi  JecundHS  venditor  fit  primi 
Mini  fier  ;  ckmadnuUam  eanfam  liceat  pro  tempçre 
expeîlationis  pecnnia,  prefmm  augeri.  Il  ne  faut  pas 
chicaner  (ur  cette  vente  licite  ou  illicite  d»  temps  \  car 
au  fond  3  c'eft  la  même  chofe  que  fi  on  difoit  >  que* 

fiour  avoir  prêté  la  fomme  duprix  convenu  pourtour 
c  temps  du  délai ,  on  n'en  peut  retirer  aucun  profit.. 
Car  c'eft  un  prêt  interprétatif,  comme  les  Canoniftcs; 
l'appellent ,  ou  un  prêt  fimulé ,  duquel  on  ne  peut  notv 
plus  demander  aucun  gain.  C^eft  le  temps  de  ce  prêt^^ 
ou  de  ce  paiement  dijfftré  ,  qui  ne  peut  fe  mettre  en 
vente ,  parce  que  ce  fcroit  tirer  profit  du  prêt  ,  ce  qui 
eft  ufuraire. 

Je  reviens  à  S.  Thomas ,  qui  ditcnfuitc  >  que  fi  on 
vend  pour  n*ctrc  païé  que  rrois  mois  après  ,  pourvu? 
Qu*bn  ne  vende  <pxe  le  jufte  prir  ,  il  n'y  a  poim  dV 
iure. 

£c  o&ne  peut  pas  objecter  ^  que  le  Marchand  àoïs^^ 
^  Ce  iii^ 
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:^o  t  Tfditi  de  tVfure , 

neroic  à  meilleur  compte ,  fi  on  le  païoit  fur  le  chamA 
parce  qu'il  lui  cft  libre  de  vendre  moins  que  le  jufic 
prix  ^  mais  non  pas  de  vendre  davantage*.  Quoique  fi 
celui  qui  achctce  donne  moins  que  le  j^uftc  prix  ,  par* 
ce  qu'il  p  lïe  à  l'mftant  même  >  il  y  air  quelque  ap* 
parence  d'urure  ,  parce  qu'il  vend  le  temps. 

S.  Thomas,  ajoute  au  même  endroit>  que  (l  ceux  qui 
empruntent  de  l'argent  à  ufure  j  pour  en  acheter  de$ 
draps  y  vendent  ces  draps  au  delà  de  leur  jufte  prix  9 
pour  s'indcmnifer  de  ces  ufures  j,  ils  pèchent  double- 
ment ,  &  parce  qu'ils  vendent  ces  araps  plus  qu'ils 
ne  valent  :  &  parce  qu^empmntant  de  1  argent  à  ufo- 
^e  y  ils  ont  donné  à  leurs  créanciers  une  occaiîon  dof- 
fenfcr  Dieu..  Et  il  eft  inutile  de  dire  y,  que  s'ils  n'em^ 
pruntoient  pas  de  la  ibrte  3  ils  ne  pourroient  ni  entre- 
tenir un  fi  grand  négoce  >  ni  fournir  à  la  dépenfcdc 
leur  Maifon  \  parce  que  ces  fones  d'excu(es  ne  font 
pas  fuffifantes  pour  les  mettre  à  couverc  du  péché, 
lUdim  .      que  nous  avons  remarqué.  Etlicet  alias  expenfasU^ 
cite  faElas  ,  pat  a ,  in  fortatione  fannorum  ,  poffint  li- 
cite recftperare  de  eernm  vendit ione  :  Non  tamen  fof- 
funt  reeiiperare  nfuras  qua^  dederant  ,  cum  hacfuerit 
injafia  aatio.  Et  prafertim  etiam  ,  cnm  dando  Hfih 
ras  peecaverint  tanquam  eçcafienem  peecandi  nfurâ- 
riisprétbentes  ;  cum  neceffitas  quA  ponitnr  ,  fiilicet  ut 
honorabilim  vivant ,  (^  majores  mercationes  fitciéutt, 
nçn  fit  tain  necejfitas  ,  cjha  fiifficiat  ad  exçufandum 
peccatHm  prddiEluyn.  Auflî  n'eft  il  ^as  permis  au  ven- 
deur de  vendre  plus  que  le  jufte  prix  pour  s'indemni^ 
fer  des  folles  dépenfes  qu  il  auroit  faites  par  (on  im- 
prudence. Pat  et  enimà  fiînlU  ,  (juod  non  pojfit  quisin^ 
venditione  pannortém  reçiiperare  expenfof^quas  i^cauti 
C^  impriidenter  fecijfet. 

Si  celui  qui  n  cft  obligé  de  païer  que  quelque  temps 
ïiprés  ,  paie  par  avance  ,  &  pour  cette  raiibn  r^bac 
^lielc^ue.  çhofç  de  la  4çctCj,ç'çft  uEkC  uiiuex  car  c'çft  ^ 
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Ycndre  le  temps ,  c'cft  profiter  du  prêt  interprétatif 
qu'on  fait  pour  tout  ce  temps  avance.  Car  avancer 
le  paiement ,  c'eft  autant  que  prêter  pour  tout  le  temps 
qui  coulera  jufqu  au  terme  réglé.  Cette  ufure  ne  peut 
non  plus  s'excufer  en  difant  ^  qu'on  ne  peut  avancer  ce 
paiement  (ans  en  fouffrir  quelque  dommage^  &  qu'on 
ne  donne  cela  qu'aux  prières  d'autrui  s  parce  que  ces 
mêmes  défaites  pourroient  fervir  pour  excufcr  toutes 
les  ufures.  Nam  ille  qui  ad  certum  terminum  dcbet\,fi 
ante  terminHmfolvity  ut  de  dabito  aliquid  dimittamr,  ibidem 
ufhrém  committere  videtnr  j  quia  manifefli  temfu$  f^^'    *  ^ 
folutionls  fecunUvendidit  i  unde  ad  reflitutionem  rr- 
tietHr.  Nec  excufaturfer  hoc  ,  quodfolvendo  ante  ter^^ 
rnlnum  gravatnr ,  vel  quod  ad  hoc  ab  alio  indhcitHr  > 
quia,  eadem  ratione  fojfcnt  nfurarii  excufari  omnes. 

Je  n'ajouterai  plus  icy  qu'un  mot  fur  la  Dodkrine 
de  ce  S.  Dodeur  touchant  les  intérêts  qu*on  tire  non 
feulement  pour  la  perte  qu'on  fait  en  prêtant  ,  mais 
auflî  pour  le  gain  qu'on  feroit ,  &  qu'on  ne  fait  pas. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  crû ,  que  S.  Tho- 
mas avoit  bien  approuve  la  compenfation  qu'on  tire 
pour  le  dommage  qu'on  a  reçu,  ou  pour  la  perte  qu'on 
a  faite  ratione  damni  accepti  :  mais  la  vçritç  eft  ,  que 
ce  S.  Dodeuf  ,  2.  x.  q.  78.  art.  i.  ad  i.  n'a  rejette 
ce  prétexte  d'un  gain  efperé  y  que  parce  que  ce  n'eft  le 
plus  fouvent.qu'un  prétexte  ,  que  ce  gain  eft  fort  in- 
certain ,  forçuit  y  &  exposé  à  beaucoup  de  dangers,  ce 
qui  fait  qu'on  ne  peutTeftimer  &  l'appretier  à  quelque 
cnofè  de  certain.  Au  refte  fi  ce  gain  étoit  vrai,certaiii. 
&  conftant>&  qu'on  en  fût  privé  pour  avoir  prêté,cet- 
te  perte  feroit  eftimable  à  prix  d'argent,  &  on  pour- 
voit en  demander  quelque  compenfation  proportion- 
née ;  car  il  ne  feroit  pas  jufte  qu'elle  fût  entièrement 
égale  au  gain  e(peré  ;  parce  qu'il  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  avoir  aduellement  quelque  chofe  ,  &  l'â- 
voir  en  fa  puilfance  \  entre  en  avoir  une  entière  aiïi;* 
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rance  &  en  avoir {èulemenc  une  efpcrance  probable^ 
encore  fu jette  à  quelque  hazard.  Voïez  ce  S.  Dodear 
i.  1.  q.  ^x«  art.  4*  Il  donne  Texemplc  d  une  mai/bn 

3u  on  avoic  démoHe  >  cette  pêne  étant  très-certaine  , 
oitèttecompensce  avec  une  par&ite  égalité.  Mais^ 
on  a  fait  du  dcgât  dans  une  terre  enfcn^ncée  ^  on  ne 
(leut  e»?er  une  compenfation  ^alc  >  à  cau(e  des  dan- 
gers au^ucls  font  encore  fujettes  les  fomences  &  les 
tnoiflbns. 
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CHAPITRE    XVI  IL 

S'il  cft  permis  d^cmpruntcr  à  ufurc  >  par- 
ce qu'on  efl:  dans  la  neceflîcé.   Des 
ufures  Pupillaires,  oudotalcs- 

JT.  ^f  #i>  f€Ut^  éfi  fmr  fueUes  rmfms  <m  fiut  tOffrunUf  i  njmn 

J  2*  Exemfltt  c$t  rstfçns  de  cet  emprunts. 

Il  h  Divers  KégUmifu  de  l'Ordre  de  Cifieitstx  imetre  k 
mffires» 

j  y.  Réglemens  de  l* Ordre  de  Cîuny  fur  le  mime  fujeU 

V.  Anciennes  loix  Romdinesfur les  ufures ,  qu^on  fesrmt, est 
qu'on  deveit  exiger  en  faveur  des  pupilles. 

V  i.  Ordennunces  de  fuftinten  fur  les  obligutiùms  des  Tuteurs 
C$i  des  Curateurs  s  conferver  les  kiens  des  Pupilles  ,  en  lesfM[a»t 
vallùir  par  les  ufures  ,  eu  fans  les  donner  a  profit. 

Vil,  Règlement  fait  en  Angleterre  en  faveur  des  Mineurs» 

VllI.  Règlement  du  /.  Concile  de  Milan  fous  S»  Chartes  ,  <$>^ 
duSynede  de  Malines  en  IJ70«  contre  les  ufures  pupiUaires. 

l  X .  Décret  de  ce  Cencile  de  Milan  totuhant  les  ufures  deta^ 
Us  eu  pufiâaires. 

X.  Règlement  de  VAffemUée  de  Melunfur  les  ufssres  détales  ;. 
^  du  Ceneile  de  Beurdeaux  en  15  S5.  contre  les  ufures  dotales  em 
fupillaires, 

X  /.  Statut  des  Etatt  d^  Orléans  en  1^6  q,  touchant  les  biens  dtP 
lAineuTs  >  ^  ce  qu'il  a  de  conforme  aux  anciennes  loix, 

XII.  Doihrine  de  Covaruêvioé  ^'  l^apprehaùm  qtCU  denoê 
^HmttreisCentrats^rifutéit 


IL  Partie.  Chapitre  XVIII.      4it 

X7//.  On  revient  mux  u fur  es  dotales ,  ^  un  reprend  une  par^^ 
fie  de  ce  qui  />  été  déjà  dit  en  la  Decretale  Pcr  Y eftras  d*lnno^ 
€ent  III,  expliquée  au  long. 

XlV.  "En  quelle  manière  Henry  de  Gand  juge  qu*m  peut  ad» 
juger  des  intérêts  à  un  Pupille  contre  fes  Tuteurs  »  qui  détiennent 
[es  liions  par  violence. 

XV.  Diveffes  ^  importantes  remarques  fur  cette  I>oShini  dé 
Henry  de  Gand  fur  Us  ufures  dotales  ou  pupillaires. 

I.  Q  A  I  N  T  Thomas  vient  de  nous  dire  ,  qu*on 
i3  pechoit ,  fi  on  emprumoit  à  ufurc  pour  pouvoir 
entretenir  un  plus  grand  commerce ,  &  pour  loûtenir 
les  grandes  dcpenles  de  fa  maifon.  C'cft  donc  une 
occafion  qui  fe  prefentc  d*éclaircir  cçtte  diflSculté,  S*il 
cft  permis  de  prendre  à  ufurc  3  puifquc  c*eft  donnet 
occafion  de  faire  lufure  ,  ce  qui  ne  (è  peut  Étire  fans 
péché.  S.  T homas  n^a  pas^dic ,  que  ce  fut  toujours  un 
péché  d*emprunter  d*un  ufurier  >  mais  que  les  deux  ^^ 

raifons  qu'on  alléguoit  alors  >  n'ctoient  pas  fuffifàntcs 
pour  donner  liberté  de  le  faire.  U  infinuoit  donc  lui- 
même  indireftement ,  qu*on  le  pouvoit  faire  (ans  pé- 
cher ,  quand  les  raiions  étoient  d'affez  grand  poids 
pour  cela* 

Qn  prefènta  &  on  lut  au  Concile  de  Chalcedoine 
la  plainte  &  la  fupplique  d  un  Prêtre  d'Alexandrie 
nommé  Athanafè  contre  Diofcore  Archevêque  d'A- 
lexandrie y  qui  l'avoit  cruellement  perfecuté ,  l'avoie 
fait  jetter  dans  tes  prifons  de  Conftantinople  ,  l'avoir 
confiimé  en  frais  ,  enfin  l'avoit  forcé  d'avoir  recours 
aux  Ufuriers  pour  les  emprunts  y  qui  l'avoient  enfin 
réduit  à  la  dernière  pauvreté.//"^  uf  cum  tormentis  non  concChah* 
fitfficeremtis,  quafifro  remédie  cogeremur graviffimis  ^^,  j. 
ujuris  ntultos  fœneratores  imfiiirere. 

Entre  les  Conftimtions  de  Cifteaux  nous  liions  cel- 
le-ci ,  qu'à  l'avenir  on  ne  pourra  plus  prendre  à  ufu- 
re  >  fi  ce  n'efl:  pour  païer  ces  dettes  déjà  contraâées  g 
&  pour  de  grandes  &  importantes  ncceiËtez  ^  que 
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^^^  TAbbc  fcroit  oblige  de  dire  appaioître  au  Chap.  Ge-' 
rM^#.  jjçj.^    NuUut  de  cétterù  frétfamat  qêUcquMm  accipere 
MdufHroé  ,  nififrofolvendistéintiêmmododebUis  jum 
émtecontradiSy  vel  atii  magna  &  urgente  necejfitate^ 
'qua  tamen  teneatur  Ahbas  oftendere  Capirulo  Gênera^ 
&**Le  même  défen(è  fut  encore  reïceréeplusd'ime  fois» 
III.  Mais  puifque  nous  avons  couché  les  Confti* 
tudons  de  Cyfteaux  >  il  ne  fera  pas  mal  à  propos  de  di- 
te un  mot  en  paflanc  de  celles ,  qui  regardent  les  que- 
ftions  de  Tufure ,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il  y  eft 
dit ,  qu'il  eft  permis  de  vendre  les  laines  une  année 
\i9,     auparavant  3  mais  non  pas  davantage  j  qu'il  ne  fera 
point  permis  d'en  acheter  pour  les  revendre  9  que  Icsf 
Marchands  de  TOrdic  ne  vendront  pas  plus  cher 
quoi-qu  ils  prolongent  le  terme  du  paiement  \  ccur 
qui  l'auront  fait ,  ne  communieront  point  ^  jufqu'àcc 

Ïu'ils  fe  foicnt  confeflcz  à  l'Abbé  ,  ou  au  Prieur  en 
m  abfênce.  On  ordonne  la  même  cbo(h  pour  ceus 
qui  achettent  à  plus  vil  prix  ,  &  vendent  plus  cher ,  fi 
cen'eftdesbeftiaux  ',  onu(èdela  même  rigueur  en* 
ytts  ceux  qui  vendent  &  trompent  les  acheteurs  ,  cxk 
ne  leur  découvrant  pas  les  défauts  de  la  maschandifc 

Ji'ils  vendent.  Lanatn  umHs^  anni  ticet  fravendere^ 
nccejfc  fuerit  ^  ultra  annum  non  fiet  ,•  qui  aliter fice* 
rit ,  veniam  inde  petat  in  Capitulo  Générale  ;  nec  U" 
^  nam  licet  emere  ,  ut  iterum  vendatnr.    Et  plus  bas  ï 
Mercatores  Ordinis  noftri  non  vendant  carths  res  no- 
firas  pro  termino  prolongando  ;  tfuod  fi  fecerint  m» 
eommunicent ,  denec.confiteantur  proprio  Abbati ,  vet 
Priori  fi  j4bbatem  contigerit  abfentari.  Idem  patian-^ 
tur  ijui  viliîis  emunt    &  carihs  vendnnt  prater  anima- 
i^i       lia.  Similiter  qui  celant  pravitatem  in  rebm  vendent 
dis ,  ut  emptores  decipiant. 

Il  y  eft  encore  défendu  ailleurs  ,  de  vendre  plus 
cher  ce  qu'on  a  acheté  à  meilleur  compte  ,  fi  ce  n'eft 
Jcs  cbofcs  donc  le  prix  aggiucncc  par  les.  dcpci^ics 
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>qa'on    y  fait  &  par  le  travail.  Qui  vilins  emunt ,  uttH*  i*l'- 
pendant  cariks  ,  pœfjam  confimilem  fortiantur  :  Illis 
tamen  rehus  exceptis  ,  (jHafHmptiùfu  noftris  ex  indU' 
ftria  melioratîonis  recipinnt  incrementum.  ,  \ 

IV .  De  Ciftcaux  je  paflè  à  Clugny  ,  dont  Pierre  le  *'  ^*' 

Vénérable  raconte  ,  que  le  faint  &  célèbre  Matthieu^ 
qui  fut  élevé  au  Cardinalat  ,  &  foûdnt  cette  dignité 
avec  beaucoup  de  gloire ,  étant  encore  alors  Prieur  de 
S.  Martin  ,  voulut  s'informer  des  dettes  &  des  créan- 
ciers du  Monaftcrc.  Il  ne  put  foufFrir  qu'avec  une  ex- 
trême indignation ,  qu'on  eût  emprunte  des  Juifs  en- 
nemis déclarez  de  Je  sus-Christ  &  de  (a  divine 
Mère.  Il  voulut  ab(blument  qu*on  les  païât  3  &  qu'on 
n*eût  jamais  plus  de  commerce  avec  eux.  Comme  oa 
lui  reprefentoit,  que  le  Monaftere  croit  fi  pauvre,  qu'il 
ne  pouvoit  fe  paner  d'emprunter,  il  perfifta  &  déten^ 
dit  de  rien  faire  de  femblable  à  l'avenir.  Videte  ne  de  ^'^"^^*^^*, 
his  quAflio  Hlterifu  fiât.  Solvite  cita  efHidtjuid  m  de^  *4£.*i*l!? 
i?eti5  i  &  velnt  étterna  lege  prxfixa  ah  univerfis  eorum 
€ommerciis  deinceps  abjiinete.  Dans  tout  le  long  di£- 
cours  de  ce  S .  Religieux,ou  de  Pierre  le  Vénérable  qui 
en  fait  le  recit,on  ne  mec  pas  feulement  en  doutè,qu'iI 
ne  foit  permis  d'emprunter  en  païant  les  intérêts  3  ou 
les  ufures  \  toute  la  difEculcé  eft  de  fça.voir  s'il  eft  pèr- 
niis  d'avoir  ce  commerce  avec  les  Juifs.  Ceux  de  cet 
Ordre  n'en  avoient  pas  encore  feit  de  fcrupulc  )  on 
commença  icy  à  le  leur  défendre ,   &  ce  fut  un  zelc 
tres-loUable  ,  mais  nouveau  de  cet  illuftre  Prieur.  • 
Hugues  V.  de  nom  ,  XVII.  Abbé  de  Clugny 

1>ublia  des  Statuts  ,   dont   l'un  ponoit  ,   que  tous  « 

es  Prieurs  ,  tant  les  grands  que  les  moindres  ,  ne 
pourroient  faire  des  emprunts  ,  ou  les  changer  > 
que  du  confeil  des  Religieux  qui  leur  (èroient  (bû« 
mis  ,  de  la  famille  du  Prevot  ,  &  de  quelques 
gens  de  bien  du  voifinage  \  afin  de  les  informée 
tous  j  à  quelles  perfonnes  >  à  quels  termes  ^  &  à  quels 
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kiccrêrs  on  s'écoic  engagé  »  &  à  quel  ulCage  âvoic  k& 
emploie  cet  emprunt  ^  car  par  ce  moïen  les  biens  des 
C/dm*   Monafteres  fe  con  fervent  mieux»  Praterea  ftatuimm 
^^77\  ut  Priores omncs^five  majores ,  five  tmnùres  ,  confiliê 
fréUrmm  quibus  prafunt ,  &  familid  ,  &  prapofiti ,  & 
^uorHmdambonorumvirorum  ,tjHiad  ennàtm  lûcum 
pertinent, CHm  mMtmmfinciendum  tft/t/el  immutanium 
faciânt  :  ita  ^Hod  omnibus  fatefétciat  ^  quibus  perfim 
nis  y  &  ijuibus  terminis  ,  &  ad  quant  as  nfuras  debeM' 
tHr,&  in  quos  ufus  contraElwn  nmtuHmfuerit  conver»' 
/km;  bine  enim  poterit  domibus  melius  ejft  eonfultum* 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ces  intérêts  fulTcut 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  cours  maintenant  >  &  de» 
puis  que  les  rentes  conftimées  ont  été  inventées.  Cé- 
toient  des  profits  ufurares  qu'on  ne  pouvoir  exiger  fkas 
péché  >  mais  qu'on  pouvoit  païer  dans  la  neceffitê  > 
pour  rédimer  la  vexation.  Aum  n  étoit-il  perçus  d'em- 
prunter de  la  forte  ^  &  de  s'obliger  à  païer  ces  intON* 
lêts  >  que  dans  une  grande  &  prenante  neceffité^cxxii» 
me  nous  avons  vû.Sous  l'Abbé  Henry  L  il  fut  défimr 
du  aux  Prieurs  convenmels  d'emprunter  plus  de  laya^ 
leur  de  vingt  liv^  &  (ans  ufure  y  (i  ce  n  étaient  pasdei 
Prieurs  convenmels  >  ils  ne  pouvoient  pas  e^upruntcr 
•plus  de  dix  liv.  (ans  la  permii&on  fpeciale  cLb  leur  Si^ 
perieur  immediat.iV>«»iiri^/i;»  contrahat  tonventuaUm 
îocf$w  tenens  ultra viginti  Ubras^&  nfuris  cejfantibns: 
non  conventualem  vero  locum  tenens  ultra  decem  ^ 
.  bras ,  fine  fui  Superioris  immediati  licentia/peciali. 

V.  Il  Êiut  maintenant  venir  aux  ufures  pupillairts» 
Juftinien  a  rapporté  dans  ibn  Code  la  Loi  de  Qhh 
ftantin  >  qui  revoquoit  une  Loi  plus  ancienne  »  par  la^ 

?uelle  il  ecoit  enjoint  aux  Tuteurs  de  vendre  tout  l'oi!» 
argent  y  les  pierreries ,  les  tapifleries  &  tous  les  aiH 
très  meubles  de  prix  3  &  de  mettre  tout  en  argent^  uns 
doute  pour  h  mettre  à  ufure.  Conftantin  aorogeant 
cetpe Loi  ^  alTure  quelle  avoir  été  fort  préjudiciable 
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aux  mineurs.  Mnltum  mimrnm  Htilïtati  adverfa  tfi.  Cei.^kH 
JL'Eoipercur  Arcade  ordonna  >  que  dés  que  les  Tu-r  ^-î*  T.  J7» 
teurs  ou  Curateurs  fcroient  nommc2>ils  teroicnt  en  la  ^*^*  *■**-  - 
prefence  de  perfonnes  publiques  un  inventaire  gêne- 
rai y  garderoient  foigneufemenc  Tor  >  l'argent  ^  &  touç    . 
ce  que  le  temps  ne  confume  point  >  &  que  pour  le  it^ 
(le  des  meubles ,  ils  en  achçtceroient  des  fonds  dç  ter- 
re 5  ou  fi,  comme  il  ^rivc  fbuvent  j  ils  n'çn  pouvoieni: 
point  trouver  de  propres ,  ils  fuivroient  }es  vegles  de 
l'ancien  Droite  ils  metcroient  tout  en  ufuiesi  dupaïç- 
inent  desquelles  les  Ti^ceurs  ferpiept  rçfponrablesi. 
Tutores  ,  vel  Curatores  ,  mox  fuimfiiermt  Qrdinatl, 
JUb  frétfentia  fublicarum  -perfonarum  inviintariHm  rcr  .» . . 
rnm  omnium  &  infirumentarum  folemnher  faccrc  ch»^  ç^p^  i^» 
rabum  ;  jûurum ,  ^rgentumquê  ,  (p*  qnid^jnld  vftu^ 
ftate  temporis  nm  mutât nr  ^  fi  m  pj$filli  f^^fi49f(ùf  r^ 
feriatur ,  in  tutiffipui  çufjkqàiot  Cûk^çmt  :  it^  tamcf^  Hf 
ex  mabiUhus ,  ant  f.vA4i4  idatie^  camper Wt ht  :  ^Hf  fi 
forte  ut  adfoUt  idom4  non  fôtt^rim  içvtpiri  y  juxtéf 
amitiuijurisfortmmufuviftr^m^ÇT^fc^^  ;  qH4^ 

rum  cxailio  ^d  periçulftm  tutorumpcrti^çt  ?  • 

La  Loi  plus  ancienne  q^i  eft  içy  çjç^Ç  ,  çft  çellç  qfl! 
fe  trouve  dafis  le  Digeft  »  oik  le  ]u]:i:]^prlf^l(e  Pa^l  t^ 
pond  5  que  (^  dans  les  Ç\x  pirei^icrs  p^çis  le  Tuteur  tCsl 
place  Targcnt  du  Pupille ,  il  fçç^  ^.^ènw  condamné 
•^  répondre  de  V^^gent  ^  .^  à  en  p4)te|  les  ufures.  Si 
iutor  confiitutus  intrafixfrimoj  mcn/is  fHpiUarufo^  J>igefi, 
€Hnias  non  coUoca^mt  >  ipfi  in  d(bit4m  ftcuniam ,  ér^'  ^^'  '^^i 
i/n  ufuras  ejus  pec^ni^  ,  fH4fn  ;?(Wi  faporavit  ,  convn-  ^'^'^^^  ^^ 
pitur. 

Voilà  donc  les  ufufres  pupjllaires  >  autorisées  pat 
Tancien  Droit  Romain  3  éc  m;^intenqës  par  les  Em- 
pereurs Chrétiens.  Ces  fîx  mois  de  velacne  n'étoieat 
que  ppi}r  la  premirçe  ap^née  \  car  les  années  fuivantes 
le  Tuteur  n'avoir  que  deui^  mçiis  >  qu'on  lui  accordoitj 
afin  de  pouvoir  recevoir  ^  reglfiçer  Targenc  \  encore 
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ne  donnoic-on  pas  ces  deux  mois  d'intervalle  libre  i 
à  celui  qui  failoic  (crvir  l'argent  des. Mineurs  à  fês 
XtM.  c.iy.  propres  profits.  VjHrét  àtutoribHS  non  ftatim  exhun- 
IK  u.  f «r  :fed interjeEio  ternfore , adexigendnm  >  C^  #i4(r0/« 

{ocandnm  j  ^M/vm  menjmm  y  idque  injudicio  tuteUfer- 
vari  filet  ,  qnod  fpatium  fin  laxamentHm  tem^ 
poris  tribut  non  op$rtet  his  ,  cfuinummos  itnfube» 
THfn  ,  vel  adolefcentium  in  fnos  uftts  converterunt. 
S'il  toumoit  à  (bn  profit  y  non  le  principal  >  mais 
tes  ufures  reçues  >  il  étoit  condamné  à  en  p^ïer  lui- 
même  les  ufures.  Si  Hfnras  exmBas  tntor,  vil  curatpf 
lèid.m.ii>  ujibtu  fuis  retinnerint  ,  earum  ufuras  agnefctrt  m 
apporte  t.  Sani  enimparvi  refirt ,  Htrum  firtempufd* 
larem ,  an  nfitras  y  in  h/us  fuos  convej^erifif^ 

V I.  L'Empereur  Juftinien  pat  T Authentique  2V!p 
-vijfime  ne  jugea  plus  à  propos»  que  les  Curateurs  pr£* 
ta(Iênt  à  ulure  l'argent  des  mineurs  \  6c  s'ils  le  bi* 
(bient ,  il  voulue  qu'ils  couruflcnt  cux-mcmes  le  tif- 
que  de  ces  prêts  >  fi  ce  n'cft  que  les  biens  des  Mineuts 
confiftafiènt  en  meubles.  Car  alors  il  permit  d'en  met- 
tre à  profit  autant  feulement  y  qu'il  feroit  neceflàite 
pour  l'entretien  du  Mineur  &  la  confervation  de  f^ 
Viens  i  &  que  le  furpkis  fut  mis  en  rcferve  &  foigneil' 
îMeffi^       fanent  gardé.  Nàviffimi  cautum  eft  ^k  ctiratore  ft* 
Coi.  l.  ç.  T.  cHmam  pHpiUarem  non  effefxnerdndam  ;  fHodfijict* 
^7'  rit  ,  mHtui  ftibjacebit  pericuU  :  ni  fi  mohilis  fit  ejus 

ibkdtm        f^yflantia  ycujtu  cura  adminifiratur  ;  tune  enim  CMm* 
tor  illudfolum  mutuare  cogatur ,  (juod  ad  dijpen/ktiê* 
nemfufficiet  adolefientis  ,  ejufjue  rébus  .•  quod  veri 
plus  efi ,  caute  recondatur  :  vel  nifi  ex  necefiitaee  btt 
/icerit ,  veluti  ptopterexpenfas  in  pupillumfaciendéu. 
Nivel  7%.      Xout  cela  fut  confirmé  par  ce  même  Empereur 
^'  ^'  dans  une  de  fes  Novelles  >  où  il  dit  que  les  gens  de 

bien  ont  de  la  peine  à  accepter  les  Curatelles  >  &que 
les  mcchans  en  font  paflîonnez  ,  parce  qu'ils  efpercnt 
d'en  profiter  s  ^u'au  cette  ce  qui  en  cebure  le  plus  les 
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gens  cle  T^icn ,  cft  la  difficulté  de  bien  placer  les  bien* 
des  Pupilles  >  &  lés  faire  valoir  par  lés  ufurés  :  poiA: 
remédier  à  ces  maux ,  il  ordonne  que  les  Curateurs  ne 
ieronc  plus  obligea  à  donner  les  biens  dçt  Mineurs  i 
ufiire ,  fnais  de  les  cônferVer  avec  lïn  extrême  foin  :. 
parce  qu'il  vaut  bien  rtiieux  confervcr  feùrenient  Ce 
qu'on  â  ,que  de  le  perdre  dans  Telpcrailce  de  l'aug- 
menter  par  l'ufure  $  outre  que  les  Tuteurs  fe  trouvent 
"toujours  en  quelque  danger,s'ils  ne  placent  pas  à  ufurc 
ces  biens  des  Pupilles  >  &  s'ils  les  ptaccnt  ,  fis  font 
tn  danger  d*en  voir  la  diminution  6u  la  perte ,  &  d'ca 
Tépondre  eûx-mêmcs.  <^e  fi  les  Curateurs  vculetit 
^acer  l'argent  des  Mineurs  à  profit ,  en  prenant  des 
gages  ou  dés  afiurances  qu  ils  jugent  indubitables  >  les 
tdcuxïhoisde  relâche  dont  il  a  été  parlé  ,  leur  feront: 
accordez  :  mais  ils  répondront  en  leur  bropre  nota  des 
périls  de  ces  prêts.  Q^âniarn  aut^m  viaemHs  Cnratores 
^uicum^He  Dei  memoriamhaietft  y  adcttramdijfficuUiUi^  ^r 
teraccedere.  Nàmplurimis  volentibus  ea  (jua  mlnQrHïà 
fitni ,  impie  in  fi  vertere ,  amdhdis  eu  res  &  ^ppetibiL 
Ms^  Videmns  mtefit  pràcipuè  difficile^  ejfe  CHratorufk 
Càufam  propter  fomeraurum  Hedejfitatem.  Sancimns 
ilÈHUamnece0tatem  ex  legihui  effe  CHrAtoribus  minier 
fum  peçkniasfœnerare  i  fid  cduti  reponere  &  refirvét- 
te  :  quoniam  tnelim  eft  eis  in  antiqui'  tutamèn  mane^ 
te  ^  quAmufHrdrHm  appètitioïtes  etiam  ^ntiqïta  vecHm 
fiiac^derey^pericUtAriqHidemCHratorem  ,  fi  noh 
mHtHétverit  ;  rwrfiis  atitem  fi  mutua^em  ,  fertcnluih 
fiiftinere  ,  faSio  firfan  in  debitis  detriménto.  Si  verb 
ipfifponte  mmuare  voluerit ,  fiêb  obli^atione  fertè  pi^^ 
gnorHmyàHtfitbalïts  quàputantHr  indnbirau  cante» 
Its  :  tune  hdbeat  quidam duorunumenfi^m per fingnloi 
dnnffs  indiicias  ,  htfc  cjHod  leges  Uxamentum  votant  ^ 
fi:iat  autemmumi  pericutum  omnino  ad  fi  véntHrum. 
VII.  Matthieu  Paris  raconte  ,  que  le  Roi  Henry 
m.  d'Anglcccrrc  accorda  en  Ëivcui  des  Mineurs/oiè 
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les  ufures  ne  pourroient  courir  conct'cux  j  cîepuis  II 

mon  de  leur  Prédeceflèur  ju(qu'à  leur  majorité  ;a 

qui  fut  confirmé  par  le  confentemcnt  des  Grands  da 

Roïaume  j  fans  que  cela  empechâc  qu'il  ne  Mut 

MatthâM.    toujours  païer  le  principal.  Item  €onceJfif  JDomitiMS 

P^rif.  an.     Rex  ex  confen^a  Magnatutn ,  quod  de  cœtero  n9n  çur* 

^l^»  rantHfuTA  contra  minorem  i  temfore  mortis  antecejji- 

ris  fui ,  cHjus  hxres  ipfe  fuerU  ,  HpjHe  ad  legitimm 

étatem  fitaw*  Et  frofttr  if  oc  ^  non  remaneatfolutlo  d^^ 

biti  princifalis. 

ASiA  ^cel        VIII.  Le  premier  Gnicile  de  Milan  déclara  çk 

àAtitoL  fag  de  quelque  prcc  ou  de  quelque  dépôt  que  ce  fût  j  on  ne 

40.  pouvoir  efperer  aucun  profit ,  outre  le  principal ,  quoi 

âue  ce  fufknt  les  deniers  des  Pupilles  y  des  Veuves» 
es  lieux  pieux  »  ou  des  dots  >  (i  on  n'en  avoir  une  pet' 
miflîon  expreflè  du  Droit.  Ex  mutno  ,  vel  depojitist 
etlamafudJudàtHmfaBis  ,  nihilprMter/hrtemajiu* 
vis  homïne  percipi  ex  convcnto ,  velprincipaliterfpirê^ 

ratipoJfitstétmetfipecunuipféfintpHpiaorHm  ,  âiU 
vidnarHm  ,  ant  locorum  piornm  ,  vel  etiam  dotnksj^ 
ni  fi  qnatenHS  idjure  nominatimpermiptatun 

Le  G)ncile  de  Malines  «i  1570.  déclara  que  Tufii* 
îynoffis       xc  étant  défendue  par  le  Droit  divin  &  canonique  fiir 
rit.  diufu'  pcmecle  pèche  mortel  ,  &  n  étant  jamais  permis  de 
ùs.fag.%1.  j&ire  du  mal  afin  qu'il  en  arrive  du  bien  :  le  Coodie 
prdonnoit  ,  qu'un  Tuteur  ou  Curateur  fous  prétexte 
d'augmenter  le  patrimoine  des  Pupilles  ou  ocs  Mi- 
neurs^ne  prêiât  point  leur  argent  à  condition  d'en  tiiec    { 
quelque  gain  toutes  les  années  au  dedîis  du  capital» 
rcfervùnt  le  pouvoir  de  redemander  le  capital ,  quand 
ils  feront  majeurs  ou  qu'ils  fc  marieront  ,  ou  quand 
ils  le  dedreront  >  le  Concile  déclarant  tous  \tt  Con- 
trats ufuraires ,  &  qu'on  procederoit  contre  les  con- 
tra<5tans  y  comme  contre  des  ufurier$.  Quoniam  ufurâ 
jure  divino  &  canonico  omnibus  Chriftianis  fkb  fmâ 
feccm  mortalis  interdicitur  :  nequc  fdçienda  Jiênt  M^ 
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;  ^ia,Ht  eveniant  bon^:  Synoam  fiatuit  &  ordinat  ^  m 
jquistHtor,  aut  cnraterJUb  pn^textH  augmentandi  pa^ 
trimonii  pHfillorHm^  ant  fuh  eorum  mtela  exlfleminm, 
ifecHniéfS  illêrumjHb  certo  liicro  fingulis  annis  ultra  for  * 
temrecipicndoy  mulHodent,  retema  facnltate  refeten-^ 
ddbfortis^  (juando  admajorem  Atéttemftrvenerint^  ai^t 
matrimon'mmcontraxerïnf  >  aut  'alias  ad  iUornm  vo'* 
luntatem  ant  arbitrinm  >  decUrando  omnes  hujufmodi  ' 

*  eontraUkS  y-furarios  ;  &  contra  ,  Ht  framittitHr  ^  mu^ 
mantes  y  tanquam  contra  nfurArio s  >  ad  ftenas  jHris 
ifrocedendum, 

IX.  Pour  ce  qui  regarde  lés  Dots  i  le  premier 
Concile  dé  Milan  >  que  nous  venons  de  cicer  >  décla-« 
r e  que  fi  on  en  refufe  i  argent  pre&ncé  au  temps  &  an 
.lieu>  qu*il  fe  doit  ,  on  ne  pourra  jamais  au  recevoir 
que  le  capital ,  pour  quelque  raifon  que  ce  puiflè  êtrej 
tnême  du  doqimage  qa  on  re/çoit  >  ou  du  gain  qui  cef- 
ic  :  SiijHis  obiatas  rcipfa  loco  &  tempore  pécHnias  '  j^.  ^.  ^ 
etiam  dotales  yfibi  débitas  ^  accipereremfiverit,  ni-  ^^.*^^* 
hil  prater  fortem ,  ttiam  ratione  damm  etûergentis,  vtl  *^-  -  ^ 
'Incriceffantit^  velex  quacumque  alla  cakfr  4ccipere 

L'A^mblée  de  Meliln  ta  ijyy^  inféra  çc  même 
Décret  dans  fes  Aâçs  ,  (axis  y  changer  un  feul  mot  ^ 
|>arce  y  dit  cette  ÀÀèmblèe  »  que  chacun  eft  obligé 
d'obferver  ce  précepte  de  rÈvtogilc  :  Prêtez  fans  en 
«fperei:  aucun  profit  :  MiêtHum  date  ,  nihil  inde  fpe^  Cotfè,  i^ov. 
rantes.  Le  Concile  de  Bourdeaux  fit  la  mêiitte  décla-  G*^-^^** 
ratidii  en  1$%^*  qu  on  ne  pou^oit  ni  'efperer  ini  preti- 
îdre  rien  davantage  ^  fôit  de  la  mêmeefpece,  ou  a  une 
^ùtre  ,  ou  des  fervices  à  rendre  y  quand  ce  ïerôit  mê- 
ine  Targent  des  Pupilles  pu  des  Vcuveis ,  ou  des  lieux 
pieux ,  ou  de  la  dot  des  femmes  i  fi  le  droit  ne  le  per- 
tnet  particulièrement  :  parce  que  la  Loi  divine  ordon- 
*ic ,  que  tout  prêt  foit  gramir.  Ne  cHilgitnr  ex  mutHo^  ikidem.p4i. 
fr4tcrfirtem  ex  cqpvjento^  vcl  99^  quiadatHm  efi^ali-  jio. 

P  4  îj 
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^uid  amplim  accïpere  ,émt  principaliter  Jpirare ,  pté 
rjudem  gmeris  ^^five  alt^im  qHomodocMnqut  ^  etié» 
.fi  operét  fim -s'Uceéit  :  &  fi  pecunU  ipfie  fint  pufillt* 
THm ,  aht  vidnarum ,  aut  locorHtn  piarHm  ^  vel  etim 
dotales^  ni  fi  ^natenus  id  jure  nominatim  fermttknr^ 
MutHHm  enim  ex  précepto  divino  débet  ejje  gratuititm. 
X  I.  Les  Etats  d'Orlcansj  qui  forent  tenus  en  15^6, 
firent  un  Statut  >  qu'il  faut  rapponer  icy  :  Les  Tp-^ 
tenrs  &  Cnrateurs  des  Afinetêrs  ,  feront  tenus  fitii 
^H  Us  éturont  fait  Inventaires  des  tiens  apPsrtenant  i 
leurs  Pupilles  ^  faire  vendre  par  autorité  aejuftice,  lu 
meubUsperiJfables  ,  &  emploieren  rentes  oh  héritages, 
par  avis  de  parens  &  amis,  les  deniers  qui  en  pr9vie$' 
dront ,  avec  ceux  qu  ils  auront  trouve^  comptons  ^^ 
peine  de  paier  en  leurs  propres  noms  le  fropt  defMts 
deniers. 

La  conformité  de  ce  Règlement  avec  les  Canons  ic 
TEglife  9c  les  Loix  de  Juftinien  ci-deflùs  rapportées» 
cft  toute  vifible  ,  fi  ccn  eft  que  Juftinien  permcctOK 
aux  Tateurs  3  ou  de  donner  à  ufciire  les  denierstles  Fli- 
pilies  >  pourvu  qu'ils  en  priflènt  le  dangei  iîir  eux»  06 
qui  ne  pouvoit  pas  leur  être  fort  agréable^  ni  fort  avan- 
tageux ,  ou  de  les  garder  feurement  comme  un  dcpoB 
Ainfi  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  prenoient  le  parti  iu 
<onferver  fidèlement  les  deniers  des  Mineurs.-Depais 
que  les  rentes  conftituées  eurent  cours  >    on  eut  k 
plus  fbavent  recours  à  cet  expédient  >  ou  à  Tachât  des 
terres.  Quant  à  ce  que  l'ancien  Droit  Romain  avant 
Juftinien  rendoit  les  Tuteurs  rerponfàbles  >  s%  ne 
•bifoient  valoir  les  deniers  des  Mineurs  >  c*eft  ce  coi  a 
itc  imicé  par  nos  Jurifconfultes  &  par  nos  G>utii- 
tniers  François  >  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  lei 
Aifures  en  ont  été  bannies  -,  &  tout  a  confifté  à  des 
ibnds  achetez  >  ou  à  des  rentes  conftimces.  Quant  ans 
Jugemens  >  on  a  adjugé  aux  Mineurs  mêmes  lesinie- 
rets  des  intérêts  de  leurs  deniers  fur  les  Tucçun  q^ 
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ÊcoicQC  en  faute  9  c'eft  encore  une  conformité  à  Tan- 
cicn  Droit  Romain  plutôt  qu'à  celui  de  Juftinien  > 
mais  où  on  peut  encore  dire  qu'il  n'y  a  point  d'ufurex 
parce  que  cen'eft  qu  une  peine  de  n'avoir  pas  use  dW 
ne  aflèz  grande  diligence  pour  acheter  des  fonds  ou 
des  rentes  conftituées. 

XI I.  Covarruvias-  dcclace  qu'il  n'eft  plus  permis^ 
aux  Tuteurs  de  donner  à  ufure  l'argent  des  Mineurs  ,^ 
non  pas  même  pour  ce  qui  eft  neccHaire  à  leur  entrer 
tien  j  quoi-que  la  Novclle  de  Juftinien  permît  encore, 
cela.  Mais  qu'au  lieu  de  ces  uiures  pupilUiics  les  Tu- 
teurs &  Curateurs  font  obligez  d'emploïer  les  deniers , 
des  Mineurs^ ou àacheterdes  terres^ou  deles donner, 
à  quelque  Marchand  pour  avoir  quelque  part  à  un. 
gain  honnête,  felon  les  divers  ulages  de  chaque  Pro- 
vince ,  à;  faute  dequoi  le  Tuteur,  négligent  leracon-. 
damné  à.païer  tous  les  intérêts  de  Tes  propres  biens* 

Mais  comme  la  difficulté  eft  (on  grande  de  placer  > 
fi  bien  ces  deniers  des  Pupilles  entre  les  mains  àc^ 
Marchands  >  qu'il  y  ait  quelque  profit  afturé  pour  les 
Pupilles  3  fans  que  le  fonds  foit  exposé  au  hazard^^ 
Covarruvias,  entreprend  ici  cette  qucftion>s'ily.a  quel- 
q.ue manière  innocente  de  traitter  avec  un  Macchand. 
eo£brre  que  le  principal  foit  afTuré  &;  le  profit  auffî  ». 
quelque  petit  qu'il  puifiè  être ^tout  le  danger  tombant, 
départ  &  d'autre  fur  le  Marchand*  Voici. première-*^ 
ment  les  paroles  de  Covarruvias  fur  l^bligatioD  pre^- 
fènredesTuteurs,  non  de  recourir  aurufures  ,  maisv 
d'acheter  des  fonds .,  ou  de.mcttre  ces^enicrs  entre  les. 
mains  des  Marchands   :   IllHdfaneQhfervandHmeJi^.^^^^^^^ 
Tiêtorem  &  CHratorem^  qni.juxt^veUrisJurisCivi'  vias.par.  lé. 
lisfanBiones  ^  tenebatur  ftcuniam  pupilUrem  mutuo  psg.  xis. 
dare  fui  nfuris  ,  /.  obfœnus  ,ff.  de  adminl.  THtJ.fi^ 
fecHniam  ^  C.  dânfur.  pufill:  teneri  omnino  hodUtam 
fecHnïam  ^  vel  in  emptionem  frddiornm  exfendere  ,  vek 
€êm  rikt^k  mrmm  tradcrc  adfanem  htrufii  &  Ueir^ 
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t)  lucri  reeipUndam,,  fecHninin  regionis  fît  Ihrùvincik 
THores  :  tjuihHsinjpeiHg  iHcrHmhùneflum  p^ttft  é^bfjiu 
verijîmili  damno  Minoris  tusor  dccipere  €^  At.inori4C' 
guirtre. 

L'achapt  des  fonds  çft  ajlsé  3  mais  il  ne  stn  tcouve 

»as. toujours.  Il  eft  aisé  decraitteravec  les  Marchan^s>. 

inais  comment  afTurer  ou  le  fonds  ou  le  profit  ?  Ce 

Jurifcon fuite  allègue  le  Chapitre  ,  Per  vefirMs  y  où  û 

çft  parlé  des.  dots  y  mais  nous  avons  dit  çi-defTus  que 

ce  uhapitre  ne  difbit  point  ^  que  les   Marhands  puf- 

^nt  amirçr  le  fondsj&  païer  encore  quelque  profit  rc- 

glé.EnÇji  Coyarruvias  fè  déclare  icy  pour  la  valeur  de 

deux pi^ trois Contrars^dont  lun aflurera le  fonds j  & 

l'auj^re  au  lieu  du  partage  égal  des  profits  ,  qui  a  to&- 

|ours  Heu  dans  la  Société  >  en  fubftitue  un  fort  inégal», 

en  cédant  la  plus  grande  partie  du  profit  au  Mar- 

çhand^en  connderatipn  de  ce  qu'il  prend  tout  le  danger 

fur  lui.  Car  il  eft  bien  vrai  qu'il  pourra  arriver  un  nau^ 

Êrage»  oà  il  perdra  les  deux  fonds  &  tous  les  fiuitsef' 

perea  ,  &  demeurera  encore  obligé  de  païpr  le  profit 

convenu  pour  Iç^  Pupille  ,  auflî-bien  que  (on  fonds» 

mais  s'il  revient  auffi  à  bon  poit^il  aura  non-finilemeot 

tpus  les  proHxs  de  fon  fonds  ,  mais  auffi  la  plus  gian- 

^panie  de  ceux  du  fonds  qui  lui  a  été  cx!>nné,  Noos 

avons  aflcz  fortement  réfotc  ci-defTus  cette  multitude 

^  Contrats  »  2ç  nous  avons  afTez  clairetnem  fidt  con- 

woître  qu^elie  étoit  ufuraire  >  &  contraire  à  toutes  les. 

xegles  où  D^rok  Canonique  &  de  Téquitc  naturelle. 

Nous  ajourerons  (culcmcnt  icy  ,    que  rien  n  a  été 

mîeu;x  concerté  que  Fufage  de  la  France  ,  déclaré  pat 

t'Qjrdonnancc  d'Orlcans ,  où  tout  fc  trouve  tres-con- 

foirmc  au  Droit  Cjjnon  ,  8ç  çncieremcnt  éloigné  de 

tVfure. 

XI:  (A*  E^  traittatit  la  quefHon  des  uiûtes  popît 
|i>jcs  »^  ooua  avons  en  mcine  temps  décidé  i:d«:  des. 
4a.é*.  tÇ  ConciJfe.  4ç  Bp^rdgaigc:  en  ijjlj.  xx^ 
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damné  toutes  forces  d'ufiircs  ,  fans  faire  aucune  di* 
fiinâion  des  deniers  des  Pupilles  >  ou  des  Dots  ,  Et  fi 
pecHnU  ip/ét  fint  phpiUorum ,  vel  etiam  dotales  :  & 
n*a  pas  permis  d'en  tirçr  les  intérêts,  fi  ce  n*èft  quand 
le  Droit  expreflement  les  adjuge  :  Nifi  ^natentis  Id 
jurenominanm  permit thur.  S.  Charles  avoit  fait  U 
même  déclaration  dans  (on  premier  Concile  Provin- 
cial :  Nihil  prétterfortem ,  à  tjHovis  homine  percipi  ex 
convento  ^  vel principaliterfperarlpojfit  y  tametfipe-» 
CitnU  ipfétfim  pHpiUoTHm ,  veletîarn  dotales,  nifiqHa-- 
tenus  id  jHre  nominatim  perminathr. 

La  Decretale d'Innocent  III.  qui  a. été  expliquée'        ^ 
ci-delius  ,  portoit  y  que  lile  t>eau-pere  engageoit  une  j,^.  ^^^ 
terre  à  (on  gendre  s  en  attendant  qu'il  lui  comptât  la  caf,  itf, 
dot  de  fa  fille ,  le  gendre  ne  feroit  pas  obligé  de  dédui- 
re de  la  (bmme  convenue  pour  la  dot  ,  les  fruits  an- 
nuels de  cette  terre  j  parce  que  bien  fouvent  les  fruits, 
de  la  dot  fuffifenc  à  peine  pour  les  charges  du  Ma- 
riage.. Cnm fréquenter  dotis/rnSus  nan  /ufficiant  ad 
onera  matrimonii  fnpportanda.  En  tout  cela  il  n'y  a 
pas  la  moindre  ombre  d'ùfure.  Car  c'eft  de  même 
queficetie  terre  avoit  été  affignée  en  dot  ,  en  atten- 
dant qu'on  pût  compter  une  fomme  d'argept  équivar 
hnte. 

Le  Chapitre  Fer  veflras  ,,  qui cft. d'Ihnocent  Illal   ,.^ 
ftmble  d*àbord  en  approcher  bien  davantage.  Ce  Pà-  xit\ô. 
pe  y  décide  ,  que  s*il  n'y  a  pas  affez  de  feureté  à  con-  cdf  7. 
fier  au  mary  la  dot  de  fa  femme  ,  on  peut  commettre 
cet  argent  à  un  Marchand,afin  que  le  mary  en  tire  ui^ 
gain  honncte>pour  entretenir  les  charges  du  Mariage. 
f^ilfaltem  alicui  mercatcri  committt^  ut  de  p:trte  ho^ 
nejiilucri  diilusvir  onera  pojftt  matrimonii  fufthere.: 
y^  confcflc  que  le  fens  de  cette  Dccretale  fcroic  fort' 
clair  Se  fort  net  ,  fi  on  pouvoit  traiter  avec  un  Msiy- 
chand  d'une  manière  qui  aflîirât  le  fonds  qu'on  lui 
codifie  >  &  un  petit  profit  dont  on  conviendroit.  Ma» 
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mous  avons  montré  en  réfutant  les  trois  Concratd^  qâê 
cette  allùrance  du  fonds  &  d'u|i  certain  profit  j  étoit 
fi-  contraire  aux  Canons  des  Conciles  >  aux  D.ecrets 
des  Papes,  3  au  Droit  Civil  >  &  aux  Conftitutions  de& 
Empereurs  »  que  nous  ne  pcnfons  pas  pouvoir  donqer 
'^\  cette  Dçcrccale  un  Icas  il  contraire  a  tout  le  Droic 
Canonique  &  Civil.  Il  y  a  dpnc  bien  plus  d'ap- 
jttrence  que  ce  Pape  confenjc  qu'on  entre  en  focic- 
té  de  pqriU  au  (II-  bien  que  de  gain  avec  ce  Maschandk 
&  qu  il  ne  juge  pas  que  ce  Ibic  hazarder  gueres  davan- 
tage ,  que  de  mertre  la  dot  entre  les  mains  du  maryjL 
oui  écoit  tel  >  qu on  ha^ardoit  tout  ce  quori  lui  con- 
çoit y^  comme  il  paroîc  par  la  Decretale  même. 

La  gloflc  de  cette  DccretaljC  &vori(ê  ce  fens  ,. 
^  il  y  en  a  une  aucre  qui  le  favorifè  encore  plus, 
clairement  fur  le  Décret  de  Gratien  dfUis  Iç  Cbapicre. 
fleri^ue  14.  y,  8.  En.  voici  les  paroles  :  f^idetHnjuoi 
fi  tjHÎs  pecHnidmfHamÀedit  negotiatori  ,  m  inde  emétt^ 
merces ,  &  det  fiki  fartem  luçri ,  fUôd  iUtéd  fit  licU 
tjum  ^  efmi  non  c  once  do ,  fi  pericHlumfpeitat  adreci^ 
fient  cm  ^  ut  fit  inter  eos.  contraSlus,  mat  ai.  S^d  fiptr 
illaverbafitcietatemcomrahHnt  ,  &  tune  pericnlitm. 
ffieêlat  étd,  HtrHmque  ,  tune  bene  licitum  efi  ^  qitad, 
unHs  foetus  det  fecuniam  ^  alterfiippleat  laberem,  tjiti^ 
de$fi  in  pecunÎM.  Cela  cft  clair.  Mais  Içs  paroles  du 
^anormitain  ne  font  pas  moins  claires,  jfur  la  même* 
P.ecretale  d'Innocent  I IL  où  il  faic  voir  ,  que  ni  ce 
çç  Pape  n*a  prétendu  >  ni  nul  autre  n'a  pu  prétendre  x 

fi  on  put  prendre  part  aux  profits  d*un  Marchand ,. 
(inneprenoir  auflipart  au  ri{que  ,  quoi-quc  Jean, 
Afticfcç^^^r^. le  contraire,  &  que  quelques  Veuve* 
aient  fouvent  prariquc  ces  manières  ufuraires,  peniânt- 
i]u'ellçs  leur  fuflènt  permifes  >  qu'au  refte  les  ufures 
luçmc  dotales, étoient  illicites  >.  puifque  le  Droit  ne 
|li?l:mçt  pAsdc  rien  prendre  de  plus  que. le  capital,  na^ 
Spy^i^uandil.s  açic  de  r<içhetçr  aes.captiCs... 
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Voici  les  paroles  du  Panormitaîn ,  Nec  ifla  titterOt 
çontradicit  pradiiUs  y  cnm  nihil  dicat  ^  ut  capitale  dc-^ 
bjtat  ejfefalvHrn.  Nec  eflfpeciale  in  fecunia  dotali  ut 
qHidamfomniaTunt  \  (juia  eti^m  pro  redimendU  capti-m 
vis  non  licet  fœnerari  ,  Ht  efi  in  Cap.  Super  eo.  Dei 
iflfuris.  Quin  irno  textus  ipfe  apertè  aicit,  ut  capiatufi) 
pars  de  honefle  lucro^  Nec  etiam  credoé  ,.  quod  fit  /i-*..- 
citum  a  principio  pacifci  ,  ut  habeat  depontns  decem 
procentenario  ^  velaliam  quant itatem  ,  ficfft  faciunf. 
qudtdarn  vidua^credentes  hoc  eîs  licere  \  &  folent  aliqul, 
0d  eam  definfionem  aUegare  iftum  textum  ^^  cum  iBa 
ofiniomjoannis  Andréa.  Certe  hoc  non  efi  licituw  j, 
quia  non  licet  expaSlo  éjHantumcumque  minimum  ca* 
père  ex  pecunia/fi  nonjubjicitfe  periculo.  14.  ef,  y.per 
t;otum  ,  &  hoc  notabis.  Entre  les  nouveaux  Canoni-- 
ftes  ,  Barbofa  a  Tuivi  cette  explication  d,\x  Panoc^. 
çiitain. 

XIV.  Henry  de  Gand  propofe  une  queftion  tou- 
chant les  Pupilles ,  qui  étoit  apparemment  fort  agitée 
^n  fon  temps,&  dont  nous  pourrons  tirer  quelque  lu-» 
miere  fur  les  ufyres  dotales.  Il  demande^,  u  les  Pupil- 
les peuvent  tirer  dix  pour  cenrdc  leur&  Tuteurs  ,  qui 
détiennent  leurs  biens  ,  &  fi  en  cela  il  n'y  a  point 
4*ufurc ,  puifque  ces  Pupilles  ne  bazardent  »  ni  Içur- 
fonds ,  ni  cet  intérêt  réglé.  Et  il  répond ,  qu.e  c'eftunC: 
ufure  manifefte  ,  parce  que  cet  argent  que  les  Tuteurs 
retiennent  ,  ne  peut  de  lui-même  produire  aucun- 
fruit,  &  que  ç'eft  comme  un  prçt  ou  un  dépôt  entre 
les  mains  des  Tuteurs.  Quodnullo  modo^  quantum  vi- 
4^0  ^  poteji  ejfe  fine  ufura  mera.  Mais  s'il  y  a  une  ma- 
nière innocente  ,  que  ces  Pupilles  puiflent  recevoir 
quelque  cho/c  au  delà  de  leur  principal ,  il  faut  quo- 
ce  foit  par  manière  d'intérêt  \  les  Tuteurs  détiennent, 
leurs  biens  avec  violence  &  d'une  manière  injuxicufc  i. 
parce  que  les  parens  des  Pupilles  font  difpofez  à  fç. 
ç^harger  de  çcs.deniers ,  &  de  les  mettre  en  négoce  ,  î 
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Enfin  il  eft  inutile  de  dire  >  que  cela  (ê  £aic  pour  îc: 
bien  public  de  ces  Villes  où  ces  u(àges  font  lorc  an- 
ciens. Car  on  répond  quec*eft  un  outrage  &  une  in- 
juftice  que  ces  Magiflrats  fonr  >  s'ils  reriennent  ces, 
biens^fous  letitre^de  garde  >  contirc  Ig  volonté  des  Pu- 
pilies.>ou  de  leurs  amis  qui  en  trafiqueroienr  >  ou  s'ils. 
en  retirent  un  profit  de  dix  pour  cent  au  delà  du  prin« 
dpal  y  (ans,  que  ce  fbit  pour  l'interêc  >  c'eft^une  ufure 
cenaine*.  Si  plufieurs  Villes  en  ufenc  de  la  (ortc  ,  ce< 
n'eft  pas.  un  ufage  3  mais  im  abus  >  les  péchez  nen> 
ibnt  pas  moindres  ,  pour  être  plus  répandus  >  quoi- 
qu'il y  ait  apparence  que  ceneloit  que  par  ignorance. 
&  &ute  d'inftruâion  >  qu'on  en  ute.de  la  ^rce.  Ai. 
fecHndnm  quod  illnd  vergit  inatilitatem  communitO' 
tk ,  Dico  y  ^odlich  qHilibet  de  civitau  iensatur  Jkc*^ 
curreredefiêo  y&  hoc  bono  communkéitis^  ^  ^Honiam 
jicHt  dkk  ThIUpu  libro  frimo  de  Offices  ,  «r  prétclari- 
fcriptum  efl  k  Platone ,.  Non  nobis Joint»  natifumiu  , 
ettufqiu  noftrifartem  f^triavendicat ,  fartetn  amici,, 
in  hoc  naturam  debemus  dHcemfcqui ,  commupcs  MfUl' 
tates  in  médium  affirre  ,  mutatione  o^ciorumÀando^ 
&  acipiendo  ;  &  infra  :  Omnibus  inter  omnes  JècictM, 
h^c  eft  y  in  qua  omnium  rerum  quas  adcommuftembo-- 
mnum  ufum  natura  genuitJfiA  Jervanda  efi  communia- 
t44  9   ut  ficut  in  Grâcorum  froverbio  efi  ,  étmicarum, 
omniaejfâ  communia.  Quod  tamen civitas  tituU  cufi^ 
di£  slifuorum  bona  contra  voluntatem  illorum  ^  vel> 
amicprum  eorum  voletttiumfro  illis  de  eù^mgociari  de^ 
tineat ,  imjuitas  efl gubernantium  ç/ommunitatem^M-, 
fi  ultra  pro  CUbris^ecemaccipiumultra^fi^tem.^  non\ 
fitulô  intcrejfe ,  proculdubio  ufura  efl.  jidt^rtium^ 
^d  hoc  tenet  uJUsplurium  civitatum ,  Dica  non  ufm 
fidabufiu,  ;  nec  obhoc  deliElafunt  minora  ,  quia  f  lu- 
rsJ eifi^irretiti funt  y  &  pmulti  ficfacïunt^ credâ^ quod' 
ignoranper  faciunt ,  aut  malè  circa  hoc  inflru^i  funt. 

XV.  U  fera  à  propos  de  fwc  ici  1^  rejxurciuc*. 
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Tùivàntcs.  I.  On  y  void  combien  cet  illuftrc  Thcolo. 
gicn  fe  lient  ferme  dans  cette  maxime ,  qu'il  n*efl:  jx* 
itiais  permis ,  non  pas  même  pouries  deniers  pupil- 
laires ,  de  faire  l'ufiire ,  ou  de  tirer  quelque  profit  cer- 
-^ain  par  déffus  le  capital  >  qui  ne  rifque  rien*  z.  Que 
cela  n'eft  pas  permis  même  pour  les  fommes  neceflài»» 
rcs  à  l'entretien  des  Pupilles  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
dans  l'extrême  pauvreté  ,  auquel  cas  tout  eft  pcrmf» 
pour  les  aflîftcr.  3.  Quexrla  n'eft  pa^  permis  même 
•  pour  le  bien  public  des  Villes,  qui  ont  accoutumé  d'cft 
iifcr  ainfi  y  prcc  que  tout  doit  céder  à  la  Loi  de  TE- 
vangile ,  de  ne  tiret  aucun  profit  d'un  prêt  fimple  ou 
<l'un  dépôt.  4.  Que  ces  deniers  des  Pupilles  ou  des 
dots  des  femmes  ,  peuvent  être  mis  en  trafic  par  leurs 
parens  &  amis ,  &  alors  il  leur  en  reviendra  un  proÔt 
tel  qu'on  peut  refpcrcr  du  négoce.  5.  Que  ce  profit 
ne  doit  pas  erre  réglé  à  dix  pour  ceiit ,  parce  qire  dans 
le  négoce,  le  profit  auflî-bien  que  le  fonds  doit  rit 
-quer.  Mais  il  fera  réglé  par  dés  gens  (âges  &  confcieti- 
tieux  ,  qui  auront  ^srci  aux  lieux  ,  aux  teiupi^  Se  àut. 
^perfbnnes  qui  feront  ce  négoce.  6.  Henry  de  Gand 
ne  propofe  Se  ne  détermine  pa$  les  cas  où  les  hazards 
-d'un  trafic  malheureux  abforberoittitce  principal,  ces 
profits  &  tout  ce  négoce.  En  cela  il  imite  le  Pape  In- 
ïîocent  III.  dans  la  Décrétait  Per  vtftras^  Si  ce  ti'cft 
-que  nous  difions  que  quand  de  Théologien  entend, 
•que  ces  gens  de  bien  détermineront  le  profit  dû  aux 
Pupilles ,  quand  le  VaiflTeau  fera  arrivé  au  Port  ,  bu 

3uand  le  trafic  entrepris  fera  achevé  ,  il  fatisfait  à  ce 
oute.7.  Ladiâiculte  refteroit  toujours  dans  le  Cas  que 
le  Vaifleau  t>u  les  marchandifês  vinllenc  à  périr  »  pat 
mer  ou  fur  terre.  Le  plus  court  feroit  donc  peut-être 
de  dire  que  le  Pape  Innocent  III.  &  Henry  de  Gand 
lentendant ,  que  ces  deniers  pupillaires  ou  dotaux  fe- 
ront abandonnez  à  un  riche  Marchand  >  qui  a  tout 
£)n  bien  dans  le  négoce  ^  Se  qui  ajoutera  ces  derniers 
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aux  fiens  »  non  pas  pour  un  voïage  (èulcmeht  >  ou  tait 
{K>ucroic  périr  :  mais  pour  tout  Ton  trafic  gcneralemenr, 
rnfbrte  que  ces  deniers  &  ceii  profits  des  PupUcs  ne 
pui(Iènt  abfolument  périr ,  que  ce  riche  Marcnand  ne 
perde  auflî  généralement  tous  fes  biens  j  par  une  Ion* 
gue  &  univerfelle  difgrace  >  ce  qui  eft  fi  rare  ,  qu'on 
^  ii*eft  pre(que  pas  obligé  d'en  proposer  ou  d'en  refon- 
dre le  cas.  Après  tout  >  ces  deniers  privil^iez  des  Pa- 
pilles &  des  aots  ne  peuvent  pas  être  mis  a  couvert  de 
ces  triftes  &  horribles  avanmres.  Voilà  ce  qui  me  pa- 
roît  plus  probable  dans  cette  difficulté.  8.   Si  les  Po* 

f  allés  ou  leurs  amis  Se  parens  >  étant  ré(blus  de  mettiè 
eurs  deniers  en  commerce  >  les  Tuteurs  refii(èm  de 
s'en  deÛàifîr  >  dcs-lors  les  intérêts  couroïc  contr'eux  > 
&  on  peut  enfuite  les  exiger  d'eux  (ans  aucun  danger 
tt'uTure.  Ceft  en  ce  fens  que  le  premier  Concile  ijt 
Milan  fous  S.  Charles^Sc  les  Conciles  de  ^France»  qiii 
l'ont  ûiivi  >  difoient  ci*  deffiis  ^  qu'on  ne  pouvoit  ci- 
rer les  intérêts  des  deniers  dotaux  ou  pupillaircs>  que 
lorique  le  Droit  lordonnoit  nomniémenc*  Car  auro^ 
£is  aes  Tuteurs  ou  des  gardes  »  de  rendre  ces  àcoks^ 
bu  d'en  acheter  àts  terres  >  &  de  les  élire  profiter ,  le 
J'uœ  prononce  y  qu'ils  en  paieront  eux-m«nes  les  ia- 
tere^.  Après  cette  Sentence  du  Juge  »  lé  ronds  &  le 
profil  fontafiurez  ^  (ans  ufure  i  parce  qu'il  y  a  une 
grande  difiference  entre  l'ufure  ic  la  peine  dèccméê 
par  les  Juges  contre  ceux  qui  retiennent  iniuftcmoa 
Je  injurieufement  le  bien  d  autrui^ 
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CHAPITRE    XIX. 

Des  Intérêts  ,  que  les  Juges  &  les  Magi^i- 
ftrats  adjugent  en  différentes  rencon- 
tres ,  outre  le  cas  des  deniers  pupillai- 
res  ou  dotaux. 

I.  L'ancisn  Droit  Kâmain  mMntenoit  e4tu  adjuâhatiân  d*if$*. 

terêts. 

1 1.  fuftinien  Véiiêt&rifa  aMJ/t» 
i  IL  Remarques  fur  cette  Cenftittttîo»  de^ufimien» 
I  y.  Autre  Confiimtien  du  même  Mmpneurfiir  le  mêmif^ 

jtt,  neuveUes  défenfes  de  jamais  fjtirefaffer  les  ujures  non  fayéis 

^m  frindfnU 

y.  Divers  cMs  eh  ht  fuges  nt  feuvtnt  Mdjtêpr  Us  inteftti 

dans  les  caufes  mêmes  des  PupilUs . 

y  I.  Cemmmt  Ufura  à*  Fcenos  fe  difiinj^tsentfelm  Cujae» 
y  1 1.  Remarqtêes  fur  Us  paroles  dt  Cujoé  $  do  la  taxation  di$ 

denier  quinze  ^a  vingt ,  fom  les  intérêts» 

y  1 1 1.  Ceqne  Mattlnem  FatkMtdes  Canrfinsm  Itulio ,  (Ji 

W#  leurs  ufnres  déguisées» 

IX.  Quels  etoientleftrs  ConftatSf-d^oh ils  vmoUnté^oom^. 
tnent  ils  furent  frcfcrits  de  Franoe  (ji^  tt  Angltterro. 

X^  lEn  quoi  ilsétoieni  fins  imfitoyohUs  que  les  faifs,  no  r$€9M 
ni  amies  remkeurfemens  qkklafindê  Vanné». 

XI.  Combien  tes  nfmee  quoi  f  n'entre  riches^  étâionidangt**. 
renfes(jf»  damnabUs. 

î.  /^  Ê  T  T  E  matière  a  été  déjà  foiivcnt  touchée  ; 
X.^  niais  feulement  en  pa0ànt.  Il  nous  a  donc  pa* 
ru  neceflaire  d'en  parler  encore  icy  un  peu  plus  au 
long.  Les  particuliers  ne  peuvent  jamais  en  convenir 
cntr'eux  »  ni  exiger  des  profits  ufuraires  de  leur  propre 
autorité  >  ou  du  conientement  même  du  débiteur  \ 
mais  les  loix  permettent  de  mettre  en  juftice  ceux  qui 
par  dol  ou  par  négligence  ^  ont  causé  ou  cauiènt  en* 
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-cote  quelque  perce  >  afin  que  le  Juge  les  condamne  i 

Téparer  le  dommage  qu'ils  ont  causé  ,   ou  à  en  paia 

des  incerêcs  annuels.  Juftinienainreté  dans  (on  Coià 

la  Loi  de  Diocletien,  qui  pcrmettôic  d'appelter  en  Ja^ 

ftice  les  Succeflèurs  d  un  Curateur  ^  &  à  plus  fonè 

railbn  le  Curateur  même>  pour  leur  faire  païcr  lesiA- 

terêtsdes  pertes  causées  par  dol  ou  par  grande  o^- 

.  7 -•      gence.  Curatorù  eriam  Sncçe/fores  negotiorum  gejh- 

1.  tTÎ).  ^^^^  ^^'^^  lonventos  a^'wne ,  tamdolum  ^  ^supn  Zuéaê 

f.  17.       €Hlpam  praflare  debere. 

1 1.  Mais  Juftinien  fît  lui-même  une  ConftitutioDi 

3u'il  a  auifî  inférée  dans  fbn  Code>  dans  le  Titre  Dct 
emences  qui  Te  rendent  pour  Ëtire  païer  les  intérêts  > 
^.  !•  7.    ^^^  Sententiiè  quât  pro  eo  fMod  intetefi  profirnntitn 
471       Cet  Empereur  dit  d'abord  y  que  les  grandes  dilficulw 
te2  3qui  s'augmentoient' prefque  à  Tinfini  fur  cette 
iniaciere  »  Tavoient  enfin  porté  a  y  mettre  la  main.  Il 
déclare  enfûite  que  dans  les  ventes  3  les  loiiages  »  kl 
Côntratls  y  6c  autres  chofes  foxiblables^où  le  prix  eft 
leglè ,  les  intérêts  ne  peuvent  jamais  monter  plus  hauf 
que  le  double^,  dans  lequel  à  mon  avis  >  le  principal 
même  efl  compris.  Mais  que  pour  les  autres  chofes  oà 
la  quandré  tft  incertaine  ,  les  Juges  recherchetôient 
avec  toute  la  diligetice  poflîble ,  quel  eft  le  dommage 
téçûj&le  feroient  réparer^  uns  s'embarrafter  dans  des 
iùippuatioGis  difficiles  &  interminables^  qui  rendent  II 
réparation  du  tort  reçu  impoflibie  >  parce  qu^ob  fçall: 
que  la  raifbn  Se  la  nature  demandent^  qu*on  ne  décer^ 
ne  des  peines>  qu'avec  une  jufle  modération^  ou  telles 
que  les  loix  les  ont  réglées.  Or  cette  Conftimtiôn  au- 
m  lieu  non  feulenient  pour  les  pertes  teçûës>mais  auË 
pour  It  gain  enipêchç  >  parce  qUe  les  AnCietis  ont 
confîdtré  ces  deux  fortes  d^intercts.  Nous  efperon^* 
dit  cet  Empeteut ,  que  les  anciennes  longueurs  feront 
retranchées  en  garcunt  fidèlement  cette  Ordonnance. 
Campro  eo  quod  inurefi^  dubimionii  antique  in  infi" 

mrm 
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'ffitHm  ffoduBafint  ;  meltm  nobis  vifkm  êfii>u/u/moS 
prolixUéitfm  j  front  f^jJihUc  efl^  in  angHftum  coarSias^ 
re.  SancimtisitaqHeini>mnib$u  CAfibu9  -,  fUi^cnam 
habent  ijHéUititatem  ,  vd  natHram  y  velnti  in  vcndi-i. 
tionibus ,  ^  legaïioH'éus  ,  &  omnibm  contraElibiu  i; 
4ooc  ^Hod  intereft  ^  dnpli  ijuamitatem  minime  excedcm 
re.  /nains  antemcafibsu^  quiincerti  effe  vident ur , 
jHdices  ^ki  caufj^  dirimendas  /itfiiphint  )  per/kam 
/iibtititatfmrcijmrere  j  ut  hoc  ywd  re  vera  inducituf^ 
damnum  >  hoc  teddatun  &  non  ex  ijfuibufdam  machin 
Ptationibm  ^  &  immodicû  perverfionibtu  in  circnitus 
inextricabiles  redigatHr  >  fie  dum  in  infinitum  compta 
tatioreducitHr,  pro  fHaimp'ofJïbiUtate  cadttt  :  cumfcia^ 
tnûs  ejfe  naturit  congruum  ,  eas  tantummodo  poenai 
eicigi  ,  tjfUét  vel  competenti  moderamine  profirumur  ^ 
W  à  legibus  verto  fine  conclu/»  ftmtuunfHr  :  &  hoc 
f9onfolum  in  damno ,  fid  etiafn  iniucro  poflra  ttmpleflih 
tur  conftitHtio  :  quia  &  ex  eo  veteres  id  quod  ïntereft^ 
*fiat»erHnt.  Et  omnibus  ],  ficundum  quod  di&um  efi^^ 
finie  antiqut  prolixitatis  >  hujus  confiitutionis  re^ 
icifàtio. 

m.  Il  me  fètnble  que  les  régies  lés  plus  important 
tes  >  ^lii  foienc  icy  à  obferver  ^  (ont  les  fuiVantesw 
I.  Qae^aitid  la  perce  annuellûnicnc  reçue ,  eft  d'u^ 
ne  certaine  mefiiré  ou  quantité,  la  réparation  en  eft 
fâdle  i  régler  s  car  il  faut  qu'elle  égale  la  perce,  pour^ 
vaque  toutes  ces  fommes  enfemble  n excédent  pas  1($ 
capital  s  car  alors  jointes  au  capical  >  elles  excederoient 
le  double  du  capital  ,  ce  que  les  loix  ne  permetcenc 
bas.  X.  Or  les  loix  ne  permettent  pas  que  ks  incercDs 
txcedent  jamais  le  double  du  capital ,  parce  que  la  na- 
ture &  la  raifon  demandent  i  que  les  peines  u>ient  dé- 
cernée): avec  Une  (âge  &  jufte  modération ,  fans  rien 
porter  aux  èxctemitcz.  j.  Quand  les  pertes  font  incer- 
Uinesj  c'eft  la  (àgcffe  &  TéqUité  des  Juges,  qui  doit  en 
tsdx^àxçt  h  vérité  de  la  quantité  au  plus  prés  qu'il  b 
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fCuc  j  (are  s'engager  à  des  difcuffions  infinies  ,  oàoi 
ne  cermineroic  jamais  rien.Il  Ëiuc  donc  s'en  tenir  à  une 
fage  mediocriie.  4.  C'eft  fur  ce  principe  que  nous  di- 
rons cancôc  j  qu'on  a  déccrniiné  les  intcrccs  annuels  k 
4e  certaines  quanticez  modérées ,  &  qui  n'ont  pa^  bà 
les  mêmes  en  tous  lieux  &  en  tous  temps.  Car  dau 
le  doute  (i  les  intérêts  écoient  un  peu  au  deflus  9  ou  un 
pu  au  delTous ,  on  a  fagement  pris  un  jufte  milieu.  & 
ce  jufte  milieu  n'écant  pas  le  même  en  des  païs  &  do 
temps  differensi  on  n  a  pu  j  &  même  00  n'a  pasdft 
éviter  9  qu'il  n'y  eût  quelque  divecfi té.  j.  (.es  interêd 
ic  conficlerent  >  unt  pour  les  pênes  reçues  j  que  pour 
les  profirs  détournez.  C'eft  apparemment  ce  qu  on  » 
communément  appelle  le  dommage  encouru  j  ou  k 
gain  perdu  :  eUmnnm  emergms ,  luermm  €ejfétm. 
I V.  Enfin  le  niême  Juftinien  dans  un  autre  Tim 
^  p       4e  (on  Code  >  fçavoir ,  De  tifuris  ni  judicst^  ,  oidon- 
.{^  '       ne  qu'après  les  quatre  mois  de  trêves  »  ou  de  ddaif 
qu'il  a  accordez  j  fi  on  ne  paie  pas  (èlon  le  Jugemcnc 
qui  en  aura^té  rendu  j  on  fera  condamné  à  eu  paîet 
les  ufiires  d*un  centième  par  mois>  ce  qui  doit  s'enten^' 
dre  du  principal  feulement ,  Se  non  4esc  afiires  auf- 
quelles  on  a  été  obligé  par  l'ancien  Contrat  \  parcs 
qu'aïant  absolument  défendu  de  jamais  tiror  Içs  ufo- 
tes  des  ufures  >  il  faut  icy  demeurer  firrmr  dans  bmi* 
me  obfervance.  Ainfi  on  pourra  htc  condamné  â 
païer  les  ufiures  du  centième  par  mois  j  mais  non  pis* 
païer  les  ufiures  des  ufures.  SamimHs  ^fi^uif  cûmiem 
iidtm>j*y  fMtHsfiicrh  fofi  datas  k  notais  ^H^drimejhes  mdmm, 
antefimas  juidem  vefiras  fecundjum  $i4tmr4m  judiuià 
tum  comfeUifilvcre  g  fed  tantHmmêdê/irtù  ^  &  9^ 
ufiirarHtn  ,  que  tx  friflinp  contrailu  in  CQndtmnéii^ 
nem  dedufhtfitnt.  Cum  enim  fam  eùpfikuimm  */*^4" 
ritm  Hfiiras  penitHS  ejfe  dtUndas  :  nuHum  o^t^  nlkt 
^HtmHs  ex  ^Hù  huJHfmodi  machinatiê  fùffit  md^fi.  %i 
un  peu  plus  bas  ;  Et  Ideofro  remdk  yii^êm  («m|W 
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^es  ^fancimus  firtis  tat^umm^d^  ufiaras  féjijne  ad  cçnr 
t^fimam  cHrrtntcs  ^  ^  jHdkaJti  é^hru  f^Q^ij^^i  >  «9;^ 
antem  ufiérarum  qn^nufcHfoqae  ufwoih 

Voilà  encore  une  c|e  ces  preuve^L  dç  W)^r^ipn  ^ 

3ui  fooLC  d'auc^c  plus  jaftes^qu'eltçs  n'ç;i|:igefit  p^  à  î^ 
.  eri^^çre  rigueur  ^  mêine  ce  qi^i  eft  ji^bp.  Çaf  i^ç  i^ 
vcre  ^  rigoi^reufe  juftiçç  ioiççïroic  l^e;  \^ji^ïf^.  tif^ 
payées  941  principal  >  &  en  adjugeroic  d'auqrçs  u^tes 
<au$  l%l,co  que  du  prin^ripal.  Mais  cç  fpr<^€  peut-ççre 
1purrerl4j[u(tice  mêcnp^  6^  réduire  les  dçf^il^^  ^u|c 
^de^roieires exçremiçe^i:  »  ouïes  jettdc  d^nç  {e ^f^^rpoir. 
CVft  pQ*t  cela  que  Juftinie^  25wUtepçofiç^ic$>açaçn>  /l^v.?.  4v 
iies  Ipii:  >  qui  dans  ces  f  encontre  cp^^^9}^  ^uk 
îjiiiifics  d'uo  double  çc}iii&mç.  Nexi  frifc^  ki^M*^* 
.  J^asuptijimas  cismfireiant  ^r.  Ç*ccqic  beye?iiç  \ 
U  mpderAttpn  dp  la  Loi  4' Ai«<HU«i  ,  qw  .5wet9.it > 
•  lufure  du  centième  ou  de  dpM^lie'ppqr  pçiu.c.  1:  pt  qj^ 
f^ft  legitmHm  tjcmfu$  fMfî^^,  Pfiv^  f^^^^fW^f  >  ^*^*  ^*  *' 

V.  tJne  4es  pJ^s  yiaj^ort^qi  lqi5f  ^  qaçréff  Èay»r 
*cui:  Aie  i^feïé  dans  (ofli  Codf  &r  les  qjf^fgSf ,  ç^  pjA/^ 
J.*Àlcxan(ire  >  q^  éptiToit  ^  W  Tii^<5ftr\,vf^^ 
i^oir  pA  mettïïe  feuKçïpejî!:  le?  dfnipu  pugHl^reg  e» 
;4içh^  d^  te|:j:eâ  ^  ]ai  les  CQpijnetcre  ^  deç  geiis  propres 
&  fidèles  »  il  n'auroit  qu'à  le  faire  app^rç^^  $^4  X^^  ^ 

IQB  :  ci%r  le  Jugp  ne  poMtroit  ignorer  r^^^%fo^o\!i 
jiètreQjiîidaïnnjB  à  en  ^ixxU%  ijifures.  Si^^fÇffpim  fA-  C^lj^fi^  ôi 
fiUfiTfi»  »  ;2<fi»r  idoneis  homifi\hifS  crtid^e.,  JiKgif,^  if?  £•  '•  ^.•f^> 

jififMtHf^e^  foffejftotiitm  çpnvmttt  fùtffi^  'fm>0fr  *^'  *'• 

fv4/>  /i^^^Âr  ififytras  cfijts  4  f ^  f i^^i  JP'?^  qf^^Wr^^     ' 

Il  4*  aiPUtcr  à  (;el#  1?  ,L^i  du  Digeft ,  qui  eftwc 
Képon^e  4e  ra^l  <|w4ic>  q^e  j[î  TEcppergir  Antionin 
:lcBj^K>WWe44^#>qHe.fi^ 
4c  Tufieur  jle  «deicpcamis  n'a  pu  lui  être  paï6  >  l'be- 

i^û«£  Ac  {[cut  eue  Aûs:ea  ,g^ui):  ^  ôi  ^tc  conàm^i^i  i 
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baïer  les  vfurcs  >  comme  fi  ce  recardcment  lui  pohvtsit 
ccrc  imputé  :  ni  à  plus  fbrte  rai(bn  fi  quelqu'un  eft  ab> 
fenc  pour  le  bien  de  l'Ecac  ^  ou  pour  quelqu  autre  aih 
fe  jufte.  Que  peut-on  imputer  à  celui  qui  ne  peut  paTci 
quand  il  le  voudroit  \  Car  les  ufures  (bnc  adjugées  non 
pour  le  gain  de  ceux  qui  les  demandenr  ^  mais  à  caaiè 
^'^f/^'  du  retardement  de  ceux  qui  ne  les  païenr  pas.  Sifih 
L.i.  t.  T.  t.  p^-^^  ^^^  habenti  tHtorem  ,  fidcicommiÏÏHm  /itvi  m» 

S.sipupsOû.  p<^^^^f  •  ^^^  VMcn  moramper  hétredem  facMm,D^ 
VHS  Pins  refiripfit  ;  trgif  ncc  ei  debctur  ,  qui ,  f iW^ 
ReifMk^  caufa  abfkit ,  vd  ex  àlia  cam/k  jufld  imft- 
ditHS  «  ex  t]H4  refiitHtiù  indntgetHr  y  pet  ère  fiûHp9tiiit* 
QMd  enimpûtefl  impHfari  ei ,  qHtfiivere  etiam  fi  Vil* 
Ut^nonpotHÎt  ?  nec  fimili  videri  pojfi  fucd^éenU, 
mimribHS  etiam  in  hisfHCCHrri^^Hd  non  ad^nifierm^. 
^fura  enim  non  propttr  tncrum  ^  fèd  propter  merm 
non  folventium  inflignntUK 

Il  eft  donc  vrai  que  dans  ces  renconttrs  (clon  les 
loix  Romaines  même ,  les  ufures  n'éîoienr  adjugéesca 
Juftice  j  qu  a  caufe  du  retardement  volontaire  oe  ceux 
qui  pouvant  païer  >  ne  païoient  pas  »  &  à  caufe  de  U 
perte  qu'en  fbuffroient  les  créanciers.  Non  viden  mê* 
ram  per  hdredemfafi/im  &c.QjUd  enim  poteft  impmâ^ 
ri  ei ,  qnifolvere  etiam  fi  veâef  non  potaif  &ç.  Vfwrê 
non  propter  Incrum  ,  fed  propter  moram  non  fdvtn^ 
tinminfliguntar. 

VI.  Quelques  fçavans  Jurifconfultes,  &  entr'autres 

Cujas ,  ont  diftingué  1  ufure  d*avec  ce  que  les  Latins 

appelloient  fœnus.  L'ufure  ne  tendoic  pas  au  luoti 

mais  au  dédommagement  des  créanciers  \  au  lieu  que 

la  fin  de  ce  qu'on  nommoit/b?;!^/,  étoic  le  gain  \  aiuS 

Tufure  ne  s'écartoit  point  de  la  Juftice  >  avec  laquelle 

ne  s'accordoit  pas  toujours  ce  qu'on  nommoit  pxw^i* 

^^  *.**  ^    Voici  les  paroles  de  Cujas  fur  le  Titre  du  Digefte  ^ 

dl^^^tuo     ^^^^^^fi^^^^^*  SnperiortitHlHS  eft  de  ufiêris  méditer- 

f»nre.        raneis  «  hii;  vero  de  mmtimis  \  nec  dt  n/nrif  et 
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fiddteafficic  nfuramm  y^HdfœriHS  dicitur  ,  chjhs^ 
defif/nio  hdc  efi  i  Adfortem  mutuo  acceptai  quadac- 
eedit  Incrum  ex  comjentione^  Quodfi  ad  alium  contra^ 
Hum  accédât  f  rater  fortem  aliquid  officia  fndicis  ,j?on 
Itifri  catêfa  yfed  ne  in  damm  verfetnr  créditer  frotter 
moram  débit orù  >  ufura  efi ,  non  fœnw  i  &  aqmjfima. 
tmntis  profiter  Incri  aviditatern  ab  aqmtate  aliquanta 
élifcrefat. 

VIL  Sur  ces  paroles  de  Cujâ&  >  Se  Tue  la  bi  da 
Digefl,  que  nous  avions  un  peu  devant  rapportée  ,  il 
fera  bon  de  remarquer,  i.  Que  l*ufure  eft  juftement 
condamnée^  quand  elle  n'eft  Fondée  que  fur  la  con- 
voiti(è  du  gain  j.  &  fur  la  convention  des  particuliers^ 
Çarc'eftcec  amour  des  richefles  y  c'eft  cette  ardeur  de 
les  augmenter  toujours,  c'eft  cette  cupidité  du  gaia 
que  r Ecriture  condamne  >  &  que  S.  Paul  appelle  la 
racine  de  tous ks  maux.  1.  Que  Fufure  qui  eft  fondée 
ÛLt  les  loix  y  ou  fur  les  jvigemens  des  Juges  »  qui  ne 
tendent  quà  dédommager  les  créanciers  ,  &  faire 
réparer  les  pertes  injufies  qu'on  leur  fait  fbufFrir  3  efl: 
treé- jufte ,  &  n'a  rien  d'odieux  que  le  nom  >  ce  que. 
Cujâs  dit  >  qu'on  évitoit  dans  la  langue  Latine  >  en  ap<- 
pellant  celle-ci  proprement  ufure  3  &  réfèrvant  à  Taur 
cre.  le  nom  de  fienw*  3.  Ainfi  les  ufures  ordonnées 
par  les  loix.>  £k  prefcrites  par  les  Juges  y  ne  tendant 
point  au. gain ,  mais  k  la  jpftc  réparation  de& pertes  re- 
çues X  n'avoient  rien  que  de  jpfte  &  de  neccflàire  ,  Sc 
elles  font  encore  en  uiàge  parmi  les  Chrétiens.  Mais 
celles  qui  tendoient  au  lucre,  n'étoient  nullement  pres- 
crites ,  mais  feulement'  permifes  par  les  loix  mêmes 
anciennes  des  Romains  ,  jufqu'à  ce  que  l'Eglifê  les  a 
'  entièrement  pto(crites.>  comme  in juftes  &  contraire^, 
à  la  Loi  divine  6c  naturelle  ,  qui  ne  permet  pas  de 
prendre  le  bien  d!àutrui  >  en  exigeant  ou  prenant  plus 
qu'on  n'a  donné.  4..  Si  lesudires  ligitimes^  quenous« 
af>peUon2iitL(crêcs ,  ont  été  reliées  aux  Etats  d'Orléans. 
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au  denier  qumze^ft  <kpuis  par  Henri  lV.att  denier  f» 
te>  &  enfin  par  le  Roi  Loiiis  XIV.  au  denier  vingt  ci 
166^^  c*eft  comnienous  avons  die  ponr  prendre  ic  pitf- 
crire  un  jufteniilieu  encre  ks  extremhez  contraires  ^  & 
pour  rompit;  le  cours  de  ces  conteftacions  infinies  » 
que  Juftinien  condamnent  ci-rdeflns  fiir  la  précifion  da 
|ufte  prix  des  choies  »  ou  des  intérêts  <jui  (ont  dûs. 
V  i  I L  On  recoDUoîtra  etux)rc  mieqx  ,  combien 
tes  u(ures  pupiUaiies  >  dotales  ou  autres  fcmbhblesj 
font  légitimes  j  parce  qu'elles  ne  tendent  poînc  an 
gain  j  mais  à  un  iufte  dédommagénifent  »  à  caâfè  du 
retardement  du  paiement  convenu  ,  prépter  ffÊwrâm , 
Se  parce  qu  elles  ne  font  point  fondées  fur  les  cîonvco- 
tions  particulières  >  mais  fur  les  loix  Se  (ur  les  Sen- 
tences des  Juges  :  On  rccolinottra  encore  mieux  »dis- 
je ,  combien  ces  ufures  ou  intérêts  (ont  légitimes  >  fi 
on  fait  un  peu  de  réflexion  fur  ce  due  Matthieu  Pstiis 
rapponc  des  Ufuriers  ^  qu'il  appelle  Cûorfins  en  T^i 
12)5.  Il  dit  que  ni  les  Prélats  ni  le  IRloî  même  n*avûit 
pu  fè  défendre  de  leurs  itctfices  ,  &  des  déguilèmeni 
de  rufure  >  qu'ils  faifbient  pafler  pour  un  trafic  >coiii^ 
nie  s'ils  avoient  pu  ignorer  >  que  tout  ce  qu  on  prend 
ad  demis  du  capital  >  eft  ufîire  jde  quelque  nom  qu*oii 
(âclie  de  le  dëguifer.  Outre  qu'il  étoic  évident  oue 
tout  Ce  qu'ils  âifoient  (èmblant  de  faire  pour  affiScr 
ceux  qui  avoient  befbin  d'argdnt  >  étoic  crcs^éloigoé 
de  la  çhaficé  j  feûr  but  n'étant  pas  de  (êcourir  >  mais 
de  tron^r^&  de  (atisfaire  à  leturavarice  (bus  lesappa- 
rences  trofnpcufès  d'un  (ècours  trcs-dangereut.  Imâ- 
tnlt  Hêitém  hù  Uiehfu  adco  CourfinorHm  feftU  nhmi^ 
fianda^  vhc  éjfetallqHts  in  tatm  JinglU,  ifuiximi  frtr' 
latfu^qki  Yftit$U  ittBrHfn  jam  non  iUa€fHtitt.et0r.  Eikm 
ipfe  Rex  ^  Hétitif  inAjiimabili  tis  fenehttkr  oUigMiu 
CircHfftveH'ubaHVtnîm  in  neteffitkfiyHS'indigfntts,  mfif^ 
ramfub  ^ecientgftiatiomsfamknftS'r  ^  néfiirtdifi 
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fHêûunque  mmlm  ccnfeatur.  Maftififitêm  eff  enlm  eo^ 
rumàccommodationes  ab  ordïne  charitatis  fitjiuftréin  ^ 
enm  non  mamimporri^am  egemibus  auxUiéitri€em ,  ut 
BkfHbveniant  ;  jèd  circuTmjeniant ,  non  ut  aligné  /kc^    . 
^trMHt  inedU^  fed  ut  fuA  confulant  avaritis. 

Ctt  HiAjOfien  met  en  fuite  ÏAStç  qui  fè  faifdkçtiô 
cmprunrant  de  ctfs  Uiuriers  v  on  s'cngageoic  don  man*> 
ijuoit  de  païer  la  même  femme  au  temps  convenu  à 
j^ïel:  déslors  tous  les  deux  mois  un  marc  pour  dir 
itiarcs  empruntez ,  en  compenfationdes  perces  &  des^. 
dommages,  y  que  ces  Marchands  pourroient  faire  à 
caufe  de  ce  retardement,  outre  le  capital  qu'il  faudroic 
tÉ^ jours  paîer  >  renonçant  à  tous  les  privilèges  du? 
Clergé  ,  &  au  recours  qu  on  pourroit  dVoir  au  Droit 
Canon  ,.ou  Civil  pour  ccre  relevé  de  ce  Contrat.  Tali 
tenoreadjHnnoy^HodfidiSiapecumafré^diBiihco&  ittdemi 
StrminOyficutditiHm.eft^nonfiieritferfrluta  &  redditày. 
€x  tune  in  amtéifimpertranfaElo  termina  promittimuSy^, 
i^  tenemurpcreanaemfiipHlathnem,darê&  rtddert 
frétdiElk  mercMt&ribuSydut  unieùrum  ^  vtl  iorum  certo^ 
fiuntîo  ,  fer  finghtasmenfes  duûs  ,  pr»  fingulis^  deeem- 
inarcis ,  unam  ?narcam  diSts  moneté^,  pro  recompenfoi^ 
ihne  damm^rum ,  éju£  damna  &  expenfas  ipfi  merca^ 
f0restx  hocpoffevt  incurrere ,  velhédtere  :.  îia  ijuqA^ 
êamna  &  expenfa  &  fors  cum  ejfiijupeti  pojftnt^ 

IX*  Il  cft  clair  que  ce  n'étoit  qu  une  infâme  ad^ 
Greffe  pour  jpaltier  Tùfure  ^  (bus  les  apparences  d'uh' 
xetardement  (îmulé  ic  des  pertes  ima^naires  qu'ifc 
avoir  causé.  Si  le  retardement  èât  été  causé  pat  une 
neceflké  effeârive  des  débiteurs.,  contre  k  ▼olonté  8c 
Fihterêt  des  créanciers  y  &  fi  les  Juges  après  un  exa- 
tocn  rigoureux  euflent  adjugé  aux  Criândets  Ats  inté- 
rêts médiocres ,  tout  auroit  été  conforme  à  ta  Jufli- 
ce.  Mais  ces  intérêts  de  fix  marcs  pour  dix  cftaquc 
année  étoient  énormes  ic  abfoluttient  infoutcnrf)les». 
Ce  n'éfoiem  ^s  ks  |ng^<|ui  l^sf  regldiént  5  mais  less 
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Parcies.  Le  teurdemenc  n'étoic  qu'une  fèinte  y  let 
Farcies  y  aïanc  été  iiefoluës  x  lors  iqêinc  qu'elles  naâ^ 
toienc  a  &  B  aïanc  ciaiccé  que  dans  cecte  réfblucioD« 
Enfin  couc  cendgic  icy  non  au  dédomm^gçmem  des 
Marchands  3  mais  au  gain  exorhicanc  qu'ils  vouloicQt 
&ire  j  ce  (yii  Uip  fe  ppuvoic  faire  (a^slanuiie  dcsd£iri- 
tçurs,  ni  par  conlequenc  (ans.  une  borrible  injuftice, 
Au(fi  le  même  Paris  racon(c>  qu'en  1^49.  Henry UL 
Roi  d'Angleterre  Acba0à,  les  Co^ircins  de  Çs,^  Beats»  & 
les  y  aïanc  ]:ap[>eUçz  en  \%\o.  cn6n  les  en  chaflà  abr 
iblunxenc  çn  \^\^  $^  LojuisîRoide  France  les  bapnit 
^uflli  de  ion  Roïaume  en  i  t^^.cequi  fiie  confirmé pv 
Philippe  le  Hardy  fon  Fils  &  ion  Suçcedèur  parus 
£dic  y  q^i  niarque  que  ççs  lifujciers  prçcoiçnc  &  ptc- 
Doienc  des  gages  j  aùuic  des  nuifbns  pour  cela  ^  &  de- 
(blanc  couc  le  Roïaume  par  les  ufures.,  J^Hftupitcs  fi'^ 
CHfiiam  olfUgatam  Jihi  fîgmrilms^éid  Hjkr^fn  ,  &hh 
bernes  ad  hoc  domoi  fiecialiter  deftutafas  x  ^  efUdrm 
txtorfionilms  ufwurHm  valde  frdSEiwn  dcfanferM 
regnum^  C'eft  cc^  que  M.  du  Cange  nous  a  donné  d^ 
cec  Edic  >  dans  le  Gloflàire  Lacin  3  dont  Iç  Public  H 
^oura  une  ècemelle  ohligacion  >  où  il  remarque  enœre^ 
Que  les  Coarçins  avoicnc  pris  ce  nom  >  ou  de  la  Ville 
oe  Cahors  en  France  3  où  ils  avoicnc  un  de  leurs  pria: 
cipa\u(  nuga^insL  'y  ou  de  la  Emilie  Corfine  de  FlorcQr 
Çe  j  qui  s'çcoic  fîgnalée  par  ce  crafic.  Car  c'ècoienc  en 
çfFec  àt%  Marchanda  >  mais  qui  deshonoroienc  leitf 

ErofeflSpn  par  Tinfamie  de  leurs  u(ures  ;  auflGi,  ces  Rois 
rur  p^rnûrenc  ajuflVhien  qu'aux  Lombards  3  de  coa- 
|inuer  leur  craSc  de  nurchandifçs  faqs  ufures. 

Macc^eu  Paris dicen  ii^o^queces^Coarfinsavoiem 
foiiillc  coure  l' Anglccerre  p?ir  les.  in  juftqs  exaâions  d'ii- 
de  u(ure  pUiée ,  iniquis  extorfionibus  Hfur4ifalliatâ.\ 
çn  1151.  il  die  qu'oa  leur  fit  leur  procès,  qu'on  les  coiv- 
damna  ,  qu'on  en  emprifbpna  j  qu'çn  les  traicta  de 
"feap.c[uc?  ôç  4*batt4ucs;^  ^  9A  yo^l^t  Içs  çqniç^ 
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^  ce  que  fe  iUfanc  Chrétiens  ils  avoient  rfcmpli  YAn^ 
glecerrç  du  tra&c  infâme  du  rufure  :  Gravîus  funiendij, 
fro  C0  nimirum  ^  qnodfe  Chrsfiianos  profitentes,  totum 
^egnum  Angiu  turpiffimo  fu^ftn  fœnoris  nutCHlarunt^ 
Quoi-qiie  ces  ufuriers  de  profeâion  empruntaflènç 
peut-êcre  leur  nom  d'une  Ville  de  France  j  ils  ét^ieQjt 
néanmoins  ordipairernent  Lombards  ou  Ic^icns  :  ic, 
C^eft  peut-être  delà  que  Matthieu  Paris  y  donc  la  mé^ 
difànce  n'eft  que  trop  connue ,  a  pris  ocçafion  de  dire 
que  le  Pape  &  les  Cardinaux  prenoient  quelque  inte*» 
|:êcs  à  les  Toûtenir ,  &  à  les  faire  rétablir. 

X.  Je  ne  dois  peut-être  pas  omettre^ceque  ce  même 
HiAoriendit  çn  Tan  125],  que  ces  Ufuriers  contrais 
gnoient  ceux  qui  manquaient  d'argent  ^  de  mentir  £c 
de  confirmer  leurs  menfbnges  par  leurs  ibufcriptions» 
fQ  qui  efl;  commettre  une  e(pece  d'idolâtrie  &  renon-^ 
cer  a  la  ycritç  :  Cogentes ,  qnos  gravât  egeflas ,  mentl^ 
rij  &  fignétfuafcripîhs  mendacibus  appendere  j  ifood 
efi  idoloUtrare  ,  ^  verltati  (jud  Deus  efl  abrenuncia^ 
re.  On  confefibit  dans  l'obligation  avoir  reçu  une 
fbmme  >  &C  on  promettpit  de  la  rendre  à  la  fin  ae  l'an- 
née :  Cl  avant  ce  terme  le  débiteur  rccouvroit  d^aiUeurs 
la  même  fomme  ou  une  partie  ,  le  créancier  ne  von- 
lûit  la  recevoir  qu'à  la  fin  de  Tannée  ,  pour  n'en  per- 
dre pas  les  intérêts.  Cet  Hiftoricn  aflure  que  les  Juifs 
même  >  quoi-quHmpttoïables  dans  leurs  ufures  »  en 
ufoient  moins  cruellement  ^  recevant  ou  le  tout  ou  une 
partie  tputçs^  les  fois  qu'on  vx^uioit  les  rendre  j  &  en 
rabatant  les  intérêts,,  Et  fi  forte forttm  pecunU  tibl  in-  bim.fnfih 
fra  menfem  vel  dUs  pauciores  ad^mfitamHfHrario  Pa- 
f^Ufolvere  volueris ,  nortrecipiet,  nifi  integralitercen* 
tnm  libras  :  ^ha  çonditio  gravier  efl  tjHk^Hdé^orMn-^ 
ania  ^andocunque  fortem  Juddo  attnlens  ,  reciplet 
penîgni  ^  cum  tanto  lucro  qmd  tempori  tanto  fe  conu» 
menfurat. 

K  I*  Cçs  ufures  iê  prenoient  Se  fç  donnoient  entt^ 
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les  riches  ;  les  pauvres  n*]r  a  voient  point  de  pan  ^.maii 
les  Rois  j  les  Evêques  ^  les  Abbex ,  ks  Convents  9  mi' 
MipmiKoient  ck  ces  riches  Caorcins  &  païoîent  les. 
«fûtes  conveDuës.  Les  nouveam  défendeurs  de  1  ufii« 
te  auroient  peac-  être  approuvé  ces  Contrats  &  ces  ufii- 
tes>  pui(quiU  en  font  encore  l'Apologie  après  leur 
cxcinâioni.  lis  auront  beau  dire^.que  ces  mûres  étoienc 
cxccflives  :  Car  on  ne  penfa  januîs  à  les  modérer  »  mail 
&  les  éteindre  %  les  Rois  de  France  Se  d'Angleterre». 

Cuflcz  fans  douce  par  les.  Prélats  8c  les  Grands  de 
irs  Ecacs  les  abolirent  entièrement  >  parce  que  toute 
ttfiire  eft  condamnée  par  TEcriture  8c  par  r^liiè  ». 
c^cft-à  dire  tout  le  prom  qu  on  prend  au  delà  dupriD* 
cipal  \  parce  qu'on  ne  peut  ps  être  véritablement 
Chrécien  »  &  faire  ou  (butenir  ces  ufures  >  parce  que 
tous  les  détours  Qu*bn  pcenoit  »  ou  par  les  gages  qu  on 
droit  »  ou  par  ces  retardemens  fimulèz  ^  ou  par  des 
feintes  d'un  négoce  »  &  d'une  (bdeté  imaginaire  »  n'é- 
toient  que  dcsL  manières  différentes  de  pallier  ru(Qre> 
&  de  s'enrichir  exceffivement  »  en  appauvri(!ânt  les 
^us  riches  même  »  les  Prélats  j  les  Monafteres  &  les 
^ois. 


liHta 


CHAPITRE     XX- 

Des  Ufures  qu^on  tiroir  de  rufu&uit 

dès.  Gages, 

7.  ^#iirfflf«f  /#  Setpmtr  dtt  Tiefqtdluiefi  im^àgt  ^fmi 
^ir  de  fti  fruits  ^  fans  Us  déduin  quand  il  U  uni, 

I  /.  //  €9  êfi  dis  hn^htuofss  comme  dts  ^sefs. 
.    m.  Le  Cêmeile  de  Tours  ehUge  Ut  Ecdefisfisqmêide  déduhe 
du  eapit/U^  les  fruits  qu*Us  eut  refit  dmgs^et^  doit  €êfmdémtilr 
^êuiym. 

IT*  I>iv$rftsX>0eretuUtfurtnl^uf4t^ 
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.  V.  Vivtrfes  loix  four  ah  même.  Ltt  fârtictéUers  ne  peuvent 
convenir  entrenx  ,  que  Us  fruits  des  gages  demeureront  eue 
Créancier  fans  être  dédmts  du  eafitaU 

V I»  Fourquoi  on  a  excepté  les  Viefs  (^  les  gages  donnez  four 
les  deniers  dotaux  ou  fupiUaires. 

VII.  Diverfes  loix  Romaines  »  qui  permett oient  de frendh 
Us  fruits  des  gages  ^dene  les  pas  déduire  du  principal  »  qu  *nd  o» 
te  rendoit  y  ce  qui  étoit  autorifer  les  Contrats  pignoratif. 

VIII.  Viwrfte  remarques  fur  ce  qui  a  été  dit  des  gages, 

IX.  KuUité  des  conventions  particsdieresyûu  le  créancier  prend 
flue  que  le  luge'ne  lui  adjugeroie  ,  ou  que  la  loi  ne  lui  accorde^ 

X.  Churles  du  Moulin  condamne  toute  antichrefe^ 
X  I*  Du  Contrat  pignoratif ,  ^  s* il  eftufuraire. 

X  /  J.  Décret  de  S.  Chartes  dansfon  I«  Cmcile  de  Milan.  Ctf- 
iui  delaffemhlée  doMelun.  Abolition  de  U  Loi  Comffliflbria. 

J  XT  Ous  avons  déjà  pluficurs  fois  parlé  des  Ga* 
jL  il   ges  j  Gagetid ,  figmray  f^uadia  5  qu'on  pre- 
fioit  de  ceux  à  qui  on  prêcoic  ^  ou  (implemenc  pour 
VafTuret  du  capital  3  ou  afin  d'en  tirer  quelque  profit , 
qui  feroit  fiicceflivement  déduit  du  capital  9  ou  n'en 
ièroit  pas  déduit  y  fi  le  Droit  permettoit  d'en  uièr  de  la 
forte.  Pat  exemple  le  Pape  Innocent  111.  déclare,  que 
fi  le  Seîgheur  de  Fief  reçoit  le  même  Fief  en  gage  de     • 
(on  vafial ,  il  ne  (èra  pas  obligé  d'en  déduire  les  fruits 
du  capital ,  fi  pendant  ce  temps  il  n'exige  aucun  ièr- 
vice  du  Vaffal.  Voici  la  Rubrique  de  ce  Chapitre  :  Si 
dominus  a  VéijfkïLo  recipit findum  inffgnns ,  êtifiinett^  Décret. 
Jo  ab  ejHsfcrvitio ,  non  tenetur  câmputarf  fruBus  i»  ^-  3«  r-  ^o- 
fortem.  Le  Vaffal  ne  rendant  aucun  fervice  au  Sci-  ^^^^  ** 
gneur  pendant  tout  ce  temps-là  ,  il  n'àvoit  nul  droit 
9UX  fruits  du  Fief  \  au  contraire  le  Seigneur  en  avoic 
tout  le  droit ,  parce  qu'il  fàifbit  lui-même  les'charges 
du  Fief  3  qui  eroit  revenu  \  fôn  ancien  Maître.  Ainfi 
il  n'avoit  que  le  nom  de  gage.  Il  ne  faiït  pas  ^luffi  s't-.' 
ïtnaginer,  que  ce  (bit  icy  un  privilège  accordé  aux  Sei- 
gneurs de  Fief,  principalement  Ëcclefiâfftiques.  <^r  fif 
ce  n-eft  pas  une  ufare»  comme  nous  venons  de  le  mon-» 
ixçrjiil  ncâ»tp(Matd^|)Mvilege.  AuJieti  ^  ^c'4- 
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toic  une  uiarcj  comme  elle  feroic  interdice  par  te  Droit 
Divin ,  il  n'y  auroîi  point  de  privii^  qui  pût  la  tca- 
dre  licite. 

1 1.  Ce  aue  nous  difons  des  Fiefs  »  die  Fagnan  avec 
beaucoup  de  rai(bii  »  il  faut  le  dire  des  £n>pbiteo(ès. 
Car  comme  té  Seigneur  de  Fief  »  pendant  ou' il  en  re^ 
net  ifis  iervices  à  (oq  V  adàl  j  n^eft  pas  coniideré  corn- 
XBC  recevant  les  fruits  d  une  terre  engagée ,  mais  com- 
me les  recevant  de  (à  terre  propre  >  parce  que  pendant 
tout  ce  temps-là  le  Fief  eft  retourne  en  fe  première  na- 
lurc  »  &  le  dooiiine  utile  eft  comme  réincorporé  avec 
la  propriété  :  de  même  pendant  que  le  Seigneur  remet 
lapenfiondûë  par  celui  qui  tient  lemphyteofe  j  cette 
terre  revient  à  la  première  nature  >  £c  le  domaine  uti: 
k  eft  réuni  avec  le  direéè  :  de  (brte  que  le  Seigneur 
reçoit  alors  les  Êruics  ,  non  pas  d^une  tecrc  engagée-^ 
mais  comme  de  (a  propr^e  terre.  Voici  les  paroles  àt 
Pifpitff'.fff  I^^g^^ii-  Quod  decidimr  infsudo  y  fotefi  etiam  inteU 
L' y  Dtct*  ^gi  decifiim  in  emfhy.teufi,  ^uia  in  Htrù^ue  miliiéaeâ^ 
far.u  demratio.  Nam  jfiCHt  DçminHS  ^nandin.  remit titfir* 
p»l'  *ti»  winm  vajfallo ,  non  cenfeturftrcipereftH^Hs  ex  refi^ 
gmrata ,  fed  ex  re  frofria  ,  ^ia  intérim  reifrudaUs 
redit  ad  primdtvam  naturam  ^  &  domimutn  utile  cen* 
fimr  confotidAtHm  cum  froprietate  ^  eadem  retient 
qHondiH  Dominui  remittit  emfhy  tentée  mercedem  ,  feu 
fenfionem folvendam  yves emphy^tentica ptgnori  trédU 
ta  revertitur  ad  primétvam  namram  ^  &•  dominiu'm 
milecHm  dire  fie  confolidatHr ,  ita  Ht  propterea  Demir 
nns  non  ex  re  pîgnorata ,  fed  ex  re  propria  frieSm  per- 
çipian 

1 1  L  Dans  le  Concile  de  Tours  en  ii^}.  te  Pape 
Alexandre  IIL  défendit  abfolument  Tufure  aux  Ec« 
defiaftiques  y  qui  précendoient  inutilcQaent  pouvoii 
ta  pallier  en  prenant  des  gages  dont  ils  preaoient  les 
fruits  9^  (ans  vouloir  les  déduire  du  principal.  Ce  Conr 
cilekui  interdit  toutçs  fortes  duiiirc$&  (Se  partioJicr 
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ïetacnt  cclIcs-ci,  leur  ordonnant  de  rendre  ces  gages« 
(i  les  dépens  déduits  >  des  fruits  qu'ils  en  avoient  re« 
çûs  >  ils  s'écoient  rembourfez  de  leur  capital  ^  ou  s'il 
s'en  &lloit  peu  qu'ils  ne  le  fuflènt ,  en  recevant  ce  qui 
reftoir.  Plnres  Clericorum  dnm  comsm^es  nfuras  ijuafi 
m^nififliks  damnata»  ejchorrent ,  tommocUta  fecnnia 
mdigentib$ii  >  Pojfeffionemeûruminpignm  accipiunt 
ultra fornm^  Idcirco  gentralis  C$ncUH  decemit  autotim 
tas ,  Ht  nnllêu  à  modo  conflitHtm  in  Clero ,  ne  hoc  vel 
Mind  ufiira  genns  exereere  frafumat^   Et  R  quis  ha^ 
iicniês  fojfejjionem  alicujHs  data  pecHnia/nb  hac  ^e  m 
fignus  acceperif  ,  fifortemfitam ,  deduEits  expenfis  > 
de  JTHEUbHt  jamrecepit  ^  abfolmè  reftit$$4t  debaori.  Si 
étutem  ali^Hid  minns  habet  ,  eo  recepto  q»od  deift. 
Ce  Concile  approuve  l'exception  légitime  j   dont . 
nous  avons  déjà  parlé  >  s'il  s'agitd'un  bénéfice  j  qu'il  Af^  Conâé 
faille  par  ce  moïen  retirer  de  la  main  des  Laïques.  ^^^  ^i^*  \ 
XJifi prte  beneficmm  Ecclefia  faerit  ,  ^md  redinten^  p^r.iié 
dnm  ei  hoc  modo  de  manu  Laica  videatur^  ^^f*  ^^ 

-  I  V.  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  rapporter  toutes  les 
Décrétâtes  3  qui  obligent  les  creaticiers  de  déduire  du 
capital  les  fruits  des  terres  qui  leur  font  engagées  pour 
•dettes  h  ou  qui  ne  les  obligent  pas  de  tendre  ces  ^ges  l.  i,  lyter: 

3u^ils  ne  foiem  entiereniént  paTez  dé  ces  fruits  ^i&s  T.  Z4«  e.j^ 
épenfes  déduitcs.Le  Pape  Innocent  III.  confefleque  ^3^* 
le  Droit  Civil  même  ordonnoit  >  que  les  fruits  qu  on 
auroit  retirez  des  gages  >  fuflènt  comptez  en  diminu- 
tion du  capital,  f^igimifex  Ubras  cumperceperity^nas  Rtpl^.  i  j; 
in  forte  déduit  computare^  cHmfrftStHs  à  creditore  ,feH  Efifi.  ii^. 
fidejujfore  percepti ,  fccundHm  jura  civilia  extennertt 
debiti  {jHantitatem. 

V.  Les  trois  Novelles  de  Juftinien  trente-dcux,tren- 
ce-trois,  &  trente- quatriémes^ne  permettoient  pas  aux 
créanciers  de  prendre  les  terres  des  laboureurs  pour 
gages  de  Targent ,  ou  des  grains  qu'on  leur  a  prêtez. 
Elles  profctivenc  même  tout  l'incexêt  qu  on  en  pejt 
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(irer  ou  en  argent  ,  ou  en  grains.  Les  Juri^làiiiltcl 
confcdènc  que  le  créancier  ne  peut  précendre  la  pro- 
priété de  la  chofe  qui  lui  eft  engagée  ,  nuis  qu  il  eft 
tenu  de  la  rendre  avec  les  fruits  qu  il  en  a  reçus  »  tou- 
tes les  fois  que  le  débiteur  offre  de  le  païer.  Si  ce  n'eft 
qu  il  ait  été  accordé  entr'eux  >  que  le  créancier  joiii- 
toit  du  revenu  de  la  chofe  engagée  >  pour  Tmcerêc  ît 
fen  argent  j  qui  eft  ce  que  nous  appelions  cstk  Diùk 
§ivTéf^iiv!(ftç ,  nuttums  fcilket  fro creiU$9  fignotibiés  ^dit 
M.  le  Précre  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ydans 
(es  QssSàoisii  de  Droit.  Mais  c  eft  anal  Ce>  qui  ne  & 
jpeut  accorder  en  faÇon  quelconque  avec  les  loix  Ca- 
tioniques  ic  imnetiales  »  non  plus  qu  avec  ûellcf  de 
TEvangile  &  ce  la  confdence  »  i^  ont  été  ju(qu'i 

Î^reiènt  avam^  dans  cet  Ouvc^jc  Car  Itouc  tt  ^ 
es  Ecritures  »  tout  ce  que  les  Cbndlef  iç  U»  Canons 
',»»{,  100,  ^^^  ^^  ^  j^^  j^^.^  ^^^^  ^^  jj^  jufiju  à  ^(èpt  pour 

la  condamnation  de  IVfure  »  renverie  &  condamne 
manifeftement  Ces  Contrats  »  où  le  débiteur  con&it 
que  les  fruits  de  ce  qu  il  engage  demeuregat  ai)  créant 
der  poiu:  l'interéc  de  (bn  argent  %  fat^  oMigation  db 
les  déduire  du  c^ital.  C'eft  évidemmeoit  picê^  i 
ptofit  >  c'eft  poècer  à  u(ure  >  c'eft  prendce  du  ({iîr^us« 
fi^$rahHndamidm^  Car  qu'importe  qoe  Ce  jurp w  fis 
prenne  en  a tgent  oa  en  grains  >  ou  fin  autre  ch^b  cÙ- 
«lable  à  prix  d'argent  }  C'eft  eSciger  plus  /qui  on  qji 
donné  s  c  eft  prendre  le  bien  d  autrui  %  CfsSk  ce  gaid 
«ferdide  que  l'Egliiè  &  Tes  Conciles  onx  JCoujouj:;s  ccDr 
damné  ,  dont  les  Païens  mêmes  ont  toûjoiurs  KHigi. 
Ceftceque  S.Jeromç^  S.  Ambroife  j  S^  Augiiftin 
ont  die  erre  un  honteux  déguifement.de  rulure»  quand 
outfcé  Targeiiu:  précé  le  créancier  exigeait  o»  ^tcnoit 
encore  des  grains  «des  vins  ,  des  huiles  >  des  pre(eo9» 
C'eft  donc  un  incblerable  abus  9  iv7tyjiïîj9iç  »  de  âlfiS 
revivre  Tufure  j  tant  de  isM  feudrpïée  p  eachangeaot 
fe^loment  Ip  aran. 
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'  V  I.  On  ne  peut  donc  prendre  des  gages  du  dkbi*^ 
\rur ,  félon  4es  loix  Canoniques  ôc  Civiles  •  qui  onc 
ccé  ci'deffus  citées  »  que  pour  le$  tmdx^  iiveçles  fruitt 
qui  en  font  provenus  >  qi^nd  le^biteur  p^'era  :  <m 
pour  en  diminuer  toujours  d'aucaiit  le  capital»  jdqu'i 
<e  qu'il  (bit  entièrement  païé  par  ce  mçïctn  >  ou  que  ca 
qui  en  manque  Toit  fupplei  par  k  dcinceur  \  ceft  co 
que  les  Dccrçtalçs  nous  ont  di(  &>rt  clair^siçnt;  £Ues 
ont  fai  t  l'exception  des  Fiefs ,  4eâ  Docs  >  d^  Pupillesi^ 
mais  elles  en  ont  donné  des  r^ifoivs  >  qui  fçnrent  en- 
core à  détruire  cette  nouvelle  uforc  iox^  h  wm  dû 
<îages.  Car  le  $eig^ieur  dci  fief  ne  rec^vmtpluj^dê 
fcrvicc  de  fon  VaflJl  j  T^eprend  fpo  Fief jqtti  n'eft,plu« 
ni  Fief  ni  Çagç ,  mai$  une  ttarw  réwift  km  berittge%  . 
4Qnt  elle  avoiç  éci  c^Hxyt»  (cparéc ,  fc  de  U^Ui^  pu: 
cpnfequcm  il  poCcde  tres-joftftPMnt  ïfs  fruits  >  pouir  * 
remplir  bi*niâme  \^  fi^tvices  <m  6>n\  yaâàl  lui  e^fc 
jpendus*  Les  ga^es  qui  ont  kh  donner  fevo^  leurti&uits 
«m  attendant  c^  pq  paï§  la  lOl^Xi.  i^t  a^:  juft^s^  fkiîfl 
çft  juftc  de  fpuienir  depm  ôf.  d'autre^  les  çhi^rgèt  difi 
Mariage,  i^entre^ien  d^s  Pupillfif.  ii*cft  ni  mefidiijiih 
fi^  ni  moins  neçeiTaire. ,  hf^  Ofok  !s.«ft  euptiquéfui.  lA 
^uitsdecesgagei  »  il  hY  a  ckft  U'appoH^uiRt  éuii 
ceux  dont  nous  parlçtfift^jLf  femelncmc  . 
^  V I L  Je  confeâ^  que  la  Loi  Si  fMcmimm.  4às\B  \ç 
Dîge(fe  ifimble  famrifer  cet^  Ccmcnts. Vivais  ce  n'c^ 
que  parce  queljo  permet  rufurei  con^nteon  fçait  iNétt 
iHiç  lesioix  Glr^cques  &  I)Loniaîoes  Ja  pormettoieiNu 
voici  les  termes  de  cette  Loi  ,  Si  fecnniam  dckitê^  j.-  ^. 

gfirif  mi.  Si  les  hîx  KjCipaines  pt iipertoienc  de  prÂ- 
W  i  ufurc  ,  R  dr  rirei  quatsc  1^  ouib  >  ou  bui^ 
/^u  dou2e  pour  cent  1  e'écûit  une  (iiite  neccflâire» 
oaVlles  permidem  de  tires  profit  dos  gages  >  au  lieii 
m  ceiiiylWspQeiwiakfa.^  as  dfi  M  la  pudédutirada 
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i)rindpal.  Ceft  qui  fe  void  claiiement  dans  là  Lcj 
iiivante  »  qui  ponc  aue  (1  on  vend  les  gages  >  de  l'âr-* 
genc  qui  en  proviendra  ,  on  païeia-premieremenc  les 
ttiiires  échues ,  &  du  refte  on  diminuera  d'autant  le 
capital*  Cum  &  finis  mmine ,  &  nfurarum  aii^md 
dehetur  ak  eo  ^  qui  fih  fignoribus  pecuniam  débet  \ 
fuid^idd  ex  vendithne  pigmrum  rtcipiatHr  ,  prUan  m 
nfims  >  quAe  jam  tmc  acieri  tonfimt  :  Ueineù  fi  ^hU 
fiêpertft  3  fir$i  acceptû  frrendum  efi. 
'    La  Loi  du  Code  de  Juftinien  »  Si  ed ,  Dt  Ufûris,  cft 
de  même  namre  que  ta  précédente  >  &  (uppofè  le  li« 
bre  cours  des  u(bre5.  Elle  eft  de  i'Empereiir  Ale<an^ 
dre  y  &  Juftinien  Ta  mife  dans  (on  Code  ^  parce  cpi'il 
fJL  ^jl-    y  a  (bufrert  lui-même  les  ufuresi  quoi-que  condamnées 
A'T^'l^'pat  la  Loi  Divine  &  pair  les  Canohs  de  TEglift.  Il 
HO- 17-  toi  de  TEmpcreur Philippe  y  eft aufli  inférée ,  &  clk 
pone  que  fi  on  engage  une  tetre  à  un  créancier ,  à 
•condition  que  les  fruits  qui  en  reviendront  ^  tiendront 
■lieu  des  ufures  >  dont  oh  étoit  convenu  pour  la  {ommt 

Sêtée  :  cette  Convention  tiendra  ^  fans  qu'on  pui& 
alléguer  au  contraire  >  ^e  les  fruits  montent  plus 
iiaut  que  les  udUres  t. Cette  convention 5  dis* je  >  tiendra 
«onobftantce^  oppofici(Hi  >  parce  que  la  quantité  an*- 
nuelle  des  fruits  n  eft  ni  réglée  ni  ceruine^  Si  ea  /^ 
'gtpBJfeJftmem  mater  tua  mpiU  treditontm  ft&Hm  tbli* 
igdvit  ^  Ht  frnElHS  in  victm  ufutdtum  ^onfiéfueretHir  : 
foitentH  majoris  percepti  emolHmenti  ^  propter  inctr" 
$HTn  frHfluHfn  eventHtn  ^  nfcindi  pUtita  non  fêf^ 
fimt^    , 

V 1 1 L  II  eft  vii^Ie  >  î.  que  ces  loîx  Romaines 
permettent  le  libre  ufage  des  uiures  >  &  qu  ainfi  il  ne 
fe  pouvoit  faire  qu'elles  ne  permiflènt  de  profiter  d<!S 
gages  5  auffi-bien  que  de  i  argent  prêté ,  dont  les  ga^ 
ges  tenoient  lieu.  x.  Par  le  même  principe  que  1 E^- 
gli(e  condamne  Tudire^  comme  contraire  aux  Ecrim- 
Jtcs  Se  au  droit  naturel  même  t  elle  nous  obliee  auffi 
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';âc  cbiidatnncr  l*u(àge  de  ces  Contrats  pignoratifs ,  oà 
rufure  s'exige  &  fe  paie  >  non  en  argent  >  mais  en 
iiruits  eftimables  à  prix  d'argent.  3.  Juftinien  n'aïant 
tpas  eu  afTex  ,  -du  de  lumière  ,  ou  de  ^ele  -,  oui 
.d'autorité  pour  abolir  l'ufure  de  fon  Empire  ,  il  ne 
l'a  pas  non  plus  abolie  de  fbn  Code  ,  (ok  qu'elle 
s'exerce  en  argent  ou  en  fruits.  4.  H  n'eft  pas  necet 
iâire  de/e  recrier  contre  cette  dernière  Loi ,  qui  fem- 
ble  fouffrir  qtie  les  fruits  des  terres  engagées  mon^ 
cent  plus  haut  que  les  ufures  ou  lesinterêcs  ordinaires^ 
parce  que  la  quantité  de  ces  fruits  eft  ordinairement 
incertaine  3  tantôt  plus  grandes  tantôt  plus  petite  :ain- 
il  on  peut  fouffrir  une  jufte  compenfation  des  bonne$ 
&  des  mauvaifès  années.  Je  dis  cela  >  parce  qu'il  y  a 
encore  des  cas  où  les  gazes  font  licitement  mis  à  pro^^- 
fît  i  comme  dans  les  fiefs  .  dans  les  Dots  >  &  dans  les 
çasoù  les  Juges  le  règlent  ainfî  pour  dédommager  les 
créanciers.  5.  Mais  cela  n'empechepas  que fî  dans  ces 
Rencontres  les  fruits  furpaffoient  ordinairement  les  in<« 
^crêcs  réglez  par  la,  Loi  ,  ouparl'ufàge  du  Pajfs  ,  le 
cr^ancierquién  joiiiroic  ne  mt  oblige  en  confciencè 
de  mettrece  Surplus  en  Comptse  >  &  le  déduire  du  ca*. 
pital.  La  Loi  ne  doonecoit  peut-être  point  d'àéiioii 
contre  lui  ^  parce  qu'Ole  me  règle  que  le  dehors  «  Se 
que  gencraletnem  il  y  a  de  l'incertitude  dans  la  quan-. 
rite  &  le  prix  des  fruits..  Mais  û  le  creancierne  douté» 
point  >  6c  (î  fpn  expérience  ne  lui  permet  pas  de  dou« 
ter  >  ^e  les  fruits  du  gage  qu'il  tient  ne  montent  plus> 
haut  que  les  intérêts  qui  lui  ont  été  adjugea  j  ri  eft  aulfi . 
indubitablement  obligé  de  dédiure  ce  mrpîus  du  capi- 
rai.  6.  On  Comprend  aflèz  quecette  r^le  a  lieii^>  quand 
pour  indemnifer  le  créancier  ,'  qu'on  tarde  de  païcr 
ar^ré^fe  terme  ekpit é ,  ks  Juges  lui  adjii^ent  les  inté- 
rêts iclon  l'ufàge  du  rcmp$  &  du  Heu,  au  d«nitr  fciaSe> 
oii  vingt,  ou  autrement.  Car  (î  le  créancier  juge  au' 
îfipfui  dp  ià  GDniwnQC^  Se  dans  la  lumière  dç  la  vérité^ 
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^u  il  a  trop  davantage  >  &  que  le  débiteur  cft  Icxii 
plutôt  par  fon  malheur  ,  ^oo  par  Ùl  ùmç  y  il  doit 
Uns  difficulté  (c  faûe  juftice  à  lui*nieme  >  &  dédom- 
mager le  débiteur.  7.  La  Loi  du  Code  Si  ta  paSitnt 
n  oblige  pas  à  la  vérité  à  imputer  Iff  furplu$  au  capitali 
fi  la  mai(on  quTon  a  en  g^  &  qu  on  habite  j  pouveit 
ctre  loiiée  plus  haut  prix  que  les  intérêts  \  parce  qu'a- 
lors on  {c  contente  de  )u^r  que  la  maifbn  a  été  loiiée 
à  trop  bon  prix  :  Non  tdtp  tamm  i&kitHmfœnus  ijfi 
^^ntraElum  ,  fcd  vilins  Cûndêàfia  iakitatU  videtwr. 
Mais  c'eft  une  loi  de  police  »  qui  ne  peut  pas  defcen* 
dre  à  tout  le  détail  »  bien  moins  pénétrer  le  fond  de 
toutes  choies.  Que  û  celui  qui  jotiit  de  cet  avantage 9 
Qftime  4u  fend  qu'il  y  a  du  lurplus  dans  ce  païeroent 
de  fès  juftes  imerecs ,  il  efl  (ans  opute  obligé  de  foiikn 
ger  d'autant  le  débireur  >  avec  une  crainte  religieu&de 
it  trop  flacer  lui^mémç  »  &  d'aimer  plus  l'argent  oue 
la  juftice  >  plus  un  gain  temporel  ^  que  le  £uut 
éternel. 

I  X.  Monfieur  le  Prêtre  cite  Cujas  ,  qui  dit  »  quo 
fi  c'a  été  une  expreflè  convention  ^  quo  les  fruits  ticiH 
droient  Ueu  des  intérêts  de  l'argent  prêté  ^  alors  le 
créancier  pourra  les  retenir  >quoi-qu*ils  montent  plus 
haut  que  les  imerêts  ;  mais  fi  on  ei^gage  Iq  champ^làns 
rien  exprimer  des  fmits  ^  des  intérêts,  alors  le  crcan* 
cier  ne  peut  prendre  des  fruits  que  julqu'à  h^  concur- 
rence des  intérêts.  %it  ji  iv^iyj^tQèi  fit  expr^gk  ^  ## 
ca/Hcreditûrfrailms  Hftérarumviçâifetineat  ,  ^ififru* 
QtiifHfterent  legitintum  kfwréHfum  modum.  Si  vtropt 
titcita  antiehrifis,  idefi,  ager  tradatur  pignari  ^&  m^ 
hil  dicaturdefruRibiu  &  iêfwris  ,tHnccredi$êrfrH8m 
fuos  nonfaciat  ultra  legitimum  nfurarum  tnêdtim.  Ces 
ré{bIutions  ne  pçuvent  s'accorder  avec  la  loi  de  TEgli- 
fè  &  de  la  conicience.  Car  le  créancier  no  peut  con^ 
venir  avec  (on  débiteur  ,  de  tirer  de  lui  plus  de  profit 
que  les  Juges  n  on  ordonn«nt  :  c'eft  uo»  veacafiio»  qu'il 
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îiri  fait ,  quoi-qtie  le  débiteur  femhlc  y  cxMifetitîr  î  <^ 
tifl;  le  débicear  qui  ne  defire  qu'on  lot  ^flè  ;juftice ,  ôc 
^u  on  ne  pccnne  pas  plus  de  lui  qu'il  ne  doit ,  &  qu  o4l 
le  dédommage  de  ce  qu  on  apris  de  plus  >  D'où  vienc 
que  fi  on  n'a  rien  exprimé  de  parc  ou  d'aucre,&  qu'ôà 
iaii:  feulement  donné  une  tetce  en  gages  pour  lïhe  det^ 
te  :  d'oà  vient  >  dis-ie»  qu'en  ce  t:as  ,  le  furplùs  dâ 
|>rix  des  fruits  au  delà  desinterccs»  cft  du  au  débiteurs 
&  ddic  être  imputé  au  capital  :  fi  ce  ncA  que  telle  efl: 
?a  juftice  ,  telle  eft  la  Loi  naturelle  >  telle  eft>  où  telle 
idoit  être  la  Loi  civile  I  £t  fi  la  Loi  de  la  juftice  Se  de 
l'équité  naturelle  eft  telle  >  fes  partïcalierspéiiyenc-ilf 
tn  fecret  faire  de$  conventions  cotitràines  I  , 

X<  AufH  M.  le  Pcecre  confellê  que  Gharies  dit  î^ifUÇuth: 
iMottlinixjetce  toute  Amichrefe.  Mais  il  confedè  en-»  ^.^  t'o^^ 
'^oreqUe  i'Anticèirefi:  tft  défendue  avec  les  Liiboii^ 
teufs  par  les  Noyelles  jt.  jf.  )4*  dèntnaiisàVGiQs  dé-» 
îa  parléplufieurs  &ds.  Lataifon  que  Juftinien  allegôrt 
|)eut  s'etéûdre  Ëins  beaucoup  m  violeikre  ï  vom  ïe% 
^lébitéurs  y  dont  le  nota  tàçme  de  débitettios  icmblë 
£ûte coimoître  kptuvreté»  Ifi pauferes  mftiaifiiodÀ 
femcl  exHti  ^  fimdqat  féHûri  fim  iud^firiàjfréMdéêû 
Winfuam  fopm  èxiièere,  ét/Hnm  verur'ê  Cagantw?^ 

X  S.  Mous  ajîpdrlons  Ckintrat  pignoratif  >  dit  "iA. 
It  Pcetre»  &  enga^eiiieitt>^qu«ldpaâ:}ep)ntr^tled6ï» 
lïiteiir  vàaA  ion  héritage  au  Qxaiîcier  >.jmn  qu  ilfoiiiC* 
^e  du  revenu  des  fruits  pour  rinterêc  ^e  foin  argent^ 
«vec  faculté  de  r^aptpR^«stuicil>  &îm^i/icdàue  le 
débiteur  hir  rende  fon  argent  Cjk  pat  f e  «bmraâ  le 
débiteur  n'entend  ^dienec  &in  lietîfâ^  >  nitit  Teng»- 
%ti  feulen^ent  5  &  ne  p(0uc  le  Cteandej:  -^  ni  fcs  hcii-  / 
timeh  aàquerir  la  propriété^ qi^lque efpaceide  tempi 
qa  ft  V  pûâède  >  parce  <^'d  ne  peut  pre&a:iie  contre 
ton  titre.        • 

Le  ^ape  Innocent  ill.  (èmble  déclarer  ces  Cdn-.      . 
«tat4  ttfiiMîii^  a  dans  la  Dccfi^   uid  Mfiram  ,  JOê 

fin 
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^mftlon»  &  vtnditUne ,  où  il  die  qu*im  créancier  ! 
qui  on  demandoic  de  Targenc  à  prêter»  pour  n'être  pas 
mis  en  procès  à  cau(è  du  Canoa  qu*oa  avoir  fait  coa* 
tre  les  ufures  >  prit  du  débiteur  des  mailbns  &  des 
oliviers  à  titre  d'achapc  »   quoi- que  ce  ne  fût  au  vrai 
V^*f«       qu'un  Contrat  ufuraire-:  Domûs  &  olivas  recephat 
eodem ,  titulo  emprioms  y  eum  rêvera  cantraQm  ufu^ 
rariMs  ageretur:  Qa  une  pTcavcàeVaCurcétoit  ,  que 
le  créancier  promettoit  au  débiteur  de  rendre  les  mai- 
ibns&  les  oliviers  >  toutes  les  fois  qu'il  (èroit  prêt  de 
Tendre  luie  petite  (bmme»  qui  n'en  Ëd(bit  qu'a  peioe 
la  moitié  du  prix  :  J^^e  vix  dimdiamjufti  pretii  ath 
tingebant.  C*eft  pourquoi  le  Pape  ordonne  »  qu'on 
tàSc  reftituer  ces  maifons  &  ces  oliviers  fans  avoir 
égard  à  cette  vente  fîmulée  ,  qui  ne  tendoit  qu'à  élu* 
der  le  Canon  £iit  contre  les  Ufuriers.  Je  laiflè  les  au* 
très  raifbns  &  les  autres  preuves  y  qui  tont  connoîcre 
que  ces  Contrats  font  fouvcnt  ou  fufbciSts  d'ufureyOa 
entièrement  ururaires.  Lamariere  eftplus  propre  aux 
Jurifconfukes  qii'aux  Canoniftes ,  qiû  doivent  s'en  ce* 
tenir  au  précepte  de  l'Âpôcre  »  de  s'éloigner  des  appa- 
rences mêmes  du  mal  s  abomnifpeçie  maLeabfiimti 
vos  :  &  à  cette  maxime  des  fâints  fi'eres  ,  que  les 
adiapts  &  les  ventes ,  enfin  toutes  fortes  de  n^oce 
font  déjà  expofez  à  d'allèz  grands  dangers  9  fans  les 
rendre  encore  plus  dangereux  par  de  nouveaux  raffi- 
nemens» 

XII.  Il  faut  encore  ajouter  le  Décret  de  S^  Char* 

'  les  dans  fbn  premier  Concile  cle.Milan>  contre  ces  ufii- 

A^a  "Eecl     '^^  déguisées  des  chofo  doimécs  en  gage.  Ne  resmê' 

M  éd.  fag.     ^^^^  pretio  pigmri  detnr  ,  vel  vendatmr  palh  redh 
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o>/./»^^. III. -Secret  en  mêmes  termes.  Eton  void  bien  par-laque 
le  Droit  Canonique  ne  fbuSre  point  les^pifiâe&  qû  ù 
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font  par  là  k>i  qu'on  appelle  Commijforia,  p^r  laquelle 
le  débiteur  convient ,  que  s'il  ne  païe  au  terme  conve% 
nu  ce  qu'on  lui  a  prête  3,  il  perdra  les  gages  qu'il  a 
donnez.  Coaftamin  abolit  cette  Loi  >  &.Juftiniena. 
inferédans  fon  Code  fon  Edit  :  Quoniam  inter  4/141,  q^^^  j^^jf^ 
captiones_,  pracipHC  commtffbrié^  fignornm  Ugiscrefcit  l.  I,  r,  lù 
ajperitas  /placet  infirmarï  eam  ^   &  inpofltrHm  amr  ^^t*  1* 
ntrrttjtu  memoriam  ^boUrL  Le  nom  de  cette  loi  ver 
noit  de  ce  que  fi  le  débiteur  ne  païoit  au  temps  pror^ 
mis  ;  incidebat  in  commijfttm.  Le  Pape  Innocent  III^ 
recpnaoît ,  que  le  Droit  Canonique  a  fuivi  en  ce  point 
lê  Droîc  Cirit  :  Cum  igiturfaQi^m.  legii_  commij/orié^  L.  3.  D9^2 
fit  in  pignoribiu  reprobatum.^  ^*  ^**  ^*  ^ 
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t)c$  rentes  conftituéfes.  Des  rentes  à  vfcî. 

ou  perpétuelles, 

/.  ffunrydé  Ganiimdafmsttabard'les  tintes  anfiituièii  ik  _^ .  • 
W ,  oté  fttfttueUes.  Ses  raifons. 

I  L  Répûnfiàfesraifmséi^fesripUqiêts^ 
JII.  Au  fus  répliques  £  Henry  df  Gond», 

IV.  Il  ntêforife [on  Çenùmint  farfOuyté^ge  attribué  à  S.  CUy^ 
fàftomefur  S.  MaHhteu,  Destine  de  l* auteur  de  cet  Ouvrage^- 
ta  différence  des  tdarckar^df  ^  desArtifans. 

V,  Cemment  il  condamne  Vufurê. 

V  /,   houtqféoi  ^o  peut  tirer  profit  d^un$  itfU  ,  OM  d^ur^  maifom 
Ijfiiêe^non  de  l'argent.prêfé. 

VII.  Réponfe  aux  difficultés  d^Henrj  dé  Gand*  Apologie  d^iK 
rjentes  eonjtimées, 

VIII»  Différence  extrtme  des  rentes  conftituées  é^des uffltre^' 

I X.  Nouvelles  jufiififations  des. rentes  confiitmêes  pour  f#A> 
ffnrs  ou  d  vie. 

X.  Si  les  Canonifiis  font  icy  moins  à  croire  que  les  Philofopffeff  » 
^mmelejueut  Henry  deGand. 
'-  x;  I.yourquoi  Us  rentes  cenfiituies  ont  M  connues  fi  tardm^ 
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Ètrtfentimêmf' 

XIII.  Si  Henry  de  Qâni  «  vâfiifnr  les  rentes  eenfittuéts» 
'  X  IV%  Ce  Thrologien  fe  ëUcîa^s  eufin^  faar  les  renies  ea^fi^ 
^es  y  (^  il  les  jHfti/iéi  fsr  un  Anâm  Deeret  ebest  Graihm  ,  fd 
Hmtertfoit  les  Frécàiris  ^fm  diferem  des  nntef  k  vie» 

X  V,  AntiqmU  de  ces  PréiMtes ,  en.fe^ds  ^  ventes  k  vis» 

XVI.  Rentes cpnJhtnéss^ferpetHeÛeSpii^rétcffetéUtliStM^ffnê: 
vésspofle  Péife  Sdart'm  V .  dans  une DetMjsU. 

XV  H.  Juftificéttion  de  ces  rentes  i  Çemfarjsif&m  des  mtet. 
que  les  Hekrenx  4cheieie»$  jfêfjn' ma  labié,  mêfu[^m*àln  cin* 
qàMmtiéme  année. 
'  XV III.  Atêtres  Bulles  des  Fafesfur  h  mime  Mn^ 

X  I  ^.   Afpretasien  de  Cavarrtêviiu  ^  de  Çhairus  du  Usa* 
'  tin*  Si  Infiimen  a  connu  Us  renies  cenftitmes. 

h  rr  E H  R  Y  de  Gand traittc cette  queftion  * s*il 
*  JLjL  eft  licite  en  donnant  une  certaine  femne 
d*argen|;  d'acheter  une  rente  pour  toute  (à  vie ,  ou  mê- 
me une  rente  perpétuelle  >  qui  paHèta.  aux  eu£u%oa 
aux  héritiers. 

.  jQe  ç^kbrç.  Théologien  tiejuge  pas  que  cela  £:  puiir 

iç  faire  fans  ufiire  'y  parce  que  ces  rentes  à  vie  étant  or-. 

i^enf^cue      dinairemçnc  affèz  fortes  ,  en  peu  d^années  elles  œn- 

t^afjî^L^,    iftimcnt  tout  le  principal ,  qui  a  été  d*abord  donné,  & 

r^  tout  ce  qu  on  reçoit  eniuice  y  iemble  e:re  ce  iurplus  & 

que  les  Ecritures  j  les  Pères  &  les.  Conciles  ont  dit 

êcre  ufuraire*   Car  faire  lufure  y  c'eft  prendre  plus 

Su  on  a^a  donné  ^  &:  par  confequent  prendre  le  bien 
autrui.  On  ne  peut  donc  rien  recevoir  davantage  ji 
après  que  les  penlîpn^  annuelles  ont  égalé  le  capital 
G*eft  ce  (cmhle  renvcrfer  les  loix  de  la  Juftiçe  comr 
tnupattve  y  de  donner  une  (pmme  2(  en  recevoir  une 
beaucoup  plus  grande  \  fi  ce  (ont  des  rentes  à  vie>  c'eft 
ci^  recevoir  une  incomparablement  plus  grande ,  &  ce 
ibnt  des  rentes  perpétuelles  >  &  par  conJ[èquent  c*eft 
^ne  ufurc  encore  plus  exceffi  ve. 

1 1.  Il  ed  vrai  que  celui  qui  acheté  une  de  ces  ren- 
tes i  yiç  j  nique  de  içlquW  ayanf  qmç.  4axQii;  çt^  fi« 
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tâpicfti  \  Se  cUns  l'iticercicude  d'une  Vie  plus  longue  oit 

£lus  courte  »  le  péril  eft  égal  pour  le  créancier  Se  pour 
*,  débiteur  9  ^nfi  l'égalité  prefcrice  par  les  loix  de  la 
Juftice  commutative  (^c  exaâemenc  obfervées.  Maii 
ce  Theologiefi  répond  ^  que  rincention  de  celui  quî 
achôcce  ces  rentes  j  dl  de  vivre  long-temps  &  de  rece-^ 
voir  beaucoup  plus  qu'il  n  wra  donné..  C'eft  donc  unt 
ufure  mentale  ou  incemicninclle  >  expreilement  côn^^ 
damnée  dans  tes  Dècretales«  Âuâi  cft-il  ordinaire  ^ 
queceuxdui  loUidèrïcdecespeniSons  à  vie  >  confu* 
ment  pluneurs  fois  la  valeur.de  leur  fonds.  On  peut: 
dire  même  que  s'ils  n'eiperoienc  de  vivre  plus  long-» 
temps  qu^^il  n'en  faUe  pour  épuifer  leur  fonds  par  ces. 
penaons  ànnu€lles  >  ûs^  garderoient  eux-mêmes  leur 
argent  >  &  ne  récberchetiHemjpas  ces  forces  de  rentes*, 
où  il  ne  laide  pas  d'acriter  de  fâcheux  accident ,  quoi<* 
que  cela  foie  rare. 

III.  Quand  ce  (ont  de$  tentes  perpetueâes  ,  qu  oit 
peut  trânfmettre  à  fes  héritiers  »  quelque  modérées 
qu'elles  foient ,  en  dix  ,  en  Vingt  ou  vingt  &  qùatrè^ 
ans ,  elles  égalent  l'argent  qui  a  été  compté  ^  Se  hjn* 
ftice  ne  (ièmble  pas  Muvôir  (buSrir  qu'on  eA  teçoiV» 
davantage  v  tout  le  iurphiS  fera  félon  le  langage  Se  le 
raifbnnement  des  Peces  ci-deflus  rapportez,  un  vol^us^ 
enlèvement  du  bien  d'autruiyune  ulure.  Il  ne  (crviroîc 
de  rien  de  dire  ,  que  ces  pehfions  annuelles  étant  fort, 
petites ,  le  débiteur  joiiit  cependant  de  tout  le  fimdt» 
Car  on  auroit  pu  excufer  par  la  même  taiibnles  ufure»; 
des  Romaine  >  où  le  débiteur  joiiiflbit  à  (on  gré  de  tout 
k  fôndsj  &  n'en  donnoit  qu*iine  centième  par  mois. 

I V.  Henry  de  Gand  rappone  fut  (!e  fujet  un  fort 
tong  paflàge  de  S.  Chryfoflome  fur  faint  M^thieu-i. 
c'eft-à-dire  de  ce  qu'on  appelle  l'Ouvtage  imparfair 
de  S.  Chryfoftome  fur  Se  Mathieu.  Ce  commentaire, 
ii'eft  pas  de  S.  Chryfoflome:  mais  celui  qui  Ta  compo*^ 
ié  en  Latin  «  fi*  le  ne  me  trompe  >  y  a  fait  entrer  beau*- 
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^oup  ck  beaux  endroits  de  S.  Chryfôftomc,  comme  on, 
le  réconnoîcra  fadlemem  par  la  confrontation  de  ce- 
lui-ci même  >  avec  ce  que  nous  avom  apporté  du  vrai 
S.  Chrvfoftome  >  lorfque  nous  expliquions  les  (ènti'. 
mens  des  Pères  Grecs  fur  Fufure.  L'Auteur  de  ccc 
Ouvrage  dit  donc ,  que  ceux  qui  s'appliquent  au  négor 
ce ,  font  Semblables  à  ceux  quicribletitdubl6d*9touc 
le  bon  graiti  tombe^  3  &  il  ne  refte  que  des  ordure» 
dans  lecribfe  yauffi  ne  refte^-il  fouvent  cjuc  le  péché 
:^rés  un  long  trafit  :  Et  innovijfimênihd  iUis  remâ^ 
net  y  nifif$lHm  fcccatiém. 

Mais  qacft-ccque  le  négoce,  contiimë  cet  Auteur:, 
car  il  femble  que  tous  les  bomtiies  font  quelque  trafic. 
Gelai  qui  laboure  la  terre,  achette  des  bœufe,  &  vcnc 
du  bled%  Les  Mcnuifiers  achettent  du  bois  ,  &  c» 
font  des  ouvragcs^e  bois ,  qu*ils  vendent.  Les  Linge- 
res  achettent  du  linge  ,  y  travaillent  &  fcvcndenç 
Les  Uiuricrs  prêtent  de  l'argent  &  en  prennent  les. 
udires.  Pourquoi  eft-ce  donc  que  les  anciens  Juifs^ 
les  Apôtres  ont  donné  des  louanges  aux  gens  de  mc^ 
tier  -  >  C'eft  parce  qu'ils  s'exemptent  plus  facilement 
du  péché.  S.  Paul  faifoit  àts  Pavillpns  ,  les  auffcs. 
Apôtres  étoicm  Pefcheurs.Mais  je  m'en  vais  vous  di- 
re, quefe  font  les^gens  de  négoce  ,  &  ceux  qui  ne  le 
ibnt  pas ,  afin  que  vous  en  remarquiez  bien  ladif&ren- 
ce.  Celui  qui  achette  quelque  chofe ,  non  pas  pour  la 
Vendée  telle  qu'il  l'a  achetée,  fans  y  avoir  rien  changé, 
maïs  pour  en  faire  quelque  (Mivrage,  qu'il  vendra  :  ce- 
lui-là n  cft  point  un  homme  de  négoce.  Parce  que  ce- 
lui qui  achette  la  matière  fur  laquelle  il  veut  travailler, 
s'il  vend  ,  ce  n*eft  pas  cette  matière,  qu'il  vendenfui- 
(e ,  mais  fon  travail  &  Ton  itiduftriè  \  ce  n'eft  donc 
point  là  un  Marchand  ,  niais  un  Aniiàn.  Par  exem- 
ple,  un  Sermrier  qui  achette  du  fer  &  en  fait  divers, 
outils  de  fer ,  le  prix  de  ces  outils  n'cft  pas  le  prix  du 
i^r  j  ]^s  de  l'ouvrage  qui  en  a  été  fait^  Mais  celuî;^ 
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eut  achettc  une»  chofe  pour  la  vendre  toute  la  même 
uns  Y  avoir  rien  change  ,  &  ne  laiflc  pas  de  gagner  :    ^ 
ceft- là  un  de  CCS  Marchands  ,  que  Jesus-Ghrist 
çhafla  du  temple.  £rgo  oftende  no  bis  quis  èfl  négocia-  u^m,  31. 
tor  \  omnes  enim  homines  vidtnmr  negociatores.  Ecce  in  Matth. 
^Ht  araf ,  comparât  hoves  ,  m  fikasvendat  :  &  quiP^S-^^^^ 
éperatur  itgnum ,  comparai  lignUm ,  ut  utenfilla  ven^^  9^7* 
dat  :  &  linteonarius  comparât  limeamina  ,  Ht  vendat 
©•  oftendat  :  &  fo^ntratôr  matiéat  pecnniam ,  ut  tollat 
téfuras.  Et  quomodo  antiquifudai  &  jip^floli  artifi-' 
cia  landaverunt?  quia  magUfunt  fine  peceato.  Sicut 
&  PauluéfuitfutortabernacuhrHm^  &ipfe  mandat, 
dicens  :.  Curent  &  mflri  bonis  operibw  praejfe.  Et 
^pofloli  quidem  ,  ficut  legimus  pifcatores  /kerunt-. 
Egooflendam  qui  non  e fi  négociai  or ,  ut  quifecundum 
pegulam  iftam  nonfuerint ,  inteUigasomnesnegociato^ 
res  ejfe  :  id efi,quicunque  rem-comparat ,  non  ut  ipfam 
nsm  integram  &  immutatam  vendat  >  fed  ut  optufa" 
aiat  ex  ea^  ille  non  efi  negociapor  :  quia  qulmateriam 
c^perandkfihi  comparât  y  unde  Jkciat  op)us ,  ille  non  rem 
ipfam  vendit  j  fed  magis  artificium  Juum ,  id  efi ,  qui 
rem  vendit ,  cujus  afiimatio  non  efi  in  ea  ipfa  re  ,  feJk 
in  artificio  operit ,  illa  non  efi  mercatio  :  Vt  puta^, 
fitber  Comparât  firrum  9  &  fit^it^firramentum  :  fed  fer-- 
ramentum  illud  non  tantum  habet  ftrri  quantum  va-" 
let  ^  fed^  fecundumapm.  firramenti  appreciatur.  Qui^ 
autem  comparât  rem ,  ut  ilUmipfam  inUgram  &  im^ 
mutatam  dando  lucretun  ,  iUt  efi  mercàtor  ,  qui  de 
umplo  Dei  ejicitur. 

V.  Mais  par  deiEis  tous  les  autres  Marchaniïs ,  là 
malédiftion  de  Dieu  tonJ>era  fur  les  Ufiiriers.  Gar  ft 
celui  qui  achette  &  qui  scnà^  eft  Marchand  &  mau-c 
1^X1  y  combien  plusjuftement  fera  maudit  >  celui  qui 
^nne  à  ufurei  argent  qu'il  n  a  pas  acquis ,  mais  que 
Dieu  lui  a  donné  ?  Secondement  un  Marchand  donr 
çc,unemarchandife.£çne  1;^  xedepund^plus  \  maii 
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lAjrurier  prête  àprofic^  &  redemande  no»  (èuffemem 
ce  qu'il  a  prêcé ,  mais  aufll  une  parde  des  biens  de  fba 
débiteur.  Vndtfuper  omms  mfrcatons  plus  m^Udi' 
Uns  efi  u/nrarins.  Si  enim  fui  rem  comfaratdfn  VifU 
Jk^  mercator  efl  &  malidiBus  :  tjHanto  m^gis  malt- 
SShs  erit ,  fui  non  comparatam  pecHmam  ^fed  kDeo- 
éltiMfam  fihi  dat  ad  ufuram  y/icimdo  >  ffuia  mircéucr  I 
déU  rem ,  m  jam  iUnm  non  répétât  .-^  ifie  MUtem  pefi^  1 
fiêdm fœneraverie  ^  &  fna  uerum  repetii  &  aliend  ték 
Ik  cumfuis. 

Usitm,  ^  ^*  Msds  queiqu^un  nous  dira  encore  :  Celui  ^m 

loiie  une  terre  »  pour  en  tirer  quelque  profit  :  &  cckf 
qui  loiie  une  mai(bn  »  pour  en  recevoir  les  penfioAs 
ou  te  prix  du  loiiaee  y  doit- il  ètte  mis  âU  même  rang 
que  les  Ufuriers  ?  Non  •  Premièrement  parce  que  Tar- 
gent  n  efl:  pas  de  la  même  namce  »  qu'une  rerre  »  ou 
une  maifon  >  c'eft  amplement  le  prix  »  cpû  Ccn  à  ven« 
dre  Se  acheter  toutes  cbo(ès.  Secondemenr  celui  qui  a 
W  champ»  le  cultive ,  &  en  reçoit  les  fruits*  Il  en  eft 
de  même  d'une  maifoii  >  celui  qui  en  eft  le  tnâtire  re- 
^t  le  prix  de  TuTage  qu  il  en  accorde..  C*e(fc  povl 
Cela  j  que  celui  qui  loue  une  terre  »  ou  une  mai(ÔD>  en 
donne  iufage ,  &  reçoit  de  Targent  »  &  iEènible  faite 
un  échange  d\in  gain  pour  un  auttt  gain.  Mais  & 
vous  gardez  votre  argent  dans  vos  coffres  i  vous  n'en 
tirez  aucun  profit.  En  troifïéme  lieu  le  champ'  ou  la 
nuifon  s'ufè  &  dépérit  par  Tufàge  qu'on  en  ëài  i  mais 
l'argent  que  vous  prêtes  >  ne  dimiûuS  &  ne  vieillie 

iMi  point.  Adhnc  dicit  alifuis  :  Qiii  agrum  Ufcat  ^.  h$, 

agrafiam  recipiat  :  dut  domum ,  ut  penfiones  rtcipUt  .\ 
nmn  eft  fimilis  ei  fui  pecuniam  dat  ad  ufiéram  ?  Ah» 
fit.  Primum  efuidem  ^  queniam  peeunia  n^n  etd  édi- 
fiéem  nfum  dijpofita  eft ,  fi€Ht  ager  ^  vel  demies  ,  fed 
ad  pretinm  enundi ,  vèl  vendendi.  Secundo  quoniam 
gui  agrum  habet ,  arat  eum  ^  &  frudtêm  açcipit  ex  e§  : 
fimiUter(ft  qni  danmmhabn ,.  ufim  manfionis  capâr 
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fxfo.  Ide^  êfui  locaf  agrnm  ,  vel  dàmum  y  u/km  dare 
"videtHT^  &  fec9imam  accifere ,  &  efUQd^nimQdo  quafi 
commutart  vide^ujc  liécrunt  cum  iHcro  :  pecHnhtn  autem 
fir^pofitam  mjkcûulo  teneas  atud  te ,  mMumn/km  cé^ 
fis  €sc  e4»  Tertio  ,  ^g^r,  vel  demus  utendo  vetersifcit  t 
fecunU  autem  cnm fuerit  m^itH^tji  ynee  minukur^  ttef 
veterafcit^  j 

Cet  Ecrivain  parte  w^  peu,  purement  des  Mar^ 
çhands  j  aui  ne  font  point  en  même  tems  arti(ans< 
C'étoic  le  langage  ancien  des  Ecrivains  Ëcçlefiafti^ 
<j\ies  y  comme  nous  1  avons  i^ic  voir  \  mm  ib  y  appor- 
toienc  eux-mêmes  les  corceâifs  ,  ou  ks  cemperamçnif, 
que  noms,  avons  auÛi  rapponez  en  ieuc  lieu.  Ceux  qui 
s'occupent  amplement  à  acheter  &  i  vendre^,  fans  riçn 
#joûcec  de  leur  induftrie  &  de  leur  arc  aux  marchât^ 
difes  ^  ont  droit  de  £t  dédommager  &  de  ie  rccom<» 
penfer  de  leurs  (oins  >  de  leurs  fatiguçs  »  de  leurs  dan-** 
^ers&  de  leurs  perces  dans  le  fim^e  ttanfporc  qu^ill. 
en  font.  Ce  négoce  n  a  rien  de  coranton  avec  Tuâiref 

V  1 1.  Ce  que  cet  Auteur  dit  de  k  différence  qu'il 
y  a  entre  des  terres  ou  des  maiibns  &  l'argent  >  a  déjà 
été  juftifié  par  le  vrai  S.  Chrjfoftome  &  |>ar  les  autieà 
Peres^  Mais  Tapplicaiion  ou  en  faic  Henry  d^  Gaod 
aux  rentes  à  vie  ou  perpétuelles  5  ne  paroît  bas  tourna* 
^ic  )u(le*  On  n*y  pr^te  pas  1  mais  on  y  doime  pour 
toujours  de  Tatgcnc  ^  ùn%  pouvoir  k  repérer  \  ce  qui 
peut  patottre  une  cho£^  eftimable  à  prix  d'argent  y  dd 
part  &  d'autre^  Car  k  créancier  vend  Se  aliène  ycrk 
labkment  £)n  argenr ,  &  (e  prive  du  droit  de  k  jamais 
redemander  ^  car  c'eft  la  condition  li^  plus  ordinaii^ 
des  rences  conftituées  pour  la  vie  »  ou  pour  toûjourSi^ 
Il  eft  (anis  doute  que  cela  fe  peut  eftimer  &  Vendre  \ 
prix  d'argent.  Le  débiteur  acquiert  &  achette  cet  ar« 
gent  pour  toujours  >  avec  droit  de  Femptoïer  &  d'en 
proficcr  pour  lui^en  toutes  les  manières  licites  &  hont 
|iqt^<£çt  avantage  (f  peutindubitaWçmeQtaçbt^qr^ 
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Mais  puifque  l'acheteur  de  cette  rente  conititaér;; 
cbnne^  aliène  &  vend^ibn  argent  â  celui  qui  peut  d'a- 
bord en  acheter  des  terres  &  des  fonds  ,  dont  il  tirt* 
rades  fruits  &  èit^  revenus  annuels^  pourquoi  i*ache« 
f  eur  de  la  rente  ne  prendrart-il  point  de  part  aux  rêve-» 
nus  de  ces  tetres ,  c  eft-à-dire  aux  fruits  de  (on  argent  \ 
Car  ces  &uics  font  bien  immediatemenr  les  fruits  U 
les  revenus  de  ta  terre }  mais  médiatement  ce  (ont  auffi 
ks  fruits  &  ks  revenus  de  l'argent  mis  en  une  reoce 
eonflimée  y  (bit  à  vie  >  (bit  à  perpétuité. 

Si  l'acheteur  de  cette  rente  au  lieu  de  compter  dt 
t  argent  >  donnoit  une  terre  >  ne  (èroit-ce  pas  toute  la 
ftiême  chofe  >  qu'il  eût  donné  une  terre  ou  de  Targent 
pour  Tacheter ,  &  pour  avoir  quelque  part  ai»  fruits! 
Celui  qui  reçoit  une  terre  >  aimeroit  quelquefois  mieux 
de  l'argent ,  &  y  ctouveroit  mieux  (bn  compte  »  ce  lai 
femble.  Il  y  en  a  d'autres  au  contraire  >  qui  trouvent 
leur  avantage  \  prendre  plucoft  une  terre.  Avec  de  rat* 
gent  on  trouve  des  terres  :  8c-  de  la  vente  à&^  terres  on 
peut  Élire  de  l'argent.  Il  ne  &ut  donc  pas  que  ks  Ecri- 
vains  (ê  tourmentent  beaucoup  fiir  cela.  Tout  revient 
à  un,le  plus  court  cft  de  lailTer  les  acheteurs  &  les  ven* 
deur^de  ces  rentes  dan^  une  pleine  iibené  de  psendit 
fc  parti  qui  l(mr  plaira  davantage^ 

VIII.  H  ne  eut  donc  pas  dire  que  ces  acheteun 
de  rentes  conftimées  (ont  des  Ufuriers  »  ou  en  appro- 
chent. Car  les  Ufuriers  prêtent  ou  donnent  leur  ai^ 

It  >  &  le  redemandent  a^  la  fin  du  mois  ou  au  boue 

Tan  ;  ceux  dont  nous  parlons  >  ne  prêtent  poine 
&  ne  donnent  point  à  terme  >  ils  vendent  &  aliènent 
ab(blument  leur  argent  ou  leur  terre.  2,  LesU(îi- 
riers  prêtent  &  exigent  du  profit  ,  ce  qui  eft  dia-^ 
tnetralement  opposé  à  la  nature  du  prêt  ^  &  aux  dé-> 
ièn(ês  expreflès  de  l'Ecriture  \  ceux  dont  ik3us  parlona 
vendent  &  aliènent  pour  jamais  leur  argent ,  ic  jamais, 
jyi  n  a  été  défendu-  de  vendre  £ç  de  retircir  en  tevaiH 
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chç  quelque  profit.  3.  Les  Ufariers  prêtent  leur  argent 
pour  fi  peu  de  temps  »  qu'on  ne  peut  en  faire  un  profic 
licite  par  quelque  achat  raifonnable  ;  ceux  dont  nous 
parlons  vendent  pour  toujours  leur  argent  >  &  don« 
nent  le  moïcn  d'acheter  des  terres  ,  capables  de  païet 
ces  rentes  &  de  nourrir  les  acheteurs.  4.  Les  Ufuriers 
cirent  de  (î  grands  profits  >  que  les  perfonnes  médio-» 
Cf  es  &  les  riches  mêmes  le  plus  fouvent  s  y  appauvrie 
(cm  :  ceux  dont  nous  parlons  >  tirent  des  rentes  per-^ 
petuelles  fi  modérées  »  qu'elles  ne  peuvent  être  à  char->^ 
gc  :  &  fi  ce  font  des  rentes  à  vie,  elles  font  à  la  vérité 
un  peu  plus  fortes>mais  les  Communautez  qui  (è  char* 
gent  le  plus  (buventde  ces  rentes  &c  qui  les  paient ,  s'y 
enrichiflènt  toujours ,  comme  nous  1  apprend  l'expo* 
fiencc  univerfelle. 

I  X.  Henry  de  Gand  témoigne  lui-même  >  que  c'^/iîi^inw 
coit  ordinairement  aux  Eglifes  &  aux  Communautez^ 
qu'on  s'addrefibit  de  (on  temps  pour  la  création  de  ces 
rentes.  Il  afTure  aufîi  que  les  Per(bnnes  faintes>  (âges 
£c  Religieufes  confeilloient  aux  Béguines  &  aux  au^ 
t-res  Religieufes  d'acheter  de  ces  fortes  de  rentes.  Ce 
(fjki  nous  montre  ijue  dés  lors  même  ces  rentes  avoient 
beaucoup  de  cours>quoi  que  quelques  Doâeurs  y  fu& 
fent  encore  contraires.  Il  cite  pour  cela  Geofroy  dans 
fa  Somme,  dont  voici  les  paroles  :  i^id  de  tjHihufdam 
fui  datit  fecHnUm  EccUfiis  ^&  ah  eh  récif  iunt  cerm 
tas  fenfiones  tenendM  toto  temporè  vira  fiit }  Credê 
éjuod  iUicims  efl  contrains  eo  quod  dm  hommes  fpei» 
rant  vhere ,  &  fie  taliter  centrahentes  ,  credunt  fe 
Mmflins  percepturos  de  pro'OentibHS  penfionum  >  quam 
fit  peCHnia  cfiiam  dedernnt.  Sola  antem  Jpe  centrahU 
tisr  vitium  nfururum.  J'ai  plûtoft  rapponé ce  pafiàgc^ 
pour  faire  voir  en  quel  eut  écoit  alors  cette  queftion  au 
cemps  d*Henry  de  Gand ,  dont  on  met  la  mort  en  l'aa 
12.93.  que  pour  avoir  crû  que  le  raifonnement  de  ce 
Theolo j;ien  fuc  de  quelque  poids.  Il  cft  vrai  qoc  la 
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plupart  des  hommes  défirent  &  erperent  àt  Vivre  tob^^ 
temps  3  inais  ils  ibot  tous  fort  convaincus ,  que  ncà 
n'en  plus  iflcertaim  €^  n*eft  donc  pas  ce  ^i  les  r^> 
ou  ce  qui  les  £iic^ir  dans  ces  rencontres  ;  mais  ledc* 
fir  d'avoir  un  revenu  aflèuré  &  afièt  grand  pour  te 
refte  de  leur  vie.  Ce  defîr  âra  tel  qu'on  le  voudra  ju- 
ger >  mais  il  n'eftpas  uTurairCt  Le  mbïen  qu'ils  pren- 
nent pour  y  réiimr ,  n'eft  pas  kion  plus  ufiiraire,  par- 
ce qu  ils  fçavent  tres-bicn  qu'ils  rifquent  autant  d'avoir 
moins  que  leur  argent  >  que  devoir  plus  \  ne  poir« 
vant  douter ,  qu'il  ne  foit  tres*inccrtaio  ^  s^il^  vivront 

£lus  ou  moins.  Comment  ces  rentes  à  vieleràient-el* 
!s  ufiiraires>  puifque  celles  qui  fenr  pet{>etuellesj»  ne  h 
fi>ntpàs  >■  comme  nous  l'avons  Eût  voir  fort  claire- 
ment 3  par  le  moïen  qu'on  donne  d'acheter  un  fonds 
de  terre  >  qui  fournira  autant  ou  pliis  de  revenus^  Cci 
fentes  perpemelles  abibrbcront  bien  plus  vifibleroent 
l'argent  donné  y  que  celles  qui  ne  font  qu^à  Vie  :  à 
celles-là  ne  font  pas  ufuraires  j  celles- ici  h)e  le  fe- 
jR>nt  donc  pas.  Je  confeflè  que  Tarent  donné  pour 
une  rente  viagère  n'eft  peut-être  pas  (u^Guit  pour  adï^ 
ter  une  terre  d'un  fi  grand  revenu  »  raaisaufli  reften- 
t-il  à  jamais  après  la  mort  du  viaeen  Ce  n^eft  donc  ad 
plus  qu'un  peu  d  argent  avancé  ^  dont  ou  fe  récompeii^ 
ïe^aavantageufèment  dans  la  fiiite. 

Le  même  Henry  de  Gand  cite  eticore  potlt  (bh  (ên<^ 
ciment  celui  qui  a  tait  la  Glofe  de  la  Somme  de  Rai- 
mond  compilateur  des  Decretales  Anciennes  ou  Gré- 
goriennes ,  ainfi  noitimées  du  Pape  Gr^ôite  IX.  qui 
it  Élire  &c  publia  (bus  (on  nom  cette  Compilation. 
Voici  les  paroles  de  ce  Gloflateur  :  Quid  de  itth^  fut 
0  Cemitatibus  chitatum  ,  vel  i  MonafierUs  emuf^ 
t^ertùs  annuos  reditus  ad  vitamfiutm  f  nmnjuid  eft  mfh^ 
ra  \  Rejpondeo^  non  efi  nfura  ex  forma  c^ntraBus,  nw* 
iamen  hHJHfmodi  reditus  annnns  pcrfonaUs  fit  j  /<t 
iurfidis  ,  mmfràdiaUu  Crede  t^mm  f «^  tich  f^ 
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dam  legijiét  dicant  eontrarinm  ,  qmd  iUicitus  efl  con^ 
frailféâ ,  ifHod  vinditêr facile peffit  defiderare  mortenà 
€mprorù*  NecfaUm  dico,  ^Hâdefi  eentraEltu  iUicitHSi 
fcd  tjmd  efl  exfrejji  ex  forma  fnà  H/nrarifis^  Ht  fatct 
€x  natnra  eontraSlus  nfurarik 

X.  Tous  ces  raifonnemens  font  foibles  »  muis  c  eft 
tine  forte  preuve  >  que  ces  Contrats  de  rentes  conftU 
tuées  étoienc  encore  nouyeatix  &c  peu  accréditez  ^ 
étant  (butenus  par  les  Juriftes  >  mais  fortement  com- 
battus par  IcsT  hélogiens  &  les  Philosophes  >  qui  en 
dévoient  bien  plutôt  être  crûs^  fi  nous  nous  çn  tenons 
au  jugement  d  Henry  de  Gand.  Non  dehtfbrma  hn^ 
jHs  CQntraliHf ,  in  génère  enjns  eentraBus  innfulfit^  ' 
pen  àJurijUs  ,fed  magis  a  Theotogh  &  Philo faphis^ 
J'en  demearerois  vc^ontiers  d Vcord  ,  fi  ces  Théolo- 
giens con(ultoien€  un  peu  moins;  la  Philofophie  y  que 
ne  faifbit  Henry  de  Gand  j  qui  n*a  &tidé  la  plûpa^i: 
de  Tes  raifonnemens  dans  cette  matière  >  que  mr  Âri- 
fiote.  Les  Juriiconfultes  6c  Ie$  Canoniftcs  s*y  /ont 
mieux  pris  ,  quand  ils  ont  reconnu  a  que  donner  d^ 
l^argent  pour  une  rente  eonflttuée  >  é^oit  autant  que  d<; 
le  donner  pour  acheter  une  terre  y  dont  le$  fruits  (^ 
font  emploies  à  païer  la  rente.  Ces  fiîftions  du  Orqi^ 
4(bnt  communes  j  te  nowt  rien  que  de  jufte. 

XI.  Cependant  il  ne  Êudra  plus  nous  étonne|:>  Gi 
dans  les  Jurifconfultes- ,  otç  Çanoniftes  ou  Theplo*. 
gieni  anciens  >  il  ne  (c  trouve  rien  de  ces  Contrat^  d^ 

,  rentes  cdnftituées>  pui%ienous  venons  de  voir  qu  oa 
n'a  commenté  d*en  difinitcr  aue  vcr$  Pan  mille  troîf 
cens.  Mais  fî  on  nous  demande  y  comment  il  a  pu  Ce 
faire  >  qu^une  pratique  fi  commode  >  fi  fèure ,  fi  hon-« 
nète  9  demeurât  fi  loo^-temps  inconnue  \  je  répondrai 
avecftfiêz  de  vrai^fènihlance^  que  ju(qu*acetemp$-li 
lesufiires  avoient  un' grand  &  libre  cours  %  quelques 
iiéfehfi^s  que  TEglife  en  lit.  Les  loix  civiles  qui  les 
perniettofene  »  rànponôicnt  fouvent  ,  puifqu^ellés 
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i'cmpotcenc  encore  dans  quelques  Jufticcs  (êcûlieiài 
Nous  montrerons  plus  bas ,  que  les  Princes  temporels 
&  les  Princes  même  les  plus  pieux  cravailloient  plu» 
tôt  à  diminuer  &  à  tempérer  >  qu'à  éteindre  tout-à- 
Fait  un  mal  fi  invétéré  y  fi  étendu  ,  &  qui  avoir  jottc  tie 
fi  profondes  racines.  Les  juifs  étoiçnc  encore  réj^an- 
dus  prefque  par  toutes  les  terres  des  Princes  Chrc'- 
ciens  s  &  y  exerçoient  lesAiIùres»  &c  prêcoienr  (buvenc 
leurs  noms  aux  Fidèles  pour  cet  in£une  commeicc; 
Or  pendant  que  les  ufures  étoiènc  encore  fréquentes  > 
on  le  mettoit  peu  en  peine  de  trouver  d'autres  maniè- 
res de  fe  Élire  du  revenu. 

XII.  Ces  Auteurs  que  nous  venons  de  nommer  -, 
taous  font  connoître  ^  que  ce  fur  principalement  aux 
Eglifes  >  aux  Monafteres  &  aux  Communaurez  qu'on 
s^addreffa  ^  pour  en  acheter  des  rentes  à  vie  ou  perpé- 
tuelles. Sans  parler  des  autres  raifons  ^  qui  tombent 
d'abord  dans  i  efprit ,  je  dirai  (èulement  icy  >  que  de- 
puis plufieurs  fiècles  on  avoit  joiii  du  même  avanc^ 

erlemoïendes  JPrécaires.  N9us.cn  avons  rapponi 
nature  bc  Thiftoire  dans  la  JDifiûpline  de  l'Egliic. 
On  donnoit  un  fonds  a  un  MonaÂere  ^  8c^  on  s*en  ré^ 
fervoit  rufufruit  .en  recevant  de  lui  rufiifiruir  d'un  ou 
de  deux  autres  ronds  >  pour  en  joiiir  tout  enfèmbk 
pendant  fa  vie  :  après  quoi  tout  revenoit  au  Monafte- 
ife.    Ce  fut- là  une  fource  de  beaucoup  de  richeflèi 

5 dur  les  £gli(es  Cathedraks  ou  G)nventuelles  »  qui 
on  noient  d^abord  plus  qu  elles  ne  recevoienr  9  mais 
ehfin  tous  ces  mifieaux  renttoicnt  dans  leur  premierb 
£>urce  avec  bien  des  fiircroits. 

XIII.  £>ans  un  autre  endroit  ttenry  de  Gand 
crâitrànt  encore  une  fois  la  même  qiieftion  »  céihpignt 
être  encore  dans  lé  même  fehtiment  \  il  ne  diffimule 
pouttant  pas  que  ce  qu  il  en  avoir  écrit  »  avoit  déplu  à 
quelques  pèrfonnes  s  auflî  procefte-t-il  être  difposé  de 
xétraâer  ce  qu  il  en  a  dit  1  fi  rÊglifc  lui  commande  de 
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lefâife  )  mafs  qu*on  lui  atlic  au  contraire-,  qu*on  avoic 
vu  deux  Bulles  des  Papes  >  contre  ces  (brces4e  rentes> 
;ivec  obligation  de  restituer  "Cc  qu'on  en  auroit  tou- 
ché. C'ctôic  apparemment  un  Èfux  bruit  qui  s  ecott  mi^'diib^  ^, 
ré;pandu/ur  ces  Bulle».  Mais  ce  Théologien  rapporte  j.  'i/> 
enfuite  un^aflàgedu  m^me  Geofro^ ,  qu  il  avoit  déjà 
cité  >  où  il  condamnoit  les  £gD(ès  qui  rccevoient  des 
iommes  d  argent  de  quelques  particuliers  »  &  leur 
donnoient  des  terres{)our<n  joiiir  pendant  leur  vie^ 
ihiid  de  ^Mbu/dam ,  qui  dam  pecmiia?n  EccUfiis ,  & 
aa  eu  accifitint  ccrtas  fojfejfiones  ,  ten  itdas  toto  tem^ 
pore  vkàtfHd.  Geofroy  donnoit  la  même  raifon  qu'aux 
^paravant  >  fçavoir.  que  ces  particuliers  efperôicnt  de 
vivre  aflèz  long- temps  >  pour  cirer  de  ces  Eglifcs  plus 
en  revenus ,  qu'ils  ne  leur  avoient  donné  en  fonds.  îli 
pinroît  par  là,  que  les  rentes,  ou  achetées>  ou  vendues, 
fi)it  en  donnant  de  l'argent ,  ou  àts  terres  ^  font  touv 
i^urs  lestnêmes^  &  aufl)  innocentes  les  unes  que  le$ 
autres  :  quoi  que  la  concefHon  des  tetres  rende  plus  iu^ 
telligible  cette  vérité  ,  qu'il  n'y  a  nulle  ûfure.  Cça% 
qui  donnoient  ou  tecevoient  les  précaires  dont  nous 
venons  de  parler ,  &,qui  curent  cours  dés  le  fèptiéme 
fiécle  ,'e(peroient  aufli  une  longue  vie  &  une  longue 
|oiii(Iànce  \  &c  on  n'eut  jamais  la  moindre  deffiance 
d'ufure.,  puisque  l'Eglife  les  agréa  fi  loQg-temps ,  Sc 
en  amaàà  tant  de  nouveaui^  fonds^ 

XIV.  Enfin  la  lumière  de  la  vérité  (ê  découvrir 
j>eu  à  peu  à  Henry  de  Gand  ,  &  il  imagina  lui-memQ 
âeux  manières  de  (aire  ces  Contrats  9  ces  ventes  Sc 
<ts  achapts  ^  Cms  pedhé.  Vnde  iflh  d^ohas  modis  licef  ^dk  *, 
fmerereditus  ,  five  pérpetHâs  ,  five  ad  vit 4^  ai  faite  %:  ^^;  . 
feccato.  Ce  Théologien  s  explique  encore  plus  auv"^, 
long  ailleurs  ^  &  poio:  le  même  (entiment ,  ique  ces^ 
achapts  ou  ventes  de  rentes  à  vie  ou  perpétuelles, 
font  licites ,  &  il  le  prouve  par  un  ancien  Décret  rap- 
fesoépai  ôwicp.  llponc  quoniiç  &ra  point-def^é^xi^  f  i£ 
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caircs  des  biens  cle  FEglife  »  fi  celai  c|ui  donne  à  TE* 
difc ,  ne  reçoit  d*clk  l'ufufruic  de  ce  qu'il  a  donnée  & 
'  rufufruit  encore  du  dotale  for  ks  fonds  de  rEgbiê. 
Ou  s'il  renonce  même  à  Tufoiruit  de  ce  qu'il  a  doonci 
TEgnCe  luy  en  donnera  trois  £>is  amanr  de  (es  terres. 
Precurié  i  nemim  de  rehus  Ecclefiafti€is  fieri  Prdfu^ 
mantur  :  ni  fi  (fUântum  de  qiuilitdte  convenienti  dstur 
ex  profriê ,  iuplum  acdfiatur  ex  rehns  EctUpé,  ;  m 
fuo  téntwn ,  qui  deJerit  y  haminc  ,  fi  res  frofrias  & 
EcclefisfiicéU  nfHfrH8udrio  tenerevoluerit.  Siémtem 
res  fropriés  dd  frdfens  dimiferit  ,  ex  rébus  EccUfiâ- 
/HcistrifldmfruflHdriêHfitmfiietémtum  ijuis  mmnê 
fiméU  :  fmdfic  eés  (jnem^ue  trdUare  oportet  ,  ut  rf- 
fftm  EcclefidfiicdTum  di^enfdterem  ,  non  ut  frofriâ^ 
rum  Idrgitirtm. 

W.  Ce  Dccrct  fc  trouve  dans  les  Capitulaircs  d« 
Chfi;*irsk  Chauve  ,  &  il  étoit  apparemment  tiré  d« 
^-Içnf  Coco Jt  rrkedent.  Je  ne  voi  pas  qu'après  cc- 
k  i[  »»l&  csccct  rtAer  quelque  doute  »  que  la  prati* 
oac  i»  «5«*  i  Ytr  o«i  perpemcUes ,  ne  fût  reçue  dans 
KMX»  i»  ïcî.îW'if  rOccident  depuis  k  fixiéme  ou 
ftpC5ttr>e  iitc3c .  rctiqiie  nous  avons  rapporté  ailleurs 
les  Fv>mn»k$^'lh<Câiic$  tirées  de  Marculphe.  Au 
rcftf  n  ces  Prtv^xws  n  aroicnt  gueres  de  lieu  que  dans 
les  Fghlès  »  eu  vians  ks  Monafieres  qui  rece  voi  vent 
des  fonds  ou  en  tertes^oii  en  argent^  te  donnoient  des 
tt&fruits  ou  des  rentes  à  vie  ^  &  en  donnoient  beau^ 
coup  plus^^  on  ne  Icurdonnoit ,  parce  qu  ils  ne  don* 
noient  qu  a  vie ,  &  au  après  tout  leur  rcvcnoit  :  fi  dis* 
je  les  Laïques  ne  s  addcclfoient  pour  cela  qu'aux  EgU* 
fo  &  aux  Monaftcrcs ,  c'étotr  ou  parce  qu  ils  y  trou* 
voient  plus  de  feuretc ,  ou  parce  que  les  Laïques  vou- 
voient plûroft  leur  avamaffei  donner ,  ou  à  prendrcS 
ttfurc  ;  plus  appliquez  à  leur  profit ,  qu  i  leur  con- 
science. . 

XVI.  Prefque  en  même  temps  ^  cette  qudifot 
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^  craictoit  entre  Heni^  de  Gond  &  les  Théologienis 
*d*un  côté,  les  Jurifcon fuites  6c  les  Canonifles  de  Tau^ 
;cre  ,  les  Evèques  de  Breflau  approuvèrent  avec  leur^ 
£ccle6aftiquès  line  coutume  peu  difFetentedans  la  Si- 
kfic.  Voicy  comme  le  l^ape  Martin  V.  etpo(êla  cho-? 
fe  dans  fa  Decretale  >  qui  fe  lit  daiis  les  Extravagan*^  L,  y.  t\^«. 
XQS  Communes.  Depuis  cent  ahs>  où mêii)ie depuis  ui|  u^* 
temps  immémorial ,  lesl^rince^^  lesBarcAis ,  les  No- 
bles i  les  roturiers  vendoient  à  un  Eccledafli^ue  ^  ou  i 
Hane  Comthuhauté ièculiere ,  àim  CoUege>  aune  Vil- 
'le  j  une  rente  annuelle  païaUeen  argent  âir  toutes 
^kiirs  terres>  fur leurs  maiibns  >  fur  tou$  Iturs  biens  Se 
leurs  héritages  ,  qui  deineuroient  ehgageit  pour  tour 
Coursa  cette  rente  t  àraiibtid'un  marc  de  rente  pour 
dix ,  douze  »  treize  Ou  quatorze  marias  ;^  une  fois  coitv 
|>tez  9  ou  pltis  ou  moiifts  ^  félon  le  temps  >  jk  (êion  les 
conventions  des  acbcceùrs  £c  dès  vendeurs*  Datis  ces 
IConttacs  on  dônnott  au^  vendeurs  en  tert&es  exprès 
la  faculté  dé  racheret  toutes  les  fois  qa* ils  yoùdroient 
Yes  rentes ,  en  tendant  les  m$mes  fômme$  d  argent  > 
v&  de  rendre  leurs  terres  quittes  dç  ces  cens  y  (ans  oeaur 
tooins  que  les  acheteurs  puAènt  jacnais  coptr^indce  ks 
Vendeurs  à  faire  ci^s  rachapts  >  &  de  rendre  la  Ibmmç 
^*argeâr  reçue  la  première  É>i$ ,  tki  éjEetgn^nt  ce  ceQs* 

tium  eammiiem ,  cum  hêc  cMfcdirt  vUeiafur,  nulpH^  ^V^*  f^ 
>pro  tnntMn  VéAemes  fihi  ç9nfiiUri ^  perfi^^  jEscUfia-  ^* 
:fiictt  y  âfit  ficulsri  -,  coilegh  ,  dut  lénwcrfiuti ,  âffid^ 
ioel  çivifdfh  fi^p^^  i^^if  f^iié  dombiiif,  optfidù  i  terril, 
"àgrk ,  pradiis  ,  iombm  ^  &  hdriditatikfis  itendfrfi 
"^onfuivif^ ,  0*  vcmdidif  MnHoseenfut  imins  ,  veiplur 
riMf9$  mfircsrum  -,  4Ht  grfffirui^  fragentium  ni^mmi 
ifêloméd ,  &  fagaminiti  ct^njkcti  :  ad  ratîonem,  (^  frp 
fuafihf  m0rça  amni  ctnfiii  >  x.  xi.  xiij.  xUij.  m^rcè, 
j'MHt  fins  ■;  vel  minns ,  fictfndum  temporis  ^Hklitofem  \ 
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vendit ori  tune  inngraHter in peamU  numtratn'fiM 
Konfuever^nt ,  bonis  in  ipfi  contraHu  tune  exprejfis^  fn 
if  fins  cenfus  annni  cxolntione  in  perpettmm  ohligatis. 
£f  /imper  in  ipfis  contrailibus  cxprefii  ipfis  vendito» 
rièus  data  fuit  facftltas  atéjae  gratia  ,  quodipjkm.an^ 
nuum  cen^Hrn  in  toto ,  vel  in  parti  pro  tademfmnma  d^ 
nariornm ,  tjHamab ipfis  emptorihus  receperêênt^quaB^ 
docun^ue  veUent ,  libère  abf^ue  alicHJHs  rajuifitiêne , 
€0ntradi£iiene ,  vel  ajfenfiê  pojftnt  extinguere  &  reii* 
mère  ^ac  fe  ab  ipfius  cenfus  folutione  ex  tun€  fenitm 
Uberare^  Sed  ait  hoc  hnjHfmodi  cenfus  venditores  in* 
viti  nequaquam  per  emppores  arllart  ^  vel  aftringivoi^^ 
ierent. 

Plufîeurs  Bénéfices  avoient  été  fondez  ou  dotez  fiit 
ces  cens ,  &  néanmoins  les  vendeurs  commençoiencà 
vouloir  rompre  ces  Contrats,  prétendans  qu'ils  étoicDC 
udiraires  \  Confingentes  hufufmodi  contraBus  ejfe  & 
frre  ufnrarios  &  iUicitos.  PlufieursEcclcfiaftiquesoa 
Séculiers  >  plufieurs  Bénéfices  ou  Collèges  >  (è  trouve- 
lent  alors  dépoiiillez  de  tous  leurs  revenus  >  qui  oôd« 
iîftoient  en  ces  cens  >  ou  rentes.  Le  Clergé^  la  Noble^ 
fej&  le  Bourgeois  même  de  ce  Dioce/ê  fe  virent  alon 
contraints  de  recourir  au  Pape ,  qui  confulta  cequ^ilj 
avoir  de  gens  fçavans,  8c  déclara  enfuite  que  ces  Con* 
trats  étoient  juridiques,  licites,  6c  conformes  au  Droit 
commun  :  licitos  &  juri  communi  confirmes. 

X  V 1 1.  Ce  (Ont- là  certainement  nos  Contrats  de 
Tentes  conftimces  perpcmelles  pour  les  acquéreurs ,  & 
néanmoins  rachetablcs  par  les  vendeurs  ,  toutes  les 
•fois  qu'ils  le  trouvent  bon.  Ce  n*cft  nullement  un 
prêt ,  c*eft  une  véritable  aliénation  8c  une  vente  que 
fait  Tachetteur  de  (on  argent  >  (ans  qu'il  putfle  jamais 
de  (on  chef  le  redemander,  Aiiifi  s'il  en  rire  quelqur 
profit ,  ce  n'eft  pas  d'un  prêt  qu'il  le  tire  ,  mais  d'une 
vente  \  en  quoi  il  n'y  a  pas  la  moindre  apparence  d'u- 
iiijre.  Car  l'Evangile  commande  bien  4cptêtier  gcir 
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ÎRÛccmetir  >  mais  non  pas  de  vendre  gratuitement.  Ce 
fcroit  donner  &  non  pas  vendre  y  ce  feioit  détruire  la 
nature  même  des  ventes.  Mais  le  vendeur  fe  réfèrve 
toujours  ,  &  l'acheteur  lui  accoide  par  le  Contrat  4a 
faculté  de  racheter  cette  terre  ,  en>  rendant  la  mémo 
ibmme  d'argent  (|u*il  a  reçue.  En  cela  il  ne  peut  jr 
avoir  d'injuIUce  ,  puifqu  ils  en  conviennent  pour  Icus 
avantage-commun.  Il  n'y  a  rien  d'injuftej  rien  qui  ap- 
^proche  de  I  ufiire  >  d  on  vend  pour  un  temps  ,  ou  i 
condition  de  rentrer  dans  le  bien  qu'on  vend. 

La  Loi  de  MoïTe  ne  permettoic  de  vendre  les  fonds 
que  jufqu'à  Tannée  du  Jubilé  ,  qui  renvoïoit  tous^  les 
anciens  po(Iè({èurs  dans  les  héritages  de  leurs  ancêtrest 
quelque  vente  ou  quelque  aliénation  qu'ils  eudènt  pu 
en  faire ,  eux  ou  leurs  pères.  &  aïeuls.  C'écoit  une  lu-* 
freine  (àgelTe  y  qui  avait  diâé  cette  Loi ,  pour  empê- 
cher que  les  riches  ne  pofTent  enfin  acquérir  toutes  les 
terres  :  pour  ne  pas  laifièr  dépoiiiller  les.  pauvres  d§ 
toutes  fortes  de  tonds  \  enfin  pour  rappeller  de  temps 
en  temps  les  hommes  dans  ^ancienne  égalité  ,  qui  ef( 
ù  convenable  à  leur  nature*.  On  ne  vendoit  donc  {è-> 
Ion  la  Loi  que  l'ufage  Se  les  fruits  des  terres  &c  des 
tnaifbns  >  pour  autanc  d'années  qu'il  en  reftoit  jufqu'aur 
Jubilé.  Il  n'y  avoit  en^  cela  de  part  ni  d'autre  aucun 
veftige  d'ufure  >  puifque  la  même  Loi  défendoit  (î  ri^ 
goureufement  l'ulure-  >  au  moins  entre  les.  Hébreux*. 
L'acheteur  ne  pouvoit  pourtant  pas  obliger  le  wen^ 
deur  de  rendre  l'argent  &  de  reprendre  fes  fonds. 
'  La  convenance  eddonc  très- grande  entre  ces  ufa* 
ges  de  Breflau  &  de  la  Siléfie  >.  qui  ibnt  à  peu  prés 
les  mêmes  que  les  nôtres •>  &  ces  règles  de  police  que 
Moïïè  avoit  données  aux  Hébreux.  Il  n'y  a  que  cett^ 
différence  ,  que  MoiTe  détermmott  la  cinquantième 
année  pour  Êdre  rendre  cous  les  fonds  à  leurs  anciens 
DoflèiTeurs^fd  lieu  qu'ici  tout  dépend  de  la  volonté 
Cifis  v^ndeu£$  de.  la  tente  «  pour  en  décharger  leurs 
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terres  quand  3  leur  plaift.  Les,  acheteurs  de  h  jtnfî 
dévoient  avoir  eu.  égard  i  cela  dans  la  convendoO: 
qu'ils  en  avoient  faite  }  comme  les. Hébreux  qui  ache- 
toient  ou  vendoicnt  les  fends ,  avoient  ^ard  au  nom- 
bre  des  années  qiii  reftoient  jufqu'au  Juoilé.  £)epar( 
&  d*au^re  ce  n'écoit  qu^unachapt^ouupe  vente  de  1  u-^ 
lage  &  dcsftuits  ,  ou  poiu:  autant  d'années,  qu'il  ck 
çâoit  jusqu'au  Jubilé  s  ou  pour  autant  de  remps  que 
le  vendeur  de  la.  rente  voudroic  jpiiir  de  rargentcom- 
pté  3  &  laifièr  fa  terre  fu  jette  à  ce  cens. 

Si  on  deniandè  pourquoi  le  Seigneur  ou  le  Prélat 
de  Siléfiè  »  qui  venaoit  le  cen$.ou.  les  &uics  de  fk  terre  % 
ne  pouvoit  fe  racheter  de  ce  cens  >  &  en  révoquer  1^ 
tente  qu'en  rendant  rargencquM.ayoicreçâjeh&i- 
te  que  1  acheteur  de  la  rente  fe  crouvoir  enfih  rembour- 
sé de  fbn  capital ,  après  avoir  ioiîi  d'un  cetis  ou  dcl 
Êuits  dune  terre  pendant  quelques  années.  :  at| licO; 
que  THebreu  y  félon  la  Loi yXKoxesi^i  (es  fonds  £ms, 
fendre  l'ât gcnt  du'il  avoit  toucné  x-  j^  répcHis  (Hk  \t 
Nombre  des  antiees  qui  reftoir  jufqu'àu  Jubile  ^  étant 
teglé  6c  certain:»  on  n'achetpit  &  on  ne  vendoic  que 
Ibs  fruits  de  ce  nombre  d'années  «  &  on  le&  achetoit  oa 
Irendoit  avec  cette  alTuf ance  »  que  IVnnée  du  Jubilé 
tenue  y  il  n'y  avoit  point  d'argent  à  rendre  ou  à  rece- 
voir >  pour  rétablit  chacun  dans  (es  anciens  héritages  i 
ail  lieu  que  dans  la  Siléfie  »  le  nombre  des  année! 
étant  tresrincertaiû  y  comme  dépendatijt  de  U  volonté 
du  vendeur ,  on  ne  pouvoit  pas  acheter  ces  rentes  i 
fendi  perdu  »  de  peur  que  dans  up  an  >  oa  dfnix  »  le 
Vendeur  ne  demandât  là  cafiàtion  du  Cônrrar,  demeu^ 
tant  (âi(i  des  fruits  de  (à  terre  tX,  de  Taiigenr  qu'il  au- 
toit  touché, 

XVIIL  Voilà  réclairciffementde  la  Decrecalede 
Martin  V.  en  1423.  Suit  celle  de  Callifte  lU,  adres- 
sée aux  Evéques  &  aux  E^ïens  des  ËglKès  de  Mâg«. 
debpure  ^  de  Nuremberg  &  4'lciiite.  C^ds  GaÛS^ 
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ftc  IILen  Xi;.55.  eft  toute  femblable  ,,  fi  ce  n*éft  que 
ce  Pape  témoigne  i^.que.  c'cft  pour  tirer  d'embarras, 
toute  l'Allemagne,  qui  Tavoit  encore  confiilte,  &  dé- 
clare en  confitmant  la  rcfolution  <lc  Martin  V.  quc/^^Vn^ 
ces  Contrats  font  licites  8c  conformes  au  Droit.  En  caf^  u 
Tan  15^^.  le  Pape  Pie  V.  publia  une  Bulle  fur  ce  mô- 
me iujet  de  la  création  dçs  cens  ou  des  rentes  fur  les. 
fonds.  On  peut  la  lire  dans  le  g^nd  Bullaire ,  &  on  y 
découvrira  une  parfaite  conformité  avec  celles. donc 
nous  venons  de  parler ,  avec  quelques  éclairciilemens. 
nouveaux. 

Il  ne  &ut  pas  oublier  la  Déclaration  que  fît  le  Pape 
Clément  V.  fur  ces  revenus  annuels  ,  que  c'étoienc 
felon  le  Droit  des  immeubles  ,  incompatibles  avec  la^ 
pauvreté  &  la  mendicité  des  Francilcains  x  qui  ne  ^»^/f«i.  Zv 
pouvoicnt  pas  par  confequent  les  recevoir ,  ni  les  gar-  ^'    *  ***  ^'*^ 
aer>  non  plus  que  ks  ^ds  Se  les  terres.  CnmfHe  an»  ittr.  cmu 
nui  reditHs  mter  immobilia.  ccnfeantur  i  jure  ^  ac  hu^  *13- 
jufmâdircdhks  ebtinere  faufertati,  &  mendicitathe-- 
ffignet  'fnuM^tdkkîtatiùcfi  y  fmd  prsdiBis  fratrlbuf 
reditHs  qmfcutufHe  y/tCHt  &  fojfsffi^ms ,  vel  èarum 
etiam  ujkm ,  cum  eis  non  repcriamr  conceJfUs ,  récif  e-^ 
re  j  vel  habcre  conditione  confidtr^ta  ipfirnm  non  /î- 
^/.  Il  paroic  de  là  ^  que4és4orsxes  revenus^en  reii<- 
t£s  conftimée&étoient  fréquens  &  tenus  pour  feurs  en*; 
confcinice ,  felbn  ce  Pape.  D  oùon  peut  même  infe- 
ler  la  fauflfctédu  bruit  qui  courut  au  temps  de  Htnry 
•de  Gand ,  qu'on  avofr  vu  deux  Bulles  qui  Oondam^ 
noient  ces  rentes. 

X I X.  Lcdoûe  Covarruvias  a  traité  cette  même 
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qucftion ,  &  a  prouvé  que  ces  ventes  &  ces  aehapts~jj^y-p/^,.  c.^f, 
ccoicnt  licites ,  parce  qu'on  peut  félon  le  Droit  ven-  eap.  7. 
dre  Se  acheter  unufufruit>  fur  tout  en  terres  jvd'où  il' D^/e»«w^^^^^ 

s*enfuît  qu  on  le  peut  auffi  en  argent  ^parce  qu'une  ^^^'^^^^^ 
rente  annuelle  cft  une  marchandife  &  un  immeuble,,.  '   ^ 

^-fc.pcut  par  confequent  vendre  Cacheter  ;  parcc^ 

G  ^  irijj 
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que  le  Droit  de  recevoir  ces  rentes  annuelks  tttit^mi 
al  quelque  cho(è  dVftimable  à  prix  d'argent  &  cfe 
erande  utilité.  Il  peut  donc  k  vendre  &.  acheter.  £n- 
nn  >  dit  Covarruvias  >  parce  que  du  Moulin  dans  ioti, 
Traité  des  Contrats ,  des  u(ures  &  des  rentes  »  a  prou- 
vé ,  que  bien  que  ces  Contrats  de  rentes  conmtuées 
ftiflènt  rares  au  temps  de  TEmpereur  Juftinien  >  cet 
Empereur  les  avoit  néanmoins  autorifeXr  dans  fà  Coih 
ftitution  ^o.  où  iieft  dit  que  le  Défenfeur  Se  les  prin- 
cipaux de  la  Republique  ci' Apbéodi(c  dans  la  Thrace,. 
pour  ne  pas  laifler  perdre  ,  6c  pour  ne  pas  même  laiP 
{cr  infruéhieufês  beaucoup  de-  ibmmesL  d'argent  lé- 
guées à  cette  Ville  >  les  placèrent  à-  ces  Condittoas , 
que  celui  qui  les  recevrdt ,  en  répondant  toujours  db 
capital  3  en  païeroit  un  revenu  certain  Se  annuel  à  cet- 
te Ville ,  jufqu'à  ce  qu  il  lui  rendît  le  çapitaU  C*fcft-àr 
dire  qui  fe  chargeoit  de  cet  argent  s  en  eonftituoit  une 
fente  perpétuelle  fur  tous  Tes  biens  >  anmiellement 
païable  à  cette  Ville  3  jufqu  4  ce  qu'il  h  fachetât  »  en 
tendant  tes  fbmmes  d'argent  qu  il  avoir  reçues  decet?* 
te  ville  3  qui  ne  pouvoit  p^  les.  rçdcmandci  de  fk 
part. 

CHAPITRE    XXII. 

Des  dettes  à  jour  ,  dfcs  intérêts  païcz  fvi 
Billets  &  Obligations  particulières . 
ians  Jugçs  ,  fjins  Conftitudons  de 
xeate$. 

L  Ci  qmfip^S»  film  U  Rit  Hjf^ry  ly.  fêfif  ^5*  $§9irê  €p 

phligniUns  fartttêlieres; 

1  I.  EUiS  ftvoienttcujours  été  contisnmiii  jufqH'mlârs. 
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S^nry  IV»  ufa  d«  cofhiefcen  Unce  faur  un  peu  dé  temfs  fj^  fûUiK 
ys  Mineurs.  Ce  quil  en  faut  juger  quant  aux  Mineurs* 

I  V.  S*ily  a  coUufion  d*un  coté ,  ou  d^sdeUSe  ceut  pour  retâif^ 
4trle  paiement i  afin  de  fe  faire  adjuger  les.  intérêts  par  le  fugt^ 
^'eft  ufure, 

V*  SiUcreançiiTp'eJtpointen  perte  à  caufe  du  rttardemfint  ^ 
il  ne  peut  en  confçience  fe  faire  adjuger  les  interefs^ 

V  I.  Ordonnance  du  Rqi  Charles  IX,  dans  lesZtatt  dOr^ 
leuns ,  fur  ces  retardemens  ^  ces  intérêts  adjugez. 

V  IL  Réflexions  fur  cette  Ordonnance*  D*  eh  vient  h  çhangi^ 
ment  fi  ffequentde  lafixationdes  profifi ,  m  des  intérêts  ùour,ans^ .  • 
félon  V  abondance  plus  grande  où  motndrei  dé  l' or  o*  de  Vargen$  ^ 
l^  félon  les  conditions  différentes, 

VIII.  Confirmation  de  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  les  fimpler  '  ' 
filltts ,  c^  contre  les  intérêts  refus  fans  Vintervention  >  ouf  uns  Is  * 
Sentence  du  fuge,  '       ■       .■  ^ 

\}i.  Ce  qu'il  faut  fUgér  de  Utçlerance  do  certain}  P-arlomens^ , , 
éiê  les  fimples  Billets^  les  ufures  ont  encore  lieu  :  Si  lesiftterêts 
excédent  le  principal  ou  l'égalent  fils  ne  courent  plus» 

X.  D*oh  viennent  les  ufages  partieteliors  de  quelques  frovki!^.  • 
tes  ^  oh  règne  UDr^t  écrit* 

\^ 

|.  T  L  (è  prefente  une  atKre  queftioD  fur  les  ctotteiî ,, 
X  jour ,  ou  fur  les  intérêts  dûs  par  promefles  ic ,.. 
obligations  particulières  >  fans  qu  il  y  ait  ni  Sentence 
des  Juges^ni  conftitutionsde  i:ente.  Louet  &  lePrêtrç  ^ 
pous  apprennent  y  qu  en  1^05.  &ç  i6o(.  k  Roi  Henry..; 
IV.  donna  des  Lettres  Patentes  en  faveur  des  Ville^^ 
de  Spurges  8c  d'Angers  >  &  des  Pravinççs  dç  Berrv 
Çc  d*  An  JQu  p  dont  les  habitans  dans  une  grande  necer* 
(îté  avoient  prêté  6ç  emprunté  de  l'argent  (bus  obli- 
gations particulières  3^  qui  portoient  un  profit  annuel 
au  denier  douze  premièrement ,  puis  au  denier  iêize  ^ 
quand  le  Roi  eut  tout  réduit  à  ce  denier.  Par  cçs.  tcç-  ig  fr(^~^ 
très  Patentes  1  le  Roi  ordbnnoic  aui^  Juges  de  conni^  Centurion^ 
ver  pour  le  pa0e,  &  de  juger  fur  cçs  intérêts  y  conune  ^hap.  15.  j 
les  parties  en  étoient  convenues  >  afin  quonles  paï^« 
ifans  les  imputer  au  pMncipal  >  puisque  ju(qu  alors  on 
di/bit  que  ç  avpit  été  le  commun  uàge  dans  ces  l'rair 
yiacçs.  \  Mais  que  pour  Ji'avenir  Iç  capital  de  ces  oblif 
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gâtions  Cbioic  converti  en  rentes  confticu^  ;  avec& 
fenfesaux  particuliers  de  prêter  ou  cmprunrer  à  Tave* 
nir  à  intérêts  j  par  des  obligations  peru>nneUes  >  com- 
me contraires  aux  Edits  &  aux  Ordonnances. 

II.  M.  le  Prêcrc aflèure  »  qu avant  ces  Lettres  > 
*ii  il  a  été  jugé  par  plufieurs  Arrêts  >  même  es  procès  du 
m  Païs  d*An)ou  y  que  les  intérêts  par  pcomefl&s  étoienc 
a»  ufuraircs  »  &  ne  £e  pouvoicnt  u^icimement  deman- 
m  àst^  £c  ceux  qui  avoient  été  païez  ^  ont  toujours  été 
a»  imputez  en  diminution  du  principal  ;  &  ce  d'autant 
•i  «l'en  France  nous  n'admettons  rinterèc  >  qu*cn  deux 
a»  bÇons«  Aut  ex  mora  ,  officio  judicis  ^  et  dit  petUiO' 
m  nis  X  quand  le  Juge  condamne  le  débiteur  a  païer 
a»  une  (bmme  demandée  »  &  Tinterêt  d^cclle  >  depuis 
a»  iipie  le  créancier  la  demandée  en  Joftice  »  jiiiqu au 
a»  paiement  aâuel  de  la  fomme  due.  Ant  ex  ftipidéttio^ 
w^ne  ,  par  G)ntrat  de  conftitution  de  rente  y  quani 
a»  quelqu'un  vend  une  rente  à  faculté  de  rachapt  perpe- 
a»  tuel  à  foB  regard  y  8c  uns  néanmoins  tpic  i*acquercur 
»  créancier  k  pnifle  jamais  contraindre  au  racnapt  ou 
ai  tembourfèmetu:  du  principal.  Hors  ces  deux  caufes 
a»  toute  ftipulation  d'intérêt  par  promcHe  ou  autrement  ^ 
aa  eft  uiuraire  8c  vicieuTci  &  s'imputeaii  principal  ^  fi  ce 
aa  n'eft  pour  Mineurs. 

m.  Rien  n*eft  pkts  conforme  aux  Canons  8c  aux  ' 
l;oix  de  TEglife  >  8c  aux  explications  que  nous  en 
javons  données  juCqu'àprefènt.  i.  Nous  avons  dit  plu- 
"fieurs  (bis  que  les  ufages  de  la  France  (ur  cette  matiè- 
re 2.  aux  mpins  dan&lcs  Provinces,  du  ReflR>rt  du  Par- 
.  tement  die  Paris  >  convenoient  entièrement  avec  fe 
'  Droit  canonique  >  avec  tes  Canons  des  Conciles  &  îes 
Décrets,  des  Papes  »  auffi-bien  que  lés  Ordonnances 
'des  Rois.  i.  Nous  avons  fouvent  montré  que  fclofl 
les  Loix  de  TEglife  >  tes  intérêt^  de  l'argent  ne  pou- 
voicnt être  légitimes ,  que  lor(qu*il  y  a  une  rente  con- 
1l;imée  >  ou  que  le  Juge  les  adjugeoit^  à  caufe  du  ce- 
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tafdçnicnc  du  créancier  y  qui  ne  païbic  pas  (es  dettes. 
mi  terme  promis.  3.  Les  Lettres  Patentes  du  Roi 
Henry  iV.  en  1^05.  &  i^éoC'  venoient  d'une  (âge  ta* 
Jerance  d'un  abus  pa(K  >  auquel  il  eût  été  creidiffici'» 
k  de  remédier  pour  le  paiTé  mçme  %  mais  par  cçtte  tolo^ 
tance  le  Roi  y  remedioit  efficacement  pour  1  avenir^ 
4.  lien  ËLut  dire  prefque  autant  de  l'indulgence  dont 
ce  Roi  voulut  encore  ufer  pour  les.  Mineurs  x  &  donc; 
l;es  Parlemensufent  encore  v  c|uQi  que  les  Lois  del'E-t 
ffliCc,  que  nous  ayons  ci*de(Ius  alléguées  ,  (oient  en- 
tièrement contraires  9  &  doivent  enfin  Temponer  dam 
ttn  Roïaume  très*  Chrétien.  5.  Non- Seulement  çeà 
conventions  paniculieres  pour  les  intérêts  (ont  décla*? 
liées  illicites  Jamais  on  [es  condamne  ab(biumentconv» 
ine  u(ûraires  ,  avec  obligation  de .  reftituer  ou  de  àik 
4uirc du  capital.,  \i 

IV.  6:.  Si  les  patticutiecs  ufènt  de  collufion  ^  Sô 
conviennent  du  retardement  à  païer  >  afin  dç  Êtitç^ir 
tervenir  k  Setiteiice  du  Ji^equi  adjugera  lesinterétsj 
c*eil  au  vrai  une  udire  palliée  ,  qui  n(e  peut  mettre  la 
confcience  à  couvert  3  ni  fe  difpenfètde  la  re(HtutioiM 
e  les  C^ons  fic  les  Edits  des  Rois  pre  (cri vent.  Car 
c*efl;  un€  ufùre  de  convenir  des  intérêts,  par  promei^ 
i^s  perionnelles  ,  fans  que  te  Juge  ait  prononcé  1 
comment  ne  (èra-ce  pas  encore  puis  une  ufure  de  s'aç*? 
corder  pour  tromper  les  Juges  s  &  (e  faire  adjuger  Cei^ 
Viterets  ufuraires  }.  7.  Quand  le  créancier  Se  le  débi-^ 
teur  ne  conviendroient  pas  enfembb  fo^x  tromper  lei 
Juges  y  ù^is  que  le  feul  débiteur  pouvant  païer  ne  le 
i^roit  pas  »  afin  de  Ce  &ire  condanmer  à  paler  les  inte* 
t^ts ,  parcç  qu  il  y  trouve  encore  mieux  fon  compte 

S*à  païer  fc  principal  qu'il  doit  :  ç  eft  encore  une  col^ 
ion  crinûnellc^  >  qui  trompe  les  Juges  >  mais  qui  ne 
^euc  tromper  le  fouverain  Juge  qui  (bndç  les  cœursj^ 
^  y  découvre  ce  qu'il  y  a  de  plus  caché ,  &  par  confen 
wenc  ces,  ufi^es^  mentales  >  qp  on  tac^  de  pllie];^ 
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C  cft  la  Loi  divine ,  c*cft  l'Ancien  &  le  Nouveau  Tc-^ 
ftament^  oui  condamne  l'ulure  y  il  s'enfuit  delà  qu  on 
oe  peut  uter  de  décours  pour  l'éluder  >  £uis  ajouter  la 
fraude  à  la  cranfgreffion.  7.  Il  eft  donc  indubitable , 
que  le  débiteur  doit  païer  en  coniciedce^s'il  le  peur,  & 
en  ce  cas  il  ne  peut  fans  crime  (è  kiflèr  condanmer  à 
ÏNitcr  ces  incerèis>  qui  à  fon  égard  feront  ufuraires.  S'il 
fte  -  eue  païer  3  il  n  y  aura  point  de  crime  de  Ùl  porc  > 
pendant  qu'il  ne  le  pourra  pas^ 
*  V.  Il  n*eft  pas  moins  indubitable  que  le  orcander  t 
^i  fait  condamner  le  débiteur  à  païer  les  intérêts 
à  caufè  du  retardement  >  ne  le  peut  &irc  >  s'il  n'eft 
en  perte  à  qiufe  de  ce  retardement.  Car  d'abord 
c'a  été  \xn  prêt  y  qui  doit  toujours  être  gramit.  S'il  l'a 
Émitéà  un  temps,  c  eft  qu'il  a  cru  qu'après  ce  temps-U 
il  ne  pourroit  ie  palfer  de  (on  argent..  S'il  xécné  ioc* 
cation*  d^iin  fembtable  retardement  ^  pour  ferraire  ad- 
juger des  intérêts  ;  ou  s'il  ne  fbufihre  nul  domnEu^  dé 
ce  retardement»  il  eft  difficile  qa'il  puiflè  iamais  de- 
vant le  tribunal  de  la  Vérité  éternelle,  s'excufef  d'une 
ufiKe  mentale  >  d'une  avarice  (brdide  3  d'une  convoiti* 
ft  de  profioer  de  la  perte  de  (on  prochain^  8ç  de  s  eiui* 
diir  de  fes  biens*  /.      ' 

i  V  l.  Il  ne  fer&  pas  mal  à  propos  d'inférer  icy.  l'Ar* 
•ikle  de  l'Ordonnance  de  Charles  IX.  dans  les  Etats 
d'Orléans  ;  c'eft  fur  le  feul  i:etardement  préjudiciable 
de  païer ,  que  les  Juges  y  font  obligez  d'adjuger  des 
ûiterêts ,  &  de  les>  adjuger  d'autant  plus  grands  >  que 
ks  créanciers  y  ont  été  phis  endommagez^  >  fçavoir 
au  denier  douze  entre  Marchands  >  au  denier  quinze 
entre  les  autres,  &  pour  ks  Laboureurs  ,  Vignerons 
&  autres  Mercenaires  au  double  de  la  fommédûcscs 
qu'il  faut  à  mon  avis,  interpréter  >  ou>  à  caufe  de  la 
grande  perte  qu'on  leur  a  causée ,  ou  en  punition  d'u« 
ne  fi  grande  inhumanité  envers  les  pauvres».  Voici  \» 
parolci;  de  cette  Qrdoçn^nce;Cfiar<.  U$.cQnd^vnmK  ê 
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fàieryfiertaine  fomme  de  deniers  due  far  cednle  ou  obli*  Aft. 
gation  i  firont  adjuge'^  ies  dommages  &  intérêts  re^  'otàonn.  de 
fuispoHr  le  retardement  du  paiement^  à  compter  dn  Nermhft^g^ 
jour  de  C adjournement  qui  lenruHra  étéfatt.  Et  et  k  4\^ 
raifin ,  à  ff avoir  entre  les  Marchands  dn  denier  ddu- 
^  ,  &  entre  toutes  les  autres  perfonnes  du  denier  q^in* 
zje .:  excepteT^  toutesfiis  les  Laboureurs  ,  Vigneron$ 
&  Mercenaires  ,  envers  lefsjuels  les  débiteurs  Jiront 
sondamne^  au  double  de  la  fomme  en  UqueUe  ils  ft, 
trouveront  redevables ,  fans  que  nos  Juges  la  puijfen^ 
modérer. 

Y 1 1.  II  faut  obfèrver  ici)  i.  que  depuis  tout  fut  ré^ 
duit  au  denier  feize  3  au  lieu  de  douze  ou  de  quinze* 
Le  denier  feize  revenoit  à  peu  prés  à  ûx  pour  éent  > 
que  nous  avons  dit  être  les  ufures  du  demi* centième 
par  mois ,  qu'on  nommoit  Semijfes ,  parce  que  ce  n  c- 
toit  que  la  moitié  de  l'udire  ancienne  >  qui  étoir  du 
centième  par  mois>  ou  de  douze  pour  cent^  Depuis  on 
a  encore  tout  réduit  au  denier  vingt ,  ou  de  cinq  pouc 
cent  ,  ce  qui  n'eft  gueces  plus  que  les  ufujresles  plus 
:nioderées  des  Romains  j  de  quatre  pour  cent  ,  qu'ils 
iiommoientrri^;7^/i/^^.i  Au  contraire  entre  Marchands^ 
les  intérêts  (ont  icy  réglez  au  denier  douze  »  qui  étoic 
rufure  du  centième  par  mois  >  la  plus  dure  de  toutes» 
.2.  Tous  ces  chaogcmens  font  apparemment  venus 
^e  la  quantité  3  ou  de  rabondance-  de  Tor  &  de  far* 

Sent ,  plus  ou  moins  grande  »  en  divers  temps  &  en 
ivers  Païs.  Dans  l'ancienne  Rome  ces  riches  métaux 
.'étoient  rares  »  au  temps  d' Auguftc  ils  y  abondoienr  > 
.y  étant  tranfportez  de  tout  l'Empire.  Ainfi  les ufures 
Se  les  intérêts  allèrent  toujours  en  diminuant.  Il  en 
«ft  de  même  des  autres  Etats  3  &  de  la  France  même« 
.  Dans  les  endroits  que  nous  avons  citez  d'Henry  de    . 
-Ggnd  3  il  paroît  fi^uvent ,  auifi  bien  que  dans  les  Au«- 
ceufs  du  même  temps  ,  que  les  rentes  &  les  intérêts 
ak)rs au dcmer  dU*  y^tjk  largem  étoicoc 


tcmet. 
fsrt.  I. 
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«lors  très-rares  >  comme  il  a|)patoîc  par  les  I^iÀoriâ^t 
de  ce  cemps-là.  Le  Roi  Charles  I X»  vient  de  nous 
taiarquer  3  qu'en  fon  temps  ledetiier  douxeètoit  réglé 

Eur  les  M^irchands  >  le  denier  quinze  pour  lt$  autres; 
Indes  Occidentales  avoient  déjà  été  découyertes4& 
il  en  étoit  venu  en  Efpagne  une  quantité  incrùïabledc 
Inillions  ,  qui  de  là  s'étoient  répandus  par  toute  TEtt"* 
tope  )  &  ce  torrent  de  richeflès  ne  ceflànt  point  «b 
couler  jufqu^à  prefentde l'Amérique  en  Europe  i  oin 
Cre  ce  qui  en  vient  encore  des  Indes  Orientales>on  cft 
âuffi  venu  du  denier  quinte  ou  feize>  au  denier  vingt» 
fc  le  denier  vingt  &  quatre  même  n^eft  pas  Gns  exem- 
|des.  3.  Dans  les  Provinces  maritiiUes  >  où  le  négO« 
ce  eft  plus  gtand  >  le  dénier  dix  ou  douZe  a  encoct 
beaucoup  de  cours  >  (elon  l'Ordonnance  même  d^Or* 
ieans  >  qui  permet  entre  Mardiands  le  denier  doute  i 
jte  qui  (t  peut  éclairdr  par  les  ufiires  màritihies  des 
Rondins  >  FœfiHS  nanticum  y  où  les  ttfiires  étoîent  plus 
ibnes  \  qu'on  déclaroit  aum  tres-odieufes  &  infiippotr 
tables  entre  autres  que  des  Marchands. 

V 1 1 L   M .  Loiiet  confirme  dans  Ton  Reciieil  db 
toôtâbles  Arrêts  >  tout  ce  que  nous  avons  tiré  de  M.  lé 
Prêtre  '»  il  y  rapporte  >  ou  cite  les  Arrêu  du  Parlement 
de  Paris  >  conformes  aux  Canons  ou  Décrets  de  \% 
^i(è  5  8c  aux  Ordonnances  des  Rois*  Ily  éroithie^ 
eu  i^oi.  que  les  intérêts  n^étoient  dûs  a  une  obU^ 
^  gation  ,  s  ils  u'étolent  dematidct  en  Jugemeht  >  fiiîb 
^  vant  l'Ordonnance  d'Orléans  &  de  Moulins  s  &  qM 
"  lefdits  intérêts  étaUt  païez  volontairement  >  fe  doivent 
"  imputer  au  (brt  principal  9  il  7  étoit  |ugé  en  1579, 
^'^ue  la  demande  du  principal  avec  proteftation  de 
"  Aire  pour(uite^&  demandedes  intérêts  >  n'opéré  tien  ) 
^  il  Êiut  précisément  les  demander  en  paiement  \  autre- 
ment le  Juge  ne  les  peut  adjuger,  dar  celui  dUi  pn)« 
teftc  (implement>  Nên  petit  ,fidfetere  vmlt  .cOtUms 

^JleftditealaLoidtc.  5»  L^iropwarion  g»  £bn  priit* 
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dpal  >  des  incerêcs  pour  obligations  conçues  pour  pur 
■    jpréc^bicn  que  volontairement  païez  entre  majeurs^  n'y 
i    aïant  eu  aucune  demande  judiciaire  faite  d'iceux  >  a 
i    été  jugée  par  plu(ieurs  autres  Arrêts  en  l^o).  en  1^04,  ^ 
1587  &c.  4*  En  France  tes  intérêts  des  Tommes  de  de-  ^ 
aiers  prêcées  par  ceduies  &  obligations  >  ne  font  point  ^. 
idûs ,  Ex  mora,  neejue  ex  conventione,  comme  ils  Té**  * 
coient  par  le  Droit  Komzvaxfed  folo  judicis  officiciO^z-^  « 
voir  en  vermde  la  demande  judiciaire  »  fur  laquelle  eft  ^ 
intervenue  Sentence  du  Juge ,  in  odium  de  la  conçu*  ** 
mace  du  débiteur.  Cela  revient  à  ce  que  nous  avons  ^ 
^t  ptufieurs  fois  >  parce  que  lejuge  ne  peut  juger  que  ^ 
iêlon  les  loix  du  Roïaume  &  les  Ordonnances  des  ^ 
Rois  >  lefbuelles  conformément  aux  Canons  »  ne  per-  " 
.   mettent  d  adjuger  les  intérêts  >  que  quand  le  débiteur  ^ 
tarde  &  s'opiniatre  à  ne  pas  païer.  5.  Toutes  les  pa*-  ^  ihldem: 
âions  &c  conventions  fiites  au  contraire  >  ne  font  au-  ^*  f^g.  j^^ 
cunement  obligatoires  >  ni  l'ufage  &  coutume  du  païs  ^ 
confiderable  )  comme  étant  contre  le  D  roit  public  &  ^ 
les  bonnes  mœurs»  ainâ  qu'il  a  été  jugé  &c.  6.  On  a  ^* 
excepté  les  deniers  pupillaires  &  de  mineurs  >  lesquels  ^ 
peuvent  être  baillez  à  profit  &  intérêts  >  à  raiibn  de  ^ 
l'Ordonnance,  par  ceduies  &  obligations,  la  prohibi-  ^ 
cion  n*érant  que  pour  les  ma  jeur5>  &  non  pour  les  mi*  " 
peurs  &  pupilles ,  comme  il  a  été  jugé  par  plufieurs  ^ 
'  Arrêts,  &c.  Ceci  ne  peut  avoir  été  qu  une  tolérance  > 
^e  laquelle  on  pourra  juger  par  ce  qui  a  été  dit  ci-deif» 
(bs  des  ufures  pupillaires  ,  Se  par  ce  qui  fera  encore 
xlit  plus  bas  de  la  tolérance  dont  on  a  usé  &  on  ufe 
encore  pour  les  ufiurs. 

IX.  7.  Telle  eft  la  Jurifprudence  de  ce  Parleifecnt  • 
<le  Paris.  Mais  cela  n  a  point  de  Iko  aux  Parlemens  de  ^ 
Toulouze  &de  Bordeaux ,  ou  les  intérêts  ftipulez  par  ^ 
obligations  ou  pcomeiTes  conçues  pour  prêt ,  ou  pat 
Adit  pofterieur  :  cniand  le  débiteur  a  été  foulage  par 

|ba  crcandcc  ^  &  1)1  afoioc  été  pj»^ 


ce 
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'4«0  trdtê  de  tyfure. 

^  le  paîtoient  de  la  fomme  principale  après  le.  teiiât 

*  échu ,  fous  promcflc  de  païcr  rintcrêc  à  raifon  de  TOp 
^  donnance  ^  font  bien  &  Icgicimement  dûs  ^  le  débi*- 

*  teur  concraignable  au  paiement  d  icelui  \  &  aïanc  éci 
^  païez  volontairement  par  tjuelque  temps  que  ce  foit  ^ 
3te  ne  font  point  imputables  au  fort  principal  >  nonob^ 
tf»  Aant  qu'il  n'y  en  ait  point  eu  de  demande  &ite  en  Ju^ 

*  ftice  >  aux  termes  de  l'Article  foitante  préallegué  de 

*  l'Ordonnance  d'Orléans  >  qui  ny  cft  point  obfervck 
Le  Leâeur  jugera  fi  cet  u(àge  de  quelques  Provinces 
paniculieres  ^  étant  contre  les  bomnnes  mœurs  &  le 
droit  public  »  mais  étant  évidemment  contre  les  Or- 
idonnances  des  Rois  >  foit  de  Gharlçs  IX.  dans  les 
Etats  d'Orléans»  foit  d'Henry  IV.  comme  nous  avons 
montré  I  enfin  étant  opposé  aux  loix  de  TEglifo  >  qui 
ont  étéci-defiiis  rapponees  :  le  Leâieur»  dis- je>  jugeni 

'  fi  cet  ufiige  de  quelques  Provinces  peut  mettre  les  coq* 
Sciences  en  repos.  Ce  n'eft  pas  à  mpi  à  blâmer  ou  la 
folerance  des  Rois  >  qui  permettent  que  plufieurs  Par* 
kmens  en  ufent  de  la  forte  contre  leurs  Ordonnancesi 
ce  n'eft  pas  à  moi  à  bl&mer  les  Parlemens  qui  cotSsi^ 
Tent  cet  ufàge  contraire  à  celui  du  Parlement  de  Paris  > 
&  qui  ne  le  confo:  vent  peut-être  que  par  tolérance» 
comme  nous  l'avons  dit  du  Roi  Henry  IV.  &  defb 
Lettres  Patentes  en  t(o5.&  i^o^.en  faveur  de  TAnjoa 
&  du  Berry  >  ou  ce  Grand  Roi  par  une  lage  tolérance 
maintenott  le  pafie  y  remedioit  à  l'avenir  »  &  réduifoic 
tout  à  l'ufage  du  Parlement  de  Paris  >  comme  entio* 
irement  conforme  aux  Canons  &aux  Ordonnances* 
Il  ne  faut  pas  defefperer  j  que  nous  ne  voïions  im  jooi 
cette  tolérance  des  Rois  &  des  Pàrlemehs  pour  quel- 
ques Provinces  >  plus  attachées  au  Droit  écrit  >  s'é« 

'  teindre  &  s'abolir  entièrement,  &  là  pratique  du  PaZ* 
kment  de  Paris  s'étendre  par  tout  le  Kotaume. 
8.  Par  la  difpofition  du  Droit  les  intérêts  ne  peuvettc 

^  pas  fxcedei  le  principal  :  deibncquc  quand  le  don» 
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l)lc  fc  rencontre  ,  c'eft-à  dire  qu'ils  égalent  &  {urpaf-  * 
•fcnt  k  principal ,  ils  n'ont  plus  de  cours,  même  à  l*é-  ci 
gard  des  deniers  pup.llaires  ,  &  le  furplus  fc  répète  c« 
conditiohe  wdeiiti ,  du  s'imdute  ôc'fe  précompte  fur  le  & 
principal.  Ce  (jui  a  été  ainu  jugé  par  pludeurs  A^rrêts  u 
•au  Patleménr  de  Provence  ,  ^ue /ai  vos  en  forme,  ce 
particulièrement  un  de  Fan  1^04.  fînon  lors  que  le  ce 
créancier  a  fait  (es  diligences  Se  n'a  pu  être  païé ,  par  ce 
'les  tergiverfàtiOns  ^'fuites',  «ihpêchemens  oU  artiHces  et 
'des  débireuifs.  d 

X.  Nous  avons  die  en  Ion  lieu  »  que  c'étoieïit  les 
loix  de  Juftinien  y  conformes  à  mon  avis  aux  ancien-* 
«lies  lôix  Romaines  ,  qui  ne  permettoicnt  pas  que  les 
ufures  ou  intérêts  moncailènt  au  deflilis  du  capital^,  oà 
que  le  débittîir  paue  jamais  plus  qiie  le  dôuole  de  cç 
qu'il  avoit  reçu  >  fçavoir  le  capital  qu'il  avoir  reçu  , 
&  encore  une  fois  autant  de  cous  les  intérêts  en  fem- 
bic.  Ceft  icy  pour  ftôus  une  nouvelle  x^onfirmation 
3e  ce  qiie  nous  avons  dit  ,  que  ces  pratiqués  ou  u(ù« 
j^res  y  ou  approchantes  àcs  f^arlemens  attachez  au 
Droit  Ecrie  ,  leur  viehnefet  dt  ce  même  Droit  écrite 
fcçû  &  fortifié  depuis  long- temps  dans  ces  Provinces^ 
avant  que  nos  Rois  y  érigeaffent  des  Pârlemens.  Il  eft 
probable  qu'on  lés  regbit  d'abord  fur  le  modèle  dui 
IHurlaiient.de  Paris  >  mais  il  écoir  di^cile  que  dans  U 
fuite  il  ne  s'y  Rt  quelque  impreflîon  des  u(àges  an<^  * 
â'ensi  bu  des  loix  des  Provinces  mêities  où  ils  étdienc 
établis,  Ainfi  c'cft  plutôt  aux  IProviiices  m^mes^ 
qu'aux  Parlenjtensy  qù  i^  faudroit  s'f  n{)ti:ndic  />  fi  nous 
%i'aimions  mieux  nous  flatter  encore  de  cette  honnêtç 
rfperincè  ,  qu'il  pourra  un  tout  arrf^r  à'ccs  Provim 
ocs  ,  ce  qui  arriva  à  celles  4c  Berry  &  d'Anjou  pat 
les  Lettres  Patentes  d'Henry  IV.  qui  ratifièrent  too^ 
k  pa{sé  9  8c  réglèrent  autrqriMc  les  cfaofo  pdttc  V^: 
^cnir. 


48i  rraité  ié  tVfire. 
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Si  rufure  a  pu  être  tolérée  dans  les  Etats 
bien  policex  parmi  les  Chrétiens. 

/.  VVrférefmuiêféê  damstEmfèr§  Rêmtsm  ,  Umg-umfi 
étfrés  mime  qH*M  êm  uitnnu  ,  quUUê  itM  tmttrmf  sm  J>Têà 

II.  Lis  lêhg Rwkimis  iMféfMdirtiêt  fér  t9m  cëgrémdBmi 
pire. 

III.  Lm  Loi  di  Aitifê  U  pimtmit  émMi  fii^s  emurt  lit  »é^ 
Hins  étrsngères, 

IV.  CEiUfe  mime  M  mit  lit  Vfuriirs  i  UfifmitmtufiMi 
ftti^qu^àfrésiiqustriémifiiih. 

F.  //  n'ifi  éiôtte  fm  étmmmtt ,  iffilnfii  mimn  ftidfttit  trê» 
€ês  éiô  eetti  toUrimei  déms  qttêlqttis  ftevinas* 

V I.  S.  Lûiiis  njeftâ  fi  anfeil  aui  fit  CmtCtilUrt  Itti  di»* 
nmtnt  de  continuer  di  tolérer  les  Juifs  é"  t^ff  tofurts.  €W  m- 
pUàfit  S.  LoUis  di  la  défomUo  des  Vfuriirs. 

VII.  Les  euufis  di  VuÇun  é"  dit  Vfttntrs  étûhtti  dm  Tm 
htnal  Ecclifiajliqui  ;  a  qui  rtndoit  Vufton  difficiU  à  êxsirftr. 

VIII.  OrdmtuncidiFhiliffi  liSileoutn  Usttfiins  »  «Vfi 
fUilques  réflexions. 

I X.  Sentiment  di  Gerfonfur  Vuftvrt  ifur  totit  fi  êUêpm^ttré 
UliréidansunEtut»  ' 

X.  AutritixcilUntetfurelitdiGirfmt^^fmUftittttêftojiiiité 
toUrunci  di  quelquet  ufures  dam  qmUnat  ïïtattk 

X  I.  fourquoi félon  lemimeGirfin^îti  let  Paf$t  «I  tEilifê 

m  doivent  pat  fulminer  eontn  as  légères  ufuroe  ,  mnfi  têloréiê 

dans  quelques  Etats  ou  Provinces ,  quoi-qûfns  lercùtiMMontiêlêi. 

X  /  /.  Confiitution  dil'Emfireur  Chariot  Vu 

I.  T^  O  u  T  ce  que  nous  avons  ca{>porté  da  Dfoîc 

I  Romain,  &  des  Loix  Impériales,  même  de* 
puis  Conftantin  le  Grand ,  ne  nous  petmet  pas  mémo 
de  douter ,  que  J  ufureq'y  fût  aiitoriftc ,  ou  au  moins 
permife&  tolérée,  &  enfuitedecetce  tolérance  publi- 
que foûtenuë  pat  lc$  JugeoMw  8c  les  Senceocesdc» 
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|tiges.  li.*Êmpeteu£  Bafilc  Zc  Ledh  leJS^e  £»i  fiis  éi 
Son  Sticcc^lcùr  %  recontmrcfic  >  qtiç  le  Dtoic  div&  ,4fi: 
rEcheoce  tic  Tim  &  de  l'àiicte  Teftatnenc  la  condam-i 
tioienc  ^  9c  Heatinioi^.  par  la  même  conftitucioh  di 
Léon  elle  fîtc  encore  cnainceiujrii  Ou  tolerfe>  comme  uii 
tnal  fore  grand  à  la  vcHté  ^  itaiâis  encoîttplUs  C\ippom^ 
l>ie  que  les  remèdes  quOn  pàùrrôic  j^  apfitorcer. 

1 1.  Tputf  les  Roïaumes  paniculiers  de  l'Occident^ 
tiViatic  itt  que  des  démemocçmens  de  rfimpire  Ro- 
main^ &  aïanc  pour  ai^iS  dite'  bci  afxt  le  lait  le  ref- 
feâ^ l'anciiQur  des  tous:  Romaine^» ^yanç  que  fat  JFoî 
^eJiiSùs-CH  njisT  càtp^  $  Y  iiùàftàtc  iil4ie 
faut  {^  s!étponer  fi  avec,  ces  toit  lum^e  ^  |e^a  dà 
il  profi;mdeï.  racines  j  qu'il  62c  impomble  de  l^en  ai- 
tacher  autrement^  que  |aï:  de  \0npcj(êi>tt%  Se  dans  h 
lévolucion  de  plufieurs  uâdiet^ 

1  î  L  Dieu  ménke  iTOit  pctttAs  tok  juiâ.^.prêceÉ 
^  ufure  aus:  nàtrot^s  étrangère»  »  c'eft  dirie  ao  gdite  Îmi- 
main  p^eique  s^tiet.  Ûtl  ^aix  bidn  qi^  t^éioit  Im  r^ 
gUmencde  ioondefcàidance;.»  piour  ^'iu:c)E>nihi(pidbr  1  Ùà 
|>eiiple  charnel  &  ouducci.  Maiti  c*ét)(>iL  tbôjfours  une 
di^penfe  donnée  contre  le  Djripk  diviik  ^êhtip  #c  hatu* 
irel  »  qui  àèè^tïà  Vudxtc  ^  &  dbnn^ejpar  lalbôpoie  de 
Dieu  mênic/pi^  eft-oeqqe  les  îbpmm^K&htp^ 
%:]urhcls  >  9c  h  ont  pas  tti  j^air de  le  coeur  eiidlijrci  >  Oa 
fç^t  biçtï  que  ce  mat  ne  leur  ÀDpit  (stermis)  mte  potir  eti 
éviter  un  plus  grand  1  n'y  4-r'^iï  <loiiC  pîus  de  Ces.  peu- 
ples çharneis  >  oh  il  foit  Quelquefois  n&çt^^  à*ùk 
tofcr  4c  la  forte  f 

I V,  L'Evangiiè  s'ét^nr  :  déclâftè  fi  haùreïnen):  Sk  u 
&rtementooiitit  toutes  fortes  d'ufure  :  rËgiil^pen- 
tdant  pluâeurs  fiécles  ne  là  ëoi^damha  qiife  pèt^i  le* 
Clercs  dans  fes  Concile  Centrauk  ,  Se  ne  hiit  pai 
tnême  les  Uluriers  à  la  pénitence  pendabt  les  quatre 
pret^elcs  déicles  >  au  moins  danll^Ônent  >  A\  pieut  être 
tnême  encore  pW  tard^  Tout  cela  a  été  |UftiiSié  diwi 
tout  cet  ouvrage  jufqu  à  prefeiog^  ilb  i| 
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y.  Pourquoi  nous  éconnerioas-nous  donc»  qu'I 
%ic  demeuré  quelques  reftesde  cette  longue  indulgen- 
ce >  (ans  eue  les  OcdoiKiahccsdes'Princesoalcs  Ar- 
4rêcs  des  Cours  {ôuveiaines  aient  encore  -ener^rû  dé 
•les  extirper  entièrement.  Une  ionsue  eic{>êrience  de 
-douze  3  ou  quinze  (îéclcs  a  appris  a  TEglifè^  que  & 
douceur  &  la  patience  n*à  pas  été  infruâueu(è>  piii^ 
-que  d'un  torrent  d'ufiiirescpïiavoit  inondé  toute  later- 
re  &  les  Provinces  mêmes  de  k  Chrétienté  >  il  n'ch 
«efte  plus  que  de  tres-pcdts  f^flèaux  dans  quelques 
>païs  ieulemcnt  >  où  on  ne  les  âppercevroit  pas  même 
prefqùe  (ans  une  atHez  diligente  reche^be.  Ne  vaut-il 
^pas  mieux  domptàrTUnit^rs  pa(t  des  viâcoiies  noA 
ikaglantirs^  fans  bniit^  &ns  violence ,  que  de  piéd*- 
^iterles  cho(ès  >  &  haîârddr  à  tout  perdre  ,  non  en 
mfant  le  bien^  mais  en  lé  (ai(knt  trop  prédpitemraenft 

^e  tiè  dis  pas  cela  pour  juftifier  la  fageflfe  de  TEgliièi 
qui  étant  rEpoiilè  ae  la  Sage(re  éternelle  ,  (è  juftiée 
allez  p)ar  ^Ue-nàême.  Mais  c'eft  pour  juftifier  les  PuiP 
ûnces  ^(ctulieres  même  »  qui  ne  (è  voïant  pas  autre- 
ment pteflB^s-eiles- mêmes  par  rEgli(è  ,  s'empreflciitfi 
peu  >  qu'il  peine  peut-on  digérer  leur  longue  coirniveo- 
x:e  dans  ces  tidites  >  qui  (ont  encore  reftées  comme  par 
mégarde  dans  qtielqaes'coins  de  la  Chrétienté.  Les 
dettes  à  jour  fiit'fimptes  billets  »  ou  les  ftipulatkms 
perfbnnelies  fans  ^^intervention  des  Juges  \  les  Seotai- 
cc:»  même  des  Juges  pat  la  cdllufion  de  ceux  qui  fim 
t>ien  aites'de  fe  faire  condamner  ^  afin  de  Eure  1  ufuft 
fans  pouvoir  en  être  convaincus  par  lés  honunes  t  ks 
\i(ur^'s  jpûpiliaires^  fts  dôtakf^  i&nrbien  quelque  choie 
^  de  confidefable,  je  l'avoue  :  tnars  ce  n'eft  rien  en  corn* 
parai(ôn  d*ane  inâAité  d'autreit  afures  »  qui  ont  été  en* 
fièrement  abolies  par  la  patience  6c  par  la  (àgefllè» 
plutôt  que  par  la  forceou  la  violence  ;  on  peut  diiCt 
qiie^  n'eit  rien  ;  &  qu'une  conduite' (cmolaUe  Ci 
ffjboUïâ  mâti«  ie  (ouvcjair  avec  k  tcms«    • 
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V^I^  J!ai  xlé^  parlédes  jOjrâonnaoccs  ;cle  S^.Xoui^ 
touchant  ksijjaiâ  &  leurs  ufures'  >  6c  du  confeit:/ 
que  lui  donnoicric  la plufpan:  àc  fes  Confeilkrs  «/^/nk-. 
res  ex  Cort/iliariisfitis  ,  .d'ufer  de  la  mcmc  tolcrancQ, 
que  Ces  AiKeftres^  parce  que.  le.  peuple  ne  pouvoir  vi«x 
vre  iàns  emptanret  >iii  çxusitèt  les.  termes ,  m  faire  auc^i 
cunrrafic  :  Qu'il  valoic^doncrihioix  permeure  aux-, 
Juifs  ce  damnable  çpjxjmerce^  pui^u*auj(fî^bien  ilsh« 
é^nr  déjà  damnez  >jquc  de  le  laiilerenrre  les  mains> 
des  Ghréciens  ,  qui  preaoient  de  là  occafiqn  d'cxigcjt; 
des  ufures.  bien  plus  oncreufes.  Cnm  dutem  in.comr4r\^^  Chejkê^. 
rjHmfuaderrnt  ei  flmis  de,  c^f^filiariis fuis  ^  ^pre^tes^p^^  *^' 
^Hod  popalM  vhcrenen  ppterar  fine  mHtH0  ,  nec  terréi:^ 
éxceli ,  nec  mini  fieriez  î  vél  mtreimooU  exerceri  :  &^ 
melius  ejff  dictèânt m.t^hr^l^liêi  ,-  ^^edjni^  >.,  qui. 
j^m  damnatifitm ,  htéjm  damnêtiùni^  exeremnt  iffi^ 
Oiêffi  >.  fiiam  éUiijHi  GhrifiiÂm  ,^Hi:e:j:  h^ç^pçcéijfj^tuk 
efUmmajfHfibusufHrisPep^lHmoffrmek^U- 

Ce  faim  Rtoi  ne  laifË  pas^epcrfiflerdansia^réfoIvK 
tîoin  s  &  de  dire  >  que  pour  les  Chrétiens,  qui  faifoienC: 
Tufiire  j  il  les  abandonnoir  aux  Prélacs  >.  qui  étoien(> 
chargeai  d'eux.:  De  Chriftianis  jwner4t^rihiu  ^  &  eo- 
mm  nfiéris  sdfrdlaPH  EeçUfié.Pertinere  videturi:: 
aiaisque  pour  les  .Juifs  >jl  éroic  réfolude  leurinterdi-^  ... 
xcTufure  ou  de  les  faire  fonir  do  ion  Roïauj^^  >  a6i^ 
qu'il  ne  fût  plusibiiillé  de;  leur  cont:agion  :  X>im/Vf4;9A 
nfiêroi  ^  4MI  exeéim  di  terra  mes ,  ne  eormn  firditt^iiif 
4mplfHs  iuifHine$ur< 

C'eftcequieft  rapporté  par  les  Auteurs-contena^ 
porains  de  la  vie  de  S«  Loiiis.  Il'  paroît  de  là  que  fuf' 
qu  à  (bn.temps  on  avoii  toléré  les  ufures  &  hs  \jCn^ 
nets  \  que  ni  les  Rois  »  ni  les  Prélars  n'âvoienr  pas  en-^ 
treprisde  les  extirper  entièrement  y.  for$  d'entre  les^ 
Chrétiens  ,  foit  d'entre  les  Juifs  >  ou  parce  que  cettc> 
ctureprifê.n  avoit  pas  réiiflî  ju(qu'alors  îpu  parce  qu^i> 
^prehcndoienc  que  les  bannilûlahc  tour  à  la  fois  J^^ 


[>        •        ^  •    ' 
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mçukii(t  »  |i  nurclundi&  Se  k  trafic  1^  c^^ 
9e  craiiye|<  (^rfomie  oui  voulût  ft^asx  &  ^iit  Ici 
avances nçceiiàirçt«  S,  Loiiis  priccpielqucfois les  biçot 
decesljirunçts  >  non  pas.à  d^in  dç  les  retenir/ tnaii 
peur  les  reftin^  aux.  incçrdTcx  v  fi  après  Içs^  recher- 
ches faites  il  en  rçftoit  «  dont  on  a*eût  pu  découvrir  4 
oii  il  en  Êudroit  ^le  k  iieftioitxm  >  il  eu  faifoic  une 
'  idutitabie  diftrWion  m  bonnes  couvres  ^  ou  il  en  &• 
|bit  dçs  libéralités  aux  E^iii^s  »  avec  ra^réemeoc  d& 
l'^lifç  iinem^e  ;  IRuÀ  tum  SÂenfatione  EccUfu  x» 
^i  ufm ,  4f«f  EecltfiM  ^g^t^  Je  doqcc  fort  q» 
les  ^ois  d^Angtererre  en  wfibn:  auflS  chrétîcnBe- 
ifPfinji  dans  la  Duché  4e  Normandie  >  donr  ils  étoienc 
alors  ks  Matttes  i  ^o^d  les  Barons  de  Normandie 
cUclarçrentenuO'j.  qu'après  la  iQotr  dçs  Vfiuiers>)e 
Roi  ùiS&Ât  tous  Içiui  biens  >  fi  dqmis  un  an  ib 
SLVOient  Êdt  ruâire.  \jc&  Pues  8c  Içs  autres  Seigneurs 
prticuliers.  s^^tttribuoienr  Souvent  Içs  mêmes  £Dits  y 
ce  qa  f  Is  ne  pmvoient  (àke  3  &hs  fç  charger  cux-m» 
mes  d\rn  aire  les  reftitutîons  necefiaires.  Cette  pedtc 
digi^lfîon  m^a.  paru  pardonnable  en  ce  lieu. 

V  1][.  Il  paioîc  encore  par  là  ^  que  le  crime  At  1  ufu- 
se  étoir  du  tribunal  &cle&ftiqiie  3  6c  que  la  ptïffl&nce 
^m^m  in  ^ttlierçne  r<»m£loit  ps  d'en  juger.  C'eft  peur-toe 
ii^K  <<4^^  ^  partie  ce  qai  empecboît  ipi'elle  ne  fiât  fi  âdle- 
Vi'  tk^AK  ment  bannie  du.  Roïaume  ,  wtfce  que  la  douceur  de 
fiTl^  rEgHfe  ne  pou(&  pas  leschofes  l  rextremité,  dç  s  ap 
9êm^m%  P'*^"^  P'^^°^  ^  ctoufFèr  le  crinie  ^  qu'à  exterminer  les 
^i(«  CoupaUes.  Laniçme  police  duioit  encore  toM  te  Roi 

Loiîis  X.  furnonmié  Hutin  en  1515.  Car  en  cette  an- 
née ce  I^oi  par  fes  Let;tres  Patentes  ,  qu'on  a  confer- 
irées  dans  les  Mémoires  du  Clcrgt,  défendît  à  tous  les 
Mdglftrar$.  8ç  au)ç  OiRcicts  Roïaux  ^  de  troubler  en 
quçlqjuç  manière  que  ce  (hi  les  Prélats  dans  rexercicç 
«Ç  tur  JuriÛi^^iqp ,  paçtiçulicççn^cnt  çoiffjn^  les  Ufiip 
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.  VIIL  Ceta  ne  rcgacdoic  que  les  per£)tuics  des  u(a« 
riers>  car  pour  les  loix  &  les  déteafes  des  ufares  >  Phi* 
lippe  le  Bel  père  de  Loiiis  Hmin  en  publia  une  Or« 
donnance  en  i^i.  où  il  dèfendoic  en  gênerai  coûte 
force  d  ufures  >  mais  il  y  déclaroic  quM  ne  laiflèroic 
pas  impunies  »  celles  donc  le  peuple  fe  ièniiroic  oppri- 
mé. Fr^hUemm  contrahcn  ^ciem  qHamlibet  njUra-  BûchcLVeetL 
rnm^  fed graviores  ufiéras  /uhfiamUm  papuli  devo^  ^^'^'  ^*^» 
rentes  pcrfiqHÎmHr  atant  funUnm.  Ce  Roiparcieulaf^  t^i*^^7f» 
xiCc  enfuijte  la  quancice  des  profits  ^  ou  des  uuires  qu  il 
permer  >  Tçavoir  d^un  denier  par  femaine  ^  de  quatre 
deniers  par  mois  ^  dequacre  fols  par  an  pour  chaque 
livre:  c  ecoic  ce  femble  un  ûuerêc  annuel  du  quint  du 
capical  >  ou  de  vingt  ppur  cent  ;  ce  qui  approchoic  des- 
ufures  maritimes  *  qui  moncereac  quelquefois  à.  ua 
double  cencién^  par  mois  >  ou  i  vingc  -  quacre  pour 
cent  chaqub  années  Ce  qui  me  paroK  (1  exorbiranc  >. 
que  je  ne  puis  pre(que  moi-même  le  croire.^  Il  eft  vrai 
que  l'hiftoire  nous  apprend  x-  que  Tbr  &  Fargenc 
ccoienc  alors  plus  f ares  en  France  3  qu'ils  ne  furenc  ja^ 
mais^  Or  nous  avons  &ic  voir  que  les  ufures  ont  toû** 
jpurs  été  d'aucanc  plus  infiipporcables-  >  qu'il  y  a  ea 
moins  d'argent. 

Je  laific  les  Ordonnances  que  firent  (ûr  le  même  Cfr.tfc/im 
fiijçt  pour  bannir  toutes  fortes  d'tifuresj  les  Rois  fui-    'if'f^^I 
vans ,  Philippe  V  L  en  i  J4j.  Louis  XII.  en  yio». 
François,  h  Charles  IX.  Kenty  tlK  qui  ont  abfolu<» 
ment  condamné  rufure  avec  tous  les  deguifemens. 
-  IX.  Du  Moulina  rapporté  au  Ibng  cette  Déclara» 
Ôon  de  Philippe  le  Bel  >  &  je  n-ai  pas  été  fôché  d'y 
trouver  une  note  marginale  ,  qui  explique  en  ta  mê§> 
.me  manière  que  nous  avons  fait  9  cçs  termes  qui  mar* 
quenc  la  c]piantité  des  ufures  ou  des  interetSw.  hc  pieux; 
&  fçavanc  Ger(bn  a  fait  un  traittê  des  Contrats  > 
où  après  avoir  slSÎxïc  ,  que  lufure  eft  contraire  à  h^ 
^oi  divine  &  namreUe  1  &  qu'on  n'en  peut  ^amakbi 

Hk  iii^ 
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ffâxt  àt  bôtis  Concrafs,  yfiiréirmsMCêntrmSmi  refugtUê, 
Legi  divins  &^  néêttmdi  i  fie  tjmod  ex  fm^  gtnef^  mdt, 
bu  efi ,  ncçfiefi  kene  fieriAV^joùtc  neaninoins  après* 
Cela ,  que  comme  les  contrats  uluraiiesconc  étécolerez 
dans  1  ancienne  I^oî  ^  tispoumMenc  aufli  l^êcre  dans  la^ 
Nouvelle  jniais  avec  de  certaines  modifications»  (pii; 
ncpourroient  pas  à  k yeriié  les  rendre  licites^  mais  qui 
çmpe(cheroient  un  mal  encore  plus  grande  H  y  ^  ^. 
un  exemple  dans  la  répudiation  oui  fiit  pemiifë  dans., 
^ancienne  Loi ,  quoi  du  elle  ne  mt  janiais  licite.  On- 

Eermet  tout  de  même  de  prêter  à  ufure  5  non  aux  He«. 
reux  >  mais  aux  ét]:angers.  U  y  en  a  encore  UQ^cxenw. 
pie  dans  les  femmes  débauchées  $  qu^'on  tokre  »  non. 
en  approuvant  leurs  débauches ,  mais  en  ne  les punif- 
iantpis.  Oopourroitdeniandet  fi  unufiirier^obli*. 
gé  de  reltituer  Ce  qu'il  a  pris  au  deffiis  de  (bn-princi*. 

S  al ,  &  fi  la  tolérance  publique  le  di(pen(ê  de  cette  re« 
itution  :  conime  une  femme  in^pudicpie  n*eft  pas> 
obligée  de  refticuer  le  prix  de  fôn  péché.  A  ce  cloute^ 
Gerfon  répond ^  qu  il  faudroit  peut-être  diftinguer  le 
rribunal  intérieur  de  la  confcience  &  rexterieur  »  qui • 
«ft  encore  double  3  celui  de  TEglifc ,  &  celui  de  la  po- 
lice extérieure.  Vfurarius  ContraSius  fient  in  étmidffiS' 
}rfM,  Ta.  lege  tderams  efi^y  ita  fojfet  in  nova  fermiitk,  ftdfié 
fH  \J9;  eertismodlficationibHSynon  fuidem  ut  effet  licitus  ^  feJb 
^*  ne  deterins  eveniret^  Exemplumde  lihello  repnélii  ,  in 

snti^nalege  permiffo ,  qui  nuntjfuam  fnit  licitus.  Sic- 
permit tehamur  dore  adufurds ,  non  froximùfiiés  ,fetk 
dlienis.Ex  un  peu  après:  Exemplnm  prsteren  de  mert'» 
tricibuiy  tfus  tolerantur^non  afprobando  quêd.faeinntif 
fednonpuniendo.  i^circitpojfct  intjuin ,  fi  tolerém^ 
tia  talis  fufficist  ,  ut  ufurarins  fachtt  lucmm  fiêfték 
fsrtem  effe  funm,fic€fuod  ncn.  teneatur  ad  refijitntiênewo- 
fecunislucrata  per  traditiQnemfœdiufusfkicorp^riâ, 
invite  Domino  fcUicet  Deo.  Refponfio  forte  dandn  effet 
fi^dum  duplex  fi^rum  ^fiU^cet  confiUnti4^  intri^Om 
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tft^n  &  cxmn/ecnm  dtiplex  ^  unum  Ecclefié.^  âliuit  '■ 
ficuUris  folitU. 

X.  Gerfbn  patte  îcy  avec  tant  de  fâgc(!é  3  Se  tant; 
ije  modération ,  que  je  n&pen(è  pas  que  les  Lecteurs/- 
puiflènt  me  fçavoir  mauvais  gré ,  fi  j'ajoute  encore  icjr 
lin  endroit  remarquable  du  même  craicé  des  Contrats*  ' 
11  y  die  >  q^e  bien  que  la  Loi  civile  tolère  quelques/ 
ttiures  1  il  ne  peut  pourtant  pas  dire  qu'elle  (oit  côn«. 
craire  à  la  Loi  divine^  ou  Ecclefiaftique.  C^'on  pour«.  ; 
roit  dire  beaucoup  de  choies  fur  cts  différentes  Loix  \^. 
mais  qu  il  fiiffit  preTentemei^t  de  dire ,  que  le  Legiiïa<* 
veut  des  Etats  &  des  Villes  règle  toutes  cbo^s  »  afin 
que  les  hommes^puiflfent  vivre  &  conveifer  en  paix,  • 
&  qu'il  ne  fe  commette  point  de  larcins  >  point  de  ra- 
pines j  point  d'homicides  &  de  ces  Autres  Çout%  de  ' 
crimes  j  qui  troublent  le  repos  pubtic.  Mais  conime  ■ 
h  malignité  eft  quelquefois  fi  extrême-,  quWne  peu^"* 
l'arrêter  tout-  à-  fait ,  il  agit  comme  un  fage  Médecin  ,  . 
si  tolère  les  moindres  maux  pour  éviter  les  plus  grands.^^ 
Nous  avons  déjà  donné  les  exemples  des  rcmmesprô^  ' 
aimées  »  &  de  la  liberté  de  répudier  {à  femme  dans- 
('Ancien-  Teftament  >  comme  aufil  de  prêier  à  ufure  ^ 
aux  étrangers.  Or  il  a  paru  que  c'étoit  un  mopidre  ; 
mal  de  (buffrir  qu'on  prêtât  en  prenant  de  légères  ufit>  : 
1^  pour  affiftet  ks  indieens  >  que  de  les  expofer  au. 
danger  de  dérober,  ouoevendreàtres-vil  prix  leurf 
biens  meubles  ou  immeubles  3  en  quoi  ils  perdroiene 
beaucoup  plus  qu'à  païer  de  petites  ufures.  Il  eft  cer-  : 
tain  que  certe  tolérance  eft  conforme  à  la  rai(bn  ,  6c 
même  à  la  Loi  divine ,  (opposé  le  péché.  Voici  main*  ^ 
tenant  les  paroles  de  ce  faint  &  (âge  Théologien.  Lex  Tom.%.  pagl 
ëivUis ,  toUrans^  ufuruséili^Has,  non  ideo  femper  dicen^  4Iï«  4I*« 
da  efi  contraria. Ugi  divind  ,  vel  Eeclefia.  Et  un  peu 
après  :  QHantHm  verofpeêiat  ad'prafens,  farts  eft  dU 
€eri  ,  ^Hod  Legiflator  civUls  attendit  confiflentiam 
Xeipfi^ka^  ad  ionficHtionem  pacifici^conviSlm  inter^ 
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term  humMum  c^nvUhtmturbémtU.  Sed  quiafrefuei^ 
or  ejpwtdfa  uiftàtU  npn  fête  fi  $x  fotmcompefci ,  a^st 
9$ên  prêuUmis  mgdici  ^  têlcraf  mlmra  méUs  >  mt  P^j^ré 
viiemur.  Datum  efijam  extmfUêm  4$  meretrkièus,& 
m  émtif9ês  legê  de  UMa  repsuiii  &  d^t^mris  déPiMs 
éÊliêMêjficHf  efiuxtMs  D€Hter$na\.jsm0ttegéit$$s  &  lU, 
Fwmrslfis gentUms  mukis  :  &  ipfi  i  nHi^fiamus  écci* 
fi$s.  jéfpamk  OHiâm  tmmùs  tnaUm  ^  ^uêd  ufiêrétUva 
fimnt  prafiiccêêpfiê  indigent  ium  ,  ifHdm  tu  ittdmBemttttt 
^ituUgeMtiémBfkmti^r4pin90t$t  f^JP^  difinekêrepêâ 
%$tÊ4^m$hiliM,vel immokliavilijfiw» pritio^CHm  datimê 
lê9tgi  tttajêri  3^  f  iM»i  egct  modenlUd  neeftiûfmh  tt/uris^ 
£fef  ittde  JadM  viverem  ittatiê  fjir  êffrijfiêtutm  in* 
mndiltUim  Cbrifiiéimrmn  ftùlms  fim^r^atar.  CênfidP 
mUim  fuod  h^c  jêUrmtis  eçnfnhn  efi^  difi^mimi  ttutiê^ 
tdis  nuiêtiis  ^  itmn^  &  Mvitts  l^gk  ^  frétfttffêptê^ 
fecçatû^ 

X  I L  Enfin  Gerfon  à\t  >  qne  le  Pape  n^écant  pai 
k  Sdgneur  immédiat  des  biens  ten^rels  >  prifidpa* 
kmenc  des  Laïques  >  il  ne  doit  pas  aui&  facilement 
Oifièr  tes  L(hx  »  «jui  ont  éré  odtemem  pronMi^néei 
pour  ta  difpenfadQn  de  ces  bien&>  ucilçment  »  dis- je  > 
pcxir  le  civit  ,  qaoi-<}u*^il  y  m.  du  pechè  ,  qui  femie 
aux  hommes  ta  porte  de.  la  vie  êéemelte«.  Il  iitffit  que 
k  Pape  ou  TEglife  >  déclarent  &  Îà&ox.  prccfhcr  que 
ces  Contrats  (ont  illicites ,  contraires  à  la  Loi  Evan- 
li<yie ,  dans  le  tribunal  de  la  coarcience.  Que  fî  lo 
pc  voubit  déclarer  nuls  tous  ces  Contrats.  »  &  ful- 
miner des  excommunications»  comme  il  femble  qu'on 
a  &it  dans  la  ConAimtion  d'un  Concile  gênerai  %  ce 
n  eft  pas  à  nous  à  nous  élever  contre  les  Puiflànces  éta- 
blies du  Ciet  Nous  fupporons  qu*il  ta  Êiit  par  de  jo- 
fies  cau(ès  »  &  dans  des  circon Aanccs.  raiionnables  » 
uns  avoir  deficin  de  s*6ppo(cr  à  des  modifications, 
ittile&it  CQtkfiét  frétena  fmd  PafA^  fista  «t «  €j^  im« 
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tnediatus  Dominns  bovorum  temperalium  ,  pra/irtim  lUdtm^ 
Luiporum ,  fie  non  dcbet  fa^m  irritare  leges  utiles  pr^ 
difpenfrtione  t4llHT3  bonorHtn  confiitutas  ,  utiles  in-* 
fuam  eivilieer-j,  licet  fiam  cUmpeccdto ,  quodimpedit 
^uoad  fitiem  heatitudinis  confequendét.  Sufpcit  fuod 
FapM  j  vçl  fic^leji4  fighipcent  velpratUcent  taies  Ç€£if% 
traSiui  Ulicitoiejfcde  jun  Evangelico  (t  in  firo  xpn^ 
fiientié^.  Si  wnm  ubr4  vpluerk  Papa  frocedere  ver 
irritationem  etiaps  civUem  omnium  hûjujmodi  çohtr^u 
{tuum  per  poènàfn  excommunv^atioms  &  aliter  ^fieutt 
vidtturfscijfe  i»  quadam  Conflitutiene  &  Concilia  ge^^ 
perali ,  n^  ej^noflrum  os  ponere  in  ccflum.  $upponi-» 
mus  bonis  rAtionibks&  circun fiant  iis  motion  ef[e,  xfr 
nolle  moderationibus  utilibjus  obvifere. 

XII.  Dan&ks  Confticuiions  Impériales  que  l'EtXH 
pereur  Charles  V.  publia  en  1548.  il  y  a  plufieurs  ar-^ 
lîcles  où  les  déguifemens  nouveaux  de  l'ufure  font 
condamnez  ,  comme  impies  &  injuftes.  Qn  n*y  a  pas" 
oublié  Ceux  qui  prêtant  une  (bmixie,  exigent  une  obli- 
gation d'une  beaucoup  plus  grar\de  '%  non  plus  qii^ 
ceux  qui  prêtent  gratuitement  ,  mais  pour  trçs-peu  de  Oûld.Cpnf^ 
temps ,  afin  de  fe&irç  adjiiger  auffi-tôt  après  dès  in-  f^^  ^^'  '" 
terêts  immoderez.  Je  laifl^  les  autres  in&mes  artifices 
pour  pallier  1  ufùre  j^  qui  (ont  condamnesii  dans  cett^. 
Conftitution. 

Dans  la  compilation  qu'on  a  faite  àts  Edits  àe9i 
Empqrursde  ces  derniers  fiécles  depuis  Charles  IV^ 
ce  qui  eft  nommé  jus  Camerale  novijjimum  ;  il  eft 
ordonné  ^  qu*on  ne  pourra  acheter  des  rentes  confti-% 
^ées  y  qu'au  desiieir  vingt  »  ou  à  cinq  pour  cent  »  avec 
pouvoir  de  les  raclueter  pour  le  vendeur  feulemenr. 
Emptionestedleuum ad  pHemrationis  quincuncis,  joli  Gold»ft. 
venditori  retnitione  fervoia  C4rebrant^r.  L'Empereur  <^*»/-  ^'^f • 
Rodolphe  II.  y  déclare  auffique  les  ufures  des  Juifs  f^^'  ^^^ 
même  ne pourioient  pas  monter  plus  haut  ^'à  5. pour 
WAH  Vft^4f  ^tm€imcik^4^  majores  Jud^iae  (gercent  Q^ 
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CHAPITRE     XXIV- 

'Atttres  Remarques  fur  les  Ufuf es  ,  tirées^ 
de  du  MouHn ,  fur  la  tolérance  des  ufu<* 
ves,  fux  les  rentes  confticuées  >  fur  lei 
Banques  >  lesî  Changes.  ^  fur  les.  Monts, 
de  Piçti 

/.  A  fuêi  fiiêmmt  mmttr  lis  jmjhs  •  inUrits  fiirjkt  bAur^ 
^/mds  félon  du  AiouUn ,  m  bazardant  fm  fonds» 

I  If  Hifkpirt  mêfima^U  raffartét  par.U  /Hrifcçnfuhê  jtnchs^ 
fan,  d^un'ÊQi^fgtois  de  s  tes  ,  fuifrifoit  graj^itemtnt  aux  fan* 
n»ês  (^  ucivfit  mtê%lqu$sfrefemfam  ri§n^ger> 

Il  h  EfjtifïMisHfitres  é'  tQnt'd'fmt  intolerabUSf  fUMÎ-f m*mi. 
Ifs  m$  téliféis  dans  l^talie  e^  dans  l'Effo^gne. 

iV»  Çe.pêeditdjuMûHlin  desFjsires  ç^t  des.  Banques  de,  Lyen^ 

V,  Remarques  i^  règles  fitjr  lemèm  fujet- 

If'/i  Senttmmsde  49f  Melnlînfnr ttsnfaresBeJJaler,0itdehuiP. 

VII.  Difê/isn^  Chétnpt  t.pâur  tranffêrter  Varient  d^tm  liet^ 
m  un  autre  ^é^defis  frofits  licites, 

VIII.  Frûteflatsen  de  du  MofiUnfur  f^Mtignensefit  de  tott; 
tinfmer. 

I X.  le  Droit  civil  adouci  far  le  Droit  Iran  fois  far  Vinter^ 
^instiom  des  fugexfonr  les  intérêts  des. fajuenkus  retardez, 

X.  Defir  dodu  Moulin  »  qu^h  toute  têfuref alliée  fuccedaffentt 
Ift  Conftitutipns  de.  rentes, ^4  quel  dnnier  elles  eto'tent  de  fan  temps, . 

X I,  Ce  qsse  dit  4u  Moul^^t  des  Monfs  de  Pieté  ,  vainement 
tmubatu  far  Cajetan* 

.XII,  ^fiifitation  des.  Monts  dé  Pieté  far  les  Papes  fji^.farlt* 
•X^mcile  F.  de  l^tran,  Réf^  ndtiHrable  de  modération  dans  lu, 
^utte  de  Léon  X,  fur,  U,  fartinge,  d§$y  TheoLogitns  dans  la  quefiiom, 
eks  Monts  de  Pieté, 

XIII,  Déclarations  des  Conciles  de  Milan  fous  S".  Chariot^ 
Uuchènt  les  Monts  de  Pitté. 

X I  F.  Averti ffement  neceffaire  fur  tout  te  que  nous  avons  dit^ 
9t$.affrouvé  de^sf^mitnpud^  Chêtiit  duM^i^K»-(ufKuff^ 
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1.  j^  Ha  RLE  S  du  MouUn  affiire  dans  iTon  traité 

V^  Franç^isdcs  Ufures ,  que  (èlon  l'opinion  des  tt 
îancicns ,  au  rapport  des  £xpets^  le  jufte ,  probable  &  ce 
^lus  commun  cours  du  gain  des  lùarchandifes  >  eft  eu  ce 
négociant  de  gagner  &  augmenter  de  di^  pour  cent  ce  ^^^  ^f^ 
par  an  j  8c  aujourd'hui  ne  (era  gueres  plus  ^  6  la  Hiat-  «c  ^^« 
chandife  eft  loïale»  Se  loïalement  exercée.  Âinfî  l'û-  ce 
itire  des  Marchands  ne  dévtoit  conlmunément  exce-  m 
•der  le  denier  vingt ,  qui  feront  cinq  pout  cciït  par  an ,  ce 
car  elle  doit  être  dt  la  moitié  moindre  >  que  k  proâtce 
^e  l'induftrie  aâuelle  &c.  Car  communément  on  at-  «^ 
•trib\ië  la  moitié  du  profit  à  l'induftrie  ^  &  la  moitié  à  ^ 
i'argeùt ,  Sec*  fx  néanmoins  le  Droit  leur  en  baillfe  ce 
IqUafi  deux  fois  autaiiit  ,ceftà  fçavoir  à  huit  pour  cent)  ce 
<ommc  ptéfiippofant  tacitement ,  que  le  profit  de  Tin-  te 
duftrie&:  de  l'argent  enfemble  >  pourroit  commune- ce 
dnent  être  à  (êi^e  [Knir  Cent  par  aïl  ,  dont  il  s'en  faut  ce 
beaucoup ,  en  le  prenant  félon  te  qui  àvient  ôommù-  m 
nément  par  an.  C'eft  donc  icy  une  autre  efoece  de  tO-  « 
ierance  des  Lbix  Se  du  Droit  public  ,  de  laquelle  les 

Îiaràcitliers  ne  doivent  ufer,  qu'autant  que  les  loix  de  ^ 

a  conftîcncc  &  de  la  jufticc  le  permettent.  Ceut  qiii 
prêtent  leur  argent  à  des  Marchahds ,  Se  qui  voulant 
-bien  ri(quer  leur  fonds  ,  Veulent  prendre  part  au  prô- 
-fit ,  &  en  tirer  l'intérêt  de  leur  argent ,  ne  le  peuvent 
-tirer  que  fiir  cette  régie ,  &  n'en  peuvent  prendre  da^ 
^antage  ,  x|uoi-quc  le  Juge  ic  le  Droit  le  leut  ad- 

1 1.  Le  même  dû  Moulin  rapporte  un  peu  plus  bat 
-te  qui  a  été  écrit  par  le  fameux  Jurilcbnfulte  Piètre 
d'Ancharàn  ,  d'un  Bourgeois  de  Seés  nommé  Rey- '**'•«»•  *!• 
Tiien ,  qui  prêtoit  graruitcmctit  aux  pauvres  &  èms  in* 
tcrêt ,  finon  que  lui  rendant  fotr  principal  »  ilsluifai- 
ibient  quelque  petit  prefent  volontairfe  5  quand  illeul; 
-{rolMgeoit  k  fenne  ^  ilr  lui  Ëiifeîcïic  CACQùi  veba^ 
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C^rèment  quelque  petit  prefent  j  (ans  la  moinaré  e^ 
loriion.  L'Evêque  de  Sers  le  mie  en  procès  >  &quot3> 
que  cous  les  pauvres  s'incereflàllènc  pour  lui  ^  comme 
pour  une  perlbnne  qui  leur  écoic  ttie$>cohimode  &  fore 
chaticabie»  (a  mémoire  fut  condamnée  après  fa  mort» 
du  confeil  du  même  Ancharan  ,  à  qui  le  procès  fiic 
communiqué  :  (es  heticiers  furent  aulîi  condainncz  à 


tout  1  eftituer  »  non  à  ceux  qui  avoiem  donné  ^  parce 
qii  ils  l'avoient  Eût  très-  volontairement  >  mais  à  d'au- 


;  jugement  étoit  cres-fàge  Se  tres-équital 
Ces  prc(ens  en  ces  rencontres  ont  été  condamnes 
dans  le  Concile  de  Nicée ,  &c  ont  paUè  pour  une  ef- 
Mce  d'ufure  ucite  »  condamnée  par  les  Conciles  >  par 
les  t^eres  8c  par  les  Loix  ,  comme  noUs  i^avons  fait 
voir  ci- delTusé 

1 1 L  Ce  fçavant  Turitconfulte  tàcôhtc  enfiiite  ^ 
ce  que  d  autres  ont  tapporte  de  quelques  Seigneurs 
d'Italie  >  lefquek  preiment  de  grands  tributs  des 
iHJm.  Juifs  i  éc  leur  permettent  aptes  cela  de  prêter  fie  de  ti- 
n*  64'  ^$*  rer  d'énormes  ufures  »  de  fit  deniers  pour  livre  pale 
#'•  ^7*  mois  9  qui  ibnt  deux  Ceodémes  &  demie  »  qUi  dou- 
Jblent  le  principal  en  trois  ans  Se  quatre  mois«  A  quoi 
il  ^ut  ajouter  les  uiîircs  des  usures  >  qui  fe  multi» 
(lUent  de  mois  eti  mois  $  enfbne  que  ces  deux  ufu» 
tes  Jlont  bien-tôt  égales  au  capital,  ûu  Moulin  ci- 
te un  Jacobin  Ë(pagnol ,  qui  a  fupputé  ces  eÀfroïables 
ufures  ièt  z  amiré  qu^elles  étoient  au(ii  tolérées  iC 
pratiquées  en  Ëfpagne  ^  parce  quW  n'y  a  pas  voulu 
imiter  Texemple  de  Philippe  Augufte  >  te  des  autres 
ttôis  de  France  i  qui  ont  toû|ours  modéré  les  ufures 
aes  Juifs  ^  et  les  ont  en6n  tout-à-fait  bannis.eui-mè« 
mes  de  leurs  États.  Ce  turifcon fuite  a  eu  rai(bn  d  ap 
.{>eller  ces  ufures  exécrables }  &  de  dire  que  là  toleram 
,€e  même  en  étoit  damnable  }  mais  il  faut  bien  fe  oàc^ 


z 
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Aet  d  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  des  Papes  i  Ce  n^eft  qutff  ' 
la  fuite  de  ùl  médi(ànce  ordinaire  contre  le  S.  Siege^  ' 
I V.  Du  Moulin  pafle  enfuite  aux  Foires  de  Lypii 
ic  à  fes  Banques*  Il  dit  que  vingt  8c  cinq  ans  devant 
elles  étoient  modérées  >  &  n'étoient  communément 
ue  de  huit  pour  cent  par  an  y  mais  que  depuis  elles  (c 
i)nt  àugmetitécs  juiqu'au  double  Ôc  plus  j  c  eA-à-di« 
re  >  ju(qu  à  16. 17.  ou  i8.  pour  cent ,  ce  qui  vient  à  lint 
quan  »  ou  un  quart  Se  un  tiers  par  Foire ,  les  Foires  fe 
tenant  de  trots  en  trois  mois.  Il  confedè  qu'il  s'eft^faUc 
beaucoup  que  ces  ufurés  foient  au£  exceffives  que 
celles  des  Juifs  en  IcaUe  »  dont  on  vient  de  parler*  Car 
I.  elles  n'excèdent  gueres  le  centième  Se  un  tiers ,  ou 
quatre  pour  cent  par  an.  i.  Elles  font  (impies  9  6c  il 
n'y  a  jamais  u(ure  des  ufures.  3.  On  n*y  u(è  pas  dt 
grande  contrainte  ,  comme  en  Italie^  par  vente  de  gsh> 
geS'^  làeubles  ou  immeubles.    Nonobftant  cela  dît 
Moulin  ne  laide  pas  de  dire  >  qu'elles  font  infâmes  ,    lUd.  n.f^ 
cxceâîves  Se  illicites.  Car  combien  que  nôtre  Droit  tt 
Cfvil  ait  été  jugement  corrigé  &  abrogé  ^  entant  que  « 
trop  indifféremment  il  permettoit  exercer  6c  £iire prc^  te 
femon  d'ufure  à  chaque  particulier  :  toutefois  teloA  ce 
l'opinion  même  de  tous  les  Doâeurs  >  tant  iThéôld^  tt 
giens  ^  que  Juriftes  »  il  n'eft  aucunement  corrigé  »  n)  « 
abrogé  >  entant  qu*il  prohibe  >  ou  reftraint  les  ufiires  i  m 
or  de  Droit  i'ufure  commune  ne  peut  excéder  un  6£  te 
demi  pour  cent  en  trois  mois  ^  ou  fix  par  an.  Paf  «■  ' 
quoi  lefdits  Banquiers^  s'ils  ne  (ont  aâueltement  Mar*^  «c 
chands  »  exerçans  autre  négociation  que  ladite  mar*^  « 
cbandife  d'argent  ^  ne  peuvent  prendre  outre  un  6c  «t 
demi  pour  Foire  >  ou  en  trois  mois  ;  quand  ores  n  a*  et. 
gyorea  6c  dés  long^  temps  auparavant  ils  auroientcc 
exercé  grande  6c  lofaht  marchandife  »  tant  par  mer  >  m 
que  par  terte.  Laquelle  s'ils  exercent  encore  >  ou  autre  «t 
jufte  négociation  ,  ne  peuvent  prendre  outre  deux  « 
{MU  cent  pat  Foiir»  fit  ntanmoâag  ils  pmiiieat  dMtf  «« 
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'to.  feis  plus  quand  ils  prennencle  moins  9  ce  qui  ^eft  âà 

p  xouc  réprouvé  de  Droite  avec  note  d'in£imie. 

.     V.  Votià  ce  que  ce  (çavaaac  joriiconfulte  Françoti 

icrivoit  dans  un  ouvrage  dédié  au  Roi  Henry  II.  q&i 

«nouruc  il  y  a  plus  de  Six  vingts  ans.  Dans  un  fi  grand 

^(pace  de  temps  on peu^avoir apponé beaucoup  de  cor- 

.  teâifs  ou  d'adoucidèmens  à  laBanque  de  Lyonje  n'di 

£iis  pas  aàez  inftruit  pour  me  mêler  d'en  parler.  Châ- 

•^ue  paniculier|K>nrra  s'examiner,en  y  meccsmc  (on  aiv 

fiait,  Cùc la  Decrecale  qui traittetretce propre efpece^ 

quand  elle  parle  de  relui  qui  confie  fôn  argent  à  ceuk 

^ui  voncÂ  dts  Foires  publiques.  Les  deux  points  Ic^ 

f>lus  imporrans  font^  i.  qu'on  ne  prétende  aucune  pafc 

au  profit  >  fi  on  ne  prend  pan  au  danger  »  autrement 

ce  leroit  profiter  du  pretj  ce  qui  eft  ufiiraire.  a.  Qu'oA 

ne  prérende  pas  à  un  profit  plus  haut  que  ce  que  ce 

^urifconfiilte  vient  de  dire  ?  ou  plutôt  ce  que  ie  Droit 

Civil  a  réglée 

Car  il  eft  de  la  dernière  importaivce  de  bien  remar- 
,  Iguer  ce  que  du  Moulin  vient  de  dire  ,  u  que  tousici 
.  Théologiens  &  les  Juriftcs  conviennent  ;  que  le  Droit 
.   Civil  n'eft  aucunement  corrigé  >  ni  abrogé  >  entant 

2i'il  défeqd  >  ou  reflèrre  les  ufiires- 1.  Que  le  Droit 
ivil  a  été  juflement  corrigé  &  abrogé  ,  entant  que 
trop  indttferemment  il  periticttoit  à  diaque  particu- 
.  Uerd'exetcerl'ufuie^&d'enfiûreprc^eflion.  LeLe^ 
âeur  jugera  de  là  >  que  nous  n'avons  pas  perdu  fo 
,  temps  que  nous  avons  emploie  à  rapponer  les  Loit 
.  Ci  vues  au  Droit  Romain  iur  Tufiire.  > 

V  I.  Ce  Juriconfulte  dit ,  qu  ilàvoitplùfieùrs  fois 
.  prefie  des  personnes  d'autorité  ,  de  travailler  à  étein- 
*•  ^**.  are  ces  ufiires  fi  exct  ffives ,  &  qu'ils  lui  avoient  ré* 
.  {)ondu  ,  qu'on  ne  pouvoit  s'en  paflèr  en  cenaines  oô* 
:  JÈorrences  importantes  ,  où  il  falloir  làns  tarder  dà 
T:^ratides  (bmmesd'aigent.  Du  Moulin  afiure  que  et 
:  lifs^^CnU^dcapaLUanons  £cdesezcaros4e  rufittc^ 
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âonc  pluôeurs  Te  trouvenc  enfin  ruïnez   ,  c\xx  Se 

ieurs  ramilles  |  qu  on  pourroic  les  avoir  limitez  à 

^huic  pour  cent  ,  comme  Juftinien  y  avoic  limite  les 

Argentiers  de  (on  temps  ,  dans  le  plus  grand  £m- 

•  -pire  8c  le  plus  grand  commerce  du  monde  »  à  qui 

>  CCS  nCnxcs  Beflales  3  c*étoit  leur  nom  ,  étoicnt  fum- 

'  ianres. 

VIL  II  s*enfautbîen,dit-ilcnfuite3  que  ce  ne  «  . 
-  €oïî  blâmer  le  change  fimple  &  fans  fraude  ,  lequel  ^«  »'^^^-  ^l 
n'cft  que  le  {klaire  des  frais  ,  vacation  &  péril  du  port  ««  '  "•" 
"de  largcnt  >  ou  commutation  d'icelui  d'un  lieu  en  un  <« 
autre  >  ou  falaire  de  chofe  à  ce  cquipolentc ,  comme  de  •■ 
prendre  deux  pour  cent  >  pour  faire  tenir  mille  écus  ^ 
3c  Lyon  à  Rome  ou  ailleurs ,  ou  peu  plus  ,  ou  peu  *« 
tnoins  félon  la  diftance  des  lieux  Se  dangers  des  paf->  ^ 
ûgés ,  fins  autre  ufurc  ou  intérêt  ,  déduit  ou  fuppléc  * 
■ce  que  les  efpcces  e{quelles  le  fort  Ce  doit  rendre  j  va-  *« 
ient  au  lieu  deftiné ,  plus  ou  moins  qu*au  lieu  dont  *« 
commence  le  port.  Si  on  allègue  que  les  Banques  d'I-  ^ 
talie  font  encore  plus  dures,  du  Moulin  répond  ,  que  ** 
c'cft  le  plus  feur  &  le  plus  honnête  moïen  de  les  de-  ^ 
Icrter  &  d'attirer  tout  à  foi  >  imitant  autant  qu'il  fe  " 
pourroit  l'exemple  de  l'Empereur  Alexandre  Severe,  >* 
iaui  prêta  au  trient  >  ou  à  quatre  pour  cent ,  qui  eft  le 
'denier  vingt  &  èiûq. 

V 1 1 L  Après  cela  ce  Jurifoonfultc  protefte ,  qu'il 
tAttcS'CsLûx,  qu'il  penfeou  qu'il  ait  jamais  pensé  à  ré-* 
tablir  les  ufores  les  plus  modérées  du  Droit  Romain* 
Xjitcc  feroit ,  dit-il ,  une  occafion  ouverte  de  remplir  dtlbid.  Hti 
tout  le  nfiônde  d'u(ttres  ,  Se  d'inquiner  la  pureté  &  «  77^ 
honnêteté  du  pur  Se  loïal  prêt  y  qui  eft  un  Contrat  li--  ce 
beral ,  fort  neceflTâirc  entre  les  hommes,  &  eft  l'intérêt  «« 
de  la  Republique ,  que  la  fréquence  dudit  Contrat  ne  «« 
Ibit  exilcfe  ou  inquinée ,  comme  feroit  fi  les  ufures  ci-  «« 
viles  avoient  communément  lieu.  Il  n^en  faut  pas  da- 
Muage  pouc  coiivcir  de  çonfiafion  ceux  qui  font  ea^ 

li 
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crez  (iir  ce  fujec  dans  des  fendinens  relâcliet. 
I  X.  Le  Droit  Civil  >  dit  du  Moulin  ^  avoir  vèl* 
M  troduic  en  la  plûpan  des  Contracsi  qui  font  ceux  qu'on 
Ihîi.  ».    M  nomme  de  bonne  foi  9  &  es  (bmmes  dues  'par  Tefta* 
7  <•        »  ment  ou  dernière  volonté  >  que  par  fimple  ceflâtioii 
M  de  païer  9  Gms  (bmmation  ou  interpellation  expreâè» 
»  couiroit  ufure  à  (îx  pour  cent  par  an  »  qui  (eroit  chofc 
M  captieu(è  &c.  C'eft  à  quoi  a  remédié  ^  comme  nous 
l'avons  dit  »  là  Jurifprudence  Françoife  »  qui  veut 
qu'il  y  ait  interpellation  3  &  intervention  des  Juges* 

X.  Enfin  du  Moulin  répond  à  ceux  qui  defire* 
toient  quelque  ufage  libre  des  ufures  pour  une  infinité 
d'af&ires  >  où  on  ne  peut  Te  paSèr  de  l'argent  du  pro- 
chain >  qu*il  faut  dédommager  >  &  où  le  commerce 

M  ne  convient  point  \  il  leur  répond  j  dis- je  j  que  cela  (è 

fhîi.  n.    n  Pfut  faire  en  autre  forme  plus  commode  3  que  celle  du 

So.  iu    i^  Droit  Civil  >  6ç  moins pardcipant  de Infure formelle> 

,,  comme  pu:  vente  &  conftimtion  de  rente 3  ou penfion 

M  cachetable  à  toujours  >  quand  bon  femblera  au  debi- 

'    ^  teur.  Il  dit  que  ces  rentes  conftimées  »  qu'on  appelle 

M  volantes ,  ne  (ont  nullement  nouvelles  »  que  Juftinien 

M  les  a  connues  &  approuvées  »  que  Martin  V.  &  Cal* 

a»lixte  IIL  ne  les  ont  point  rendues  juftes  &  licites: 

^  mais  ont  déclaré  qu'elles  étoient  telles  3  aïant  été  loiig- 

9,  temps  auparavant  en  ufage  dans  l'Allemagne  )  enfin 

j»  que  la  Juftice  en  eft  certaine  3  pourvu  qu'elles  (oient  à 

m  jufte  prix  3  non  conftimées  en  traude  >  ni  es  cas  où  au« 

99  mône  &  prêt  libéral  font  dûs. 

Le  jufte  prix  de  ces  rentes  étoit  en  (on  temps  3  a  ce 
qu'il  dit  3  au  denier  douze  3  depuis  environ  trente  ans» 
car  auparavant  elles  avoient  été  au  denier  dix.  On  a 
déjà  parlé  ci-defTus  des  chaneemens  qui  Ce  font  fidts 
fur  ce  point  depuis  la  mort  de  Charles  du  Moulin. 

XI.  Il  ne  nous  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  des 
Monts  de  Pieté ,  dont  voici  ce  que  dit  le  même  du 
Moulin  dans  le  même  traité  François  des  Contrats 


es 


ce 
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ic  ufures«  Aucuns  particuliers  gens  de  bien  i  mus  de  a  n*  ^  t: 
pieté  >  ont  érigé  en  piufieurs  lieux  d'Italie^  comme  une  c« 
fondation  allemblce  de  plufieurs  aumônes  >  appelle 
Mont  de  Pieté  >  parce  que  cela  eft  député  à  1  u(àge 
des  pauvres  3  fous  la  garde  de  certains  gens  de  bien  à  _ 
ce  élus  >  pour  prêter  de  Targent  6c  du  fonds  dudic  ce 
Mont  >  aux  pauvres  &  indigens  fclon  leur  qualité  &  « 
capacité  julques  à  certain  ,  bon  Se  compétent  tqr*  ce 
me  ,  6c  (bus  quelque  gage  ou  (cureté  de  rendre  le  ce 
ibrt  principal  avec  profit  d'un  denier  pour  livre  ce 
par  chaque -mois.  Mais  quoi  ?  cette  faintcfic  louable  «e 
fondation  n*a  pas  été  fans  diffamateurs.  Car  il  s'eft  ce 
trouvé  des  Théologiens  ineptes  &  fcrupuleux  »  qui  ce 
lont  reprife  de  vice  &  pravité  ufiiraire  ,  entr'autrcs  ce 
Maître  Thomas  de  Vion  Cajetan  depuis  Cardinal  :  ce 
lequel  avoir  longuement  difputé ,  conclud  finalement  ce 
être  chofe  ufurairej  illicite  6c  inexcufàbte  en  confcien-  ««, 
ceiuonobftant  quelconque  approbation  du  Supérieur:  et 
Mais  nousdifons  que  tant  s  en  faut  que  ladite  fonda- ce. 
cion  &  inftitution  loit  illicite  3,  que  c  eft  chofe  fainte ,  ce 
loiiable  6c  zùc  de  charité.  Car  combien  qu'il  y  aicc» 
vraie  &  formelle  ufure ,  vu  quM  ya  prêt  formel  dont  ct^ 
le  (brt  (è  peut  repéter  avec  l'ufure  :  toutefois  ladite  ce 
ufure  n'eu  nullement  contre  le  Droit  divin.  Car  ce  ce 
n'eft  pas  une  mor(ure  ^  comme  l'Ecrimre  appelle  Tu-  « 
fore ,  Nefech  en  Hébreu  ,  ains  c'cft  une  beneficence  et  T^ 
mifericordieufe.  Davantage  ladite  ufùre  n'eft  pas  pour  ce 
le  profit  de  celui  qui  prête  \  ains  pour  le  profit  des  c;c 
pauvres ,  c*eft  à  fçavoir  pour  entretenir  les  Gardes ,  ce 
Miniftres  »  &  autres  frais  pour  la  con(èrvation  du  u 
fonds  3  à  l'ufagede  tous  autres  pauvres  ,  prefens  &  à  ce 
venir.  Et  quant  au  Droit  civil  6c  politique  >  ladite  ce 
ufure  n'eft  qu'au  denier  vingt  »  qui  eu  fî  légère  &  mo-  et 
deréc  ,  qu'elle  a  été  loiiée  même  par  les  Satyriques.  ce  ^''^'^ 
J'ai  crû  que  cette  explication  &  cette  apologie  des  ^'-^^ 
Moniî  de  Pieté  ,^  venant  de  la  plume  de  Charle$5 


j©a  TrAttl  de  tvpère. 

du  MouKn  ,  (croit  d'autant  mieux  reçue ,  qu'il*  ûc  ôt 
jamais  (ufped  d'avoir  flatte  l'Italie  ou  les  Papes  ,  QjA 
ont  foûtenu  ces  Monts  de  Pieté  de  toute  Icui  au- 
tonte. 

XII.  Cette  queftion  fiit  fort  agitée,  &  a^eec  beau-. 
coup  de  chaleur  jufqu'au  Concile  V .  de  Latrân  en. 
1515.  fous  le  Pape  Léon  X  ,  qui  y  prcfidoit  &  y  de- 
jr#/.i9*  clara  avec  l'approbation  du  Concile  ,  Sacro  appro-' 
hante  Concilio  ,  que  les  Monrs  de  Pieté  ,  qui  avoienK 
été  inftituez  par  quelques  Republiques  ,  p^r  JReJpH- 
.  èlicas  inftitHtos  ,  &  approuvez  par  le  S.  Siège ,  où  oa 
prend  quelque  chofe  de  fort  modéré  par  dcflîis  le  prinr 
cipal ,  pour  les  frais  qui  s'y  font  ,  pour  les  Miniftrcsi 
feulement  &  pour  la  confervation  même  des  Monts , 
n'avoient  nulle  apparence  de  mal ,  ne  donnoieru:  nul- 
le occasion  de  pécher  ,  &  ne  pou  voient  être  improu- 
vez :  In  éfuibué  pro  eorum  impenfis  &  indemnitate  ^ 
ati^HiimoderatHm  adfolas  mimflrorHm  impenfoi  y  & 
éilidrHm  rerum  ad  i/lornm  confervationem  ut  prafrrtur 
pertineminm  ^  pro  eorum  indemnitate  dumtaxat  ultra, 
firtem  ahfcjue  lucro  eorumdem  Adontium  recipitur  : 

Îii'au  contraire  cette  manière  de  prêter  cft  méritoire  & 
igné  de  loiiange ,  bien  loin  de  pouvoir  être  (ufpcAcx 
d  ufure-,  enfin  que  les  Peuples  pouvoient  cire  exhoncz 
d'en  ériger  d'autres  femblables  ,  &  y  être  invitez  par 
des  Indulgcncesîquoi  qu'il  y  auroit  encore  plus  de  per- 
feâion  &  plus  de  fainteté ,  fi  on  érigeoit  des  Monri 

Sûrement  gratuits  >  &  où  la  fondation  même  aflignât 
es  revenus  pour  fiiirc  tous  les  Frais  des  Officiers  >  ou 
au  moins  la  moitié ,  afin  de  décharger  d'autant  les 
pauvres  à  qui  on  prcce.  Muho  tamen  perfiBius ,  mal' 
to^ne  fanBim  fore  ,  fi  ommno  taies  Montes  gratuite 
€onfi]tHtrentHr  5  hoc  efi  fi  iSos  exigentes ,  cenfus  ap 
fign^'T^nt ,  fuihfis  fi  non  omni  ,  faltemvel  média  par*. 
ie  hàffo/modi  Mosftium  Afinifirorum  /ilvantur  im-t 
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Ce  Pjpe  avoir  déjà  die  dans  la  même  BuUe  >  qu& 
fes  Prcdecefleurs  Paul  IL  Sixte  IV.  Innocent  Vllf. 
Alexandre  VI.  &  Jule  II.  avoient  fait  la  même  Dé* 
datation  )  qu'il  ne  pouvoir  pas  lui-même  s'empêcher 
dedonnerdesloUanges  aux  Théologiens  de  parc  6ç 
d'autre ,  qui  avoient  approuvé  oudclapprouvé  cet  u&- 
ge  ,  parce  que  les  uns  avoient  été  poruez  par  un  zelo 
de  juftice  >  pour  ne  pas  expofer  les  fidèles  aux  de(br- 
dres  étranges  de  ludire  :  &  les  autres  n'étoienc 
touchez  que  de  Tamour  de  la  pieté  &  de  la  vérité  ^ 
pour  (bulager  tes  pauvres  »  ain(î  les  uns  &  les  au* 
très  brûloieilt  d'un  zèle  recommandable.  Nos  aU 
Urlui  tjHidem  partis  jujUtiét  zclnm  ne  vorago  aperi'^ 
retnr  nfurarum  :  alterins  pietatis  &  veritatis  amom 
rem  ,  ut  paHperitfts  fiibvenîretHr  :■  utriHpjue  vera 
partis  ftadium  commendames ,  &c.  Voilà  les  manie^^ 
res  douces  &  honnêccs  d'un  Pape  &  d'un  Concile  i 
traittcr ,  &  même  à  décider  les  queftions  Théologi-* 
ques  i  fur  lefquelles  les  gens  de  bien  Se  les  Théolo- 
giens Catholiques  fè  trouvent  quelquefois  partagez  j, 
avec  des  motifs  de  part  &  d'autre  fort  iàges  &  fort 
vertueux.  Les  Lcdeurs  me  pardonneront  cette  petite- 
digreflîon  ,  &  (èront  à  Tavenir  encore  plus  portez. à 
me  pardonner  >  fi  je  tâche  en  plufieurs  rencontres  d& 
me  régler  fur  ce  modèle. 

XIII.  Le  premier  Concile  Provincial  de  S.  Char-i 
les  Archevêque  de  Milan  ,  exhorta  tous  les  Evêques^ 
à  ériger  &C  inftituer  des  lieux  pieux  ,  qu'on  appelle 
Monts  de  Pieté  ,  avec  l'autorité  du  S.  Siège  j  dans 
toutes  les  Villes  >  Se  dans  les  grands  Bourgs  j  afin 
qu'on  pui({è  y  prêter  de  l'argent  aux  pauvres.  Les 
Princes  mêmes  font  invitez  a  foûtenir  les  Evêques 
dans  ces  loiiables  ei>treprifès.  Au  refteil  ne  faut  pas 
lie  dans  ces  Monts  on  prennç  aucun  profit  au  delà 
u  capital ,  fî  ce  n'efl  ce  qui  eft  neceflaire  pour  les  Oft. 
|y;icisLfi(  pour  les  auntes  &aisinévii:abies,ayccrappra^ 


l 
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badon  du  S«  Siège.  Efifc9f%  pmiem  €Mmm  &  »pirmm 
'  fiêéim  €imfirém  ad  erigenOM  Ô"  infikiêmddix  énEhru^ 
tMifiê^mm  Pêntificis  Uca  pis  ,  fus  Marnes  fiêtéik 
é^pitémntr^  mfit$giUii  chitéuikm  &  mfigàmribm 
^idk  «  tmii  mmsÊéit.  pecHméU  péufim  f^ffimt  àeà^ 
fin.  Ec  uu  peii  jpla3  tsias  «  Nec  in  eit  fmidfmim  pré- 
Hrfirtim\  mfi  ff  Mi^iftris  &  diii  mtcefémk? 
(mmft^m  ,  ià^  ex  fimmi  Monri^  éifSmrkmè^ 
éçapûaitr. 

Dans  le  tecoûA  Concile  Pxovinçîal  de  Milan  >  ce 
$•  A^chevÊque  défendit  à  qui  que  ce  fôc  de  dépo(èr 
ion  argent  à  ces  Monts  de  Pieté  ,  ou  le  leur  prêter», 
pour  en  tirer  le  moindre  profit  ou  le  moindre  inte« 
xérdu  monde. 

XIV.  Au  refte  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Cha« 

S'tre  »  &  peut-être  encore  dans  quelques  autres  en- 
:oits  de  cet  Ouvrage  y  touchant  la  Doârine  du  Ùl^ 
meuz  Juriconfiilte  cm  Moulin ,  ne  regarde  nullement 
tout  le  corps  de  fa  doârine  &  de  ks  (èntimens  fiir 
Isi  matière  de  l'ùfiite  \  mais  les  endroits  feulement  j^ 
où  la  force  de  la  Vérité ,  &  la  lumière  de  TEvangilc 
Ta  obligé  de  condamner  absolument  INifure ,  comme 
,  contraire  à  U  Lch  divine  ,  aux  Ecritures  &  à  la  Loi 
même  de  U  nature.  Si  en  d^aucres  endroits,  contraires. 
i  lui-même  s.  &  rcnvcrfant  tout  ce  quM  avoit  aupara* 
vanr  établi  ,  il  n  a  condamné  que  les  ufures  excefli- 
ves  ;  s'il  a  approuvé  celles^  qui  etoient  modérées  :  s*il 
en  a  proposé  Wmème  de  nouvelles  de  fon  inven- 
tion :  s  il  les  a  crues  licites  entre  les  riches  &  les. 
Marchands  »  pourvu  qu  on  y  gardât  des  mefures  j  s*il 
ne  ks  a  eftimées  entièrement  damnabhes  >  que  lors 
au\>n  les  exerce  envers  les  pauvres  &  à  leutoppref- 
fton  ;fien  tout  cela  du  Moulin  a  fuivi  les  traces  de- 
Cahrin ,  (ûr  lefquelles  ont  auffi  mafché  Saumaî(è  8c 
tous  les  autres.  Proteftans  ,  comme  les  Ouvrage  de- 

MwliAÇ9i(û9t  foi  ^  ^  w  npiis  pào)«t!ca^^^  paa 
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d'en  douter  :  nous  n'avons  point  d'autre  parti  àpren-^ 
are  que  celui  de  (îiivre  le  précepte  de  rEcriture  »  dé 
feparer  le  précieux  du  vil  ,  de  tout  examiner  j  &  nc 
nous  attacher  qu  à  la  pureté  de  la  dodrine  de  TEvan* 
gile  &  de  rpglifc  Catholique. 

Il  a  été  d'autant  plus  à  propos  de  donner  cet  avis 
à  la  fin  de  ce  Chapitre  «  qu  il  y  a  été  trait^  de  la  juftè 
tolérance  qu'on  peut  quelquefois  approuver  datis  les 
légions  bu  Provinces  diverfcs  de  la  Chrétienté ,  oik 
x>n  a  laiile  &  on  laide  encore  un  libre  cours  à  quelques 
ufurcs  modérées  j  en  déclarant  &  protcftant  toujours 
qu  elles  font  illicites  ,  contraires  à  la  Loi  divine  >  Sc 
ïujettes  à  la  damnation  éternelle  :  &  néanmoins  encô^ 
re  tolérées  par  une  inévitable  neceflité  ,  pour  ne  pas 
renvcrfer  l^Etat  Se  pour  ne  pas  jetrer  les  Villes  &  les 
î?rovinces  dans  la  confiifion  &  dans  des  defordres  ir- 
rémédiables. Si  du  Moulin  avoir  imité  Gerfon  >  qui 
nous  a  fî  bien  juftifié  cette  tolérance  de  TEglife  jufqu  à 
de  meilleurs  temps  ,  il  ne  fe  feroit  pas  porté  à  cle  fi 
grands  excès  ,  &  n'auroit  pas  attiré  fur  lui  tant  de 
juftes  inveâives  des  Ecrivains  Catholiques» 

FIN, 


Extrait  du  Privilège  du  Roi. 

LE  Roî  par  fcs  Lettres  Patentes  données  ^  Fon- 
tainebleau le  14.  jour  de  Septembre  1^79. 
fignées  S  A  L  M  o  K  ,  &  fcellécs  du  grand  Sceau  de 
cire  jaune  ,  a  permis  au  Père  Loiiis  Thomaffîn  Prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  de  faire  imprimer ,  vendre  &  de^ 
bicer  fes  différent  Trait ez.  HifloricjHes  &  Dogma^ 
tiques  fnr  divers  f  oints  de  U  DifiifUne  de  l'Egltfi 


'&  Je  U  Morale  Chrétienne.  Et  défenfcs  font  faitèi 
i  tous  Imprimeurs  y  Libraires  &  autres  ^  d'imprimer» 
vendre  &  débiter  lefdits  Livres  durant  le  temps  & 
cfpace  de  dix  années  >  fur  peine  aux  contrevenans  de 
confifcation  des  Exemplaires  contre&its  >  d'amende 
atbitraire,  &  de  tous  clépens  y  dommages  &  intérêts  \ 
âinfi  qu'il  eft  plus  amplement  ponc  par  lefdites  Let- 
cres  de  Privil^é 

ttegiftrifHr  le  Livre  de  U  Communauté  dei  LibrainÉ 
&  Imprimeurs  de  Paris ,  le  it.  Septembre  Uy^. 

Xe  pteiènt  Privilège  a  été  cédé  à  L.  kouUand. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  25.  Nà» 
vembre  1^97. 

Les  Exemplaires  ent  étifaumis^ 
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